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DICTIONNAIRE 
HISTORIQUE 


DES MŒURS, USAGES ET COUTUMES, 


TANT ANCIENNES QUE MODERNES, 


DES PEUPLES DES QUATRE PARTIES DU MONDE. 


F asumus. Nom que les Ro- 
‘mains donnaient, au Dieu de la 
Parole; ils lui faifaient de fré- 

uens facrifices, & l'invoquaient 
M nt lorfque leurs enfans com- 
mençaient à bégayer quelques 
mots. 

FACTIONS. Les Romains ap- 
pellaient ainfi les Troupes de 
Combattans qui couraient fur des 
chars dans les jeux du Cirque : 
ces Faétions étaient diftinguées par 
autant de couleurs, le verd , le 
bleu , le blanc & le rouge ; & 
l'Empereur Domitien en ajouta 
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deux autres, la pourpre & la do- 
rée, Ces différences Troupes étaient 
fourenues par des partis qui fe bat- 
taient quelquefois les uns contre 
les autres avec un acharnement 
inconcevable, & tel qu'il ne peut 
être comparé qu'aux Guerres ci- 
viles, ou infpirées par le Fana- 
tifme. Sous le regne de Juftinien 
il y eut plus de quarante mille 
citoyens qui perdirent la vie; parce 
que le peuple s'était partagé entre 
la Faétion verte & la Fa&ĝion bleue. 
Depuis cet affreux événement le 
nom de Faction fut aboli. 
A. 
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FAGOT, Jufqu'au tems que les 
Anglais fe font féparés de la Re- 
ligion Catholique, les Hérétiques 
qui abjuraient leur erreur, pour 
rentrer dans le fein du Catholi- 
cifme, devaient porter à leur man- 
che une certaine marque, afin de 
notifier publiquement leur con- 

rerfion. Ils étaient enfuite admis, 

dans une des grandes folemnités 
de l'Eglife, à une pénitence qui 
avait quelque chofe d'aflez par- 
ticulier; c'était de promener un 
Fagot fur leur épaule. » Celui qui 
» avoit pris le Fagot fur fa man- 
» che, & qui le quitrait, était 
» regardé comme un relaps & un 
» apoftar. ce 

FAGUTAL. Un hêtre (en la- 
tin Fagus ) poufla par hazard dans 
un Temple de Jupiter; c'eft ce 
qui fit donner à ce Dieu le fur- 
nom de Faputal, 

FAIM. (la) Divinité du Pa- 
ganifme , créée par les Poëtes ; ils 
Ja plaçaient à la porte de l'En- 
fer, avec les Maladies, les Cha- 
grins , les Remords, l’Indigence, 
& les autres maux qu'ils s'étaient 

lu à divinifer. On ne s'adreffair 
a la Faim que pour l'éloigner. 
ə Les Lacédémoniens avaient à 
» Chalcioëque , dans le, Temple 
» de Minerve, un tableau de la 
w Faim, dont la vue feule était 
» effrayante. Elle était repréfen- 
» tée dans ce Temple fous la figure 
» d'une femme have, pâle , abat- 
» tue, d'une maigreur cffroyable, 
mayant les tempes creufes, la 
ə» peau du front feche & retirée, 
» les yeux éreints, enfoncés dans 
» Jatête , les joues plombées, les 
2 lèvres livides:; enfin les bras & 
w les mains décharnés, liés der- 
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» riere le dos. « On ne pouvait 
envifager ce: tableau fans hor- 
reur. 

FAISCEAUX. Ces marques 
d'honneur & d'autorité chez: les 
Romains étaient compofées de 
branches dormes, au milieu def- 
quelles il y avait une hache dont 
lé fer fortait par en haut. On croit 
communément que ce fut Tarquin 
l'ancien qui apporta dans Rome 
l'ufage des Faifceaux , avec celui 
des anneaux, des chaifes d'yvoire, 
des habits de pourpre, & autres 
femblables fymboles de la gran- 
deur de l'Empire. Il y a cepen- 
dant des Auteurs qui en attribuent 
l'ipftitution à Romulus, qui, di- 
fent-ils, l'emprunta des Etruriens. 
Quoiqu'il en foit, cet ufage fub- 
fifta fous les Rois, fous/les Con- 
fuls, & même fous les premiers 
Empereurs. Vingt-quatre Huifliers 
portaient autant de Faifceaux de- 
vant les Dictateurs , & douze feu- 
lement devant les Confuls. Les 
Préteurs des Provinces & les Pro- 
confuls en avaient fix, les Pré- 
teursàde Ville, deux ; mais les 
Décemyirs en prirent orgucilleu- 
fement douze. Les Magiftrats , 
qui voulaient faire leur cour au 
peuple , avaient coutume de faire 
baifler les Faifccaux devant lui. 

FAKIR. Religieux Mahométan 
qui vit d'aumônes, & mène une 
yie errante. Ils vont fouvent feuls, 
mais quelquefois en troupe. Lorf- 
que plufeurs font joints enfem- 
ble, ils ont une efpèce de fupé- 
rieur , que l'on reconnait à fon 
habit. C'eft lui qui partage les 
aumônes du jour entre fes infé- 
rieurs , & qui en diftribue le refte 
aux pauvres. Quand ils arrivent 
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dans un endroit ils fonnent du 
cor, & n'oublient jamais d'en 
faire autant lorfqu'ils fe retirent. 
Ils s'affeyent & fe couchent tou- 
jours fur la terre, qu'ils raclent 
fcrupuleufement avant que de s'y 
placer. : 
Si nous nous en rapportons à 
d'Herbelot , on trouve dans les 
Indes huit cens mille Fakirs Ma- 
hométans, & plus de douze cens 
mille Idolâtres, fans compter beau- 
coup d’autres Fanatiques, dont les 
pénitences extravagantes fonc fré- 
mit l'humanité. (Voyez Der vis & 
GYMNOSOPHISTES. ) 
FALBALA. Bandes d’étoffes 
pliflées & feftonées, qui fervent 
d'ornement aux robes & aux ju- 
pes de nos Dames. On prétend 
que cette mode eft fort ancienne. 
On raconte à ce fajet que deux 
de nos Eléoans, que l'on appelle 
petits- Maîtres , paflant un jour 
par les falles du Palais, furent 
arrêtés par ces jolies ouvrieres, 
dont l'imagination fertile fournit 
des alimens au luxe & à l’extra 
Vagance ruineufe des femmes. » Il 
» n'exifte rien , ‘dit un de ces 
» aimables , qui ne fe trouve ici: 
» Il s'y trouve, répondit lau- 
>» tre , ce qui même n'exifte pas, ce 
Imaginez un mot fans idée, & 
ces femines y en attacheront une. 
On prononça le mot Falbala & 
les garnitures des robes que l’on 
atrangeait , prirent ce nom, & 
elles l'ont confervé depuis, Certe 
mode, après une aflez longue in- 
terruption , a repris vigueur ; mais 
tous les états l'ont faifie & elle paf- 
{era bientôt, pour renaître dans 
un autre fiecle. La mode eft une 
zoue , aux rayons de laquelle tous 
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les ridicules & routes’ les extra- 
vagances font attachés ; ainfi l'on 
ne doit pas être fütpris que fon 
mouvement les fafle fucceffive- 
ment reparaître, 

FAMILIERS. C'eft le nom que 
l'on donne en Efpagne & en Por- 
tugal aux Officiers que l'Inquifi- 
tion charge de faire arrêter les 
accufés. Il y a nombre de grands 
Seigneurs qui n'ont pas honte de 
€ parer du vitre odieux de Fami- 
liers de ce Tribunal terrible. ( Voy. 
INQUIS'TI ON.) 

FAMILISTES, David - Georges 
Delft fut le chef de ces Hérèti- 
ques , & il donna à fa Sete le 
nom de Famille d'Amour , ou 
de Charité: en cffet toute fa Doc- 
trine était fondée fur ces grands 
& refpectables principes, » Qu'il 
» faut s'aimer réciproquement , 
» quelque différence qu'il puiffe 

» y avoir entre les fenrimens fur 
» la Religion , & qu'on doit obéir 
» à toutes les Puiffances tempo- 
» relles, quelque tyranniques qu'el- 
» les foient. « Les Familiftes fe 
regardaient tous comme freres 5 
jamais il ne s'élevait entr'eux 
aucune difpute , & il ne leur 
échappå jamais aucune parole in- 
juricufe contre perfonne : mais 
Delft voulait rétablir le Royaume 
d'Ifraël ; il méprifair Moyfé ‘& 
les Prophètes ; il fe prétendait le 
vrai Meflie, dont Jefus-Chrift, 
difait-il, n'avair été que l'om- 
bre; il ne devait point mourir, 
où s’il mourait , il était certain 
de reffufciter. Imbus de ces er- 
reurs , les Familiftes foutinrenc 
encore que toutes les ations de 
limpie [ont autant de péchés, & 
que les fautes font remifes À celui 
A ij 
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qui a recouvré l'amour de Dieu. 
Lorfque, dans la difpute, on les 
refait, & qu'ils n'avaient rien 
A bon à répondre, ils s'en tiraient 
en difant , que l'efprit leur or- 
donnait de fe taire. En 1604, il 
y a eu en Angleterre quelques Hé- 
rétiques de ce nom. 

FA-MIT-TAY. Divinité que 
reconnaiffent les habitans de Laos 
dans la prefqu'ifle au-delà du 
Gange, fonc le regne n'eft pas 
encore arrivé, mais qui doit fuc- 
céder au Dieu Xaca, lorfque la 
miffion de cinq mille ans de ce 
dernier fera achèvée. Fa-mit-tay 
eft, fi l’on peut s'exprimer ainfi, 
l'Ante-Chrift de Xaca. Il ne fe mon- 
trera dans le monde que pour an- 
néantir la Religion de fon pré- 
déceffeur , pour brifer fes temples 
& fes ftatues, & pour brûler fes 
livres. Il préchera de nouveaux 
Dogmes, & enfeignera une nou- 
velle Religion abfolument con- 
traire à celle de Xaca. 

FANUS. Dieu des Phéniciens, 
qui était regardé comme le pro- 
tecteur des perfonnes qui fe met- 
taient en voyage, & comme la 
Divinité qui préfidait à l’année. 
Ils le repréfentaient fous la figure 
d'un ferpent replié fur lui-même, 

ui mord fa queuc. 

FAQUIN. (courir le) C'était 
une elpece de jeu fort en ufage 
parmi les jeunes Romains qui fe 
deftinaient aux emplois militai- 
res. Il confiftait à rompre des lan- 
ces, ou à jetter des dards contre 
un pal ou pilier, auquel les Ita- 
liens fubftituerent un homme at- 
mé. Ce jeu étant paflé jufqu'à 
nous, nous l'avons appellé La courfe 
du Faquin , terme qui défigne un 
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Crocheteut , ou un homme de fa 
lic du peuple. Dans la fuite, & 
principalement dans les manéges , 
au lieu du pal & de l'homme, on 
a placé fur un pivot un bufte mo- 
bile, tenant un bouclier de la 
main gauche, & de la droite une 
épée, ou un:fabre, ou un bâton, 
ou un fac rempli de fable ou de 
fon. Il s'agiflait de rompre des 
lances contre ce bufte. Cet exer= 
cice eft maintenant abandonné. 
Nous retrouvons dans quelques 
endroits de la France une idée 
de cet ancien jeu, fur-tout parmi 
les Meuniers & les Bateliers. On 
voit dans le Recueil des Arrêts 
de Bretagne , » que les nouveaux 
» mariés, dépendans du Prieuré 
» de Livré, qui n'auront point eu 
» d'enfans pendant l'année , font 
» tenus de rompre en trois COUPS, 
» fous peine d'une amende, une 
» perche contre un pilier planté 
» dans la riviere ; le tout en pré- 
» fence du Seigneur; tandis que 
»les femmes font obligées de 
» préfenter au Procureur du Roi 
»un chapeau de rofes ou d'au- 
» tres fleurs, & de donner à goûter 
» au Greffñer. ce 

FARCE. On entend par ce mot 
une forte de repréfentation de fcè- 
nes groffiérement coufues , ou la 
décence & le bon fens font fans 
ceffe violés. Les Romains défer- 
terent le Théâtre de Térence pour 
courir aux Bâteleurs: nous aban- 
donnons Athalie & le Mifantrope, 
& nous faifons foule à quelques 
parades en mufique. Les ridicules 
rapprochent les fiécles les plus 
éloignés ; mais que devient le 
goût du bon , & nous ofons le 
dire, le goût de l'honnête & de 
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J'ütile ? Reléguons la Farce fur 
les tréteaux des carrefours, & 
donnons nos momens de loifir aux 
chefs-d'œuvres de nos:Auteurs du 
fiécle dernier, & du ‘commence- 
ment de celui-ci , dans l’efpérance 
que la nature repofée;leur accor- 
dera un jour des fuccefleurs di- 
gnes d'eux.» L'efpritsele cœur , les 
mœurs en général", & les focié- 
tés en particulier; tout y ga- 
gnera. 

FARD. Il faut franchir l'épo- 
que du Déluge-pour trouver l'ori- 
gine du Fard: L'Auteur du Livre 
d'Enoc aflure qu'avant le Déluge, 
l'Ange Azaliel apprit aux filles 
l'art de fe farder. L'antimoine 
eft le premier Fard dont l'Hif- 
toire falfe mention. Les femmes 
d'Orient fe frottaient le tour de 
l'œil avec une aiguille trempée 
dans du Fard d'antimoine, pour 
étendre la paupiere & faire pa- 
raître l'œil plus grand. Aujour- 
d'hui les femmes Syriennes, Ba- 
byloniennes & Arabes , fe noir- 
ciflent du même Fard le tour de 
l'œil ; ainfi que les hommes. Les 
femmes Grecques & Romaines em- 
prunterent des Afiatiques la cou- 
tume de fe peindre les yeux avec 
de l’antimoine: & l'envie de plaire 
leur fit bientôt imaginer le blanc 
& le rouge, qui ont paffé jufqw’à 
nous. 

FARE, LA FARE. Ancienne 
Fête qui.fe célébrait en France 
pendant le mois de Mai. Tous les 
Pêcheurs d’un canton s'affem- 
blaient alors avec les Officiers 
des Eaux & Forêts pour faire une 
pêche générale qui durait plufeurs 
jours , & qui ns dépeuplait 
les rivieres. Par l'Ordonnance de 
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1669 cette étrange pêche a été dé- 
fendue. 

FASCINATION. C'eft un ma- 
léfie produit par une imagination 
forte, qui agit fur un elprit ou 
far un corps faible, 

Les Romainss'imaginerent qu'ils 
devaient oppofer des Dieux aux 
puiffances malfaifantes qu'ils fup- 
pofaient fe plaire à fafciner les 
hommes : ils créérent le Dieu Faf- 
cinus & la Déefle Cunina: & 
Varron nous apprend que les fym- 
boles de ce Dieu Fafcinns étaient 
infâmes , & qu'on les fufpendaie 
au col des enfans comme un puif- 
fant préfervatif contre toute ef- 
pece de maléfices.On trouveencore 
en Tofcane, dans le cabinet de 
quelques curieux , de ces Amu- 
leites-que les femmes Etrufques 
portaient & faifaient porter à leurs 
enfans. Il y en a qui repréfen- 
tent feulement une main fermée, 
dont le pouce eft inféré entre le 
doigt index & le doigt du milieu. 
Quelques Auteurs aflurent que 
l'ufage de cette main, pendue au 
col des enfans , fubfifte encore en 
Efpagne , & que les femmes obli- 
gent à toucher cetre main ceux 
dont elles craignent les regards 
malins. On trouve dans les ori- 
gines d'Anvers , ( p. m. 26, Goro- 
pius Becanus. ) que les femmes 
les plus refpeétables de cette ville 
appellaient Priape à leur fecours 
au moindre accident , & que cette 
fuperftition fubfftait encore du 
tems de Godefroi de Bouillon, 
Marquis d'Anvers. 

FASCINUS. Efpece de Divinité 
chez les Romains , dont on fuf- 
pendait l'image au col des enfans 
pour les garantir du prétendu 

A iij 
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maléficequ'on nommoit Fafcinum; 
& ce qu'il y a de fingulier , c'eft 
que ce Dieu Cafperidu au col de 
Venfant avair'la forme du mem- 
bre viril, Une cérémonie indif- 
penfable , lorfqu'on l'attachair, 
c'était de cracher trois fois fur 
le giron de l'enfant. On ornait de 
ces Amulerres les chars des Triom- 
phateurs. Les Veftales étaient fpé- 
cialement chargées d'offrir des fa 
crifices au Dieu Fafcinus. 
FASTE. Ce mor exprime la 
magnificence dans les Rois & les 
perfonnes enplace qui doivent re- 
préfenter. En même-rems, il décou- 
vre la-vanité dans les autres: Dans 
les onzieme & douzieme fiecles le 
Fafte était monté en France à un 
tel degré, que le troifieme Con- 
cile. de Latran fut contraint d’or 
donner queles Archevêques dans 
leurs vifites n'euffent tout au plus 
que quarante ou cinquante che- 
vaux, les Cardinaux vingt-cinq, 
les Evêques vingt où trente, les 
Afchidiacrés fept , les Doyens & 
leurs inférieurs deux (eulement. 
Le même Concile leur défend auf 
de conduire avec eux des chiens 
& des oifeaux pour la chafle 
d'impofer aucun droit fur leur 
€ lergé, & d'exiger des Curés plus 
qu'un repas mode efte & frugal. 
Fasre des Dames Romaines. 
Nous en jugerons par la cenfure 
que faint Chryfoftôme a cru de- 
voir en faire. » Leur Fafte, dit-il, 
» ma point de bornes ; le fard 
» regne fur leurs paupieres , & 
» far tout leur vilage; leurs jupes 
» font entrelacées de flsd' or; leurs 
» colliers font d’or; leurs bacs 
» lers font d'or ; elles vont fur 
5 des chars tirés par des mulets 


F À 


» blancs dont les rênes font do- 
» rées, aves des eunuques à leur 
» fon & grand nombre de fem- 
» mes & de: filles de chambre, ce 
FaAsTEes. Les Romains nom- 
maient ainfi un Calendfier où jout 
par jour étaient marqués leurs 
jeux, leurs cérémonies , fous la 
divifion de jours Faftes & Néfaf- 
res, c'eft-à-dire, jours deftinés aux 
affaires, & jours deftinés au re- 
pos. Les Faftes doivent leur éta- 
bliffement à Numa Pomp ilius, qui 
ayant ajufté fon année de douze 
mois au cours & aux phafes dé 
la Lune, marqua précifément les 
jours qui feraient employés au 
culte des Divinités , ceux auxquels 
les citoyens pourraient vaquer aux 
affaires, & ceux où feraient in- 
diquées les affemblées du Sénat & 
les éleétions des Magiftrats. Il eut 
foin d'y faire inférer les jours pro- 
pres à donner bataille, & les jours 
marqués par quelque heureux évè- 
nement , ou par quelque calamité 
publique. Ce Livre fut dépofé 
entre les mains des Pontifes'a lex- 
clufion de toutes autres perfon 
nes, & il ne contribua pas peu 
a augmenter leur autorité ; parce 
qué fous le prérexte des Faftes 
ou Néfaftes, ils purent avancer 
ou reculer le jugement des affai- 
res les plus importantes, &traver- 
fer les deffeins les mieux concertés 
des Magiftrats & des particuliers. 
Dans la fuite ce fimple Calendrier 
devint un immenfe journal où 
l'on dépota tous les évènemens 
& c'eft fur ces Faftes, 
mémoires les 


intéreflans, 
qui devinrent les 


plus fideles , que l'on compofa 
l'Hiftoire de Rome. 
FASTIGIUM. Ornement que les 
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Romains mettaient au. faite des 
Temples de leurs Dieux. Céfar fut 
le premier à qui la République 
accorda le privilege de placer des 
Fafligia au-deflus de fon palais; 
diftinétion d'autant plus flatteufe 
pour cé Prince, qu'elle marquait 
que ce palais devait être regardé 
comme un témple. Les Fafipia des 
grands Seigneurs de Rome.éraient 
ordinairement décorés de plufieurs 
Statues dés Dieux & de quelque 
figure de la Vi&oire. Heureux fie- 
cle que le nôtre! fans avoir be- 
foin de privilege, il nous eft 
permis de. décorer. nos hôtels des 
ftatues des Héros, & des Dicux 
du Paganifme. Il eft vrai que ce 
qui chez les Romains rappelait 
aux citoyens les vertus & les hauts 
faits des propriétaires de ces pa- 
lais, ne rappelle chez nous que 
lå ‘très-nouvelle élévation de ces 
favoris de la fortune. 

FATE-HA..Ce mot Arabé figni- 
fie commencement , ouverture : 
c'eft lé nom du premier chapitre 
de l’Alcoran. Les Mufulmans di- 
fent le Fate-ha au commencement 
de leurs prieres & avant toutes 
leurs entreprifes , lorfqu'ils veu- 
lent implorer le fecours de Dieu. 
Elle eft conçue en ces termes: 

» Au nom de Dieu clément & 
» miféricordieux , louange . foit 
» rendue à Dicu , Seigneur des 
» deux mondes ; clément & mi- 
» féricordieux , maître du jour 
5 du jugement; nous vous fom- 
» mes foumis, Seigneur, & nous 
» implorons votre affiftance. Di- 
ə» rigez-nous dans le droit chemin, 
» comme vousenavez fait la grace 
» à vos élus, & non pas aux ré- 
2 prouvés. s 
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FATHIMITES. Defcendans du 
faux Prophète Mahomet par Fa- 
thime fa fille, ‘qui époufa Ali. 
La Dynaftie des Fathimites com- 
mença en, Afrique l'an de l'Hé- 
gire 296, & de Jefus-Chrift 206. 

FATUAIRE, Nom que les Ro- 
mains donnaient aux petfonnes 
qui feignaient d'être infpirées, & 
qui fe mêlaient de prédire l'ave- 
nir. Ce nom vient de Fatua ; fem- 
me de Faune, qui tandis que fon 
mati annonçait lavéhir aux hom- 
mes, s'avifa de faire des pjédiétions 
aux, femmes. 

FAUCONNIER de France. 
( Grand } Le Grand! Fauconnier 
n'était autrefois qualifié que de 
Fauconnier; énfuite il a été connu 
fous le titre dé Maître de la Fau- 
connerie du .Roï ::& enfin fous 
le regne dé Charles VI il prit celui 
de Grand Fauconniér, Cette cliar- 
ge cft un démembrément de celle 
de Grand Veneur. Le Grand Fau- 
connier prête ferment entre les 
mains du Roi il nommé à tou- 
tes les charges des Chefs de vol 
Väcañtes paf mort, à la réferve 
de célles des Chefs des oifeaux 
de la, chambre & du cabinet du 
Roi, & de celles dés Gaidės aires 
des foréts de Compiegne , de l’Ai- 
gle, & autres forêts royales. Les 
marchands Fauconniers Français 
ou étrangers font obligés , fous 
peine de confifcation de leurs oi- 
feaux, avant de Jes pouýoir ex- 
pofer en vente, dé les venir pré- 
fenter au Grand Fauconnier, qui 
choifit & retient ceux qu'il etime 
néceffaires, ou qui manquent aux 
plaifirs du Roi. 

Le Grand Maître de Malthe 
fait préfenter au Roi tous les ans 
A iv 
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douze de ces oifeaux par un Cheva- 
lier de la nation , à qui Sa Majefté 
fait préfent de mille écus. Le Roi 
de Danemarck & le Duc de Cur- 
lande envoient aufli des Gerfaux 
au Roi. 

FAVEURS. Dans les tems bril- 
lans de la Chevalerie, en France 
on appellait Faveurs"lés rubans, 
les gants de foie , dont les Da- 
mes récompenfaient ieurs Cham- 
pions. Si l'on en croit Perceforeft , 
V. j, fol. 155 , col, r: » Ala fin 
» d'un Tournois, dit-il, les Da- 
» mes étaient fi dénuées de leurs 
s atours , que la plus grande par- 
» tie était. en pur chef; ( rére- 
ə nue) car elles s'en TAR les 
ə cheveux fur leurs épaules gi- 
» fans, plus jaunes que fin or, é 
æ plus leurs cottes fans manches : 
ə car tout avaient donné aux 
» Chevaliers pour eux parer & 
> guimples & chaperons, man- 
ə teaux & camiles, manches & 
» habits; mais quand elles fe vi- 
» rent à rel point ; elles en furent, 
» ainfi comme toutes honteufes; 
ə mais fitôt qu'elles virent que 
» chacune était en tel point, elles 
» fe prirent à rire toutes de leur 
>» aventure ; car elles avaïent don- 
» né leurs joyaux & leurs habits 
» de fi grand cœur aux Cheva- 
» liers, qu'elles ne s'appercevaient 
m de leur dénuement & dévefte- 
» ment. «e On plaçoit les faveurs 
de fa Dame au fommer du heaume, 
comme à la place la plus émi- 
nente 

Dans fe milieu a fiecle der- 
nier on portait encore publique- 
ment les faveurs que l'on recevait 
des Dames. 

FAVIENS, Jeunes Romains, qui 
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dans les facrifices que l'on offrait 
au Dieu Faune, couraient par tou- 
tes les rues de Rome de la må- 
niere la plus indécente. Ils ne 
portaient pour tour habillement 
qu'une étroite ceinture de peau 
autour du corps. On attribue leur 
inftitution à Romulus & à Re- 
mus, 

FAVISSES. Lieux fouterrains du 
Capitole, où les Romains dépo- 
faient par refpect les vieilles fta- 
tues , Ou caflées , ou qui tom- 
baient en pourriture, & vous les 
vieux meubles & uftenfiles con- 
facrés qui avaient fervi à l'ufage 
de ce Temple, Les Favilles chez 
les Grecs étaient..une efpece de 
citerne ou de réfervoir d’eau, où 
ceux qui fe rendaient au Temple $ 
entraient pour fe purifier : près 
de-là était le tréfor du Temple. 

FAUNALES. Fêres que les Ro- 
mains célébraient à la campagne 
en l'honneur du Dieu Faune. On 
croyait à Rome que ce Dieu Faune 
paffait l'hiver dans un lien, & 
l'été dans un autre: c'eft pour- 
quoi dans le commencement de 
Février les Romains fêtaient fon 
arrivée en Italie par des facrifices 
où l'on immolait des brebis & des 
chevreaux , & où l'on répandait 
des libations de vin ; & vers le 
mois de Décerhbre-on répétait ces 
mémes facrifices „ pour lui fou- 


haïter un bon voyage & un heu- 


reux retour, Ce Dieu Faune était 
le proteéteur des troupeaux. 
AUNES. Les Faunes, fuivant 
l'ancienne Mythologie , étaient 
les Divinités des forêts , & ne 
différaienc point des Satyres. Les 
Romains les rangeäient au nome 
bre de leurs demi-Dieux, & l 
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Grecs les révéraient fous le nom 
de Panes : ainfi le culte qu'on leur 
rendait eft un des-plus anciens, & 
a peut-être été le plus répandu. 

Quelques - Docteurs Juifs, & 

ES, ? 
particuliérment Abraham. Séba, 
ont prétendu que Dieu avoit déja 
créé les ames des Faunes , des 
Satyres , &c. mais que prévenu 
par le jour du Sabbat , il ne put 
les unir à des corps; & qu'ils ref- 
terent ainfi de purs efprits & des 
créatures imparfaites, Ils ajoutent, 
entr'autres rêveries, que ces-ames 
craignent le. jour du Sabbat, & 
fe cachent dans les ténèbres juf- 
qu'à ce qu'il foit pañlé; qu'elles 
prennent quelquefois des corps 
pour effrayer les hommes ; que ces 
efprits font [ujets à la mort; qu'ils 
approchent de. fi près par leur vol 
des intelligences qui, meuvent les 
orbes céleftes qu'ils leur déro- 
bent quelques connaiflances. des 
évènemens futurs ; quand ils ne 
font pas trop.éloignés. 

FAUTEUIL. (droit de) Autre- 
fois les Etats- Majors des Places 
de: guerre en. France exigeaient 
un certain droit de chaque régi- 
mentou bataillon quicompofaient 
leurs garnifons, pour l'entretien 
des. Fauteuils dans le corps-de- 
garde des Officiers, & la fomme 
qui, revenait, de. ce droit Le ré- 
«partiffait entre, tous les Officiers 
de l'Etar-Major fuivant leurs gra- 
des. L'Ordonnance du Roi de 
1750 défend.cette exaction & plu- 
fieurs autres, 

FAUX Miracles de quelques 
Juifs modernes. . Maimonides eft 
le premier qui fe préfente. Ce 
Docteur Juif en 1131 dut {a naif- 


fance à la réolution que prit fon 


FA 9 


pere de rompre le célibat auquel 
il s'érait précédemment voué. Une 
révélation particuliere lui fit com- 
prendre qu'il pouvait fe marier 
fans péché avec la fille d'un Bou- 
cher. La mere de Maimonides 
mourut en le mettant au monde, 
& fon pere lui donna une marä- 
tre qui le maltraita, & l'obligea 
de, fuir de la maifon paternelle. 
Il s'endormit [ous le toit d’une 
Synagogue; & de flupide & igno- 
rant qu'il érait auparavant, il fe 
réveilla homme favant. Dans la 
fuite Maimonides devint favori 
du Sultan d'Egypte , ce qui-excira 
contre lui la haine des Médecins 
mufulmans qui: trouverent le fe- 
crét de: l’empoifonner ; mais le 
poifon ne fit fur lui aucun mau- 
vais. effet, &-1l força.dix de ces 
empoifonneurs à boire dans: la 
coupe qu'ils lui avaient préfen- 
tée > & ils expirerent à l'inftant. 
On:-l'äccufa d'avoir attenté à la 
vie du Sultan, en réparation de 
quoi il fut condamné à avoir les 

à z : 
veines coupées; mais on ne put 
touver.une certaine veine , qui 
lorfqu'elle n’eft pas ouverte, em- 
pêche. que l’effufion du fang ne 
fe falfe. (Certe veine eft encore 
inconnue à nos Anatomiftes. ) En- 
fin lorfqu'on enterra Maimonides, 
une troupe de voleurs atraqua le 
convoi; chacun prit la fuite & tous 
abandonnerent le corps , que les 
voleurs voulurent jetter inutile- 
ment à la mer; ils ne purent feu« 
lement le foulever. 

Le Rabin Juda le Pieux. qui 
dans le douzieme fiecle penfa mou- 
tir ayant que de naître. Sa mer. 
enceinte de lui penfa être écrafée 
par un chariot de foin; qui la 
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preffait fortement contre une mu- 
raille; Dieu ordonna que le mur 
{c retirat , & la mere de Juda fauva 
fa vie. Les Juifs d'Amfterdam 
honorent comme un Saint un cer- 
tain Ifaac Caftro de Tartas, que 
les Portugais brülerent à Lisbonne, 
& qui fouffrir ce fupplice avec 
conitance. Un Médecin, nommé 
Sylva , fur condamné au feu par 
les Efpagnols ; mais une violente 
tempête vint à fon fecours , & 
éteignit le bucher enflammé. Ge 
miracle eft des plus modernes. 
Les chaînes tomberent des pieds 
& des mains d’un autre qu'on 
brülait en Portugal ; une puiflance 
invifible le fauva. 

Nous pouvons mettre au nombre 
des pieufes extravagances des Juifs 
l'envie que quelques-uns d'entr'eux 
opt de voir fortir le Meflie: de 
leur famille. Pendant la célébra- 
tion de la fête des Cabanes on 
fait que les Juifs conftruifenc un 
cabinet de feuillages qu'ils ornent 
de leurs meubles les plus précieux, 
& dans lequel ils couchent & 
prennent leurs repas. Autrefois ils 
avaient coutume d'y faire dormir 
une fille vierge , dans la flatteufe 
efpérance que par l'opération cé- 
lefte le Mefe pourrait naître 
d'elle. Un bon pere de famille, 
pénétré de cette idée, fit paffer 
à ha fienne les huit nuits que dure 
la fête des Cabanes dans le ca- 
binet de verdure qu'il avait con- 
ftruit à cer effet de fes propres 
mains. Il l'y laifa feule fur fa 
bonne foi. La jeune fille profita 
de l'occafion; & pendant cette 
heureufe huitaine , elle reçut dans 
fes bras fon galand habillé de 
blanc. Une fervante curieufe, en- 
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tendant quelque bruit, s'avifa de 
regarder par un trou , & vit avec 
fa maîtreffe l'hommeblanc, qu’elle 
prit pour un envoyé du ciel. Aufli- 
tôt elle vole au lit du pere de 
famille , & l'inftruit de l'augufte 
myftere qu'elle viencde découvrir. 
L'heureux Juif fe leve aufh-tôt; 
il va pour féliciter fa fille, & fe 
profterner. aux pieds de l'efprit 
célefte dans la cabane ; mais l'Ange 
s'était retiré à petit bruit, & it 
ne trouva que la jeune fille ur 
peutémue. Cependant cette nou- 
velle fe répandit parmi les Juifs, 
&' beaucoup vinrent faire leurs 
complimens au pére de la vierge: 
ce qui ajouta encore à la joie pu- 
blique, c'eft que réellement la 
fillei£e trouva enceinte, & qu'elle 
ne fit aucune difficulté de confef- 
fer tout ce qui s'était pañfé, dans 
l'efpérance qu'elle’ merttait au 
monde un garçon, que les faci- 
les Hébreux regarderaient comme 
le Mefe qu'ils attendent depuis 
fi long-tems: Mais, 6 malheur 
pour la fille, pour le pere , & fur- 
tout pour la natioñ-entiere ! la 
nouvelle vierge accoúcha d’une 
fille. De honte & de douleur le 
pere fe déroba à tous les yeux: 
on eut foin d'y fouftraire la mere 
8 Ja fille ; & l’on ‘aurait defiré 
que ce fecrer ne für jamais venu 
à la connaiffance des Chrétiens 


ni des Mahométans: mais la gran- 


de joie elt toujours babillarde, 
&c'le myftere avait cranfpiré. On 
fe moqua des Juifs, qui peu à 
peu fe confolerent de ce trifte évè- 
nement , & qui depuis ce jour ont 
perdu l'habitude de faire coucher 
leurs vierges fous des cabinets de 
verdure. 
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FÉAL, Epithete quele Roi donne 
à fes Vaflaux, aux Officiers de 
fa Maïfon , & aux Officiers de 
fes Cours. Ce mot vient de la foi 
que ces Vaflaux & Officiers font 
tenus de garder au Roi, à caufe 
de leurs bénéfices, fiefs on offices. 
On difait autrefois en langage 
Celtique Za fé pour la foi , & de-là 
s'eft formé le mor féal. Les Leu- 
des où Grands du Royaume, fous 
la premiere & la feconde race de 
nos Rois , étaient qualifiés de fide- 
les , d'où eft venu le titre de féaux 
que l'on donne aux grands Vaf- 
faux & Officiers de la Couronne. 
Au mot féal on joint affez fou- 
vent dans les Edits & dans les 
Ordonnances celui damé ; mais 
féal eft bien plus diftingué qu'amé. 
Le Roi donne indiftinétément à 
tous: fes fujets le titre d'amé, & 
n'accorde celui de féal qu'aux Vaf- 
faux, Officiers de la Couronne, 
& autres Officiers diftingués, foit 
dans la Robe, foit dans l'Epée. 
Lorfque Sa Majeté envoie des 
Lettres à fes Parlemens, la ful- 
cription eftainfi: À nos amés & 

x les gens tenans notre Cour 

Parlement. 

EBRUA. Surnom que les an- 
ciens donnaient à Junon qu'ils re- 
gardaient comme la Déefle ‘des 
purifications & la Divinité favo- 
rable qui préfidait à la délivrance 
des femmes dans les douleurs de 
l'enfantement. Pendant le. mois 
de Février on célébrait en fon hon- 

` des fêtes. qui étaient appel- 

ébruales on Fébrues, & celt 

1e ce mois a pris (on nom. 
EBRUES. Nom 

fête que les Romains célé- 


raient au mois de Février, pen- 
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dant laquelle on faifait des puri- 
fications, des facrifices, & l'on 
rendait les derniers devoirs aux 
ames des défunts. 

FÉCIAL. Nom que les anciens 
Romains donnaient à un Officier 
public , dont le principal minif- 
tere était de déclarer la guerre 
& de négocier la paix. Les Fé- 
ciaux furent inftitués au nombre 
de vingt; ils étaient choifis dans 
les plus illuftres familles , & com- 
pofaient un des Colleges les plus 
diftingués de Rome. Leur charge 
était à vie; leur perfonne facrée : 
ils connaïffaient du droit des åm- 
baffadeurs & des Envoyés; ils fai- 
faient les traités de paix, d'al- 
liance, veïllaient à leur obferva- 
tion , & écoutaient les plaintes 
des peuples qui prétendaient avoir 
reçu quelques injuresdes Romains. 
Si les reproches étaient légitimes, 
ils avaient le droit de fe faifir 
des coupables, & de les livrer à 
ceux qui en avaient reçu quel- 
qu'offenfe. 

L'an de Rome 114, Ancus Mar- 
cius envoya un Officier Fécial aux 
Latins qui avaient fait des incur- 
fions fur le territoire de l'Etat: 
fitôt que cet Officier, armé d'une 
javeline, far arrivé fur les fron- 
ticres de l'ennemi, il réclama à 
haute voix les biens qui avaient 
été enlevés, & prenant Jupiter 
à témoin de la juftice de fa caufe, 
il finit par cette terrible impré- 
cation contre lui-même : » Grands 

Dieux , fi c'eft contre l'équité 

& la juftice que je viens ici 

au nom du peuple Romain de- 

mander fatisfa@tion, ne fouffrez 
» pas que je revoie jamais ma 
ə patrie, « Ces mêmes mots fe 
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répétaient dans ‘toutes les occa- 
fions importantes, non-feulement 
fur les frontieres} mais encore à 
l'entréedela ville & dans la place 
publique: Si ‘au bout. de: trente- 
trois jours les Romains ne rece= 
vaient point fatisfaction , le Fé- 
cial retournait vers le peuple ag- 
greffeur , & prononçaitces paroles: 
a Ecoutez, Jupiter; :& vous Ju- 
» non; écoutez, Quirinus ;1écou- 
tez ; Dieux du'ciel:, de la terre, 
& des: enfers ; je vous prends à 
témoin qu'un tel peuple (il le 
nommait ) refufe à tort de nous 
rendre juftice : nous délibérerons 
à Rome dans le Sénat fur les 
moyers-de l'obtenir. «e 
Lorfque le Fécial était de re- 
tour à Rome , il fe rendait au 
Sénat-à la tête de`fes Collegues, 
& faifait fon rapport. On délibé- 
rait; & fi la pluralité des fuffra- 
ges décidait la guerre, il rerour- 
nait une troifieme fois fur les 
fronticres de l'ennemi, ayant la 
tête couverte d'un voile de lin, 
avec une couronne-de verveine 
par-deffus ; & en préfence de trois 
témoins il prononçait la déclara- 
tion de guerre fuivante : » Ecou- 
»tez, Jupiter, & vous, Junon; 
» écoutez , Quirinus; écoutez, 
» Dieux du ciel, de la terre, & 
5 des enfers: comme ce peuple 
» a outragé le peuple Romain, le 
» peuple Romain & moi, du con- 
» fentement du Sénat lui décla- 
» rons la guerre. « Alors il jettait 
un javelot-enfanglanté & brûlé 
par le bout fur les terres de len- 
nemi, & la guerre était légiti- 
mement déclarée.: 

L'origine de cette ‘cérémonie 
doi être cherchée dans les ufages 
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des peuples du Latium ou dé ceux 
d'Ardée qui l'avaient fans doute 
reçue des Pélafges, dont les ar- 
mées étaient précédées par des 
hommes facrés qui ne portaient 
pour: armes qu'un caducée avec 
des /bandeletres;- au moins eft-ce 
le fentiment de Tire-Live & d’ Aú- 
lu-Gelle.Dui téms ‘de Varron la 
fonétioni des Féciales était abo- 
lie. 

FÉCONDITÉ. On confond quel- 
quefois la Fécondité avec la Déeffe 
Tellus. Lorfqu’on la prenait pour 
la terre, elle était repréfentée nue 
jufqu'a la ceinture , & à demi 
couchée par terre, s'appuyant du 
bras gauche fur un panier d'épis 
& autres fruits, auprès d'un arbre 
ou fep de vigne, fous lequel elle 
eft. à l'ombre 3; & de fon bras 
gauche elle embrafle un globe 
ceint du zodiaque , parfemé de 
quelques étoiles. On la trouve aufi 
fous la figure d'une femme aile, 
tenant une corne d'abondance 
dans la main, & un enfant fur 
fes genoux : d'autrefois on la re- 
connaît dans les bas-reliefs, ou 
dans les médailles, à quatre en- 
fans , dont deux font dans fes 
bras, & deux à côté d'elle. 

Mais la Fécondité était plus 
fouvent prife pour Junon par les 
Romains. Les femmes l'invo- 
quaient pour avoir des enfans ; 
& dans cette idée elles fe ren- 
daient dans fon temple, où elles 
fe foumettaient , afin de fe la 
rendre favorable à la cérémonie 

Ja plus ridicule & la plus obcène. 
Un Prêtre de la Déefle les dépouil- 
lait entitremenr de leurs habits, 
& ainfi nues, elles recevaient fur 

e ventre une certaine quantité 
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de coups d’un fouet , qui était 
fait de lanieres de peau de bouc. 
Que penfer de ces femmes , de 
ces Prêtres, & de cette finguliere 
pratique ? Quoiqu'il en foit, les 
femmes devenaient ordinairement 
fécondes , & le temple de la Décife 
était toujours rempli. 

FÉES.: Êtres imaginaires. dont 
on rencontre les noms dans nes 
anciens Romans. C'eft fans doute 
aux. Perfans & aux Arabes que 
nous devons les merveilleufes Hif- 
toires des Fées „fous. le nom de 
Péri & de Ginn. (-Voyez ces deux 
mots. ) On parle d’un certain ar- 
bre en Lorraine, auprès du vil- 
lage de Dompré, qui eft connu 
dans le pays fous le norn d'arbre 
des Fées , & la tradition veut que 
ce fut jadis auprès de cet arbre 
que demeuraient les Fées. Ces 
prétendues Divinités, qui felon 
les anciens, n'étaient ni Dieux, 
ni Anges, ni femmes , ni Démons, 
ont été d'un grand fecours aux 
Auteurs , amoureux de l’extraordi- 
naire,de l'incroyable & duridicule. 

FÉKIS. C'eft une confrairie 
d'aveugles qui.a été long -tems 
floriffante au Japon, On rapporte 
qu'un jeune Prince , nommé Sem- 
minar , fils d'un Daïri, fe fit aimer 
d'une Princefle du fang Impérial, 
& qu'au moment d'être heureux, 
elle mourut. Semminar en conçut 
tant de chagrin, qu'à force de 
pleurer fes yeux fe fondirenc, & 
il devint aveugle. Ce martyr de 
l'amour forma le deffein d'infti- 
tuer uñe confrairie d'aveugles; 
il en dreffa lui-même les ftatuts, 
& les fit approuver par l’Empe- 
reur, qui y attacha des revenus. 
Cette confrairie fut connue pen- 
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dant plufieurs fiecles fous le nom 
de Buffers-Saro ou Aveugles-Buf- 
fers. Dans la fuite cerre inftitu= 
tion donna naïffance à une autre 
confrérie d’aveugles qui obfcurcit 
la premiere. L'Empereur Féki fe 
vit: difputer le trône par une fac- 
tion confidérable, qui , après di- 
vers fuccès, lui arracha la cou- 
ronne. Son Général Kalchigo fur 
pris par le chefdu parti contraire, 
qui -lui:fit.des offres confidéra- 
bles pour l’engager à oublier: cé 
qu'il devait à fon légitime Em- 
pereur. Kalchigo avoua qu'il de- 
vait la vie à fon vainqueur; mais 
il lui déclara qu'il ne pouvait le 
regarder fans être tenté de lui 
ôter la vie. » Pour concilier, lui 
» dit-il, ce que m'impofe mon 
» devoir & la reconnaïflance ; il 
ə» faut, puifque jene puis plus 
» fervir mon maître , vous faire 
» un préfenc qui vous aflure de 
» ma foi. « Dans le moment il 
s'arracha les yeux; & les ayant 
mis fur un bafin, il les préfenta 
au chef des rebelles. Certe aétion 
lui, fit- horreur; mais elle lui en 
impofa , & il accorda la liberté 
à fon captif. Kalchigo fe retira 
dans une Province éloignée où 
il fonda la compagnie d’aveugles 
que l'on nomme Fékis, dont on 
vante extraordinairement les ta- 
lens. Les Hiftoriens aflurent que 
l'étude eft leur principale occupa- 
tion; qu'ils s'appliquent à l'Hif- 
toire, à la Poëfie, à la Mufique; 
& que les Annales de l'Empire, 
l’Hiftoire des grands Hommes , 
& les anciens titres des familles 
ne font pas des monumens- plus 
fürs, que la mémoire de ces illuf- 
tres aveugles, 
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FÉLICITÉ. Divinité que les 
Romains n’admirent que fort tard 
dans leur culte. Lucullus, après 
avoir vaincu Mithridate, voulut 
Iui élever une ftatue, mais il mou- 
rut avant qu'elle für achevée. 

éfar , devenu maître de la Ré- 
publique, projerra de lui bâtir un 
Superbe temple, & fa mort pré- 
maturée fir échouer ce deffein; le 
Triumvir Lépide eut l'honneur de 
l'exécuter. On repréfentait la Fé- 
licité fous une figure humaine, 
tenant une corne d'abondance 
d'une main , & un caducée de 
l'autre. 

FEMMES. Il y avait chez les 
Romains un certain Tribunal do- 
meftique qui veillait fur la con- 
duite des femmes. Un mari qui 
avait lieu de fe plaindre de fa 
femme , afflemblait les parens 


qu'elle avait, & il la jugeait de- 


vanteux. Il devait non-feulement 
Ja condamner fur la violation des 
loix , maïs encore fur la viola- 
tion des mœurs. Les peines de ce 
Tribunal devaient être arbitrai- 
tes, & l'étaient fans doute ; car 
tout ce qui regarde les loix de la 
modeftie, ne peut être compris 
fous un code de loix. Cependant 
le crime d’adultere n'était pas en- 
tiérement du reflort de cette ef- 
pece de Tribunal; il fallait encore 
une accufation publique. La loi 
Julie ordonnait qu'on ne pourrait 
accufer une femme d’adultere qu'a- 
rès avoir accufé fon mari de fa- 
vorifer fes déréglemens ; reftric- 
tion qui rendit ces accufations 
fort rares. 
FEMMES PUBLIQUES. Dans les 
grandes villes de la Perfe les fem- 
mes publiques ont des quartiers 
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féparés qu'elles habitent; & font 
gouvernées par des loix qui leur 
font particulieres. Elles doivent, 
avant que d'exercer ce prétendu 
métier, fe faire infcrire fur les 
regiftres publics de la ville, & 
elles font contraintes à payer un 
tribut fixe à l'Etat. Une chofe afez 
finguliere, c'eft que leur nom in- 
dique le prix qu'elles mettent à 
leurs faveurs. On ne dit point en 
Perfe la Fatime, la Zaide; mais 
la douze romans , la vingt comans ; 
c'eft comme fi l’on difait à Paris, 
la Douze-louis, la Vingt-louis ; 
au lieu de la Julie, la Emilie. 
Le toman de Perfe revient à peu- 
près à quarante-cinq livres de no- 
tre monnoie, L'âge, la beauté, 
les talens , reglent le prix de ces 
courtifanes ; & fouvent la vingt 
tomansde l’année précédente prend 
l'année fuivante le nom de la plus 
petite piece de monnoie qui ait 
cours ; comme la Julie, ou la 
Vingt-louis du mois pañlé , devient 
à Paris le petit écu du mois pré- 
fent. Au refte il eft défendu aux 
danfeufes de vendre leurs faveurs 
au-deflous de deux romans.Aufli-tôt 
qu'elles font rombées dans ce dif- 
crédit, elles font renvoyées de la 
troupe avec une modique gratifi- 
cation, On n’a point encore établi 
cette regle en France, 

On compte plus de douze mille 
femmes publiques dans la feule 
ville d'Ifpahan. On en rencontre 
dans les Caravenfaraïs, dans les 
Bafars, dans les cours des Mof- 
quées & des Colleges , & fort 
fouvent dans les cellules des Mol- 
lahs. 

FERALES. Fête que les anciens 
Romains célébraient au mois de 
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Février à l'honneur des morts: On 
en rapporte l'origine à Numa Pom- 
pilius. Dans cette folemnité les 
parens faifaient fervir un. repas 
proche le fépulchre des morts de 
leur famille: ils offraient un fa- 
crificeà la Déefle Muta ou Muerre, 
par les mains d’une vieille femme 
accompagnée ‘de jeunes filles. 
Cette fête , négligée pendant long- 
tems à caufe des guerres conti- 
nuelles des Romains, fut réta- 
blie à loccafion d'une pefte qui 
défola la ville , & que l'on attri- 
bua à la colere des Djeux mâ- 
nes négligés. Ovide nous dit qu'a- 
lors on vit les ombres des morts 
fortir de leurs tombeaux , & fe 
promener dans les rues de Rome 
& dans les campagnes , en pou 
fant des hurlemens affreux. On 
célébra les Feralia; la pefte cella, 
& l'on penfe bien qu'aufli-tôt 
les ombres rentrerent dans leurs 
tombeaux. 

FERETRE. Nom que les Ro- 
mains donnaient à certains lits 
fur lefquels on tranfportait les 
corps morts au lieu de leur fé- 
pulture. Mais ce qu'il y a de 
fingulier, c'eft que ce même mot 
fervait aufi à défigner les bran- 
cards fur lefquels , dans les triom- 
phes, des hommes apoftés portaient 
des vales d'or & d'argent , des 
téchauds ardens , des ornemens 
de différentes fortes, & les fta- 
tues des Rois , pour faire hon- 
neur au Triomphateur, qui était 
lui-même porté quelquefois par 
de graves Pontifes. 

FÉRÉTRIUS: Surnom donné à 
Jupiter par Romulus leur premier 
Roi. Tite-Live nous raconte que 
ce Prince, ayant tué de fa main 
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dans une bataille le Roi des Cæ- 
ciniens ; fe rendicau Capitole, & 
attacha les dépouilles de cet en- 
nemi à un chêne confacré à Ju- 
piter , & enfuite il traça lui-même 
l'enceinte du Temple qu'il voulait 
bâtir à ce Dieu, en s'écriant : » Ju- 
ə piter Férérrien , le Roi Romulus 
ə» vous confacre ces dépouilles d'un 
» Roi, monument de la victoire 
+ qu'il a remportée par votre fe- 
» cours, & vous dédie le Tem- 
» ple dont il vient de tracer l'en: 
» ceinte: Ceux de mes defcen- 
ə» dans, qui feront affez heureux 
» pour tuer le Roi ou le Géné- 
» ral ennemi, viendront ; à mon 
» exemple , vous confacrer fa dé- 
» ponille dans ce Temple. e ( V, 
Orimes à DEPOVILLES. ) 

FÉERIES. Les Romains. nom- 
maient Féries les jours confacrés 
au repos. Ils célébraient folem- 
nellement la fête des Féries La- 
tines, qui avait été politique- 
ment imaginée par Tarquin le 
Superbe, pour accoutumer iùfen- 
fiblement les peuples du Latium 
à reconnaître la fupériorité que 
les Romains voulaient s'attribuer 
fur eux. Ce Prince adroit envoya 
des Ambaffadeurs aux différentes 
villes pour leur demander leur 
alliance & leur amitié ; & afin 
de rendre ce lien plus durable, 
il leur propofa de fe trouver tous 
les ans au même lieu, d’afifter 
aux mêmes facrifices, & de man- 
ger enfemble, en témoignage 
d'une union parfaite. On choifit 
pour ce lieu d’affemblée la haure 
montagne , nommée aujourd'hui 
Monte Cavallo. Une condition ex- 
preffe du traité fur, qu'en cas de 
guerre entre les alliés, il y aurait 
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de droit une fufpenfion d'armes » étaient les plus beaux du monde ; 
pendant la durée de la cérémo- »onc n'avait fur fon chef qu'un 
hie. Un autre article portait que » fermaillet d’or enrichi de main- 
chaque ville contribuerait à la » tes pierres précieufes. « Les fem- 
dépenfe générale, que les unes mes plaçaient quelquefois le Fer- 
fourniraient les agneaux pour les mail fur leur fein; & l'on trouve 
facrifices, les autres du lait, du dans Froiffard : » Et fi eut pour 
fromage pour les libations , in- »le prix un Fermail à pierres 
dépendamment des offrandes par- » précieufes , que Madame de 
ticulieres que chacun pourrait li- » Bourgogne prit en fa poitrine, ce 
brement apporter ; mais que toutes FERMENT AIRES. Nom que 
les villes enfemble contribueraient les Catholiques ont fouvent donné 
à la dépenfe du bœuf qui ferait aux Grecs dans ile feu de leurs 
immolé. Cette fête devait être difputes fur la matiere de l'Eu 
célébrée à l'honneur de Jupiter chariftie , parce qu'ils fe fervent 
latiaris , ou Jupiter protecteur du du pain fermenté‘; ou avec du: 
Latium. Quarante- fept peuples levain. 
aflifterent aux premieres Féries,, FÉRONIA ou FÉRONIE. Outre 
& les Romains obrinrent la-pré-  l'intendance des bois, des jardins, 
rogative d'en nommer le.Préfi- des vergers, qu'on attribuait à 
dent, qui fut toujours depuis un cette Déeffe ,-les Romains la re~ 
citoyen de Rome. gardaient encore comme la pa- 
FERMAIL. Vieux mot qui figni- trone & la proreétrice des affran- 
fioit les agraphes dont on fe fer- chis, & c'était fur fes autels que 
vait autrefois -pour fermer les les efclaves prenaient le chapeau 
Livres. Le Fermail fervit enfuite ou le bonnet qui était la marque 
à attacher les manteaux , lescha: de leur changement de condition, « 
pes & les baudriers, & il devint Cette Divinité avait des ftatues 
bientôt une parure élégante : Join- & des temples dans différens en- 
ville nous en donnera la preuve. -droits de l'Italie; mais elle était 
Dans la defcription d'une grande -fur-tout révérée fur le mont So- 
fête, qu'il appelle une grande cour raëte , près la ville de Féronia, 
& maifon ouverte , il dit: » Et d'où la Déefle avait pris fon nom. 
» à une autre table mangeait le Là les peuples à l'envi allaient 
» Roi de Navarre, qui moult lui préfencer leurs offrandes , 8 
» était paré de drap d'or , en cotte enrichir fon temple de vafes pré- 
» & mantel, la ceinture, le fer- cieux d'or & d'argent, qui furent 
ə» mail & chapel d'or fin, devant enlevés par Annibal. Oyide rap- 
» lequel je tranchoie. « Les hom- porte , qu'après la retraite de ce 
mes & les femmes fe fervaient du terrible ennemi , les Romains re- 
Fermail. Les hommes le plaçaient bârirent le temple de Féronies & 
fur le devant du chapeau, ou fur que le bois facré qui le joignait, 
l'épaule pour tenir le manteau: -ayant été par hazard brülé , on 
cat on lit dans Amadis : » Et voulut tranfporter ailleurs la fta- 
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les arbres poufferent des feuilles, 
& qu'on changea de deffein, Toutes 
les années les Prêtres qui deffer- 
vaient ce temple, pendant un 
grand facrifice qu'ils offraient à 
Jeur Divinité tutélaire, marchaient 
impunément fur des brafiers ar- 
dens: ce que faifaient auli, au 
rapport de Virgile, les Prêtres 
d'Apollon, leurs voifins. On trou- 
ve dans l'Enéide, Liv. XI, quA- 
rons avant d'attaquer Chlorée , fit 
cette priere: « Grand Apollon, 
aqui tenez un rang fi. confidé- 
23 rable parmi les Dieux, vous qui 
» protégez, le facré mont Soracte; 
# vous qui êtes le digne-objet de 
ə notre vénération 3 vous pour 
™ qui nous entretenons un feu per- 
ə pétuel de pins; vous enfin qui 
» nous accordez la grace de mar- 
sx cher fur les charbons:ardens au 
a» travers du feu fans nous brü- 
» ler, pour récompenfer les foins 
a que nous.prenons d’encenfer yos 
» autels,,» On voit par ce récit 
ue dès ce tems il y avoit des 
ar & : des charlatans qui 
avaient des fecrets pour retarder 
l'activité du feu. ( Parcourez Les 
différens articles ; EPREUVES. ) 
FÉRULE. Certe plante croît en 
abondance dans l'ifle de Skinofa , 
& les Grecs d'aujourd'hui l'appel- 
lent narcheca | du grec littéral 
narthex.) Le creux de fa tige eft 
rempli d'une moëlle blanche, qui 
étant bien feche , prend feu com- 
me la mèche: ce feu s'y conferve 
long-tems , & ne confume que 
peu à peu la moëlle , fans endom- 
mager l'écorce. La fable nous ap- 
prend., felon Héfode, que Pro- 
méthée emporta le feu du ciel 
dans une Férule ; mais la vérité 
Tome II, 
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nous inftruit que les premiers hom- 
mes confervaient le feu dans le 
creux d'une tige de Férule. Les 
Prêtres de Bacchus portaient des 
branches de Férules, & les Em- 
pereurs du bas-Empire n'avaient 
point d'autre fceptre: actuelle 
ment les; Grecs modernes en font 
des tabourets ; & les habitans de 
la Pouille la brüle; en gnife de 
bois. 

Martial dit que la Férule eft 
le {ceptre des Pédagogues ; parce 
que fans doute ils s'en fervaient 
pour ,châtier leurs écoliers. Ce 
nom même eft refté aux inftru- 
mens de bois ou de cuit , dont 
mal-adroitement certains pédans 
de nos Colleges font toujours 
armés. 

On a auffi, appellé Férule Je 
bâton Paftoral que portaient, au- 
trefois les Evêques & les Abbés, 
& même les Papes. 

FESCENNINS. ( vers.) Les Roa 
mains donnaient ce nom à des 
vers grofiers &:fouvent obcènes, 
qu'ils chantaient dans les nôces 
& dans leurs réjouiffances partia 
culieres. Pendant plus de- cene 
vingt. ans. ces vers parurent- fur 
les théâtres de Rome, & y tin= 
rent lieu de Drames réguliers. 
Les habitans de Fefcennie, ville 
de Tofcane, furent les inventeurs 
de ce méprifable genre de Poëfie, 
qui prit enfuite le ton de la Sa- 
tyre outrée ; & finit enfin par être 
abhorré. Nous avons auffi nos 
vers Fefcennins, mais leurs Au- 
teurs fe gardent bien de les 
avouer: ce font des enfans obf- 
curs comme leurs peres, dont les 
honnêtes gens rougiflent d'être les 
protecteurs, On ne voit ‘point 
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paraître de ces fortes de vers fur 
nos théâtres; mais fi la décence 
wef plus violée dans le ftyle, 
la fineffe de l’expreffion , qui laiffe 
entrevoir Pobcénité de la penfée, 
en eft-élle moins dängeteufe pour 
les mœurs ? 

FESTIN CHINOIS. ‘Dans les 
grands Feftins Chinois on fert 
vingt-quatre plats fur chaque rable 
avec beaucoup de formalités. La 
Talle eft ornée de pots de fleurs, 
de peintures & de porcelaines, 
& contient autant de tables qu'il 
y a de perfonnes invitées. Toutes 
ces tables font rangées fur une 
même ligne des deux côtés de la 
alle, &'les convives placés vis- 
à-vis Fun de Pautre. On ne con- 
naît point dans ce pays l’ufage 
des nappes & des ferviettes , & 
cependant tout eft de la plusgrande 
propreté. Aux deux extrémités de 
fa table on voit de grands plats 
chargés de mets dépecés, & ran- 
gés en pyramide avec des fleurs 
sc des citrons; mais ce neft qu'un 
ornement femblable à nos dor- 
mans , & auquel on ne touche 
jamais. Après avoir conduit avec 
cérémonie tous fes côhvives dans 
Ja falle; le maître de la maifon 
fe fait apporter du vin dans une 
tafle d'argent, où dans un vafe 
précieux 5 & le prenant entre les 
mains, il s'incline vers fes con- 
vives, & s'avançant au haut de 
Ta falle , & levant les yeux au 
ciel, il répand le vin, pour té- 
moigner par cet hommage qu'il 
ne poflede rien qu'il ne tienne 
de la bonté célefte Enfuite il 
place chaque perfonne à fa table. 
Jl e d'ufage qu'aloïs la Comé- 
die commence. D'abord un Acteur 
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préfente au premier convive un 
grand livre dans lequel [ont in- 
ferits en lettres d’or tous les noms 
des pieces que la troupe peut jouer, 
afin qu'il choififfe celle qui lui 
plaira. Ce convive refufe de choi- 
fir, &invite de la main fon voifin 
le plus proche à dire foi goût ; 
celui-ci renvoie à un autre : le 
Comédien effuie un pareil refus 
de toute l’affemblée. Alors il re- 
tourne au premier convive, qui 
enfin détermine la piece. La Co- 
médie commence; elle fe joue fur 
des tapis prefqu'aû milieu des ta- 
bles. Les femmes voient ces fortes 
de repréfentations à vravcis des 
jaloufies. 

La fête eft toujours ouverte par 
un vèrre de vin pur. Le maitre 
d'hôtel, un genou en terre, in= 
vite tout le monde à prendre fa 
coupe. Alors chacun prend fa tafle 
des deux mains, l'éleve d'abord 
jufqu'à fa tête, la rabaifle dù- 
deflous de Ja table, la porte à fa 
bouche, & boit lentement à trois 
ou quatre reprifes. Lorfqu'on ‘à 
bå, on tourne les taffes pour prou- 
ver qu'elles font vuides Les vingt- 
quatre plats font fervis-un à un, 
& l'on boit à chaque fervice. Au 
lieu de fourchettes les Chinois fe 
fervent de petits bätons. De fix 
plats en fix plats on fert des po- 
tages maigres où gras. On pré- 
fente ‘enfuite le thé où le’ vin 
chaud ; car ils ne boivent rien 
de froid, & le dernier plat eft 
placé fur la table au moment que 
la Comédie finit. Ceci fair, les 
convives fe levent, & vont faire 
leurs complimens au maître du 
logis, qui les conduit dans: une 


autre falle, où l'on s’entrctient 
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jufqu'au fruit. Tout étant préparé, 
undomeftique vient à genoux aver- 
tir le maître „ qui invite la com- 
pagnie à rentrer dans la falle. 
Chäcun remis à {a place, c'eft 
alors qu'il preffe les convives de 
boire à plus grands coups. La Co- 
médie recommence, & les domef- 
tiques de chaque’ convive entrent 
avec plufieurs petits facs de pa- 
pier rouge qui contiennent de l'ar- 
gent pour le maître d'hôtel, pour 
le cuilinier, pour les comédiens, 
& pour les domeftiqués de la mai- 
fon qui’ont fervi à table. Ces 
facs font remis entre les mains 
du maître du logis, qui ne les 
prend qu'après quelques dificul- 
tés. Il eft d'ufage de ne faire aucun 
préfent lorfqu'il n'y a point de 
Comédie, Ces Feftins durent or- 
dinairement depuis fept heures 
jufqu'à minuit. Les convives fe 
féparent avec les cérémonies pra- 
tiquées dans les vifires, & le len- 
demain chaque convive envoie 
un billet pour remercier le maî- 
tre de la maifon de fes politef: 
fes. 

FEsrin. Dans les aflemblées 
ou cours plénieres de nos pre- 
miers Rois, l’ufage érait de donner 
de fuperbes Feftins & des Banquets 
royaux, Ces affemblées fe tenaient 
au couronnement des Rois, à 
leur mariage, au baptème de leurs 
enfans, & lorfqu'ils les armaient 
Chevaliers : elles duraient ordi- 
nairement fept ou huit jours, & 
la nation n'épargnait rien pout 
les rendre magnifiques. Le Roi 
Patoïilait à ces fêtes la couronne 
fur la tête, & avec tour l'appa- 
reil de la majefté. Il admettait 
a fa table les Pairs Laïques & 
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Eccléfaftiques, le Connétable , & 
les grands Officiers de la Cou- 
ronne. Une mufique compolée de 
flûtes & de hautbois annonçait 
les changemens de fervices. A l'en: 
tremets vingt Hérauts s'avan- 
çaient chacun une coupe à la main, 
remplie de pieces d'or & d'argent 
qu'ils jettaient au peuple, en 
criant à haute voix: « Cet de 
» l'argent du grand Monarque. » 
On peut confulter fur les Ban- 
quets royaux le Défionnaire des 
Gaules. 

Les Juifs avaient des jours de 
fêtes, pendant lefquels ils pré- 
partaient des Feftins: les {acrifi- 
ces des idolâtres étaient des Feftins 
facrés. Les premiers Chrétiens ont 
eu leurs Feftins , qu'ils appellaient 
Agapes. On connaît les fuperbes 
Feftins des Romains. Il n'y a point 
de nation qui ait furpañlé les 
Anglais dans l'ancienne fomptuo- 
fité de leurs Feftins publics, dans 
le facre de leurs Rois, les récep- 
tions des Chevaliers de la Jar- 
rctiere, la confécration des Evé- 
ques , & la nomination des Lords- 
Maires de Londres. Les Français 
dans leurs Feftins ont quitté la 
fomptuofité & la profufion pour 
l'élégance & la délicateffe. Les 
grands Seigneurs de France font 
journellement mieux fervis, que 
ne l'étaient leurs ancêtres feule- 
ment quatre fois chaque année. 

FEsTIN pes Morts. Les Hu- 
rons & les Iroquois célèbrent tous 
les dix ans une fête folemnelle 
qu'ils appellent le Féfin des 
Morts. 

« On commence , dit le Pere 
» Charlevoix, par convenir où fe 
» fera l'aflemblée ; puis on choïfit 
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» le Dieu de la fête, dont le der 
# voir eft de tout ordonner, & 
» de faire les invitations aux 
ə» villages voifins. Le jour marqué 
ə» étant venu, les fauvages s'af- 
» femblent , & vont proceflion- 
» nellement deux à deux au ci- 
» metiere. Là chacun travaille à 
# découvrir les corps, enfuite on 
# demeure quelque tems à confi- 
% dérer un fpectacle fi capable de 
» fournir les plus férieufes ré- 
» flexions. Les femmes interrom- 
əə» pent les premieres ce religieux 
> filence , en jettant des cris la- 
» mentables qui augmentent en- 
» core l'horreur dont tout le monde 
» eft pénétré. 

» Ce premier acte fini, on 
» prend ces cadavres, on ramafle 
» les offemens fecs & décharnés, 
» on les met en paquers, & ceux 
>» qui font marqués pour les por- 
ter, les chargent fur leurs 
>» épaules. S'il y a des corps qui 
» ne foient pas entiérement cor- 
ə rompus; On en détache les chairs 
» pourries & toutes les ordures; 
»on les lave & on les enveloppe 
m dans des robes de caftors toutes 
» neuves. Enfuite on s'en retourne 
» dans le même ordre qu'on avait 
5 gardé en venant. Et quand la 
 proceffion eft rentrée dans le 
» village, chacun dépofe dans fa 
ə» cabane le dépôt dont il était 
ə chargé. Pendant la marche les 
>» femmes continuent leurs éjacu- 
» lations, & les hommes donnent 
»» les mêmes marques de douleur 
ə» qu'au jour de la mort de ceux 
5 dont ils viennent de relever les 
> triftes retes; & ce fecond acte 
> eft fuivi d'un Feftin dans cha- 
ə que cabane, en l'honneur des' 
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» morts- de fa famille. 

» Les jours fuivans on en fais 
» des publics accompagnés de dan- 
» fes, de jeux, de combats, pour 
» lefquels il y'a des prix propo- 
» fés. De tems en tems on jette 
» de certains cris qui s'appellent 
» les cris des ames, On fait des 
» préfens aux étrangers , parmi 
» lefquels il y en a quelquefois 
»qui font envoyés à cent .cin- 
# quante lieues, &.on en reçoit 
» d'eux. On profite.:même de ces 
» occafions pour traiter des affai- 
»res communes, ou de l'élection 
» d'un chef... Tout , jufqu'aux 
» danfes , y infpire, je ne fais 
» quoi de lugubre,‘ & on y fene 
» des cœurs percés de la plus vive 
» douleur... Au bout de quelques 
» jours on fe rend encore pro- 
» ceffionnellement dans une gran- 
» de falle du Confeil dreflée éx- 
» près; on y fufpend contre les 
» parois , les offemens & les ca- 


» davres dans le même état oùs 


»on les a tirés du cimetiere; on 
» y étale les préfens deftinés pour 
» les morts, Si parmi ces triftes 
»reftes il fe trouve ceux d'un 
» chef, fon fuccefleur donne un 
»grand repas en fon nom,.8& 
» chante fa chanfon. En plufeurs 
» endroits les corps font prome- 
» nés de bourgade en bourgade, 
» & reçus par-tout avec de gran- 
» des démonftrations de douleur 
» & de tendrefle : par-tout on 
» leur fait des préfens , & on.les 
» porte enfin à l'endroit où ils 
» doivent être dépofés pour trou- 
» jours..... Toutes ces marches 
» [e font au fon des inftrumens, ac- 
» compagnés des plus belles voix , 
» & chacun y marche entcadence. 
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» La derniere & commune fé- 
wpulture eft une grande foffe 
ə» qu'on tapifle des plus belles pel- 
ə leteries & de ce qu'on a de plus 
ə» précieux. Les préfens deftinés 
æaux morts font placés à part. 
# A mefure que la procefion ar- 
» rive , chaque famille s'arrange 
& fur des efpeces d'échafauds dref- 
» fés autour de la foffe ; & au 
» moment que les corps font dé- 
» pofés , les femmes recommen- 
» cent à crier & à pleurer: en- 
» fuite tous les affiftans defcen- 
> dent dans la foffe, & il n’eft per- 
» fonne qui n’en prenne un peu de 
ə terre qui fe conferve précieu- 
5 fement. [ls s'imaginent que cette 
» terre porte bonheur au jeu. Les 
» corps & les offemens font ran- 
» gés par ordre, couverts de four- 
ə rures toutes neuves, & par-deflus 
» d'écorces fur lefquelles on jette 
» des pierres , du bois & de la 
wterre, chacun enfuite fe retire 
> chez foi. « Telle eft la defcrip- 
tion que le Pere Charlevoix nous 
fait de cette cérémonie , & nous 
n'avons pas cru devoir en chan- 
ger les termes. 

FESTIN pes Rois DE PERSE. 

uelquefois le Sophi traite en 
cérémonie tous les grands Sei- 
gneurs de fa Cour. Dans ces jours 
d'appareil il y a au moins trois 
cens convives , qui tous prennent 
leurs places, dansune grande falle, 
fuivant leur rang. On commence 
toujours par le defferc, & l'on finit 
par le potage. Au bruit d'une mé- 
lodieufe fymphonie on couvre les 
tapis d’afliettes d’or & de porce- 
laine remplies de fruits & de con- 
fitures. Les jeunes couttifans font 
chargés de verfer les vins les plus 
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exquis dans les coupes d’or & de 
vermeil: après ce premier fervice 
on leve les napes, & l’on en érend 
d’autres plus riches. Le fecond 
fervice confifte en ragoùts, en 
viandes ,.& en poiflons rôtis. Chae 
que convive a devant lui fa por- 
tion dans environ vingt plats d’or 
émaillé. Le troifeme & dernier 
fervice eft compofé de potages, 
de bouilli, & de riz apprêté de 
différentes manieres. On ne fert 
fur ces tables que de la vaiffelle 
d'or ou de porcelaine ; les lam= 
pes, les flambeaux, font de ce 
précieux métal , & fouvent les 
napes font de taffetas à fleurs 
d’or. D'après ce détail on pour- 
rait s'imaginer que le Souverain 
de la Perfe poffede des richeffes im- 
menfes; on fe tromperait: tout 
For qui entre dans fs Etats par 
la voie des Indes, ou qui y refte 
en échange des foies que vien- 
nent. acheter les marchands étran= 
gers, eft employé à fa vaiflelle. 
On peut affurer que tout l'éclat 
dont fe pare la Cour de Perfe 
dans certaines occafons, n'et 
qu'un voile brillant dont elle cou- 
vre fa pauvreté réelle. Le der- 
nier Roi de Perfe n'avait pas pour 
caucoup plus de quarante mil- 
lions de vaiffelle d'or. 
FesriNRoyarz. Notreplan 
exige que nous décrivions une de 
ces fêtes que nos Monarques veu- 
lent bien permettre à la ville de 
Paris de leur donner dans certai- 
nes occafions d'éclar. Nous en 
choifirons une à jamais célèbre 
dans nos faîtes, qui fut donnée à 
Eouis XV je ış Novembre 1744, 
à fon retour de Metz , lorfque 
ce-Prince vint jouir des tranfports 
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& de latjoie d’un peuple; qui ve- 
nait de trembler pour fes jours. 
Nous ne nous permettrons pas de 
rien changer au ftyle de la nar- 
ration. 


Décoration générale pour le Feftin 
Royal du 15 Novembre 1744. 


La décoration de la place devant 


l'Hôtel de ville était : 


Un arc de triomphe placé entre 
la maifon appellée le coin du Roi 
& la maifon qui fait encoignure 
fur la place du côté du quai. 

Cetarc de triomphe avait foixan- 
te-dix pieds de face fur quatre- 
vingt-fept pieds d'élévation , & 
d'un ordre d’architeéture régulier, 
repréfentant un grand portique. 
Il était orné de quatre colonnes 
grouppées d'ordre Ionique fur la 
principale face, & de quatre co- 
lonnes ifolées fur les deux re- 
tours; un grand attique au-deflus 
de l'entablement, fur lequel était 
un grouppe de relief de quaran- 
te-huir pieds de face fur vingt- 
huit pieds de haut, repréfentait 
le Roi couronné de laurier par 
une Renommée placée debout dans 
un char tiré par quatre chevaux, 
dont le Roi tenait les rênes d’une 
main, & un bâton de comman- 
dement de Pautre. Plufeurs tro- 
phées de guerre & de victoire or- 
naient la face & le retour de cet 
attique. 

Quatre figures allégoriques 
étaient placées fur les piedeftaux 
entre les colonnes. 

Les deux fur la face principale 
repréfenraient la Paix & la Vic- 
toire , ayant ces mots écrits at- 
deflous: Aut hec, aut illa. 

Le grand édifice était conftruit 
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en relief, & peint de divers mar4 
bres. 

Au-devant de l’attique & au- 
deffous du Roi étaient écrits en 
lettres d’or fur un fond de mar- 
bre , en) deux lignes: LEudovico 
redivivo , Ludovico triumpharori. 

Le pourtour de la place de l'H6- 
tel de ville était décoré par une 
colonnadedivifée en quinze group- 
pes d'ordre Ionique & de relief, 
montés fur des focles & piedef- 
taux, & couronnés de leur enta- 
blement. Au-deflus de ces group- 
pes étaient dreflés des trophées 
dorés repréfentant divers attributs 
de guerre & de viétoire. 

Cette colonnade était peinte 
de différens marbres, dont les 
bafes & chapiteaux étaient dorés. 
Les futs des colonnes étaient ornés 
de guirlandes de laurier. D'un 
grouppe à l’autre de cette colon- 
nade partaient des guirlandes pa- 
reilles qui formaient un entable- 
ment à l’autre. 

Les fonds des piedeftaux étaient 
ornés de trophées peints en bronze 
doré , & repréfentaient différens 
attributs de la victoire. 

La face extérieure de l'Hôtel 
de ville avait été nettoyée & re- 
blanchie en toute fa hauteur, y 
compris les pavillons & les che- 
minées ; le cadran peint à neuf 
& redoré, ainfi que les infcrip= 
tions. La ftatue équeftre d'Henri 
IV rebronzée, & la porte prin- 
cipale peinte & redorée. 

Au-deffus & au-dehors de [a 
croifée du milieu était placée une 
grande couronne royale en verre 
tranfparent & de couleur, ornée 
de pentes de gaze d'or & de taf- 
feras cramoifi, qui defcendaienc 
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jufque fur l'appui de cette croi- 
fée. 

Au milieu de la place ordinaire 
aux canons ; au bas du quai Pelle. 
tier, était repréfenté par des dé- 
corations un corps de fontaine, 
dont l'architeéture était traitée 
en pierre, & d'une conftruétion 
zuftique. 

La calote & le deflus de len- 
tablement étaient ornés de tro- 
phées & attributs convenables à 
la fontaine & à l’objet de la fête. 

Dans l'intérieur de cette fon- 
taine était placée une grande cuve 
qui avait été remplie de douze 
muids de vin qui fur diftribué 
au peuple par trois faces de-cerre 
fontaine : elle commença à couler 
au moment de l’arrivée du Roi 
à l'Hôtel de ville, & ne cefa 
qu'après fon départ. 

A côté de cette fontaine , & 
adoffé au mur du quai, était 
dreflé un amphithéâtre par gra- 
dins orné de décorations, fur le- 
quel étaient placés des Muficiens 
qui jouerent de toutes efpeces 
d'inftrumens toute la journée & 
bien avant dans la nuit. 

Aux deux côtés de cet amphi- 
théâtre étaient difpofés deux ef- 
peces de balcons ornés de déco- 
rations, & c'était par-là que fe 
faifait la diftriburion au peuple 
du pain & des viandes. 

La place, au centre de laquelle 
était cette fontaine, était entou- 
rée de plufieurs poteaux qui' for- 
maient un parc de toute l'étendue 
de la place, fur lefquels étaient 
des girandoles dorées, garnies 
de forts lampions. 

Ces poteaux étaient ornés & 
entourés de laurier, dont l'effet 
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formait ‘un coup d'œil agréable 
pour.repréfenter des arbres lumi- 
neux. 

D'une tête de poteau, à une 
autre étaient fufpendus en feftons 
à double rang une quantité cun- 
fidérable de lampes, qui fe con- 
tinuaient au pourtour de la place. 

Le pourtour de la barriere de 
l'Hôtel de ville était fermé de 
cloifons de planches peintes en 
pierre pour «empêcher, le peuple 
d'entrer dans l’intérieur .du. per~ 
ron. 

Les murs de face de da cour, 
les infcriptions & armoiriesavaient 
été blanchis , ainfi que le pour- 
tour du périftile, les murs, voù- 
res, efcaliers, corridors, & pal- 
fages de dégagement, 

Sur le pallier du, milieu du 
grand efcalier étaient deux luf= 
tres de cryftal, & plufieurs gi- 
randoles en cire le long des murs 
des deux rampes. 

La grande falle m'avait point 
de piece qui la précédât : on con- 
ftruifit une anti-chambre ou falle 
des gardes de plein pied à la 
grande [alle ; on la prit fur la cour, 
& le deflous forma par cet ordre 
un périftile au rez-de-chauffée de 
la cour. ; 

Certe falle des gardes érair con- 
ftruite d'une folide charpente & 
maçonnerie ; elle procurait une 
entrée à la grande falle par fon 
milieu; & loin de gåter la fym- 
métrie & l'ordonnance de la cour, 
elle la rendait plus réguliere. 

Les fept fenêtres de la grande 
falle furent garnies de grandes 
croifées neuves à grands carreaux 
& à deux battans, avec des ef 
pagnolertes bronzées. 
B ių 
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Le pourtour de la falle était déco- 
ré d'un lambris d'appui; les cadres 
& les panneaux en étaient dorés. 

Les murs, trumeaux, embrafe- 
mens & platfonds des croifees de 
cette falle, ainfi que Je pourtour 
des tableaux, étaient recouverts 
de damas cramoifi en toute hau- 
teur , bordé d’un double galon 
d'or. 

Le deflus de la nouvelle porte 
d'entrée était orné d'un grand 
panneau d'étoffe cramoifi, enrichi 
d'un grand cartouche qui repré- 
fentait le chiffre du Roi. 

Toutes les croifées étaient gar- 
nies de rideaux de taffetas cra- 
moif , bordé d'un galon d'or, 
avec frange au pourtour. 

Les portieres ouvertes & feintes 
étaient de damas cramoïfi & gar- 
nies d'un double galon d’or. 

La peinture & dorure de ces 
portes avaient été renouvellées, 
& toutes les ferrures des portes 
& des croifées étaient bronzées. 

La falle était garnie de ban- 
quettes cramoifi : fur la cheminée, 
du côté de la chambre qui était 
deftinée au Roi, était placé un 
riche dais, fur la queue duquel 
était le portrait de Sa Majefté. 
Ce dais était de damas cramoifi 
chargé de galons d'or, & des aigret- 
ces de plumes blanches au-deflus. 

Le bufte du Roi, en marbre 
blanc, était placé au-deffous de 
ce tableau fur une confole dorée. 

Lestrumeaux des fenêtres étaient 
garnis chacun de trois girando- 
les de cryftal, pofées fur des 
confoles richement fculptées & 
dorées. 

Le mur oppolé aux trumeaux 
était pareillement garni de gi- 
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randoles difpofées avec fymmé- 
trie. 

Dans la longueur de la grande 
falle pendaient quatorze beaux luf- 
tres de forts cryftaux, difpofés 
en rangs en des difpoftions va- 
riées, maïs relatives entr'eux, & 
d’une fymmétrie fort élégante. 

Dans cette grande falle était 
dreflé, dans langle & à côté de 
la cheminée, un amphithéâtre en 
gradins, fur lequel étaient placés 
foixante Muficiens qui devaient 
exécuter des morceaux de mufi- 
que pendant le Feftin du Roi. 

Cet amphithéâtre était couvert 
tout autour de damas cramoif 
galonné d'or. Le grand buffet de 
vermeil de la ville était dreffé 
dans l'angle de l’autre cheminée, 
vis-à-vis de l'amphithéâtre où était 
la fymphonie. Les deux chemi- 
nées étaient garnies de grandes 
grilles neuves , ornées de belles 
& grandes figures de bronze doré. 

Le plancher de la falle était 
couvert d'un grand tapis de Tur- 
quie, & d'un double tapis de 
Perfe à l'endroit où le Roi devait 
fe mettre à table. 

La table pour le Feftin du Roi, 
que Sa Majefté avait permis que 
l'on dreflât avant fon arrivée, 
était placée dans cetre grande 
falle. Elle avait trente pieds de 
longueur fur huit de large; elle 
était compofée de neuf parties, 
fur quatre pieds brifés en forme 
de pieds de biche. 

Les appartemens deftinés pour 
le Roi, pour la Reine , pour Mon- 
feigneur le Dauphin, pour Mef- 
dames , étaient décorés avec ła 
plus grande magnificence ; mais 
la Reine & Mefdames ne vinrent 
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point à l'Hôtel de ville. 


Décoration de la cour de l'Hôtel 
de ville. 


Aux deux côtés de la ftatue 
de Louis XIV étaient deux grands 
lis de fer-blanc garnis d’un grand 
nombre de forts lampions. 

Au-devant de chaque colonne 
du premier ordre étaient des tor- 
ches dorées , portant chacune des 
girandoles dorées à neuf bran- 
ches garnies de bougies. 

Le furplus de ces colonnes juf- 
qu'à leurs chapitaux étaient gar- 
nis de deux panneaux de lampions, 
dont le fupérieur formait un cœur. 

Au centre de chaque arcade était 
fufpendu un luftre de criftal., 
au-deflus duquel était une agraf- 
fe dorée , d'où fortaient des fef- 
tons & chutes de fleurs d'Italie. 

Les embrafemens de chaque 
arcade étaient garnis de girando- 
les dorées à cinq branches. L’ar- 
chiteéture de ce premier ordre 
était garni d'un fil de lampions 
au pourtour, 

Le deflus de l'entablement était 
garni de falots. Les colonnes du 
fecond ordre étaient décorées & 
garnies d'un génie de rond de 
bofle d’or, portant d'une main 
une girandole dorée à fept bran- 
ches, & de l’autre main tenant 
une branche de laurier qui mon- 
tait en tournant autour du fåt de 
la colonne jufqu'au chapiteau ; 
cette branche de laurier était do- 
rée. 

Dans la frife de l'entablement 
au - deffus des colonnes étaient 
des médaillons d'or à fond d'azur š 
avec des fleurs de lis & chiffres 
alternativement rehauffés d'or. 
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Au centre de chacune des croi- 
fées ceintrées était placé un luftre 
de criftal, fufpendu par un nœud 
doré. 

Au-deffus de chaque luftre était 
une agraffe d'où fortaienc des 
feftons aufi dorés. 

Au-deflus de l’entablement du 
fecond ordre étaient placées des 
lanternes de verre , formant pa- 
villons au-deflus des colonnes & 
feflons au-deflus des croifées cein- 
trées. 

Au-devant de la lucarne , aus 
deffus de la ftatue du Roi , était 
un tableau tranfparent avec une 
infcription portant ces mots : Re- 
cepto Cœfare felix, Le nouveau 
périftile était orné de luftres de 
criftal , & de girandoles dorées 
fur les colonnes & les embrafe- 
mens des arcades. 

L'ancien périftile était orné de 
cinq luftres de criftal, dont celui 
du milieu en face du premier ef- 
calier était à vingt-quatre bran- 
ches, avec feftons & chutes de 
fleurs d'Italie qui formaient un 
pavillon, 

Sur le pallier du milieu du 
grand efcalier était un luftre, 
auffi-bien que dans le veftibule 
& dans les corridors. 


Marche du Roi. 


Sur les deux heures le Roi partit 
du château des Thuileries, ayant 
devant & derriere fes carroffes 
les Gens-d’armes, les Chevaux- 
légers, les deux compagnies de 
Moufquetaires & fes Gardes-du- 
corps. 

Comme la route de Sa Majefté 
était par la rue S. Honoré, celle 
du Roule & celle de la Monnoie, 
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la Ville avait fait élever pour fon 
paffage une fontaine de vin à la 
Croix du Trahoir, & on y dif- 
tribuait au peuple du pain & de 
la viande, Sa Majefté étant au 
commencement du quai de Gef- 
vres , les boîtes & les canons de 
la Ville firent une décharge , & 
le conduifirent à ce bruit jufqu'à 
l'Hôtel de ville. 

Sa Majefté étant arrivée dans 
la place ; y trouva les Gardes- 
Françaifes & Suifles; les Gens- 
d'armes & les Chevaux-légers file- 
rent du côté de la rue du Mouton, 
& les Moufquetaires allerent par- 
deffus le Port pour fe porter à la 
place aux Veaux. 

Lorfque le Roi fut arrivé près 
la barriere de l'Hôtel de ville 
avec fes Gardes-du-corps, il fut 
reçu à la defcente de fon carroffe 
pat le Prévôt des Marchands & 
les Echevins , qui mirent un genou 
en terres ils furent préfentés par 
Monfieur le Duc de Gefvres com- 
me Gouverneur , & conduit par 
Monfieur Defgranges , Maître des 
cérémonies. 

Monfieur le Prévôt des Mar- 
chands complimenta Sa Majefté, 
laquelle répondit avec fa bonté 
naturelle; & Sa Majefté s'étant 
mife en marche pour monter l'ef- 
calier, les Prévôt des Marchands 
& Echevins paflerent avant Sa 
Mäajefté , laquelle trouva fur le 
haut de l’efcalier les Gardes-du- 
corps en haie & fous les armes. 

Elle fut conduite dans la grande 
falle en paffant par la falle des 
Gardes, & de-là dans fon appar- 
tement, dont la porte était gar- 
dée par les Huiffiers de la cham- 
bre , & qui avaient fous leurs 
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ordres des garçons que la Ville 
avait fait habiller de drap bleu 
galonné en argent, pour fervir 
de garçons de la chambre, tant 
chez le Roi que dans l’appatte- 
ment de Monfeigneur le Dau- 
phin. 

Monfeigneur le Dauphin qui 
était arrivé avec le Roi, de même 
que les Princes & les autres Sei- 
gneurs , le fuivirent dans fon 
appartement, 

Les Prévôt des Marchands & 
Echevins s'étaient tenus dans la 
grande falle; le Roi ordonna de 
les faire entrer, & M. le Gou- 
verneur les préfenta à Sa Majefté 
tous enfemble & chacun en par- 
ticulier. 

Quelque tems après M. le Pré- 
vôt des Marchands eut l'honneur 
de préfenter un Livre relié en 
maroquin bleu fur velin & en 
lettres d’or , à Sa Majefté , à Mon- 
feigneur le Dauphin, &.aux Prin- 
ces. Il contenoit une Ode faite 
pour la circonitance ; & qui fut 
exécutée en mufique pendant le 
Feftin de Sa Majefté, $ 

Sur les trois heures M. le Pré- 
vôt des Marchands , qui était forti 
un inftant de l'appartement de 
Sa Majefté, y rentra, & eut l'hon- 
neur de dire à Sa Majefté qu’elle 
était fervie. Le Roi fortit de fon 
appartement , paffa dans la grande 
falle, & fe mit à table. 

Pendant le Feftin, lOde qui 
avait éré préfentée au Roi fut 
exécutée, & il y eut d’autres mor- 
ceaux de mufique exécutés par la 
fymphonie. Pendant le Feftin M. le 
Prévôt des Marchands eut l'hon- 
neur de fervir le Roi. 

Outre la cable de Sa Majefté 
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il y avait plufieurs tables” pour 
les Seigneurs , & les perfonnes de 
confidération qui n'avaient pas 
été nommées pour la table du Roi. 
Il y avait aufi des tables pour 
les perfonnes de la fuite du Roi, 
pour les Gardes-du-corps , les Pa- 
ges, &c. 

Après le Feftin le Roi & Mon- 
feigneur le Dauphin pafferent dans 
leur appartement. Le Roi regarda 
par les croifées l'illumination de 
la place. 

Toutes les parties principales 
de larchiteéture de l'arc de triom- 
phe étaient deffinées & repréfen- 
tées en illuminations & en relief 
fuivant leurs faillies & contours, 
ce qui compofait environ quatorze 
mille lumieres ,tant en falots qu'en 
lampes à plaque. 

Les entablemens de la colon- 
nade autour de la place étaient 
garnis des falots; les fûts des co- 
lonnes étaient couverts de trin- 
gles portant un grand nombre de 
lampes à plaque ; les couronne- 
mens des piedeftaux étaient pa- 
reillement garnis de falots. 

Le corps de la fontaine qui était 
dans le milieu de la place ordi- 
naire des canons était décoré d’un 
grand nombre de lumieres en fa- 
lots où lampes à plaque, qui tra- 
çaient la principale partie de la 
décoration & fes faillies. 

Tout le pourtour de cette fon- 
taine qui formait une falle de 
Jumieres , & les poteaux éraient 
illuminés par des luftres de fil 
de fer portant des lampes, & les 
doubles guirlandes de lampes qui 
joïgnaient chaque poteau ou pied 


d'arbre faifaient un effet admira- 
ble, 
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Au-dehors & fur le retout de 
la barriere de l'Hôtel de ville 
étaient quatre grands ifs de fer 
en confoles bronzées , portant 
chacun cent cinquante fortes lam- 
pes. 

La face de l'Hôtel de ville était 
illuminée de cette manière. 

Les deux lanternes du clocher 
étaient garnies de lampes à pla- 
que qui figuraient les ceintres des 
arcades , avec feftons de lumieres 
au-devant des appuis. 

Le pourtour du piedeftal & du 
grand focle était orné de forts 
luîtres de fil de fer , garnis de 
lampes , & leurs corniches avec 
des fälots. 

Le grand comble du milieu était 
orné à fes extrémités de deux 
grandes pyramides circulaires gar- 
nies de lampes. 

Le faîte & les arêriers étaient 
bordés de falots. La face prin- 
cipale de ce comble & celle des 
deux pavillons étaient garnies en 
plein de lampes. 

Les entablemens des deux pa- 
villons , l’acrotaire du milieu, & 
le grand entablement , étaient 
bordés de falots. 

Après avoir confidéré quelque 
tems l'illumination de la place, 
le Roi fortit de fon appartement 
avec Monfeigneur le Dauphin, 
defcendit dans la cour : il regarda 
quelque tems l'illumination , & 
monta dans fon carrofle. 

Les préparatifs de ces Fêtes & 
Feftins Royaux changent & for- 
ment des tableaux nouveaux , mais 
le cérémonial eft toujours le même. 

FÊTE de l'Homme. Cette Fête 
eft une des plus folemnelles & 
des plus fingulieres de celles que 
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célèbrent les Japonois. Elle com- 
mence par une fuperbe procef- 
fion , où l’on compte jufqu'à 
quarante chars de triomphe, traf- 
nés chacun par trente ou quarante 
hommes , remplis de figures & 
de repréfentations fymboliques. 
Une mufique nombreufe fait re- 
tentir l'air d’une mélodie capable 
de flatter les oreilles de cette 
nation. Ceux qui ont contribué 
à la dépenfe de ces chars vien- 
nent enfuite dans le plus bel ordre. 
Alors défilent d’autres chars, & 
en bien plus grand nombre; ceux-ci 
font peints admirablement, & 
repréfentent les plus grands traits 
de lhiftoire du Japon. Des gens 
armés de toutes pieces les accom- 
pagnent. La proceflion traverfe la 
ville, & va fe rendre au Mia, 
ou temple du Dieu dont on cé- 
lèbre la Fête; elle y refte juf- 
qu'au foir à.fe divertir; & après 
le coucher du foleil, elle fe re- 
met en marche, fuivie de l'idole 
portée fur un magnifique bran- 
card, foutenu par des hommes 
qui feignent de fuccomber fous 
le poids de la divinité. La mai- 
treffe du Dieu le fuit, portée aufi 
fur un fuperbe brancard : mais 
dans le milieu de la courfe on 
rencontre comme par hazard un 
troifieme brancard où eft l'époufe 
légitime du Dieu, dont les por- 
teurs fe mettent à fuir, & tâchent 
d'exprimer, par leurs aétions, la 
douleur que reffent la Déeffe en 
voyant fa rivale. Ce qu'il y a de 
plaifant , c'eft que cette préten- 
due douleur fe communique à tous 
les affiftans, qui verfent des lar- 
mes , pouffent des foupirs, & 
prennent parti entre le Dicu, la 
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Déeffe & la Concubine, Quelque- 


fois on en vient aux coups; mais 
enfin tout s’appaife, & les idoles 
font remiles dans leurs niches, 
FèrTe des Efprits. Quoique les 
habitans de l'ifle de Ceylan ado- 
rent particuliérement le Démon, 
ils célèbrent cependant une Fête 
folemnelle en l'honneur des Ef- 
prits. Ces Divinités font celles 
que l'Etre fuprème, qu'ils recon- 
paiflent, a chargé du gouverne- 
ment du monde. Cette Fête dure 
quinze jours, & commence par 
une grande proceffion. Le Tiri- 
nauxé ou grand Pontife porte un 
bâton myftérieux peint & orné 
de fleurs, devant lequel tout le 
peuple fe profterne à genoux, & 
auquel il préfente des offrandes 
avec beaucoup de dévotion. En- 
fuite le Tirinauxé met le bâton 
fur fes épaules , & fe couvre la 
bouche d’un voile, dans la crainte 
que fon haleine ne fouille fon 
divin bâton. Il monte fur un élé- 
phant entiérement couvert d'une 
toile blanche , & fe promène ainfi 
par toute la ville. Cinquante élé- 
phans, chargés de fonnettes, ou- 
vrent la marche, & précèdent 
un grand nombre d'infulaires dé- 
guifés en géans : ceux-ci font fuivis 
par plufeürs troupes de muficiens , 
avec des tambours & des efpèces 
de trompettes , par beaucoup de 
danfeurs qui font mille contor- 
fions, & par certaines femmes qui 
fe deftinent au fervice des Pago- 
des. Alors paraît l'éléphant qui 
porte le Tirinauxé avec fon bâ- 
ton myftérieux. Il repréfente le 
Créateur du ciel & de la verre. 
Deux éléphans font à fes côtés, 
portant deux Prêtres inférieurs, 
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qui font cenfés être déux Divini- 
tés fubalternes. Des femmes à pied 
entourent ces Miniftres , & ne 
cellent de les évenrer pendantroure 
la marche , qui eft fermée par une 
foule innombrable de dévots , mar- 
chant trois à trois, Ce jour-là tou- 
tes les maifons font ornées de 
verdures , & les chemins font jon- 
chés de fleurs. Des milliers de 
lampes éclairent la ville pendant 
la nuit; les Pagodes font ouvertes, 
richement parées & entiérement 
illuminées; les idoles font expo- 
fées à la vénération des infulai- 
res. 

Fre des Gâteaux Lunaires. 
On ne fait par quelle fuperfti- 
tion les Chinois, à un certain 
jour de l'année, fe figurent voir 
paffer un lievre dans la lune: ce 
qu'il y a de certain , c’eft, que 
le quinze de la huitieme lune eft 
célébré à la Chine avec des ré- 
jouiffances extraordinaires. Depuis 
le coucher du foleil & le lever 
de la lune jufqu’à minuit tour le 
monde fe promène dans les pla- 
ces publiques, fur les terraffes, 
dans les. jardins, dans les cam- 
pagnes , pour attendre l'apparition 
du lieyre qui doit fe faire voir 
cette nuit-là dans la lune. Les jours 
précédens on s'envoie de petits 
gateaux ronds & facrés qui repré- 
{entent la pleine lune, au milieu 
de laquelle on a figuré un lievre. 

FÊTE d'Huflein. Cette Fête eft 
célébrée avec beaucoup d'éclat 
par les Perfans. Huffein était fils 
d'Aly & de Fatime, fille de Ma- 
homet. Il fut tué dansune bataille 
qu'il perdit en combattant pour 
le Califat, & fon frere Hoffein 
périt avec lui dansla même guerre, 
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Ce font ces deux Prophètes Muful- 
mans que les Perfans pleurent 
toutes les années dans la folem- 
nité de cette Fête. Les uns vont 
prefque nuds & tout barbouillés 
de fang pour marquer la mort 
travique de ces héros: d’autres 
fe teignent le corps en noir pour 
repréfenter l'extrême foif que fouf- 
frit Huffein ; c'eft pour exprimer 
ce tourment qu'ils ont foin-de 
faire fortir leur langue hors de 
la bouche autant qu'il leur eft 
poffible. Certains dévots à ces deux 
Saints s'entertent par dévotion juf- 
qu'aux col, & fe tiennent toute 
une. journéé dans cet état avec un 
pot fur la tête. Pendant certe Fête 
il fe fait plufieurs proceffions my£- 
térieufes , qui ont tout l'appareil 
du combat où-périrent les deux 
fils d’Aly. Ces fpectacles font ac- 
compagnés d'une prédication fur 
les myftéres de leur mort, » Un 
» Soufi, dit Chardin , & ce Soufi 
» eft une-efpece de dévor qui-fait 
» fpiritualifer la Religion jufqu'à 
» l'extafe, commence par entre- 
» tenir le peuple fur le fujer de 
» la Fête jufqu'à ce que le Pié- 
» dicateur vienne , qui commence 
» fon ation par la leure d'un 
» chapitre du Livre intitulé El- 
» katel; c'eft-ä-dire , l'Occifion. 
» Ce Livre contient en dix cha- 
» pitres la vie & la mort d'Huf- 
» fein pour les dix jours de la 
» Fête : il prêche deux heures fut 
» ce fujet ; & met tout en œuvre 
» pour faire pleurer les dévots. ce 

Quarante jours après la Fête 
d'Huflein on célèbre celle d'Hof- 
{ein fon frere , dont le corps fe re- 
joignit miraçuleufement au corps 
du Saint. 
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Fère-Dieu. Nous devonsl'in- 
ftitution de certe augufte Fête au 
Pape Urbain IV, François de 
Nation, né au diocèfe de Troyes. 
Il ordonna certe folemnité lan 
12643 & étant encore Archidia- 
cre de Liege, il l'avait déja éta- 
blie dans cette ville. S: Thomas 
d'Aquin a compofé pour cette 
Fête un Office qui eft très-beau , 
& très-propre à infpirer la piété. 
Quoique particuliérement l'Eglife 
célèbre la mémoire de l’inftitu- 
tion du Sacrement de l'Euchariftie 
Je jeudi de la Semaine fainte, 
comme les cérémonies lugubres 
de cette femaine ne lui permet- 
tent pas d'honorer ce myftere avec 
toute la folemnité requife , elle 
a fixé cette Fête au premier jeudi 
d’après le Dimanche de la Tri- 
nité. On porte ce jour-là le S. Sa- 
crement avec pompe dans les rues 
de la Paroifle , qui doivent être 
ornées de tapifleries; & il eft 
d'ufage que de diftance en dil- 
tance on dreffe des chapelles où 
le Célébrant fait une ftation, & 
donse la bénédi&ion'au peuple. 

Fre du Chatir. En Perfe on 
appelle Chatir un valer de pied 
du Roi. Celui qui fe propofe d'être 
reçu dans cet emploi doit parcou- 
rir douze fois, depuis le lever 
du foleil jufqu’à fon coucher , une 
efpace d’une lieue & demie qu’il 
y a de la ville à une certaine co- 
lonne placée fur le grand chemin, 
ce qui fait à peu-près trente-fix 
lieues en douze heures. Le jour 
deftiné pour cetre courfe ; la gran- 
de place d'Ifpahan eft fuperbement 
ornée , & remplie de gladiateurs, 
de danfeufes , & de géns qui font 
combattre des léopards & danfer 
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des loups. Les rues & le chemin 
par où doit paffer le Chatir font 
parés de tapis jonchés de fleurs, 
& parfumés d’eflences. Les deux 
côtés de la route font bordés de 
tentes où les curieux trouvent de 
l'ombre, & tous les rafraîchiffe- 
mens néceffaires. L'airrerentit de 
toutes parts du fon des inftru- 
mens & des cris de joie du peu- 
ple à chaque partie de la courfe 
que le Charir termine heureufe- 
ment. Souvent même les plus 
grands Seigneurs fe font un di- 
vertiflement de courir avec lui 
tour à tour. Enfin lorfque la dou- 
zieme-courfe eft prête de finir, 
le Roi va au-devant du Chatir, 
& lui dit en pañlant, qu'il le re- 
çoit au‘nombre de fes valets de 
pied. Tous les voyageurs qui ont 
été témoins de cette Fête, en 
parlent avec éloge; 8 difent una- 
nimemert qu'ils n'en ont point 
vude plus agréables & de plus 
pompenfes. 

Fêrs du S. Sacrement. Certe 
Fête fut inftituće en`t264 par le 
Pape Urbain IV , -fur la révéla- 
tion, à ce qu'on aflure , d’une 
Religieufe de Liege, & nous en 
devons l'Office à $. Thomas d'A- 
quin. Cent ans après les habitans 
de Pavie commencèrent de porter 
le S: Sacrement en proceflion fous 
un dais le jour de fa Fête. La 
proceflion du S. Sacrement, telle 
qu'elle: fe fait à Rome, mérite 
une defcription particuliere: nous 
la titerons entiérement du tableau 
jde la Cour de Rome, pP. 452; 
édit de 1707. 

» Les Cardinaux entrent dans 
»ile Palais du Vatican, où ils fe 
»-tévérent de leurs cappes rouges , 
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» & viennent prendre le Pape à 
» la chambre du lit de paremens , 
»& laccompagnent jufqu'a la 
» chapelle de Sixte , où il dit 
» ordinairement une Meffe baffe 
» pour confacrer l'hoftie qui doit 
» être portée en proceffion. 

» La Meffe étant finie, la pro+ 
» ceffion commence à défiler, Cha- 
» que corps de Religieux chante 
» les Litanies; mais les Chapitres 
» ont leurs chœurs de Mufique 
» chacun , & celui de S. Pierre 
» du Vatican marche le pénultieme 
» entre celui de Ste Marie-Ma- 
wjeure & celui de S. Jean de 
» Latran. 

» Après que toutes les Confrai- 
» ries des Séculiers , les différens 
» Ordres de Religieux &les Cha- 
» noines des, Eglifes Collégiales 
» font pañlés , tous les Officiers 
» de la Chancellerie viennent, 
» felon le décret de leur Régent, 
» qui les priverait de deux: mois 
» de leurs appointemens s'ils y 
» manquaient, fans avoir quel- 
» que empêchement légitime. Ces 
» Officiers qui portent chacun un 
» flambeau à la main, font pour 
» le moins au nombre de mille, 
» & quelquefois jufqu'à douze 
» cens. La maifon du-Pape &`la 
3 Prélature marchent enfuite , à 
» favoir, les Ecuyers du. fouve- 
» rain Pontife regnant, les Pro- 
» cureurs Généraux des Ordres 
» Religieux , les Camériers hors 
» les murs , le Fifcal de la Cham- 
» bre Apoftolique , les Avocats 
» Confiftoriaux , les Secrétaires 
» d'Etat & de Cabinet, les Cu- 
© biculaïres & Camériers fecrets, 
» le Confervateur de Rome, les 
» divers Chœurs de la Mufique 
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» Papale , les Abbréviateurs du 
» grand & du petit Parquet, les 
» Acolytes & les Clercs de la 
» Chambre, les Auditeurs deRôte, 
» les Soufdiacres Apoftoliques , & 
» celui qui porte la croix. 

» Enfuite viennent les douze 
» Pénitenciers de S. Pierre, deux 
» à deux, revêtus de chafubles, & 
» précédés de deux Clercs qui por: 
» tent'des baguettes argéntées , 
» ce qui eft la marque de leur 
» jurifdiétion. Avant que de par- 
» tir, ils vont rendre l’obédience 
» au Pape {éant en fon trône ; 
» & lui baïfent les pieds. 

» Les Evêques , les Archevèques 
5 & les Patriarches confacrés vien: 
» nent après revêtus de chappes ; 
» & avec la mitre blanche en 
» tête ; & avant leur départ ils 
» rendent l’obédience au Pape, 
» & lui baifent le genou. 

» Les Cardinaux marchent en- 
» füuire deux à deux felon leur 
» rang, après avoir rendu l’obé- 
» dienceau Pape, en lui baïfant 
» la main. Ils font précédés cha- 
» cun de leurs cortèges. L'Echan= 
» fon de chaque Cardinal porte 
» un gros flambeau de cire blan- 
» che allumé devant fon maîtres 
» & derriere lui, à côté du Cau= 
» dataire, il a fon maître de 
» chambre qui porte un chapeau 
» de plume de paon couvert de 
» taffetas rouge , dont il fait 
» ombre à fon Cardinal, le te- 
» nant élevé en forme de para- 
ə» fol, pour le défendre des rayons 
» du foleil', quoique ce foit une 
» précaution inutile, d'autant que 
» toutes les rues par où paffe la 
» proceflion font couvertes de 
» toile ou de tapifferie , au tra 
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ə vers defquels le foleil ne peut 
» pénétrer. 

» Après cela le Capitaine de Ja 
» garde Suifle paraît , & les Suif- 
» fes le fuivent portant la hal- 
» lebarde & formant deux files, au 
» milieu defquelles marchent les 
» Capitaines des gardes du Pape, 
» les Princes du Trône, les ne- 
» veux du Pape, & les Ambaffa- 
s deurs, des Têtes. couronnées , 
» qui fuivant le réglement fait 
» par le Pape Jules I, marchent 
ə dans cet ordre. Premiérement , 
> J'Ambaffadeur de l'Empereur & 
» celui du Roi des Romains , qui 
»ne s'y trouve prefque jamais 
» depuis que ce Royaume eft en 
» quelque maniere réuni à l'Em- 
» pire d'Allemagne „par l'éleétion 
» qu'on fait ordinairement du fils 
» aîné de la Maifon d'Autriche, 
ə» qui par ce moyen eft fait vice- 
» régent de l'Empire, & par con- 
» féquenc Empereur préfomptif, 
» L’'Ambaffadeur de. France vient 
» immédiatement après , & en- 
» fuite celui d'Efpagne, celui de 
ə» Portugal ; celui d'Angleterre 
» viendrait enfuite fi ce Trône 
» érait occupé par.un Prince de 
» la Communion Romaine ; celui 
# de Sicile , de Hongrie , de Chy- 
ə» pre & de Bohême viennent en- 
» fuite, lorfque ces Etats font 
» poffédés chacun par un Roi par- 
» ticulier, comme ils l’étaient au- 
>» trefois 3, après ceux-la vient 
> l'Ambaffadeur de Pologne. 

» Le Pape fe fait porter après 
» tous ces Miniftres des Couron- 
> ronnes fur une machine où il 
» paraît à genoux, quoiqu'il foit 
» aflis. Il a une riche chappe, & 
#par-deflus un poële de toile 
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» d'argent qui lui couvre les épau= 
» les & les bras en forme d'é- 
» charpe. On-met au-devant de 
ə» lui un efcebeau de bois doré, 
» avec un couffin de velours rouge 
» cramoifi brodé & enrichi de 
» dentelles d'or , fur lequel repofe 
# le foleil où eft le S. Sacrement 
» qu'il foutient de fes mains. 

» Le dais fous lequel on voit 
»ainf le Pape eft porté d'abord 
»par les Patriarches , Archevé- 
» ques & Evêques, au départ de 
» l'Eglife de S. Pierre, & puis 
» à la fortie du Vatican par les 
» premiers Nobles des nations, 
» comme font les Florentins & 
» les Siennois qui fe le donnent 
» tour à tour jufques fur la fin 
» de la procefion, que les Con- 
» fervateurs Romains & le Prieur 
».des Capitaines de quartier le 
» prennent & le portent jufques 
» dans J'Eglife. Les Suifles qui 
» yont au côté du Pape font ha- 
» billés de fer de pied en cap, 
» portant un grand efpadon dé- 
» gaîné : après certe efcorte de 
» Cuirafiers marchent les Prélats 
».chacun felon leur rang, favoir, 
» Jes-Protonotaires Apoftoliques, 
les Auditeurs, les Clercs. de la 
» Chambre, les Généraux d'Or- 
» dres, les Référendaires de la 
» fignature de grace & de juftice; 
» après. lefquels viennent enfin 
» les compagnies de Chevaux-lé- 
» gers quatre à quatre, tous cou- 
» verts de riches harnois:, &-c'eft 
» par cette belle cavalerie que la 
» marche eft fermée. ce 

Fêrz du Soleil. Les Yncas du 
Pérou fe difaient defcendus du 
foleil ; & cet aftre.érair Vobjer 
des adorations des Péruviens leurs 
fujets. 


Tujets: Le Temple du Soleil était 
d'unericheffe au-deffus de toute 
exprefion , & l’on remarquait tout 
autour cinq pavillons quarrés. 
Le premier était fuppoié le lo- 
gement de la Lune, mere des 
Yncas, & il était couvert de pla+ 
ques d’argént, Le fecond logement 
était réfervé pour Vénus, les 
Pléiades & les autres étoiles , com- 
me fuivantes de la Lune, Le troi- 
fieme pavillon était cônfacré à 
Féclair, au tonnerre & à la fou- 
dre , comme fuivans: du Soleil. 
L'arc-en-ciel était honoré du qua- 
trieme appartement, & le cin- 
quieme fervait de logement au 
grand Sacrificateur,. On voyait 
dans le grand Temple du Soleil 
à Cufco tous les Dieux des na- 
tions foumifes par les Yncas ; mais 
ces Dieux ne pouvaient être ado- 
rés qu'après qu'on avait rendu fes 
refpeëts au Soleil comme au fou 
verain Dieu. Ainfi les Yncas eurent 
la politique de ne point gêner la 
confcience des peuples qu'ils fub- 
jugnerent , en réfervant cependant 
la fupériorité à leur Dieu. Décri- 
vons maintenant la grande Fête 
du Soleil, & abrégeons autanr 
qu'il fera poffible la defcription 
que nous en a laiflé l'Ynca Gar- 
cile 
L'ouverture de cette Fête fe 
faifait par des facrifices. Aumoyen 
d'un vafe concave, extrêmement 
poli & luifant, on raffemblait les 
rayons du Soleil qui réfléchiffaient 
fur quelques brins-de coton où 
le feu prenait-auffi-tôt. C'était à 
ce feu , donné par la main du 
Soleil, (felon le langage des Pé- 
ruviens ) que l'on brülair les vic- 
times, &.que tout le peuple faifait 
Tome IL 
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rôtir la chait qu'il mangeait ce 
jour-là. On prenait quelque peu 
de ce feu pout allumer celui qu'on 
entretenait pendant l’année dang 
le Temple du Soleil & dans la 
maifon des Veftales. Si Pun ou 
lautre venait à s'éteindre, l'Etat 
était menacé d'un grand, malheur, 
Tous les Caciques étaient obligés 
de fe trouver à cette céfémonie 
& de faire leurs oHrandes au So- 
leil ; mais ce qu'il y a de fin- 
gulier; c'eft que les uns y paraif- 
faient avec des aîles de certains 
oifeaux, dont ils fe prétendaient 
defcendus ; d'autres habillés ridi- 
culemenr avec d’horribles maf- 
ques , & le plus grand nombre 
avec les’armes particulicres à leur 
nation, & ‘certains orñemens oÙ 
étaient tracées les belles aétions 
qu'ils avaient faites au fervice du 
Soleil, Avant de folemnifer cette 
Fête, on s'y préparait parümjeüne 
rigoureux , où l’onnemangeait 
que du: maïs blanc) &tout-crud ; 
on ne buvait quede l'eau | & 
tous les feux de la ville éraienc 
éteints. La nuit qui précédait la 
Fête: les Sacrificateurs préparaient 
les victimes; &les vierges con- 
factées au Soleil , paîtriflaient le 
pain, & apprêétaient les viandes 
ue. devaient manger l’Ynca & 
à famille. D'autres femmes rem- 
pliffaient les mêmes fonétions pour 
le peuple. L'Ynca fe rendait dans 
la place publique, &les pieds nuds 
atrendait le lever du Soleil, les 
yeux fixés du côté de l'orient. Sitôt 
qu'il paraiffait, il fe jertait à ge- 
noux, fe levait, & dans un vafe d’or 
préfentair à boire à cer aftre. En- 
fuite il verfait la liqueur que conte- 
nait le vafe dans une cuve, qui par 
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des conduits, communiquait au 
palais du Soleil. Cela fait, il bu- 
vait dans le vafe qu'il tenait de 
la main gauche, &'diftribuair le 
refte de la liqueur à tous les fiens ; 
car les Caciques ne pouvaient 
boire qu'une autre liqueur: pré- 
parée par des femmes ordinaires. 
Alors on fe rendait au palais du 
Soleil. LYnca & fa famille re- 
mettaient en cérémonie leurs vafes 
d'or aux Sacrificateurs qui les con- 
facraient au Soleil, & qui for- 
taient enfuite pour recevoir ceux 
que tenaient aufi les Caciques , 
& dont ils faifaient offrande au 
même aftre, Outre ces vales ils 
préfentaient auffi diverfes pieces 
d'or & d'argent , fur lefquelles 
étaient empreintes les figures de 
tous les animaux connus dans leurs 
provinces. L'offrande achevée, on 
facrifiait un agneau noir; & par 
l'infpeétion de fes entrailles, on 
tirait d’heureux ou de malheureux 
préfages pour l'Empire. C'était un 
admirable augure lorfque les poul- 
mons palpitaientencore après avoir 
été arrachés. Cette grande Fête 
fe terminait par des feftins & de 
grandes réjouiffances, 

Fère fanglante. Peut-être eft-ce 
abufer des mots que de donner 
le nom de Fête au combat bifarre 
dont il eft ici queftion. Il fe 
donne chez les Japonois pendant 
le cours de la feconde lune de 
l'année; & quoiqu'il foit contre 
l'ordre , les loix n'ont point en- 
core travaillé à l'abolir. Dansune 
vafte plaine on voit arriver un 
grand nombre de cavaliers bien 
montés & bien armés. Chacun 
porte fur fon dos! l'emblème du 
Dieu de la fete donc il ch, & 
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dont il fe déclare le champion. 
Le combat commence par une nuée 
de pierres que fe lancent les dif- 
férens partis ; les fléches , les lañ- 
ces, les fabres font employés avec 
fureur. La haine eft la feule di- 
vinité que l'on réclame : le fang 
coule de routes parts, & le champ 
de bataille eft jonché de morts 
& de mourans fans que la Juftice 
ait droit de févir contre ces af- 
faffins. Il femble que l’on ait 
autorifé ces combats pour donner 
les moyens de venger les injures 
perfonnelles fous le manteau de 
la Religion, & fous le prétexte 
fpécieux de décider par le fort 
des armes de la prééminence des 
Dicux. 

Fres, On croit communé- 
ment qu'avant la loi de Moïle 
les Hébreux obfervaient le jour 
du Sabbat , & que Moïfe ne fit 
que confirmer un ancien ufage, 
lorfqu'il en ordonna la fan&tifi- 
cation. Chaque jour on faifait un 
facrifice aux dépens du public, 
& chaque femaine on obfervait 
le jour du Sabbat. Le premier 
jour des mois lunaires était une 
Fête chez les Juifs qu'ils appel- 
laient Néoménie. Les autres Fêtes 
des Juifs étaient celles de la På- 
que , de la Pentecôte, des Trom- 
pertes, des Tabernacles, de la 
Dédicace du Temple, de fa Pu- 
rification par Judas Macchabée, 
( Voyez PASQUE ; PENTECÔTE , 
TROMPETTES , EXPIATION , DE- 
DICACE; PURIN.) Les Juifs mo- 
dernes obfervent encore d'autres 
Fêtes qui font d'inftitution nou- 
velle. Ces Fêres commençaient le 
foir & finiffaient le lendemain au 
foir, & pendant ces jours ils 


SN EST 7 S 


RD TS (EE 


FU 


FE 


S’abftenaient de toute œuvre fer- 
vile, 

Les Romains avaient des jours 
de Fêtes, des jours de travail, & 
d'autres jours qui étaient parta- 
gés entre le culte des Dieux & 
les affaires. Les jours de Fêtes 
tout travail ceffait , les Tribunaux 
de Juftice étaient fermés, le peu- 
ple paflait la journée en réjouif- 
fance. On offrait des facrifices , 
on faifait des feftins, on célé- 
brait des jeux. Outre les Fêtes an- 
nuelles , il y en avait qui ne 
revenaient qu'au bout d'un cer- 
tain tems. 

Les grandes Fêtes des Grecs 
étaient les affemblées folemnel- 
les de la nation où l'on célébrait 
des jeux , comme les Olympi- 
ques, les Pythiens, les Ifthmiens 
& les Néméens, Ils fêraient aufi 
les jours de la nouvelle lune. 

Les Mufulmans fêtent le ven- 
dredi de chaque femaine : ils ont 
deux Fêtes folemnelles, celle des 
Viétimes qui fe célebre le dixie- 
me jour du dernier mois de leur 
année, & celle du Baïram qui 
termine leur carême. 

On trouvera répandues dans ce 
Diétonnaire toutes les Fêtes de la 
nation Chinoife , des Orientaux ; 
& des autres peuples de l Afrique 
& de l'Amérique. 

Chez les Chfétiens il ya des 
Fêtes qui dès la naiffance du Chrif- 
tianifme ont été célébrées par 
l'Eglife ; il y enia d'antres qui 
ont été inftituées dans la fuite. 
Les Apôtres ont obfervé le Di- 
manche. Ce jour-là ils s'affem- 
blaient pour célébrer l'Euchari£. 
tie, & pour honorer Dieu d’une 
maniere particulicre, Les plus an- 
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ciennes Fêres des Chrétiens font 
les Fêtes de Pâque, de la Pente- 
côte & de l'Afcenfon. 

FèrTes Européennes. Des évé- 
nemens heureux ou d'importantes 
alliances ont fouvent donné lieu 
à de fuperbes Fêtes , dontiles bor- 
nes dans lefquelles nous devons 
nous renfermer , ne nous permet- 
tent pas de tracer en grand le 
tableau mais pour la gloire des 
arts, & dans l’idée d’exciterl'ému- 
lation des artiftes modernes, nous 
croyons que les Lecteurs ne feronr 
pas fâchés de trouver ici le précis 
de quelques-uns de ces grands di- 
vertiffemens , qui jettent toujours 
quelque lumiere fur les mœurs 
des fiecles où ils ont été donnés, 

En 1480 ou environ, Bergonce 
de Botta , Gentilhomme de Lom- 
bardie , donna dans Tortofe une 
fuperbe Fête à Galeas, Duc de 
Milan, & à la Princefle Ifabelle 
d'Atragon, fa nouvelle époufe. 

Dans un magnifique fallon en- 
touré d’une gallerie où étaient 
diftribués plufieurs joueurs de di- 
vers inftrumens, on avait dreffé 
une table abfolument vuide. Lor- 
que le Duc & la Duchefle paru- 
rent, on vit Jafon & les Argo- 
nautes s'avancer fiérement fur une 
mufique guerriere. Ils placerent 
fur la table la fameufe` Toifon 
d'or , en exprimant par des pas 
caraćtérifés leur admiration à la 
vue d’une Princeffe fi digne de 
fon illuftre époux. 

Cette: troupe céda la place au 
Dieu Mercure, qui dans un récit 
de chant expliqua par quelle 
adreffe il avait enlevé à Apollon 
le veau gras, dont il faifaic hom- 
mage aux nouveaux matiés, Diane 
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fe préfenta , accompagnée de fes 
Nymphes qui conduifaiencunchar 
doré , fur lequel on voyait un 
cerf. Elle loffrit à Ifabelle comme 
un nouvel Aétéon, trop heureux 
d'avoir ceffé de vivre, puifqu'il 
obtenait le bonheur d’être fervi 
fur la table d'une fi aimable & 
fi fage Nymphe. 

Apollon jouant de fa lyre, entra 
enfuite, & chanta des vers à la 
louange de la Ducheffe. ; 

»Je pleurais, dit-il, fur le 
» mont Apennin la perte de la 
» tendre Euridice. J'ai appris l'u- 
» nion de deux amans dignes de 
» vivre l’un pour l’autre; & j'ai 
» fenti pour la premiere fois , de- 
» puis mon malheur ,quelque mou- 
» vement de joie ; mes chants ont 
» changé avec les mouvemens de 
» mon cœur; une foule d'oifeaux 
» a volé pour m'entendre : je les 
» offre à la plus belle Princefle 
» de la terfe , puifque la char- 
ə» mante Euridice neft plus. ce 

Une mufique mélodieufe an- 
nonça alors Atalante & Théfée 
fuivis d’une troupe brillante, qui 
repréfenta une chaffe par des dan- 
fes vives & légeres: elle fut ter- 
minée par la mort du fanglier de 
Calydon, qui fur offert au Duc. 

D'un côté on vit paraitre Iris 
traînée par des paons, & fuivie 
par des Nymphes vêtues: d'une 
gaze légere, qui portaient des plats 
couverts de ces fuperbes.oifeaux : 
de l’autre s'avança la jeune Hébé 
portant le nectar. des Dieux ; elle 
était accompagnée des Bergers de 
l'Arcadie. portant toutes fortes de 
laitages, & de Vertumne & Pom- 
mone , qui-placerent fur les buf- 
fets les fruits les plus délicieux. 
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Alorss on vit fortir de terre 
l'ombre du délicat Apicius, qui 
venait préfider à ce feftin fuper- 
be, & elle-fit place aux Divi- 
nités de la mer & des fleuves de 
la Lombardie , qui exécuterent 
plufieurs entrées. 

A cette ingénieufe maniere de 
fervir une table , fuccéda un fpec- 
tacle plus intéreffant. Orphée pa~ 
rut, conduifant Hymen , les 
Amours , les Grâces & la Foi conju- 
gale, qui s'offrirent à la Princeffe 
pour la fervir. Sémiramis, Hé- 
lene, Médée & Cléopatre, vou- 
lurent, en chantant leurs égare= 
mens, interrompre le récit de la 
Foi ; mais elles furent renvoyées,, 
& les Amours purs les chaflerenc 
avec leurs flambeaux. 

Lucrèce , Pénélope, Thomiris 5 
Judith, Porcie & Sulpicie , rem- 
placerent ces Reines criminelles , 
& préfénterent à la Duchefle les 
palmes de'la pudeur qu'elles 
avaient obtenues pendant leur vie, 
Bacchus, Silène & les Egypans, 
vinrent célébrer une noce qui ter- 
mina cette Fête brillante. 

On peut regarder cette fuite de 
tableaux, galands & ingénieux , 
mais peu relatifs les uns aux au- 
tres, comme l'origine de nos Car- 
roufels, & de nos grands Specr 
tacles à machines. 

Jettons ‘un coup-d'œil fur la 
Fête que la Régente Catherine 
de Médicis donna’ à Bayonne, 
lorfqu'elle y conduifit le Roi. 

Dansune petite ifle fituée dans 
la riviere de Bayonne, couverte 
d'un bois de haute futaie , la Reine 
fit conftruire douze grands ber- 
ceaux , qui aboutiflaient à un 
fallon de forme ronde qu'on avait 


FE 
pratiqué dans le milieu ; quantité 
de luftres de fleurs furent .fuf- 
pendus aux arbres, & l’on dreffa 
une table de douze couverts dans 
chacun des berceaux. 

La table du Roi, des Reines 
de France & d'Efpagne, des Prin- 
ces & Princefles du Sang, était 
dreffée dans le milieu du Tallon, 
de façon que leur vue pouvait 
aifémént fe promener fur les douze 
tables des berceaux. 

Les Muficiens, placés derriere 
les arbres , fe firent entendre lorf- 
que le Roi parut. Les filles d'hon- 
neur des deux-Reines, vêtues 
élégamment en Nymphes , fervi- 
rent la table du Roi.: Les OM- 
ciers des deux Cours habillés en 
fatyres apportaient les mets. 

Pendant le repas des danfeurs 
& des danfeufes, repréfentant les 
habitans des Provinces voifines , 
exécuterent plufieurs entrées. 

Le feftin fini, les tables dif- 
parurent, & firent place, comme 
par magie, à un amphithéâtre de 
Verdure.& à un parquet de gazon, 
où les deux Cours fe raflemble- 
rent pour commencer le bal. 

Nous emprunterons du Pere 
Méneltrier le détail d’une Fête 
donnée à Lisbonne en 1610. 

»'Le 31 Janvier, après l'Office 
» folemnel du matinag du foir, 
3 fur les quatre heures après midi, 
» deux cens arquebufers fe ren- 
> dirent à la porte de Notre-Dame 
# de Lorette , où ils trouverent 
» une machine de bois d'une gran- 
s» deux énorme qui. repréfentait 
» le cheval de bois: Ce cheval 
» commença dès-lors à s'émouvoir 
» par de fecrets refforts, tandis 
» qu'autour de ce cheval fe re- 
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# pfélentaient en ballets Les prin- 
» cipaux évènemens de la guerre 
» de Troie. 

» Ces repréfentations durerenr 
» deux bonnes heures ; après quoi 
>on atriva à la place de faint 
» Roch ouù eft la maifon profeffe 
» des Jéfuites. Une partie de cette 
» place repréfentait la ville de 
» Troie avec fes tours & fes mu- 
> railles. Aux approches du che- 
# val une partie des murailles 
» tomba; les foldats Grecs forti- 
> rent de cette machine, & les 
> Troyens' de leur ville, armés & 
5 couverts de feux d'artifice avec 
> Jefquels ‘ils firent un combat 
merveilleux. 

» Le cheval jettait des feux con- 

tre la ville, la ville contre le 

cheval; & lun des plus beaux 
» fpeétacles fut la, décharge de 
» dix-huit arbres tous chargés de 
%, femblables feux. 

» Le lendemain, d'abord après 
» le diner , parurent fur mer au 
ə quartier de Pampuglia quatre 
»brigantins richement parés , 
ə peints & dorés; avec quantité 
» de banderoles & de grands 
ə» chœurs de mufique. Quatre Am- 
5 bafladeurs, au nom des quatre 
» parties du monde, ayant ap- 
»'pris la béatification d'Ignace de 
» Loyola , pour reconnaître les 
> bienfaits que toutes les parties 
» du monde avaient reçus de lui, 
> venaient lui faire hommage & 
ə Jui offrir des préfens, avec les 
» refpets des Royaumes & des 
» Provinces de chacune de ces 
» parties. 

» Toutes les galeres & les vaif- 
» feaux du port faluerent ces:bri- 
» gantins, Erant arrivés à la place 
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» de la marine, les Ambaffadeurs 
» defcendirent, & monterent en 
»même-tems fur des chars fuper- 
» bement ornés, & accompagnés 
» de trois cens cavaliers , s'avan- 
ə» cerent vers le College , précé- 
» dés de plufieurs trompettes, 

» Après quoi des peuples de 
» diverfes nations, vêtus à la ma- 
» niere de leur pays, faifaient un 
» ballet très- agréable , compo- 
» fant quatre troupes ou quatre 
ə» quadrilles pour les quatre par- 
» ties du monde. 

» Les Royaumes & les Provin- 
aces, repréfentés par autant de 
» Génies , marchaient avec ces 
» nations & les différens peuples 
> devant lés chars des Ambaffa- 
» deurs de l'Europe, de l'Afie, 
» de l'Afrique & de l'Amérique, 
» dont chacun était efcorté de 
w foixante-dix cavaliers. 

» La troupe de l'Amérique était 
» la premicres & entre fes dan- 
» fes, elle en avait une plaifante 
= de jeunes enfans déguifés en 
» finges, en guenons & en per- 
» roquets. Devant le char étaient 
» douze nains montés fur des ha- 
» quenées: le char était tiré par 
» un dragon. 

» La diverfité & la richeffe des 
5 habitsine faifaient pas le moindre 
» ornement de cette Fête, quel- 
» ques-uns ayant pour plus de 
ə» deux cens mille écus de pier- 
æ reries. & 

Terminons le dérail de ces fu- 
perbes Fêtes par le précis d'une 
qui fut donnée à Londres à Poc- 
cafion du mariage de Frédéric V, 
Comte Palatin du Rhin, avec 
Ja Princeffe d'Angleterre, 

Certe brillante Fête commença 
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pat des feux d'artifice en ation 
fur la Tamife ; idée ingénieufe 
& trop négligée. Ces feux furent 
fuivis d’un grand feftin, où, à 
limitation de la Fête de Bergonce 
de Botta, les Dieux de la fable 
apporterent les fervices & danfe- 
rent des entrées de caractere Un 
bal termina cette premiere nuit. 

Le feconde commença par une 
mafcarade aux flambeaux com- 
pofée de plufeurs troupes de maf- 
ques à cheval. Deux grands cha- 
riots les précédaient , & ils étaient 
remplis de perfonnages qui de- 
vaient exécuter un ballet devant 
le Roi. Tonte cette pompe ayant 
traverfé la ville, arriva au palais 
& danla fon ballet: le fujet était 
le Temple de l'Honneur , dont 
la Juftice allait être établie la 
Prétreffe. Le Conquérant de lIn- 
de , le Dieu des richeffes, l'Am- 
bition & le Caprice, voulurent 
envain pénétrer dans ce Temple 5 
on n'en ouvrit l'entrée qu'a PA- 
mour & à la Beauté pour chanter 
l'hymne nuptial des nouveaux 
époux. 

Deux jours après trois cens Gen- 
tilshommes, repréfentant les peu- 
ples de toutes les parties du monde, 
parurent fur la Tamife dans de 
fuperbes barques : ils fe rendirent 
à terre, & au travers d'une mul- 
titude innombrable ils arriverent 
au palais ; où ils danferent de- 
vant le Roi un ballet allégori- 
que. 

En oppofition à cet ancien pro- 
verbe, & roto divifos orbe Bri- 
tannos , la Religion réuniffant la 
Grande-Bretagne au refte de la 
terre, était le fujer d 
tacle. 
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Le théâtre repréfentäit le globe 
du monde: la Vérité , fous le nom 
d’Alithie, était négligemment cou- 
chée fur un des côtés, Les Mufes 
expoferent le fujet, & Atlas dit : 
ə» Qu'ayant appris d'Archimède 
# que fi on trouvait un point fixe, 
» il ferait aifé d'enlever toute la 
» mafe du monde, il était venu 
» en Angleterre, qui était ce point 
» fi difficile à trouver , & qu'il 
» fe déchargerait déformais du 
» poids qui l'avait accablé fur 
» Alichie, comme inféparable du 
» plus fage & du plus chéri des 
» Rois, « Alors le globe s'ouvrit, 
l'Europe en fortit avec routes les 
Puiffances qui la gouvernent, & 
elles étaient fuivies par les diffé- 
rens peuples qui danferent plu- 
fieurs entrées. Les trois autres 
parties du monde parurent enfuite , 
& partagerent naturellement la 
Fête en autant d'actes, pendant 
lefquels les perfonnages ne cefle- 
rent de chanter les louanges de 
la Princefle d'Angleterre, & de 
Jui offrir de riches préfens. 

FÊêTes funèbres. Les Sauvages 
du Mififfipi & du Canada croient, 
fuivant le rapport du P. Henne- 
pin» que l'ame n’abandonne point 
» le corps incontinent aprés la 
s» mort: par cette raifon ils en- 
» terrent avec le mort fon arc, 
» fes féches, du bled, dé la vian- 
» de, afin qu'il ait de quoi fe 
# nourrir en attendant qu'il foit 
» arrivé au pays des amés , & 
» comme ils en donnent à toutes 
» les chofes fenfibles ; ils difent 
» que les hommes chäflent encore 
» après leur mort les ames des 
ə caftors, desélans, des renards. « 
Ils veulent que les raquettes dont 
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ils fe fervent fur la neige aient 
auffi des ames pour s'animer , fans 
quoi les chafleurs de l'autre mon- 
de ne pourraient pas s'en fervir; 
ainfi ils en donnent à leurs fié- 
ches, à leurs hamecons, &c. Ils 
fe perfuadent aufi que les ames 
des défunts habitent quelque rèms 
parmi les :vivans avant de fe ren- 
dre au pays des ames; c’eft pour 
cela que dans leurs feftins ils ne 
manquent pas de leur abandon- 
ner une portion. 

Lorfqu'un fauvage eft mort on 
Phabille le plus proprement pof- 
fible , & on le place fur une natte ; 
es parens fe rangent autour de 
lui, & chacun lui fait fa haran- 
gue : on lui raconte fes exploits 
& ceux de fes ancêtres; les fem- 
mes prennent enfuite la place des 
hommes, & font la même céré- 
monie. Alors le cadavre eft porté 
dans la cabane des*moïts, il y 
refte vingt heures, pendant lef- 
quelles tous les parens & les 
amis s'occupent à danfer, à boi- 
re, à manger & fe divertir. Les 
vingt heures expirées , les efcla- 
ves du mort le prennent {ur leur 
dos, & le portent au lieu où 
il doit être expofé fur des piliers 
de dix pieds de hauteur, enve- 
loppé dans un double cercueil 
d'écorce d'arbre, dans lequel on 
met fes armes, du tabac, des pi- 
pes, & du bled d'Inde. Chacun 
doit faire un préfent au défunt, 
afin que rien ne lui manque dans 
fon voyage jufqu'au pays des 
ames, 

FèrTes Lunaires. Les neuf pre- 
miers jours de la Lune, & fur- 
tout le neuvieme , font de grandes 
Fêtes à la Chine, Ils font placés 

C iv 


40 FE 


au nombre des jours heureux, & 
c'eft ce tems.que les Chinois choi- 
fiflent pour le mariage dei leurs 
enfans, Pendant ces Fêtes ils fe 
font fervir un plat qui repréfente 
un certain appartement du palais 
environné de neuf tours, qui ré- 
pondent à chacun des neuf jours, 
parce que le nombre de neufeft.le 
plus excellent de rous les nom- 
bres, & qu'ila la vertu de con- 
férer les honneurs, les richefles, 
& une longue vie. 

Fetes pübliques chez les Tar- 
tares Mongols.. Dans les grands 
jours de Fête Ja table de l'Em- 
pereur eft placée du côté fep- 
rentrional de la falle, enforte que 
ce Prince ait le vifage tourné au 
fud. A fa droite eftila premiere 
Impératrice ; fes fils & les. Prin- 
ces de fon fans occupent le côté 
gauche, Au-deffous de: l'Impéra- 
crice font. les Princeffes du fang, 
& fucceflivement. les Dames d'un 
rang inférieur. Chacun a fa table 
particuliere 3. mais placée de fa- 
que-celle du Monarque Tar- 
are. domine {ur toutes les autres. 
Jeux gardes d’une taille gigan- 
tefque gardent les deux portes pour 
empêcher qu'on ne touche au feuil, 
crime impardonnable, dans certe 
Cour. Si quelqu'un commettait 
certe imprudence , il ferait dé- 
pouillé de fes, habits par les gar- 
des qui Jui donneraient un certain 
nombre de- coups bâton , à. moins 
qu'il ne füt.en état de racheter 
cette punition parune fomme d'ar- 
gente Tous les domeftiques ont 
Ja bouche couverte d'un morceau 
e de foie, dans'la crainte 
qu'ils pe’fouïllent les mets par 
leur haleine impure, Lorfe Į 
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pereur demande à boire, la fille 
qui remplit la fonction de préferr- 
ter la coupe fait trois pas en ar- 
riere & fléchit les genoux ; toute 
l'affemblée fe profterne & la mu- 
fique fe fait entendre. 

Le jour.que les Tartares célé- 
braient la naiffance de leur Em- 
pereur. Kublay ,- ce Monarque 
paraiffait: revétu du plus riche 
drap, d'or ; vingt mille Officiers 
& Courtifans portaient des habits 
de foie. couleur d'or, avec des 
ceintures brodées d’or & d'argent 
qu'il leur faifait diftribuer; fou- 
vent ces habits étaient couverts 
de perles & de pierres précieules. 
Ces libéralités qui doivent parait 
tre confidérables , étaient bien 
compenfées par-les préfens que 
l'Empereur. recevait de fes fujers 
à l'occafion de, cette folemnité. 

La Fête du nouvel an avait en- 
core quelque chofe de plus bril- 
lant. Toute la Cour paraïffait en 
babit blanc, couleur qui pallait 
pour heureufe: les Princess les 
Gouverneurs; , les Villes, en- 
voyaient ce jour-là au Monarque 
Tartare les préfens les plus riches 
en étoffes , pierres précieufes, che- 
vaux & autres galanreries, mais 
en obfervanr que le: tout, fût. de 
Ja couleur favorite du jour. Cette 
Fête procurait quelquefois cent 
mille chevaux à l'Empereur. 

Sans doute que la magnificence 
de; ces Fêtes ne fur pouflée aufi 
loin que lorfque l'Empereur Ku- 
blay eut conquis le vafte Empire 
de la Chine. 

FETFA, Nomue les Muful- 
mans donndmt aux fentences & 
aux décifions que lcur- Muphti 
rend par écut., Ce mor Arabe 
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fignifie le jugement d'un homme 

age. Le Muphti fait expédier tou- 
tes fes décifions gratis + & pat 
humilité. il ajoute au bas : Dieu 
le fait mieux, 

FÉTICHE. Nom que les Né- 
gres de la côte de Guinée .don- 
nent à tout ce qui leur plaît de 

, divinifer dans la nature. Un ro- 
cher , un arbre, un oïifeau, un 
caillou, -un coquillage entier ou 
rompu, peuvent devenir fuccefli- 
vement, la fuprème Divinité de 
ce peuple ignorant & fuperftitieux. 
Chaque canton a fon Fétiche prin- 
cipal į &chaque Négre en a un, 
deux; & quelquefois trois parti- 
culiers. Il a un Fétiche qui pré- 
ferve fa cabane de tout accidents 
ilen conferve un dans fon canot 
qui le raffure contre les tempé- 
tes, & par l'interceflion duquel 
il obtient une abondante pêche. 
Il en porte un fur lui qui éloi- 
gne de lui tous les accidens pen- 
dant la route. Un Négre ne man- 
que jamais: d'offrir 2. fon Fétiche 
les prémices de fa nourriture... S'il 
fort, il porte avec lui: une.cru- 
che remplie d’eau, & quelques 
graines; & lorfqu'il rencontre un 
aibre Fétiche ,11l a foin de lui 
donner, à boire & à manger, Les 
Fériches font. les auteurs du bien 
& du mal qui arrive dans le mon- 
de ; ce font eux qui envoient les 
tempêtes & qui donnent les moif- 
fons, Ils connaiflent les plus fe- 
crétes penfées des Négres, &. ils 
ne peuvent impunément les offen- 
fer. Ces Idolätre@ont des Pré- 
tres qui par intérêtles entretien- 
nent dans leur ftipide ignorance, 
& leur vendent de petits Fétiches, 
auxquels tis attribuent les plus 
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grandes vertus. Tuer un oifeau 
Fétiche , abbatre un arbre Fétiche, 
eft dans ce pays le plus grand 
crime que peut commettre un Eu- 
ropéen : il en coûta la vie à dix 
Hollandais pour avoir coupé quel- 
ques palmiers que les Négres ado- 
raient comme leurs plus puiflans 
Fétiches. 

FÉTICHES.. Ce mot et Por- 
tugais dans fon origine, & figni- 
fie proprement charme ou amulerte: 
dans la langue des Négres c'eft 
Bofum , qui: veut dire Dieu & 
chofes divines. Les Prêtres Négres 
ont vraifemblablement inventé 
les Fétiches: comme un.moyen für 
de s'enrichir; &. de donner. du 
crédit à leur miniftere. Il n'eft 
pas décidé combien un Négre doit 
pofléder de Fétiches , ni de quelle 
forme doivent être ces objets de 
fa vénération. Tantôt c'eft un os 
de volailles, un arête de poiflon, 
un` caillou, une plume, & autres 
bagatelles que détermine le. caz 
price. Les Prêtres. qui vendent 
cher ces fortifes, feignent de les 
avoir trouvées fous des arbres con- 
factés. Ils doivent préferver. de 
tous dangers.) & procurer toutes 
fortes de.biens : il.en faut pour 
la chafle, pour-la pêche, pour 
les récoltes, pour protéger la moit- 
fon , procurer beaucoup & de beaux 
enfans, de belles femmes , pour 
éloigner les mauvaifes rencontres 
dans les. voyages, & enfin pour 
écarter les maladies. Outre des 
Fétiches, particuliers & domefti- 
ques, les Négres en ont de ipu- 
blics, qui pañlent pour les pro- 
teéteurs du canton, Le palmier eft 
au rang de ces grands Férichess 
& lorfqu'un Négre pañle devant 
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un de ces arbres confacrés , il a 
foin d'arracher quelques lambeaux 
de fon écorce qu'il roule entre 
{es doigts, & dont il fe fait une 
ceinture ou un bracelet comme 
un merveilleux préfervatif, C'eft à 
ces arbres qu’ils vont adreffer leurs 
prieres, & où ils prétendent voir 
Je diable fous la forme d’un chien 
noir, qui leur répond avec une 
voix humaine. Les grandes mon: 
tagnes font aufli regardées comme 
des Fétiches & la demeure des 
Dieux ; enforte que lorfqu'il tonne 
& qu'il fait des éclairs, ils s'em- 
preffent d'y apporter des offran- 
des pour appailer ces Divinités en 
colere. Les lacs , les rivieres & 
les étangs, ont part à la fuper- 
ftition des Néores. Pour obtenir 
de la pluie, ils s'affemblent au- 
tour d'un étang, & le Prêtre 
égorge une brebis, dont le fang 
tombe dans l'eau’, ‘enfuite il y 
jette un por en prononçant quel- 
ques paroles, puis l'on fait gril- 
ler la vi&ime, & l’on en dévore 
la chair encore fanglante. Comme 
cet étang eft fuppofé le meffager 
des eaux du pays, il eft prié de 
porter ce pot aux lacs & aux ri- 
vieres, & de le rapporter plein, 
afin qu'en le répandant fur les 
champs , il leur rende la ferti- 
lité. 

Lorfque ces Idolätres ont reçu 
quelque injure, ils font exorcifer 
par leur Prêtre quelque vivre, 
qu'ils jettent fur le chemin par 
où doit pañler leur adverfaire; 
& ils font perfuadés que s'il y 
touche, ce préfent lui deviendra 
funefte. Pour fe garantir de ce 
prétendu maléfice, on peut fe 
faire porter, alors il ne peut être 
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nuifible. Ces Négres qui ont tous 
tes les mauvaifes qualités de l'hu- 
manité, n'oferaient violer un fer- 
ment qu'ils auraient fait fur leurs 
Fétiches. Lorfque pendant quel- 
ques jours ils ont fait une mé- 
chante pêche , ils s'imaginent que 
le grand Fériche eft offenfé, & 
ils vont offrir un peu d'or au 
Prêtre pour appaifer la Divinité. 
Cet impofteur fe rend en proceflion 
à la riviere, il y jette du grain 
& d’autres préfens, bat du tam- 
bour , pleure , fe bat la poitrine, 
& revient en cérémonie. Il n’eft 
pas douteux qu'à quelques. jours 
de-là la pêche ne devienne bonne. 
Au refté comme tous les Négres 
attribuent tout le bien -& tout le 
mal qui leur arrive à quelques 
caufes furnaturelles, il n'eft pas 
étonnant qu'ils foient toujours 
les dupes des groffieres fourberies 
des Prêtres ;& qu'ils placent tou- 
tes leurs efpérances dans les ver- 
tus de leurs Fériches. 

FEU de la S. Jean. A Paris 
toutes les années, la veille de 
S. Jean-Baptifte, le Gouverneur 
de la ville , ou en fon abfence 
les Prévôt des Marchands & Eche-+ 
vins, Procureur du Roi , Greffier 
& Receveur de l'Hôtel de ville, 
avec des guirlandes de fleurs en 
baudrier , font trois tours dans 
la place de Greve, & mettent 
enfuite le feu avec des flambeaux 
à un bucher de fagots. 

Cette forte de réjouiffance eft 
fondée fur ce qu'on lit dans le 
nouveau Teffäment que les na- 
tions fe réjouitont à la naïffance 
de Jean. Ce feu de la S. Jean 
a été dans beaucoup d'endroits 
une occafion de pratiques fuper- 
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ftitieufes, On en confervait pré- 
cieufement les tifons ; on jetrait 
par-deflus les flammes certaines 
herbes qu'on s'imaginait par-là 
devoir acquérir des vertus parti- 
culieres, & la nuit de ce grand jour 
était regardée comme le tems le 
plus favorable aux forciers pour 
compofer les drogues qui entraient 
dans leurs prétendus maléfices. 
Le tems & la Religion ont enfin 
effacé l'idée de ces fotriles. 

Feu Sacré. Prefque tous les 
peuples , ne confultanr que les 
effets qui s'opérent dans la na- 
ture, ont adoré le Soleil comme 
le créateur & le maître de luni- 
vers; & ils ne tarderent pas, par 
un culte religieux, à rendre hom- 
mage au feu , qui eft la vive image 
de cet aftre lumineux. 

Les Rois de l’Afie faifaient tou- 
jours porter du feu devant eux, 
& ils croyaient ou feignaient de 
croire que celui qu'on confervaie 
pour cet ufage était defcendu du 
ciel. On le portait ordinairement 
à la tête des armées fur de pe- 
tits autels d'argent. Le feu devint 
bientôt une chofe facrée dans 
lefprit des nations, qui le virent 
avec refpect entrer dans toutes 
les cérémonies religieufes , foit 
pour parer les autels, foit pour 
confumer lesviétimes, Les Perfes, 
les Chaldéens, les Grecs, les 
Romains, les Egyptiens, entre- 
tinrent perpétuellement un feu 
facré dans leurs Temples. Moïfe 
l'écablit de la part du Seigneur 
par une loi expreffe. » Le feu, 
» dit-il , brülera fans cefle fur 
» l'autel, & le Prêtre aura foin 
+ de l’entretenir, &c. « 

Les Perfes furent les plus reli- 
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gieux -adorateurs du feu. Ils 
avaient des enclos fermés de mu- 
railles & fans toits où ils entre- 
tenaient perpétuellement le few 
facré, & le peuple à certaines 
heures venait y adrefler fes prie- 
res. À la mort d'un Roi de Perle 
le feu était réellement éteint dans 
tout l’Empire, & on ne le ralla- 
mait que lorfque fon fucceffeur 
était couronné. Le feu facré brû- 
lait à Athènes dans le Temple 
d'Apollon : des veuves entrete- 
naient toujours un brafier ardent 
dans celui de Delphes; une lampe 
éclairait continuellement le Tema 
ple de Jupiter-Hammon , ‘& les 
Prêtres faifaient croire au peuple 
que tous ces feux étaient inextin- 
guibles. Nul feu facré n'a été 
plus célèbre que celui de Vefta. 
C'était le feu lui-même que les 
Romains adoraient, & fa durée 
devait aflurer la grandeur de l'Em- 
pire. Voyez VESTALES. 

Feu Sacré chez les Perfes. 
Lorfque les Perfes venaient vers 
le feu facré pour lui rendre hom- 
mage, ils s'en approchaient tou- 
jours du côté de l'occident, afin 
qu'ayant le vifage tourné vers le 
feu, & par la vers le foleil le- 
vant, ils puffent honorer Pun &c 
l'autre en même-rems. Les Prêtres 
des Gaures obfervent encore au- 
jourd'hui cet ufage, & ne per- 
mettent pas au petit nombre de 
leurs fideles de s'en écarter. Ils 
veillent nuit & jour pour entre- 
tenir le feu facré ; & lorfqu'un 
accident l’a fait éteindre, il doit 
être rallumé de la maniere la plus 
pure qu'il foit polible, Quelque- 
fois on emploie un morceau d'acier 
& une pierre; mais plus fouvent 
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on frappe deux morceaux de bois 
dur l’un contre l’autre: le feu du 
ciel peut fervir lorfqu'il s'eft atta- 
ché à quelque matiere combuf- 
tible; mais le moyen le plus no- 
ble pour rallumer ce feu , c'eft 
de réunir les rayons du foleil dans 
le foyer à l’aide d’un miroir ar- 
dent. On ne peut toucher le feu 
facté ni avec une épée , ni avec 
un couteau ; il doit être cntre- 
tenu avec du bois fans écorce, 
& il neft pas permis de le fouf. 
fler avec la bouche , ni même 
avec des foufflets; ce ferait le pro- 
faner. Cette profanation était ja- 
dis punie de mort. 

Lorfque le fouverain Pontife 
s'approche du feu, il doit s'être 
lavé depuis la tête jufqu'aux pieds 
& s'être parfumé. Son habit eft 
abfolument blanc, & fa bouche 
couverte d'un voile dans les gran- 
des cérémonies; niais ordinaire- 
ment il n’y a que les Prêtres qui 
foïent (ujets à cette gêne. Cha- 
cun jette , felon fes moyens, des 
offrandes dans le feu : ce font des 
huiles aromatiques & dès parfums. 
Celt pour cette raifon que ces 
chofes, jettées ainfi, s’appellaient 
autrefois , le feffin du feu. 

Dans les peritsendroits, au lieu 
du feu facré on entretient conti- 
nucllement une lampe. 

Feu faint des Grecs: On ob- 
ferve dans l'Eglife du faint. Sé- 
pulchre à Jérufalem , le Samedi- 
faint, une cérémonie plus fuper- 
ftitieufe que dévote, & dont la 
picufe fraude produit beaucoup 
d'argent aux papas. Ils ont laiflé 
croire au peuple que ce jour-là 
ie feu defcend du ciel dans l'E- 
glife. Les Turcs connaiffent certe 
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fourberie & la fouffrent ; parce 
qu'ils envtirent du profit ; & le 
Patriarche & les Evêques la per- 
mettent, parce que fans cela il ne 
leur: ferait pas poffible de payer 
les tributs auxqnels les Mahomé- 
tans les aflujertiffent, Sur les huit 
heures du matin les Grecs étei- 
gnent-toutes leurs lampes & celles 
du faint Sépulchre ; mais fans dé- 
cence , nous dit le voyageur Thé- 
venot, en fe culbutant les uns 
fui les autres, & en élevant vers 
le ciel des bougies, comme pour 
Jui demander de faire defcendre 
le feu faint. A trois heures le 
Patriarche de Jérufalem, habillé 
pontificalement , fort du chœur 
avec fon Clergé, & commence 
la proceffion jufqu'au faint Sépul- 
chre ; les Arméniens & les Cop- 
tes s'y joignent , mais féparément. 
Après que la proceflion a tourné 
trois fois autour de l’Eglife, un 
Prêtre Grec fort de la chapelle 
de l'Ange , & annonce au,Patriar- 
che que le feu faint eft defcendu 
du ciel. IL entre dans l'Eglife 
accompagné du Patriarche Armé- 
nien & de l’Evéque.des Coptes. 
Un moment après les Prélats re- 
viennent tenant des bougies allu- 
mées , & le peuple avec la plus 
immodefte confufon ,s'emprefle 
pour y allumer celles qu'il.y aap- 
portées; parce qu'il eftime ce feu 
plus faint que celui qu'il pour- 
rait obtenir des autres. Les fol- 
dats Turcs qui gardent les portes 
de l'Eglife ne permettent aux 
Grecs d'y entrer qu'en payant. Ce 
jour-là ils ne boivent ni ne man- 
gent que lorfqu'ils ont reçu le 
feu facré. 

On donne pour origine à cette 
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fuperftition un miracle que l'on 
dit qui s'opérait autrefois le Sa- 
medi-faint à la vue du peuple 
afflemblé dans l'Eglife du faint 
Sépulchre.- Dieu envoyait dans 
ce divin monument une flamme 
qui rallumait toutes les lampes. 
Chacun voyait defcendre du ciel 
une flamme qui voltigeait de côté 
& d'autre, & qui allumait tous 
les luminaires éteints. On veut 
que le feu célefte ait ceflé de 
defcendre au commencement du 
douzieme fiecle, après avoir duré 
au-delà de fept cens cinquante 
ans depuis S, Jérôme. 

Le jour de la deftente du feu 
les dévots vont mefurer des mor- 
ceaux de toile fur le faint: Sépul- 
chre , & les gardent religieufe- 
ment pour leur fervir de fuaires. 

Feu & Eau. Les Romains pré- 
fentaient aux nouvelles mariées 
du feu & de l'eau lorfqu’elles en- 
traient pour la premiere fois dans 
la maifon de leurs époux. Romu- 
lus inftitua cette cérémonie lorf- 
qu'il unit les Sabines à leurs ra- 
vifleurs, & cer ufage s'eft perpétué 
d'âge en âge. 

FÉVE. Quelques peuples de 
l'antiquité regardaient la Féve 
comme impure: les Prêtres Egyp- 
tiens n’ofaient en manger, & 
les Romains l'employaïent dans 
leurs cérémonies funèbres. On 
jettait fouvent des Féves fur les 
tombeaux, parce qu'elles étaient 
regardées. comme le fymbole. de 
la mort, Ovide nous apprend qu'on 
fe fervait de Féves pour évoquer 
les mauvais Génies. Pythagoreen- 
feigne à fes difciples que la Féve 
eft née en même-tems que l'homme 
& formée de la même corrup- 
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tion. Or comme il fe trouve dans 
la Féve une {orte de reffemblance 
avec les corps animés , il ne doute 
point qu'elle n'ait aufi une ame 
fujette comme les autres aux vi- 
ciflitudes de la ‘tranfmigration, 
& il craint que quelqu'un de fes 
parens ne {oit devenu Féve. Cette 
rêverie nous eft rapportée par 
Porphyre dans la vie de ce Phi- 
lofophe. 

FEUX-FOLLETS. Petites flama 
mes qui volent ça & là dans lair 
à peu de diftance de la terre, Dans 
beaucoup d'endroits les crédules 
& fuperftitieux habitans de la 
campagne s'imaginent que ces 
flammes font des malins efprits 
ou des ames: damnées qui vont 
roder par-tout, & qui étant mor- 
tes excommuniées, conferventtou- 
jours leur malice. Les anciens re- 
gardaient- comme un feu facré 
les petites flammes qui paraiffaient 
fur la tête de leurs enfans, & ils 
en tiraient d'heureux préfages. 
Ce Feu-follet s'appelle en Latin 
Ignis lambens. 

FIACRE. Nom que l’on donne 
à Paris aux carroffes qui fe tien- 
nent fur les places pour le fervice 
du public. Ce nom leur vient 
d'une image de S. Fiacre qui pen- 
dait pour enfeigne à un logis de 
la rue S. Antoine où on louz 
d’abord ces fortes de voitures. Les 
Parifiens donnent. par mépris le 
nom de Fiacre à toutes voitures 
délabrées ,où! mal entretenues, 

FIANÇAILLES. Terme que l’on 
emploie-pour exprimer lengage- 
ment que l'on contracte avant que 
de,s’époufer. Ily a tout lieu de 
penfer que les, Fiançailles font 
prefque aufi anciennes que le 
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Mariage. On trouve dans la Gé- 
nèfe , chap. xxiv, » que Laban 
s & Batuel ayant confenti au 
» mariage de Rebecca avec Ifaac, 
» le ferviteur d'Abraham fe prof- 
» tërna contre terre & adora le 
o Seigneur; il tira enfuite des va- 
» fes dor & d'argent, & de ri- 
» ches vêtemens dont il fit préfent 
»à Rebecca ; & il donna aufi 
ə» des préfens à fes freres & à fa 
» mere 5 ils firent enfuite le fef- 
» tin; ils mangerent & bürent ce 
» jour-là. « On lit auffi dans le 
chap. vij, » que Raguel prit la 
» main droite de fa fille, la mit 
» dans la main droite de Tobie, 
» & lui dit : Que le Dieu d’Abra- 
5 hami, le Dieu d’Ifaac, & le Dieu 
» de Jacob foit avec vous: que 
» lui-même vous unifle, & qu'il 
»accomplifle fa bénédiétion en 
» vous; & ayant pris du papier, 
» ils drefferent le contrat; après 
» cela ils firent le feftin, en bé- 
æ niffant Dieu. Ce font là fans 
doute de véritables Fiançailles , 
& nous pratiquons aujourd’hui la 
même chofe. On s'engage en fe 
donnant la main ; on écrit les 
conventions, & la cérémonie fe 
termine ordinairement par un fef- 
tin. 

Les Fiançailles font de bien- 
féance & non de néceffité, & 
l'Eglife Latine les a toujours re- 
gardées comme de fimples pro- 
mefles de s'unir par le mariage, 
& non comme un lien indiflo- 
luble, Cependant on ne peut rom- 

re des Fiançailles fans manquer 
a l'honneur & à la probité, à 
moins d’une raifon légitime ou 
d'un confentement réciproque. 
æ Un cmpêchement dirimant qui 
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ə» fatvientäprès les Fiançaïfles un 
» changement notable dans la 
» perfonne ou dans la fortune; 
» l'héréfie, le crime de fornica+ 
» tion, l'entrée en religion, & 
» autres incidens, font des mo- 
» tifs puifflans pour rompre les 
x Fiançailless mais hors de ces 
» cas on ne peut violer cet enga- 
» gement fans encourir l'empêé- 
» chement de l'honnêteté publi- 
» que; c'eft-à-dire, qu'on ne peut 
mfe marier avec une autre que 
» fa fiancée , fans une difpenfe 
» exprefle. ce 

Autrefois on ne mariait les 
Grands & les Particuliers qu'à la 
porte de l’Eglife. Lorfqu'en 1559 
Elifabeth de France , fille de Hen- 
ri IL, époufa Philippe IT, Roi 
d'Efpagne , Euftachc du Bellai, 
Evêque de Paris, alla à la porte 
de Notre-Dame, & fe fit la cé 
lébration des Fiançaïlles audit 
portail , felon la coutume de notre 
Mere la fainte Eglife. 

Si le fiancé fe dégage , il perd 
tous les joyaux qu'il a donné 
à la fiancée: fi au contraire le 
mariage ct rompu par la fian- 
cée , elle doit reftiruer les préfens 
qu'elle a reçus. 

FIDÉLITÉ. Refpe“table Divi- 
nité des anciens Romains. Elle 
préfidait à la bonne foi dans le 
commerce de la vie & à la fu- 
reté des promeffes ; & le fermene 
qu'on faifait par elle , était de 
tous les fermens le plus inviola- 
ble. On croit communément que 
Numa eft le premier de tous les 
hommes qui bâtit un Temple à 
la Fidélité, & qu’il ordonna que 
les frais de fon culte fe feraient 
aux dépens du tréfor public. Om 
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repréfentair cette Déeffe fouvent 
avec la figure d’une femme cou- 
ronnée d'olivier, n'ayant pour 
touthabillement qu'un voile blanc, 
fymbole de la candeur : fes Pré- 
tres dans leurs fonétions {acrées 
avaient la tête & les mains cou- 
vertes d'un voile de même cou- 
leur, & c'eft ainf qu'ils lui pré- 
fentaient leurs offrandes de la 
main droite; & quelques Auteurs 
prétendent que de-là vient l’ufage 
de prêter ferment de la main 
droite. Au refte on n’immolait 
aucune bête en facrifice à cette 
Déeffe qui n'était plus connue des 
Romains fous le regne d'Oétave. 
( Voyez Finius.) 

FIDIUS, Dieu de la bonne foi 
honoré par les Romains , & qui 
préfideir comme la Fidélité ( voyez 
FiDéL1TÉ) à la fainteté des en- 
gagemens. On lui donnait pour 
compagnie J'Honneur & la Vé- 
rité, Il avait plufieurs Temples 
dans Rome, & il devrait en avoir 
dans le cœur de tous les hom- 
mes. 

FIERTE. ( lever la ) Cette fa- 
çon de parler neft plus en ufage 
que dans la Province de Norman- 
die, pour exprimer l’aion d'un 
criminel admis à porter la châffe 
de S. Romain, Archevêque de 
Rouen. 

Le Chapitre de la Cathédrale 
de Rouen qui poffede les reliques 
de S. Romain , jouit en confé- 
quence du privilege de délivrer 
& abfoudre un criminel & fes 
complices à la Fête de l’Afcen- 
fion , en le faifant paffer fous la 
Fiette, c'eft-à-dire, fous la châffe 
du Saint , en exceptant lès cri- 
mes de lèze-Majelté, d'héréfie, 
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de fauffe monnoie, vol, viol, & 
affaflinat de guet-à-pens, qui ne 
font pas fiercables, 

Suivant la Déclaration d' Hen- 
ri IV duzs Janvier 1597, le Cha- 
pitre nomme au Roi celui qu'il 
defire jouir du privilege de la 
Fierte , & l’accufé obtient des Let- 
tres d’abolition fcellées du grand 
fceau , parce qu'il n'y a que le 
Prince qui puifle faire grace à un 
criminel. 

FIGUIER de Navius. Il y avait 
à Rome dans le Comiceun Figuier 
que Tarquin le vieux avait fait 
planter à l’endroit précifément 
où l’augure Accius Navius avait 
coupé en deux une pierre à ai- 
guifer avec un rafoir. Un préjugé 
populaire fit croire aux Romains 
que le deftin de leur ville était 
attaché à ce Figuier, & qu'elle 
ne fubfifterait qu'autant qu’il rap- 
porterait des figues. 

FIGURE ronde. La Figure ronde 
était celle que les anciens efli- 
maient le plus. La fuperftition 
qui était l’effence de leur carac- 
tere , leur faifait regarder tout 
ce qui était rond comme facré, 
C'eft par cette raïfon qu'ils fai- 
faient leurs autels ronds , leurs 
tables rondes, & qu'ils plantaient 
en rond leurs bois facrés. Eufta- 
the, dans fes remarques fur Ho- 
mere, donne la preuve de ce que 
nous avançons. 

FILLE ENCEINTE. ( Serment 
de la ) En Angleterre une de ces 
filles, dont on peut fans rifque 
fufpeéter la vertu , lorfqu’elle fe 
trouve enceinte, ignore ou feint 
fouvenr d'ignorer l'auteur de certe 
groffeffe furtive. Dans l'efpoir de 
fe débarraffer du foin de l'enfant 
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qu'elle doit mettre au monde , elle 
jette les yeux fur quelqu'homme 
riche un peu libertin, & le dé- 
figne pour le pere de l'enfant. Pour 
cet effet elle fe rend chez le Juge 
de paix, devant lequel elle fait 
appeller le prétendu pere, & en 
fa préfence jure fur la Bible qu'un 
Clerc lui préfenre: » Qu'elle re- 
5 connaît & déclare pour pere de 
> l'enfant qui doit naître, un tel, 
par elle affigné devant le Juge 
» de paix. « Ce pere élu, & dé- 
claré pere par cette formalité de 
Juftice , eft condamné à une 
amende arbitraire , & à conve- 
nir d’une fomme d'argent defti- 
née à l'entretien de l'enfant. 

FILLES Pénitentes. Religieu- 
fes établies en 1497, & pour 
lefquelles Jean-Simon de Cham- 
pigni , Evêque de Paris, dreffa les 
ftatuts fuivans, que nous emprun- 
tons de Sauval. 

On ne recevra aucune Reli- 
gicufe qui n'ait mené, au moins 
pendant quelque rems, une vie 
diflolue ; & pour que celles qui 
fe préfenreront ne puiffent pas 
tromper à cer égard , elles feront 
vifitées en préfence des meres , 
fous-meres & difcrétes, par des 
matrones nommées exprès, & qui 
feront ferment fur les Sts Evan- 
giles de faire bon & loyal rap- 
port: 
Afin d'empêcher les Filles d'al- 
ler fe proftituer pour être reçues y 
celles qu'on aura une fois refu- 
fées feront exclues pour toujours. 

En outre les Poftulantes feront 
obligées de jurer, fous peine de 
leur damnation éternelle , entre 
Jes mains de leur Confeffleur & 
de fix Religieufes ; qu'elles ne 
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fe font pas proftituées à deffeia 
d'entrer un jour dans cette Con- 
grégation ; & on les avertira , que 
fi l’on vient à découvrir qu'elles 
fe (oient laiffé corrompre à cette 
intention , elles ne feront plus 
réputées Religieufes de ce Mo- 
naftere , fuffent-elles profefles, & 
quelques.vœux qu’elles aient faits. 

Pour que les femmes de mau- 
vaile vie n'attendent pas trop 
long-tems à fe convertit, dans 
lefpérance que la porte leur fera 
toujours ouverte, on n'en recevra 
aucune au-deflus de l'âge de trente 
ans. 

On voit le but de cet érablif- 
fement; mais ileft changé, & 
ces Religieufes ne reçoivent plus 
parmi elles que des Filles honnê- 
tes, & dont les mœurs ne peu- 
vent être fufpectées. 

FILS de la Terre. C’eft un Eco- 
lier qui, dans l'Univerfité d'Ox- 
ford , a la commiflion , aux actes 
püblics, de railler & de faryrifer 
tous les Membres de cette Uni- 
verfité, & de leur imputer quel- 
qu'abus ou quelque corruption 
naiffante, Dans la Faculté de 
Théologie de Paris on donnait le 
nom de Paranymphe à un fem- 
blable perfonnage. ( Voyez Pa- 
RANYMPHE. ) 

Frs des Dieux. Les anciens 
donnerent ce nom à tobs les en- 
fans naturels des Princes qu'ils 
mirent au nombre de leurs Dieux; 
8è les Poëres appellerent Fils des 
Dieux un grand nombre de per- 
fonnages fortis de la fécondité 
de leur imagination : ainfi l'A- 
cheron devint fils de Cérès , 
l'Amour fils de la Pauvreté, l'E- 
cho fille de l'Air, &c. Ceux qui 
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un d'eux venait les toucher, en 
leur difanc : » Dieu te remets tes 
» péchés, léve-toi, « Enfuite ils 
enronnaient un cantique, où à 
tn verfer qui rappelle la mort de 
notre Sauveur, ils fe roulaient 
indifféremment dans la fange & 
fur les cailloux qui fe trouvaient 
devant eux. Ces enthoufaftes, 
faux ou véritables, n'admettaient 
ni la néceffiré, ni l'efficacité des 
Sacremens ; & par une explica- 
tion forcée corrompaient les dog- 
mes de la Religion. D'ailleurs, 
ramas impur de gens chargés de 
crimes , d'hommes profcrits, de 
femmes proftituées, ces malheu- 
reux vivaient dans la licence la 
plus effrénée. De ce débordement 
de fanatiques il nous eft refté 
dans plufeurs Provinces de l'Eu- 
tope quelques Confrairies de Pé- 
nitens, dont quelques-unes, mal- 
gré les cris des Evêques , & autres 
refpe“tables Miniftres de la Re- 
ligion , fe déchirent encore indé- 
cemment le corps en public. 

FLAGELLATION. Supplice du 
fouet. Chez les Grecs & chez les 
Romains on flagellait d’abord ceux 

ui étaient condamnés à être cru- 
cifiés; mais tous ceux qui étaient 
flagellés n'étaient pas attachés à 
la croix. On liait les patiens à 
une colonne dans les palais de 
la Juftice , ou on les promenait 
dans les cirques. Lorfque les fouets 
dont on fe fervait étaient armés 
d'os de pieds de mouton, ordi- 
nairement le criminel expirait fous 
les coups. Au refte il était plus 
honteux d’être flagellé que d'être 
battu de verges. 

Les Juifs avaient auff. l'ufage 
d'une forte de flagellation, mais 
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qui n'emportait aucune tache d'ins 
famie. On la fubifait dans la 
Synagogue; le pénitent était ať- 
taché à un pilier les épaules nues. 
La loi ordonnait quarante coups 
d'un fouer à trois courroies; ce 
qui réduifair fe nombre de coups 
à treize, en comptant trois par 
coups, & on faifait grace au pé- 
nitent du quarantieme, & même 
quelquefois du quatorzieme ; parce 
qu'on aimait mieux qu'il eût deux 
coups de moins que deux coups 
de trop. Trois Juges préfidaient 
à cette forre de punition ; le pre- 
mier lifait la loi , le fecond comp- 
tait les coups, & le troifieme en- 
courageait le Prêtre qui tenait le 
fouer. 

Saint Céfaire d'Arles , dans une 
régle qu'il publia vers l'année 
508 , établit la flagellation comme 
peine contre les Religieufes in- 
dociles ; mais la flagellation vo- 
lontaire ne fur guères connue que 
vers le commencement du onzie- 
me fiecle. S. Dominique, qu'on 
furnomme l’encuiraffé , parce qu'il 
portait conftamment une chemife 
de mailles, qu'il n’ôrait que pour 
fe fageller, fe fouertait pour lui 
& pour les autres. Il croyait en 
récitant vingt Pfeautiers, accom- 
pagnés de la difcipline, acquit- 
ter cent ans de pénitence; & il 
avait calculé qu'en fix ‘jours il 
pouvait de la forte fauver foixante 
ames de l'enfer. 

FLAMINE. Prêtre ou Sacrifi- 
cateur chez les Romains. Il y eut 
J'abord trois Flaminés, celui de 
Jupiter, celui de Mars, & celui 
de Quirinus. Le premier était de 
l'inffirurion de Romulus 5 les deux 
autres furent créés par Numa Pome 
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pilius: dans la fuite on porta leut 
nombre à quinze. Les trois pre- 
miers Flamines étaient tirés du 
Sénat , & fupérieurs aux douze 
autres, qui étaient choifis entre 
les Plébéïens. 

Le Flamine de Jupiter, qu’on 
appellait Flamine Diale | tenait 
le premier rang entre tous les 
Flamines , & il était foumis à des 
loix qui lui obtenaient la plus 
grande confidération.. Leur fingu- 
Jarité mérite que nous les rap- 
portions d'après Aulu-Gelle ( Lx, 
ch. xv.) qui nous les a confer- 

h 
vées. 

1°, Il était défendu au Flamine 
d'aller. à cheval. 2°, De voir une 
armée hors de la ville, où use 
armée rangée en bataille: c’eft 
pour cette raifon qu'il n'était ja: 
mais élu Conful dans les tems où 
les Confuls commandaient les 
armées. 3°. Il ne lui était jamais 
permis de jurer. 4°. Il, ne pou- 
vait fe fervir que d'une forte d’an- 
ncau percé d'une certaine ma- 
niere, 5°. Il n'était permis à per- 
fonne d'emprunter du feu de la 
maifon de ce Flamine, hors le 
feu facré. 6°, Si quelqu'un lié 
ou garotté entrait chez lui, il 
fallait d'abord lui ôter fes liens, 
le faire monter par la cour in- 
térieure de la maifon, jufque fur 
les tuiles , & le jetter dw toit 
dans la rue. 7°. Tl ne pouvait 
avoit aucun nœud ni à fon bon- 
net facerdotal, ni à fa ceinture, 
ni autre part, 82, Si quelqu'un 
qu'on menait- fouetter [e jettait 
à fes pieds pour lui demander 
grace, c'eût été un crime de le 
fouetter ce jour-là. 9°. Il n'y avait 
qu'un homme libre qui püt lui 
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couper les cheveux. 10°, 11 ne lut 
était pas permis de toucher ni 
chevre, ni chair crue, ni lierre, 
ni févé, ni même de proférer le 
nom d'aucune de ces chofes. 11°, 
Il lui était défendu de tailler 
les branches de vignes qui s'éle 
vaient trop haut. 12°, Il ne pou~ 
vait coucher trois nuits de fuite 
dans ün autre lit que le fien, & 
pour-lors il n’était perthis à aucun 
autre de coucher dans ce lit, au 
pied duquel il ne fallait mettre 
ni coffre , ni fer, ni aucunes har- 
13°. Ce qu'on coupait de 
fes ongles ou de fes cheveux de-a 
vait être enterré fous un chêne 
verd, 149. Tout jour était jou 
de fête pour le Flamine Diale, 
15°. Il lui était défendu de fortit 
à lair fans fon bonnet facetdo- 
tal; il pouvait cependant le quit- 
ter dans fa maifon pour fa coma 
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modités mais cette grace lui à 
été accordée depuis pew, dit Sa~ 
binus, par les Pontifes qui lont 
encore difpenfé de quelques autres 
cérémonies. 16°. Il ne lui était 
pas permis de toucher de la fa- 
rine levée. 17°, Il ne pouvait 
ôter fa tunique intérieure qu'en 
un lieu couvert, dé peur qu'il né 
parût nud fous le ciel , & comme 
fous les yeux deJupiter. r89. Dans 
les feftins perfonné n'avait féance 
au-deffus du Flamine Diale, hot- 
mis le Roi facrificateur. 19°. Si 
fa femme venait à mourir, il 
perdait {a dignité de Flamine, 
20°, Il ne pouvait faire divorce 
avec fa femme; il n’y avait que 
la mort qui les féparât. 21°. 11 
lui était défendu d'entrer dans 
un lieu où il y aväit un bucher 
deftiné à brûler lesmorts. 229,34 
D ij 
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lui était pareillement défendu de 
toucher aux morts;s il pouvait 
pourtant afMifter à un convoi... 

La femme du Flamine Diale 
était appellée la Flamine par ex- 
cellence: fes habits étaient de 
couleur de flamme , & chargés 
de l'image de la foudre. Sa coëf- 
fure était un rameau de chêne 
verd. Lorfquielle affiftair aux Or- 
gies il ne lui était pas permis de 
mettre des ornemens dans fes che- 
veux, ni deles peigner; elle ne 
pouvait porter des fouliers faits 
de cuir d'une bête morte natu- 
rellement, ni monter des échel- 
les plus hautes que de trois éche- 
lons. Comme elle était Prétreife 
de quelque Divinité, fon facer- 
doce ceffair-par la mort de fon 
époux, duquel il ne lui était pas 
permis de fe féparer. Les femmes 
des autres Flamines qui n'étaient 
pas Prêtreffes particulieres , por- 
taient l'ornement de tére & le 
{uinom de leurs maris. 

Par un Edic perpétuel le Pré- 
teur ne pouvait obliger le Flamine 
Diale à jurer dans fa jurifdi@ion. 
Ce Flamine portait: feul le bon- 
net blanc , terminé en pointe, 
pour marquer fans doute qu'il 
avait feul le droit d'immoler à 
Jupiter une victime blanche. Les 
autres Flamines portaient des bon- 
nets pointus , furmontés d'une 
groffes houpe de fil ou de laine 
couleur de. feu.’ Pendant les cha- 
leurs ils fe couvraientkla tête 
d'un fimple filer, parce qu'il ne 
leur était pas permis de paraître 
en public la tête nue. 

Chaque Flamine était Prêtre 
d'un Dieu parriculier; mais tous 
ces Prêtres ne faifainti pas corps 
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enfemble : c’étair au peuple qu'aps 
parfenait le droit de les élire, & 
ils étaient confacrés par le fou- 
verain Pontife. Les filles des Fla- 
mines ne pouvaient être choifies 
pour Veftales. Dans certaines cir- 
conftances ils pouvaient étre dé- 
pofÉs. 

FLAMMEUM. C'était un voile 
qui chéz les Romains couvrait 
la tête des jeunes filles le jour 
de leur noce. On avait fans doure 
inventé cette efpece d'ornement 
pour dérober aux yeux des fpec- 
tareurs les mouvemens de joie 
que ce prompt changement d'état 
pouvait produire dans Îes yeux 
& fur le vifage de la nouvelle 
mariée. Ce voile était purpurin. 

FLÈCHE. Les anciens Tarta- 
res étaient obligés de mettre leur 
nom fur leurs flèches, afin que 
l'on pûr connaître la main dont 
elles partaient. Philippe de Ma- 
cédoine ayant été bleifé au fiege 
d'une, ville, on trouva fur le ja- 
velor : » After a porté ce coup 
» mortel à Philippe. « 

FLècue d'Abaris. La fable fait 
mention d'un certain Abaris, Scy- 
the de nation, qui érait entré 
fi avant dans les bonnes graces 
d'Apollon, dont il éraitle Grand- 
Prêtre , que ce Dieu lui avait 
donné une flèche fui laquelle il 
parcourait les airs. Une telle idée, 
reçüe parle peuple ; devait lui 
infpirer beaucoup de vénération 
pour Abaris; mais elle était en= 
core plus propre à échauffer l'ima- 
gination des Romanciers: 

ELCHE DE LARÐ, (la) On 
appelle*ainfi une ancienne cou- 
tume d'Angleterre. Le Chevalier 
Philippe de Somerville tenait en, 
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fief, des Comtes de Lancaftre 
les Seigneuries de. Whichenovre, 
de Sihirefcot , &e. dans le 
de Sraffort, fous u 
mémorable , qui eft e 
en ces termes : » Ledit Chevalier 
» Philippe aura, tiendra, con- 
» fervera une flèche de lard pen- 
» due dans la g 
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» pour étre donnée à tout hom 
ou à toute femme mariée 
» au bout d'un an & un jour , 
e fuivanre, « Tou- 


» me, 


» de'la ma 
vien- 
er le 


tes les fois qu'un tel hon 
dra en perfonne den 

lard , il s'adreflera: au Receveu 
de la Seigneurie, :& lui dira: 
5 je vous fignifie que 
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rapport oui , le Receveur’ lui afi- 
gnera un jour auquel'il } 
tra fur fa foi de revenir, & 
ner avec lui deux de fes 
voifins. Cependant le Receveur 
prendra avec lui deux de ceux qui 
ont des frañcs fiefs dans la Sei- 
gneurie. de Whichenovre, & ils 
iront tous troissà ‘la Seigneurie 
de Rudlow ,° qui. appartient à 
Robert Knighrleyes & y fomme- 
ront ledit Knightleye ou fon Re- 
ceveur, K 


romet- 


de fe rendre à Whiche- 
novreau jourafligné, dès la pointe 
du jout avec fa voiture, c'eftà- 
dire, un cheval & une felle, un 
fac & une pique, pour tranfpor- 
ter la flèche de lard avec le 
bled qu'on y doit joindre, hors 
du? Conité de Staford; enfuite 
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eur & les deux pof- 


ledit 
feffeurs fs fommeront 
miers de ladite Sei- 
ee de (e trouver au jour mar- 

pour s'y 
qu'ils : doi- 
Ce jour 


enovre 


À ile attendror 
doit avoir | e lard. 


celui qui 
Après fon 2 
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de la- cérémonie, & on le con- 
ra au fon des tron S, des 
ourins, & autres inftrumens, 
ques: à la falle oùil trouvera 


I jefe 


rneur de Whichenovre ou 
fon d'hôtel prêt à déli- 


che de lard, en la ma- 
re qui. fuit. 

NM s'informera de celui qui la 
demande, s'il a: amené: avec lui 
deuxvde”fes voifins , à quoi le 
demandeur répondra: Les voici 
tour prêts. Laà-deflus le ‘maître 
d'hôtel fera prêter ferment à 
ces ‘deux hommes: qu'ils diront 
la“ vérité fur- ces trois points 3 
favoir , fi le demandeur et ma- 
j Si s'il Pa étés fi, depuis 
fon mariage, il s'efk écoulé un 
an & un jou#:.enfin, sil- et 
d'une condition libre ou fervile; 
s'ils jurent pour l'affirmation 5 
alors on dépendra la flèche de 
lard, qui fera mife à la porte de 
la falle fur un demi feptier de 
froment.& autant de feiglé ; en- 
fuite: le. demandeur: fe mettra à 
genoux ; avec la main droite po- 
fée fur le lard. & le grain, & 
jurera en ces termes: a Sach 
p Monfieur le Chevalier 
D iij 
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» deSomerville, Seigneur de Whi- 
æ chenovre, qui êtes le donateur 
» de ce lard , que moi, ( N.N.) 
» depuis que j'ai époufé (N.N.) 
» pour ma femme , que je l'ai 
= eue en ma garde & volonté pen- 
» dant un an & un jour après 
» notre mariage; je n'aurais pas 
» voulu la troquer pour une autre 
à plus jolie ni plus laide, plus 
ə» riche ni plus pauvre, non pas 
» même pour une de la plus haute 
» naiflance, foit endormie, foit 
» éveillée, ni en aucun tems; & 
» que fi ladite (N. N.) & moi, 
» étions feuls.au monde, je la 
» prendrais pour femme préféra- 
>» blement à toutes les autres , de 
» quelque condition qu'elles fuf- 
» fent , bonnes ou mauvaifes; 
» ainfi Dieu maide & tous les 
» Saints ; cette flèche de lard & 
ə toutes les autres. « Ses deux 
voifins jureront aufi qu’ils croient 
de bonne foi qu'il a dit vérité. 
D'ailleurs fi par leur témoignage 
jl fe trouve: que l'homme ci-def- 
fus nommé eft d'une condition 
libre, on {ui donnera un demi- 
feptier de froment avéc un fro- 
mage; mais s'il eft d’une condi- 
tion fervile, il n'aura qu'un 
demi-feptier de fcigle fans fro- 
mage. Alors Knightleye , Seigneur 
de Rudlow, fera appellé pour 
tranfporter les chofes fufdites. Le- 
dit grain feraimis fur un cheval , 
& ledit lard ‘au - deffus: celui à 
qui le lard appartient montera 
fur fon cheval , s'il en a un; 
mais şil n'en a point , le Seigneur 
de Whichenovre lui en fournira 
uriavec une felle , jufqu'àa ce qu'il 
foit hors de fa terre. C'eft ainfi 
qu'ils” partiront de Whichenovre 
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avec le grain & le lard, qu'ils 
pañleront devant celui qui les a 
gagnés au fon des trompettes , des 
tambourins, & autres inftrumens 
de mufique. Tous les fermiers de 
Whichenovre l'accompagneront 
jufqu'à ce qu'il- foit hors des li- 
mites de ladite Seigneurie, & ils 
reviendront enfuite, à la réferve 
de celui qui doit faire le tranf- 
port & le voyage hors du Comté 
de Staffort, aux dépens de fon 
Seigneur de Whichenovre. 

On ne voit pas que beaucoup 
d'époux fe foient préfentés pour 
obtenir la flèche de lard. 

FLORAUX. (jeux) L'établif- 
fement de certe Académie eft due 
à fept hommes de condition , ama- 
teurs des Belles-Lettres, qui en 
1323 inviterent tous les Trouba- 
dours à fe trouver à Touloufe le 
premier de Mai de l’année fui- 
vante, pour y réciter des pieces 
de vers de leur compofition , prd- 
mettant une violette d'or à celui 
dont la piece ferait jugée la plus 
belle. En 1325 on créa un Chan- 
celier & un Secrétaire , & les fept 
inftituteurs relterent à la tête de 
l'Académie naiffante fous le nom 
de Maïnreneurs. On ajouta en- 
fuite à lasviolette une églantine 
& une fleur de fouci-pour fecond 
& troifieme prix. Celui qui rem- 
portait le premier prix pouvait 
demander à être reçu Bacheliet ; 
celui qui lesremportait tous trois , 
devenait, s'il le voulait, Doc- 
teur en gaie-fcience, c'eft-à-dire, 
Docteur en Poëfie. La demande 
de ces grades fe faifair en vers, 
& le Chancelier répondait de 
même. 

Jufqu'à l'année 1540 la Ville 
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avait toujours fait les frais de 
ces priz; mais une Dame, nom- 
mée Clémence Haure, laiffa par 
fon teftament une.srande partie 
de fon bien pour être employée 
à la dépenfe des prix ; & en 1694 
Jes jeux Floraux furent érigés en 
Académie par Lettres Patentes. Le 
nombre des Académiciens eft de 
quarante. Il ya un prix de Profe, 
un prix de Poëme , un prix d'Ode, 
un prix d'Eglogue, & un prix de 
Sonner. 

FLORE, Les Grecs lui don- 
naient le nom de Chloris , & l'ho- 
noraient comme Nymphe. Ils ra- 
contaient que Zéphire en devint 
amoureux, qu'il la ravit, l'ép oufa, 
& la doua d'une jeunefle eter- 
nelle. Les Sabins l’adorerent, & 
Tatius lui éleva un Temple dans 
Rome naiffante , où elle était re- 
préfentée fous la figure d'une jeu- 
ne femme couronnée de Hours: 
& tenant dans fa main une corne 
qui enwvetfaic avec abondance, 
Les jeux qu'on célébrait en fon 
honneur étaient caraétérifés par 
l'innocence & la fimplicité de ces 
premiers: tems. 

Dans la fuite une fameufe cour- 
tilane, que quelques Auteurs ap- 
pellent Larentia, mérita l’apo- 
théofe,M& par conféquent des 
autels ,. en infliruant, lespeuple 
Romain héritier des immenes ri- 
cheffes qu’elle avait. amañfées du 
commerce de fa beauté Il fallut 
célébrer des jeux à. l'honneur de 
la nouvelle Flore ə & ces jeux 
tinrent du caraétere de cette Déef- 
fe; ils furent licentieux, & l'on 
choifit la nuit pour en donner le 
fpeétacle au peuple qui accourait 
à la lumiere des flambeaux pour 
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voir taflembler toutes les coure 
tifanes nues au fon de la trom- 
pette, 

FLORIDIENS. Ces peuples fong 
idolâtres, & rendent une forte de 
culte au foleil & même à la lune. 
Sous le nom de Toza, ils adorent 
le mauvais principe qu'ils oppo- 
fent à leur fuprême Divinité. Ils 
ont confervé quelques traces du 
déluge univerfel; car ils préten- 
dent que le foleil ayant retardé 
fa courfe pendant vingt-quatre 
heures, les caux du grand lac 
Théomi fe déborderent de telle 
forte, que le fommet des plus 
hautes montagnes en fut couvert, 
à la réferve de: celle d'Olaimy, 
que le foleil garantit de linon- 
dation ; parce qu'il s'y érait båti 
lui-même un Temple, qui eft de- 
venus depuis l'objet d'un péleri- 
nage religieux. Au bout de v ingt- 
quatre heures le foleil reprit fes 
forces, & renvoya les eaux dans 
lcurs bornes ordinaires. En recon- 
naffance de:ce bienfait, ces Ina 
diens- adorent le foleil, & lui 
rendent hommage foir & matin, 
en chantant des hymnes à fa 
louange. On ne lui fait point de 
facrifices fanglans ; le pere de la 
vie n'exige que des parfums. 

Dans les fêtes folemnelles les 
Prêtres Floridiens , que l’on ap- 
pelle Jouanas, vont en retraite à 
la montagne dès la veille du jour 
que fe doit faire la cérémonie, 
Pendant cette nuit route la mon- 
tagne eft illuminée, -Sitôt que le 
fol eil commence à luire, les Joua- 
nas commencent à ses fes 
louanges , jettent des parfums dans 
le feu qui eft allumé devant la 
porte du Temple, ou pour mieux 

D iy 


FE 


dire de fa grotte, & tont le peu- 


plais s'approch ie: le principal Prêtre 
jette du miel dans une pierre creu- 
fée c près pour cet ufage ;& qui 


tune table auffi de per 
répand à terre quel ques 
grains de maïs à demi brûlé. A 
midi les Jouanas entourent la ta- 
ble, en redoublant leurs cris de 
joie; & Jorfque le foleil com- 


rayons 
les be , ils jetrent d le feu 
le refte des parfi 
donnent la ] 
du foleil qu'ils 


tenaient précédem- 
menc énfermés dans dés cages. 
Tour le p euple fe lave le vifage 
& les NS s dans une eau facrées 
& on defcend proceffionnelle- 
mentide la montagne, en‘tenant 
des rameaux dans les mains, 

Ce Temple dont on vient de 

parl rotte paques 
taillée naturellement dansle 5 
à l'orienr de la montagne. Elle 
fervair de fépulrureaux Princesou 
Caciques du pays, lorfque les Ef- 
pagnols y vinrent pour la pre= 
miere fois, & ils y trouverent 
des richefles inimenfes. 

Les peuples de la Floride fa- 
crifient leurs prémierstnés à leur 
Souverain, & cette victime doit 
toujours être un garçon. Ils of- 
frent aum la repréfentation d'un 
cérf'au foleil ; pour obtenir de 
lui toures les FRERE t 


er, eft une g 


> 


dante récolte. Ils célèbrent aufi 
une fête en l'honneur du Tora, 
Ou imauvais principe. Alors ils 
s'affémblent dans une grande pla- 
ce, &au milieu de cercle parail- 
fe ent tfc ois P rés, qui après avoir 
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les bois pôur aller confulter fe 
Toia. Pendant cette abfence , qui 
eft quelquefois de deux jours, les 
femmes RORERIENT leurs gémiile- 
mens. Elles font des incifions aux 
bras de leurs filles, & jettent en 
l'air, comme un h ommege dů à 
Toia, le fang qui découle 
plaies , en invoquant tro 
l'idole. Les Pré 
annoncent que Toia eft ap 
& la fête finit par un grand 
tin, qu'une abftinence de trois 
jours doit rendre 

On doit bien croire que chez 
les Floridiens , com tous 
les autres peuples fauv s, les 
Jovanas font Prêtres, Médecins 
& Magiciens ; trois moyens fürs 
dont ces fourbes tirent parti pour 
en impofer au peuple crédule, Les 
femmes Floridiennes qui perdent 
leurs maris à la guerre , fement 
leurs cheveux farleurs ton € 
& ne peuvent fe remarier que lot {- 
qu'ils font revenus à leur pres 
miere grandeur. 

Les Indiens de la Floride n 
poufent qu'une femme, mais les 
grands ont la liberté de prendre 
des concubines. 

FLORIENS ou FLORINIENS: 
Seéte d'hérériques du fecond fics 
cle de l'Evlife, donc Ié chef fut 
un nommé” Florien. Entr'autres 
erreurs cet héréfiargue foutenait 
que Dieu était l'auteur du mal; 
ou, plutôt gire les chofes iätordi 
tes par Dieu n'étaient point mau- 
vaifes en elles mêmes, mais feu- 
lement à caufe de fa défenfe. 

FLUONIE. Divinité des Ro- 
i ui préfidaic à l'écoulement 
périodique du B & aux éva- 
cuations qui fu 


res revient 


néceflaire. 


cl 
c 
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vent l’accouche- 


ment. Cette Fluonie eft fans doute 
un furnom que l'on donnair à 
Junon, à ris les femmes 


adreffaient le eres dans tou- 


tes ces circon 6 
FLYNS. Idole des anciens Van- 
dales-Ob hftes qui habitaient la 


repréfentair la more 


A 
ĝa 


f 
D: 


u, avcc-u 
de cochon à la 
fur l'épaule 


pofée. fur un 


tend que 
CE jage de ! Vifalem, ou 


des Lor 


Chinoife: On rapporte que l'E 
pereur Ming-ti, environ fc 
& cinq ans avant la naïf: 
Jefus-Chrift né étant rappe ilé, à 
l'occafion d'un for ge, qu'on ave 
entendu dire à Co: ; 
Saint devait paraitre du côté 
l'oueft envoya des Ambaffade ; 
aux Indes pour s'informer quel 
était ce Saint, & sinftruire de 
fa do&rine: Ss euxqu'il avait c 
cé de fes ord crurent l'a 


trouv 


S 


Ao difent fes feétateurs,; na- 
quit dans'les Indes environ RS 
cens añs avant Pythagore : ilérait 
fils de Roi. On Wid donna d’abord 
le nom de! Che-kia ou Xe-q 
Sa mere le mit aumonde par le 
côté gauc Se c, qe autres difent par 
le droit: ) Elle avait fongé qu'elle 
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avalait un éléphant blanc en 
A Fo fe tinc debout, fit 
ət pas , montra le ciel d ne 
main, & la terde l autre, & 
dit. : Je fuis le feul qu 
d'être honoré dans 


eN 
(a 


mér rue 


/ 
Le ciel & fur 


a ce mOmet 


avaitparlé que par 


us abulér pas leur 
vous abpujé7 pas , icur 


zt NOrS d 


forti de ce né 
retourner © 


. Divinité desanciens, dont 


> 
Nama Pompilius!)iotroduifim le 
culte dans Rome. On la repré- 
fentait fous la figure d’une fem- 


Eaei dans | ÀE +0: 
me, gas JE gans a na aroire 


& Qui ne paraiflenc pe 
avoir un rapport bien direst avee 
la: Foi. Les Prêtres de la Déelle 
de la Foi fe couvraient d'un voile 
blanc la rète & i 

FOLGAR. Ef 
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fait le principal divertiffement des 
Négres de l'intérieur de la Gui- 
née, & pour laquelle ils ont une 
fi forte paflion , qu'ils la font 
entrer jufque dans les cérémonies 
de leurs funérailles. Quand on a 
décidé de danfer le Folgar, on 
allume un grand feu dans la plus 
confidérable place de l'habitation, 
autour duquel fe placent les vieil- 
lards. Les jeunes garçons & les 
jeunes filles font rangés fur deux 
files; au bruit du tambour on 
commence une chanfon ; & en 
même-tems un garçon fe lève , 
fort de fa ligne , & s'avance vers 
la fillé qui eft précifément vis- 
vis de lui : ils forment tous deux 
une danfe compofée: des poftures 
les plus laftives. Chaque garçon 
& chaque fille danfent de même 
3 leur tour, &wenfuire tous fe 
réuniffent pour former une danfe 
générale, marquée au coin de la 
plus révoltante lubricité. 
FOLLIS. Monnoie d'argent en 
ufage à Conftantinople ancien- 
nement , & dont nous ignorons 
la valeur. Nous favons (eulement 
que les habitans de Conftantino- 
ple en payaient deux tous les ans 
pour la réparation des murailles. 
FONG-CHUI. Ce mot en lan- 
gue Chinoïfe fignifie feu & eau. 
Le Fong-Chui a pour objet la 
pofition des édifices & dés tom- 
beaux. Suppofons, par exemple, 
que quelqu'un, faivanc lé Fong- 
Chui, ait bâti dans une pofition 
contraire à fon voifin, & qu'un 
coin de maifon fe trouve oppofé 
au côté de l'autre; de-là naît des 
haines aufi longues que la durée 
de l'édifice. Un feul moyen alors 
de fe garantir des malheurs dont 
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on et menacé, c'eft de placet 
auffi-tôt dans une chambre du bå- 
timent un dragon , ou quelqu'au- 
tre monftre qui lance des regards 
terribles fur la fatale maifon dont 
on redoute les influences. Il faut 
après cela brûler tous les jours 
de l'encens devant le monftre gaf- 
dien , ou plutôt devant l'efprit 
qui fait fa réfidence dans fon 
corps. Celui qui bâtit na aucun 
malheur à redouter ; la mauvaife 
influence rombe fur les maifons 
voifines. Certe fuperftirion qui 
produit tous les jours des défor- 
dres pourrait aifément être abo- 
lie par une loi qui réglerait ab- 
folument la maniere de bâtit. 
FONTAINES de vin. On n'eft 
pas bien affuré en quel tems a 
commencé l'ufage de diftribuer 
du vin au peuple dans les jours 
de réjouiffance: Lorfque le Roi 
Charles VII entra dans Paris? 
» Devant les Filles - Dieu, dit 
» Alain Chartier, était une fon- 
» taine, dont l'un destuyaux jet- 
» tait lait, l'autre vin vermeil , 
» l'autre vin blanc, & l'autre 
» cau. « Monftrelet rapporte qu’à 
l'entrée de Charles V » il y avait 
3 deffous l'échafaud une fontaine 
» jetant hypocras, & trois firè- 
wines dedans, & était ledit hy- 
3 pocras abandonné à chacun. ce 
Le même Auteur, en parlant de 
l'arrivée de Charles, VI avec la 
Reine  Ifabelle de, Baviere fon 
époufe, & du Roi Henri d'An- 
gleterre avec fa femme Madame 
Catherine de France , dit: » Tout 
» le jour & toute la nuit décou- 
» lait vin en aucuns carrefours 
» abondamment par robinets d'ai- 
» rain, & autres conduits ingé- 
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» tiieufement faits , afin que chd- 
» cun en prinft à fa volonté. « 
Er plus bas il remarque encore 
qu'à l'entrée de Louis XI dans 
la rue S. Denis: » Etait une fon- 
» taine qui donnait vin & hypo- 
» cras à ceux qui boire en you- 
» laient. « 

FONTINALES. Fêtes que les 
Romains célébraient à Phonneur 
des Nymphes , qu'ils fuppofaient 
préfider aux fontaines & aux four- 
cès. Pendant cette folemnité ils 
jettaient des fleurs dans les fon- 
taines, & fufpendaient des cou- 
ronnes au-deflus des puits. 

FORCE. Divinité allégorique 
des anciens Payens: ils la fai- 
faient fille de Thémis, & la fœur 
de la Juftice & de la Tempé- 
rance. 

FORDICIDIES. Fêtes pendant 
lefquelles les Romainsimmolaient 
une vache aux Dieux. Il eft à 
croire que Numa , qui inftitua 
ces facrifices, les ordonna durant 
une ftérilité générale , qui ne laif- 
fait pas fur la terre de quoi nour- 
rit en même-tems les vaches & 
les veaux. Ce trait de politique, 
confacré par la Religion, prit de 
fortes racines, après la ceffation 
de la calamité, & l’on ne man- 
qua pas de célébrer les Fordicidies 
dans les années même où le dé- 
périffement des beftiaux femblait 
en prefcrire l'abolition. 

FORJUREMENT. C'eft le nom 
qu'on donne en Normandie à une 
efpece d’abdication. Forjurer le 
pays ;»*c'eft l'abandonner. Forju- 
rer les faëteurs en Hainaut , figni- 
fie renier les criminels & abjurer 
leur parenté, Lorfqwune fois on 
avait abjuré un parent ; on per- 
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doit le droit de lui fuccéder. Dans 
cette derniere Province ,lorfqu’il y 
avait eu un meurtre de commis, où 
que quelqu'un avait étégriévement 
bleffé jufqu'à perdre un membre, 
il était d’ufage que fi les auteurs 
du délit ou leurs afliftans s'ab- 
fentaient ou fe tenaient dans un 
lieu franc, les parens étaient te- 
nus de forjurer les accufés. Le 
Forjurement a été aboli. 

FORMOSANS. (Mariage des} 
Sitôt que les filles font nubiles 
dans l'ile de Formofe p il leur 
eft permis de fe marier. La de- 
mande faite de la part du jeune 
homme , & reçue de celle du pere 
ou de la mere de la fille, les pré- 
fens apportés, le mariage eft bien- 
tôt conclu. Maïs comme , felon 
le rapport des voyageurs , les For- 
mofanes ne peuvent mettre des 
enfans au monde avant l'âge de 
trente-fix ans ; jufqu'à ce tems 
elles ne voient leurs maris qu'en 
fecret & la nuit, & qui plus et, 
il faut qu'elles les faflent aver- 
tir. L'époux fe rend à l'invitations 
il pafle devant la porte de fa 
femme: fi elle veut le recevoir, 
elle lui fait figne; finon , il doit 
fe retirer. Lorfqu'il eft entré dans 
la maifon, il ne doit s'approcher 
du feu ni de la chandelle : il faut 
qu'il garde lc filence, & aille fe 
coucher tout de fuite. Veut-il 
prendre du tabac, il touffe dou- 
cement , & (a femme vient lai 
en apporter en cachette, enfuite 
elle s'en retourne, & ne va fe 
mettre au lit que lorfque les gens 
du logis font retirés. La nuit 
pañlée, le mari fe leve & fort de 
la maifon fans proférer une feule 
parole, & ne doit point paral- 
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tre de toute la journée, 

Le divorce eft permis chez les 
Formofans; mais on ne peut re- 
demander les préfens qui ont été 
faits. Ils peuvent prendre plufeurs 
femmes ; & comme il ne leur eft 
pas permis d'être meres avant 
l'âge de trente-fix ans, lorfqu'el- 
les tombent dans ce cas, les Jui- 
bas , en leur -foulant le ventre, 
leur procurent l'avortement. Si 
l'obfervation des Voyageurs eft 
exaéte, il faut avouer que la 
coutume eft unique: 

FORNACALES Fêtes inftituées 
par Numa en l'honneur de la 
Déefle qui préfidait aux fours. 
Ce jour-là, qui était le r2 des 
Calendes de Mars, on faifait di- 
vers facrifices devant la fournaife 
où l'on avait coutume de brûler 
le. bled ou de cuire le pain. 

FORTUNE. ( la ) Les Romains 
regardaient certe Divinité aveu- 
gle & bifarre comme la difpen- 
farrice des biens & des maux. 
Ils. lui avaient dédié un grand 
nombre de Templesidans Rome; 
fes autels étaient continuellement 
chargés d'ofrandes, & l'encens 
le plus précieux brülaic devant 
fes-flatues, Tel était l’inconfé- 
quence de ces hommes fameux, 
que convenant que.la Fortune mé- 
connaiffait le mérite & la v 
dans la diftribution de fes bie 
faits, toujours jettés au hazard ; 
ils ne laiffaient pas de faire re- 
tentir fes Temples de. leurs vœux 
inutiles. Cette inconftante Déeffe 
était particuliérement révétée à 
Prœnefte. Les Poëtes, les Scuip- 
teurs & les Peintres, fe font plu 
à la repréfenter avec différéns 
attributs, Quelquefois on la voit 
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fous a figure d'une femme, aveg 
un bandeau fur les yeux & les 
ieds fur une roue. D’autrefois 
elle porte le globe du monde fur 
fa têre, & tient dans une main 
la corne d’Ammalthée. Ici elleporte 
Plutus enfant entre fes bras; la 
on la reconnaît à un foleil & un 
croiffanr qu'elle a fur le front. 
Les Temples de la Fortune font 
renverfés ; mais les ämbirieux & 
les avares lui dreflenc journelle- 
ment des autels dans l'endroit Je 
plus fecret de fleurs cœurs. 
FOSSÉ. Il peft pas permis en 
France à un noble de faire des 
foflés autour de fa maifon fans 
Lettres Parentes du Roi adreflées 
à la Chambre des Compres, qui 
ne les vérifie qu'apiès la plus 
ferupuleufe information touchant 
la commodité ou l'incommodité 
qui en peur réfulter p & à la 


charge d'un droit de réconnaif- 
fauce. U faur aufi le confenre- 
ment du SEIUNeUT , fans lequel 
le vafal ne peut faire: ni foilés 


ni ponts-levis en fa maifon. 
FOTOQUES. Nom que les Ja- 
ponois de la fe&e de Xaca don- 
nent à leurs grands Dieux. Ils 
s'adreffenc à eux pour obrenir les 
biens dont ils efperenc la jour f- 
fance dans une vie future, tan- 
dis qu'ils demandent aux Camis , 
leurs autrés Dieux, la fanté, les 
richeffes ,.& toutes les faveurs, 
qui peuvent faire le bonheur de 
cette vie. (Voyez Camis.) 
FOTTEL Divinité que les fem- 
mesi Japonoifes implorenc, pour 
devénir fécondes, On lui adrelfe 
auli des vœux pour obtenir la 
fanté 


FOUDRE. Les effets furprenans 
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delaFoudre ont fourni dans tous les 
tems matiere à la fuperftition des 
peuples, & fur-tout à celle des 
Romains. On s'avifa de diftin- 
guer deux fortes de Foudres, cel- 
les lancées le jour, & les autres 
la nuit. Les premieres partaient 
de la main de Jupiter , & les fe- 
condes de celle du «Dieu Summa- 
nus. Après cette diftinétion on 
ne tarda pas à tirer toutes fortes 
de préfages de la Foudre. Lorf- 
qu'elle partait de l'orient , & 
qu'ayant effeuré quelqu'un , elle 
retourn 


ait de ce côté, c'était Je 
figne d’un bonheur parfait. On ne 
tirait aucun augure de la Foudre 
quand elle ne faifait que du Bruit. 
Celles qui femblaient promettre 
du bien & du mal, étaient prifes 
pour une marque de la colere des 
Dieux. Il y avait des Foudres de 
mauvais augure , dont on pou- 
vait détourner le préfage par des 
cérémonies religieufes, & d'au- 
tres dont on ne pouvait éloigner 
la menace par aucune expiation. 
Bientôt les Romains s'imaginerent 
que le tonnerre grondant du côté 
droit, annonçait toujours quel- 
que chofe d’heureux, & quec’était 
un figne fatal lorfqu'il fe faifait 
entendre du côté gauche, Les en- 
droits frappés de la Foudre de- 
vinrent facrés, & il ne fut plus 
permis de les employer à des 
ufages profanes; on y éleya des 
autels au Dieu tonnant , & les 
Arufpices eurent foin de les pu- 
rifier , & de les confacrer par le 
acrifice d'une brebis. { Voyez Br- 


facr 
DENTAL.) Les arbres foudrovés 
devaient être purifiés ; & certains 
Prêtres: nommés Serufertari , fai- 


{aient à ce fujet un facrifice avec 


FO 67 


de la pâte cuite fous la cendre. 
Foupre. Si nous en croyons 
Paufanias , les habitans de la 
ville de Séleucie adoraiert la 
Foudre, qu'ils regardaient com- 
me leur fuprême Divinité, Ils 
chantaient des hymnes en fon hon- 
neur, & fon culte était 4ccom- 
pagné de cérémonies rout-à: fait 
fingulieres. Il fe peut très- bien 
que la Foudre ne füt que le fym- 
bole de Jupiter que ces idolâtres 
adoraient, comme étant le maî- 
tre des Dieux. Au refte les anciens 
n’attribuaient le droit de lancer 
la Foudre qu'a Jupiter, à Vulcain 
& à Minerve; & fi Stace donne 
ce pouvoir à Junon , il eft le feul 
de fon fentiment. Suivant la My- 
thologie les Cyclopes forgent les 
Foudres du maître des immortels; 
& dans la trempe dont ils fe 
vent pour les fab ils m 
lent les ter: ; 
affreux, 
la colere de J 
des humains: 
FOUEIS. Ce font des Négres 
qui habitent les bords de la ri- 
viere de Gambra en Afrique. Leur 
couleur eft plus bafanée que 
noire, & leurs cheveux font fort 
longs & nullement frifé 
femmes ont la taille avantas 
& les traits du vi fi - 
liers. Les Foulis ont des chefs qui 


Ler- 


iter, & la frayeut 


t 


lessgouvernent avec douceur. Ils 


n fociété , & bå nt des 
affujettis au Prin- 
erresaduquel ils séta- 


cetdans les 
bliffent : 


ivent quel- 
s traitemens , ils 
leur ville pour en 
une dans un 
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des notions fi parfaites de juftice 
& de probité, que celui qui les 
bleffe eft regardé avec horreur 
de toute la nation, & ne trouve 
perfonne qui prenne fon parti. 
L'hofpitalité eft leur vertu favo- 
rite; aufi le voifinage d'une de 
leurs villes paffe pour une béné- 
di&tion dans le pays : ils y ont 
acqdis tant de confidération qu'on 
{fe déshonore en lesinfultant. Leur 
humanité n'excepte perfonne , 
mais clle redouble envers ceux 
de leur nation: fi un Fouli tombe 
dans l’efclavage, tous enfemble 
contribuent pour acheter fa liberté. 
On ne voit point d'indigens parmi 
eux : les vieillards, les aveugles , 
les boiteux , font nourris aux dé- 
pens de tous; & comme ils ont 
de nombreux troupeaux , & que 
la culture des terres leur procure 
une grande abondance de vivres, 
les peuples qui les environnent 
font fürs d’être fecourus dans les 
tems de famine. Il eft inoui que 
de propos délibéré un Fouli ait 
infulté un autre homme. Cepen- 
dant ils font courageux & redou- 

i A 

tés des autres Négres. Ils profef- 
fent ferupuleufement la Religion 
de Mahomet. 

FOURMI. Les Theffaliens ho- 
noraient les Fourmis , & les Grecs 
en général aimaient mieux fe 
croire les defcendans des Fourmis 
de la forêt d'Egine, que d'avouer 
qu'ils étaient une colonie de quel- 
que peuple étranger. C'eft porter 
Join la vanité d'une origine an- 
tique, 

FOUS. Bouffons que les Rois 
étaient autrefois dans l’ufage d'en- 
trerenir à leur Cour pour les di- 
vertir , bien plus fouvent par leurs 
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impertinences que par leurs bons 

mots. Vers le tems de l'expédition 

des Croifades cette ridicule mode 

d'avoir un Fou à fes gages s'éra- 

blit en Allemagne, en Angle- 

terre & en France ; mais en France 

on poufla la chofe plus loin , & 

l'emploi de Fou de la Cour fur 

érigé en office particulier. On 

trouve dans les Archives de Troyes 
en Champagne une Lettre de Char- 
les V, par laquelle il demande 
au Maire & aux Echevins de lui 
envoyer , fuivant la coutume , un 
Fou pour remplir la place de ce- 
Jui qui venait de mourir. Sans 
doute que la ville de Troyes était 
en pofleffion du droit de fournir 
des Fous au Roi. On fait quel 
était ce Triboulet, Fou de Fran- 
çois Í, qui voùlait placer fur fes 
tablettes le nom de Charles- 
Quint, s'il paffait par la France, 
ou leffacer pour y placer le nom 
de François I, fi ce Prince le 
laiffait pafler. On fe rappelle auffi 
ce fameux l’Angely , Fou de Louis 
XIV , qui pour s'excufer d'en- 
tendre un Sermon , difait » qu'il 
» n'aimait pas le brailler , & qu'il 
» n'enrendaic pas le raifonner. « 
Les fréquentes & ameres répar= 
ties de ce l'Angely le firent chaffer 
honteufement de la Cour, & de~ 
puis, cette efpece de Fous ny a 
plus paru, 

Fous. ( fête des) On doit re- 
garder cetre fête qui fe célébrait 
jadis dans nos Eglifes pendant 
l'Office divin, depuis les Fêtes de 
Noël jufqu’à l'Epiphanie ; comme 
une impie & extravagante imi- 
tation des Saturnales des Payens , 
pendant lefquelles les valets fai- 
faient les fonctions de leurs mate 
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res. On ne peur guères fixer exac. 
tement l'origine de la fête des 
Fous: il eft für feulement qu'elle 
dégénéra bientôt en abus mon- 
frucux ; puifque le Concile de 
Tolede, tenu en 633, fit les plus 
grands efforts pour l'abolir , & 
que faint Auouftin recommanda 
long-tems auparavant qu'on cha- 
tiât ceux qui feraient duement 
convaincus de certe impiété 

Dans les Eglifes Cachédrales 
on élifair parmi les Clercs & les 
Miniftres inférieurs , un Arche- 
vêque avec des cérémonies bouf- 
fonnes, qui accompagnaient auffi 
fon facre. Cet Evêque fe revê- 
tait, pour officier , des habits 
pontificaux ; il faifait porter de- 
vant lui la mitré, la croffe , & 
même la croix archiépifcopale : 
il donnait ridiculement la béné- 
diétion au peuple; & dans les 
Eglifes qui relevaient immédia- 
tement du S, Siege, on élifait un 
Pape des Fous , qui chargé des or- 
nemens pontificaux , officiait com- 
me le fouverain Pontife. 

Si l'on n'avait des preuves au- 
thenriques de la vérité des faits, 
qui oferait imaginer que ces jours- 
la le Clergé afiftait au Service 
divin en häbits de mafcarade, 
qu'il fe couvrait le vifage de maf- 
ques, ou fe le barbouillait pour 
infpirer la joie indécente ou les 
grands éclats de rire? Lorfque la 
Meffe était achevée , les Ecclé- 
faftiques couraient , fautaient, 
danfaient dans l’'Eglife avec tant 
d'impudence , que quelques - uns 
n'avaient pas honte de fe merrre 
prefque nuds : enfuite ils fe ré 
pandaïenc ‘dans les rues, montés 
fur des charettes pleines d'ordure 
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qu'ils jettaient à la populace. Les 
libertins d’entre les laïcs fe joi- 
gnaient aux Clercs, & augmen- 
taient le nombre de ces aéteurs 
indécens. Les Moines dans les 
monafteres , les Religieufes dans 
leur clôture , s’abandonnaient à 
ces extravagances. : 

A S. Etienne de Dijon on éles 
vait un théâtre devant l'Eglife, 
& au milicu des chants les plus 
obcènes, on rafait la barbe au 
Préchantre des fous. A Autun on 
conduifait un âne dans toutes les 
rues de la ville, & lon chan- 
tait, hé, fire ânes, hé, hé : cet 
âne était honoré d'une chappe 
qu'on lui mettait fur le dos; & 
l'on trouve dans certains Rituels 
l'Office des Fous tout en‘éntier, 
fous le nom de Feffum fatuorum 
Epiphanid & ejus ođavis. 

Il nous refte une- defcription 
de la fête des Fous, telle qu'elle 
fe célébrait à Viviers. Elle com- 
mençait par l'életion d'un Abbé 
du Clergé; c'était le basichœur, 
les jeunes Chanoines , les Clercs, 
& les Enfans de chœur qui le 
failaient. L'Abbé élu & de Te 
Deum chanté, on le portait fur 
les épaules dans une maifon où 
tout le Chapitre érait affemblé , 
& où l’on avait préparé une am- 
ple colation. Alors le haut-chœur 
alternativement avec le bas- 
chœur , chantait des phrafes la- 
tines fans aucune fuite. Tous les 
jours de l'oétave étaient marqués 
par unefprocellion grotefque ; le 
jour de S. Etienne paraïffair J'E- 
vêque des Fous, perfonnage dif- 
fé que l'Abbé du Clergé. Après 
s'être revêtu de fes habits pon- 
tificaux , en chappe, mixe & 
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crofle’, &c. fuivi de fon Aumo- 
nier auf cn chappe , qui avait 
far fa têre un petit couflin au lieu 
de bonnet; il venait s'affeoir dans 
la chaire épifcopale , & afMftaic 
à l'Office, recevant les honneurs 
dus au véritable Evêque: A la fin 
je l'Office l'Aumônier criait 
lentium habete : 


, filete, 

A AOE STS 5 
ur répondait: eo gratlas. 
ue des Fous, après avoir 
dir l'Adjutorium , donnait fa bé 


i ait fa bé- 
nédiđion , & FAumônier alors 
prononçait les prétendues Indul- 
gneur en ces 
termes : De par Monfeigneur LE- 
pique , que Dieu vous donne un 
Jort grand mal au foie, avec une 
pleine pannerée de pardons , Ê 
deux doigts de rache & de galle 
ous. le menton. Les 


gences de Mor 


rogneue a 
Indulgences variaient ; celles du 
fecond jour. fe terminaient ainfi: 
Monfe 
vous donne vingt pannerées de 
mal de dènts, Ẹ ajoute aux au- 
zres puéfens qu'il vous a faits 
celui d'une queue de roffe. Dans 
certe abominable fête , fuivant 
lès différentes Eglifes, on chan: 


-tait la profe de J’ânc ou celle du 


bœuf à deux chœurs alternatifs, 
qui imitaient laïvoix de ces ani- 
maux. 

ERANCS. (les) C'eft vers le 
milien du troifieme fiecle que les 
Hiftoriens commencerent a par- 
ler des Francs, & ils donnerent 
ce nom aux Sabiens, aux Attuai- 


res, aux Ampfvares, aux Nama-, 


ves , aux Bricteres & aux Cartes, 
peuples de la Germanie, qui-fe 
réunirent pour défendre conjoin- 
tement leur liberté. Francs, en 
Tudefque , ifiait bres, Rome 
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teur , qui eft ici préfent,» 
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voulait opprimer les Francs, &t 
les Francs combattirent les Ro- 
mains pour n'avoir point de maf. 
tres. Les Francs s'érablirent dans 
les Gaules vers l'an 287, mais 
cet établiffement ne fut afluré 
qu'en 438. Enfin Clovis fixa à 
Soiflons le fiege de la Monarchie 
Françaife. Les Francs eurent d'a- 
bord pour Dieux , Mars, Hercule 
& Mercure, à qui ils confacre- 
rent des fontaines & des forêts : 
cufuite ils éleverent des idoles 
entre lefquelles on cite une tête 
de bœuf. Au refte, à peine entré 
dans les Gaules, ce peuple fit 
dès efforts pour fe civilifer, & 
a quatre hommes prudens 


querent l'hofpita 
la juftice, & v 
dans la plus parfaiterconcot 
Les armes des Français fureng 
d'abord un arc & des Aèches, en- 
fuite ils prirent le bouc ier, l'épée, 
un dard à deux crochets nommé 
angon, & une hache à deux trans 
chans appellée francifque. 
FRATERNITÉ d'armes. Du- 
cange proùve que la Fraternité 


curent enfemble 
e. 


d'armes cft de la plus haute an- * 


tiquité chez les nations fepten- 
trionales. Ces fortes d'adoptions 
fe faifaient de Royaume à Roy 
me, de Prince à Prince, 
particulier à particulier. Dans ces 
Fraternités il n’était pas q 

d'acquérir un droit fur les kéri- 
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tàges réciproques; on n'était frère 
que pour les travaux, la gloire, 
les dangers & le profit 
l'adoption fe fit chez les Payens 
par le fimple changement d'ar- 
mes, enfuite òn yajouta lé fer- 
ment fur les armes. A ces coun- 
tumes fuperftitieufes fuccéderent 
de plus faintes cérémonies lorf- 
que les peuples commencerent à 
être éclairés des lumieres du Chri 
tianifme, On jura fur l'Evangile, 
& quelquefois on partagca la 
Communion Euchariftique:, dont 
le Prêtre, témoin des promeffes 
des Chevaliers , rompait l'hoftie 
en deux pour leur être diftribuée, 
Ces Fraternités d'armes prefcri- 
vaient » de ne jamais abandon- 
» ner fon frere dans quelque p 
» ril qu'il fe trouvât , de le main- 
> tenir dans fes poffeflions envers 
» & contre tous, de défendre 
» fon honneur de tout fon pou- 
æ voir , & de l'aider de fon corps 
> Ẹ de fon avoir jufqu'à la mort, « 
Souvent ces aflociations étaient 
pour la vies d'autrefois pour. une 
guerre , une campagne , un fiege , 
ou un affaut. Cependant ce que 
l'on devait à fon Prince l'empor- 
tait fur tous ces devoirs; & lorf- 
que les freres étaient de nation 
différente , la Fraternité ceffair 
fitôt que leurs Monarques fe dé- 
claraient la guerre. Le fexe fi 
refpeđté dans ces tems de Che- 
valerie, n'avait aucune préférence 
fur un frere d'armes. 

On doit à ces Fraternités mili- 
taires le fuccès des plus intéref- 
fantes entreprifes. Souvent les 
freres d'armes ,s'aflociaient pour 
purger une province de brigands , 
pour brifer les fers d'une ne 

Tome IL. 
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Opprimée , pour remettre fur le 
trône un Monarque lég C, & 
prefque toujours pour-foutenir la 
caufe des Dam & les arracher 
à d'infâmes ravifleurs. 
FRATRICELLES , FRÉROTS 
ou PETITS-FRERES. Moines va- 
gabonds du treizieme & du qua- 
torzieme fiecle, qui avec la per 
milion du, Pape Céleftin' V, 
fortirent de leur retraite, fous 
prétexte de mener dans la foli- 
tude une vie plus parfaite que 
les freres relâchés qu'ils quittaient, 
Le mal n'aurait pas été grand fi 
ces pieux fanatiques, contens des 
abondantes aumônes que leur four- 
niflaient les fideles, fe fuffent 
fimplement occupés à prier & à 
chanter l'Office divin; mais ex- 
cités par la vanité de fe faire un 
nom , ils s'aviferent de prêther, 
& ils prêcherent plufieurs erreurs, 
eurs fuccès exciterent d’autres 
Moines à quitter leurs couvens , 
& à fe joindre à eux. Des laïcs 
même embraïferent avec joie ce 
genre de vie fainéante ; & les 
abus de ces fingulieres affociat 
monterent à un tel point de défor- 
die , qu'enfin le Pape Jean -XXII 
lança contre les Fratricelles les 
foudres de l'Eclife, Cette excom- 
munication , loin de les faire rens 
trer dans le devoir, les enga 
à rompre ouvertement avec la 
Cour de Rome. Ils prétendirent 
que le Pape n'avair pas le pou- 
veir de les excommunier, pui 


qu'ils ormaient une Eglife par- 


ils prê- 
s, ils précher 


pe n'avait aucune pui& 
E 
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fance temporelle, & qu'il n'avait 
rien à ordonner dans les Etats 
des Princes féculiers. Ils étaient 
foutenus par l'Empereur Louis de 
Bavicte ; qui ennemi déclaré de 
Jean XXII, le fit déclarer héré- 
tique, & dépofer dans une efpece 
de Concile tenu à Rome, & qui 
fit élire à fa place l'anti-Pape 
Pierre de Corbiere, zélè Fratri- 
celle. Cependant les Inquifiteurs 
firent périr dans les flammes tous 
les Frérots qui tombgrent entre 
lcurs mains ; & ce qui échappa 
à leurs recherches fut fe réfugier 
en Allemagne dans les Etats de 
Louis de Bavicre. 

Monfeur de Fleury dit que certe 
fete far occafionnée par les fa- 
meules & extravagantes difputes 
des Freres Mineurs ou Cordeliers, 
pour favoir quelle devait étre la 
forme de leur capuchon, & fi la 
propriété de ce qu'ils mangéaient 
leur appartenait, ou à l'Eglife 
Romaine. 

FRAUDE. En Turquie on ne 
paie quun feul droit d'entrée, 
après quoi les marchands peuvent 
conduire leurs marchandifes dans 
toutes les Provinces de l'Empire 
Ottoman. Les déclarations fauffes 
n'emportent avec elles ni confit 
cation ni augmentation de droits. 
A la Chine les voyageurs qui ne 
font point marchands , ne font 
jamais expofés à la rigoureufe 
vifite de leurs ballots, 

Dans le Mogol la fraude ex- 
pofe feulement au doublement des 
droits. Dans les villes de l'Afie 
où réfident les Princes Tartares, 
les impôts fur les marchandifes 
font de la plus grande médio- 
crités mais au Japon ceh un 
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crime capital que de frauder les 
droits de la douane de l’Em- 
pire. 

FrauDs. Les Mythologues font 
la Fraude fille de l'Enfer & de 
la Nuit, c'eft-à-dire fans doute 
de la méchanceté & de l'hypo- 
crifie, qui. ont donné naiffance 
à tout ce qu'il y a de pernicieux 
parmi les hommes. 

FRERE. Les Empereurs col- 
legues chez les Romains , le don- 
naient le titre de Frere, On ap- 
pellait Marc-Aurele & Lucius- 
Aurclins Verus divi Fratres. Dio- 
clétien, Maximien & Hercule, 
qui ont regné- enfemble , font 
nommés Freres par Laétance. Cet 
ufage avait lieu entre les Sou- 
verains de divers Royaumes. Les 
Empereurs Romains traitaient de 
Freres les Rois de Perfe. 

FRERES barrés. C'eft l’ancien 
nom des Carmes, parce qu'ils 
portent des habits barrés de blanc 
& de noir, & voici à quelle occa- 
fion. Lorfque les Sarrafins fe fu- 
rent rendus maîtres de la Terre- 
Sainte , ils défendirent aux Car- 
mes de porter des habits & des 
capuches blancs, par la railon 
que le blanc était chez eux la 
marque diftinétive de la noblefle. 
Les Carmes furent obligés de fe 
conformer à la loi, & de pren- 
dre des habits bariolés; mais de 
retour en occident , ils reprirent 
Jeur vêtement ordinaire. Autre- 
fois il y a eu des gens d'Eplife 
qui portaient aufi des habits bi- 
garrés. On a vu dans le cabinet 
d'un particulier un ancien por- 
trait d'Abbé habillé partie de noir 
& de rouge jufqu'au bonnet, ainfi 
que les Confuls de plufieurs villes. 
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Frerës blancs. Nom de quel- 
ques Hérétiques qui parurent en 
Prufle vers le quatorzieme fiecle, 
& qui portaient des manteaux 
blancs, àvec une croix verte de 
S. André. Ces fanatiques étaient 
gens à révélation, & prétendaient 
fe faire pafler pour infpirés. Leur 
but était d'attrapper de l'argent 
des fimples, fous prétexte d'aller 
délivrer la Terre-fainte de la do- 
mination des infideles. On re- 
connut leurs impoftures , & ils 
furent bientôt difperfés. 

FRERES de Bohème. Hérériques 
du quinzieme fiecle qui fe fépare- 
rent ouvertement dés Calixtins, 
(Voyez CazixTiNs.) Un Cor- 
donnier , nommé Kélinski, fut 
leur chef, & leur donna un corps 
de doétrine; & Matthias Con- 
valde laïc , fimple & ignorant, 
fut choifi pour être leur Pafteur. 
Les Freres de Bohême rejettaient 
la Meffe, la Tranfubftantiation , 
la priere pour les morts , & re- 
baptifaient leurs profélytes. Ils 
reconnurent d’abord fepr Sacre- 
mens; mais dans la fuite Luther 
les engagea à ne, garder que 
le Baptême & la Cène. Ils con- 
£erverent plufieurs pratiques de 
l'Eglife Romaine, comme les fê- 
tes, les jeûnes, le célibat des 
Prêtres ; & l’on croit qu'ils ad- 
mettaient la préfence réelle de 
Jefüs-Chrift dans l'Euchariftie = 
quoiqu'ils ne vouluffent pas qu'on 
l'y adoràr. 

FRERES Lais, autrement FRE- 
RES Convers, Religieux fubalter- 
nes, non engagés dans les Ordres, 
qui font des vœux monaftiques , 
& qui font propremenr les do- 
meftiques des Moines du chœur 
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öu Petes. On fair remonter l'in- 
ftitution des: Freres Lais à l'an 
1040, tems auquel S. Jean Gual- 
bert en reçut dans fon monaftere 
de Vallombreufe. Monfeur de 
Fleury prétend que Pinftitution 
de ces Freres a été pour les Re- 
ligieux une grande fource de re- 
lâchement & de divifion. » D'un 
» côté, dit-il, les Moines du 
» chœur traitaient les Freres Lais 
» avec mépris comme des igno- 
» rans & des valets, & fe regar- 
» daient comme des Seigneurs ; 
» car c'eft ce que fignifie le titre 
»de Dom, qu'ils prirent vers le 
» neuvieme fiecle; de l'autre leg 
» Freres Lais néceffaires au teme 
» porel , qui fuppofe le fpirituel , 
» (car il faut vivre pour pri 
» ont voulu fe révolrer , 
» ner, & régler même le fpiri- 
» tuel, ce qui a obligé les 
» ligieux à tenir les Freres fort 
33 bas. ce 

FRÉYA ou FRIGGA. On la 
met au nombre des principales 
Divinités des an 
c'eft l'époufe de 1 
confervatrice de la liberté publi- 
que. Drufus-Néron incroduifit fon 
culte à Magdebourg où l’on a 
trouvé une de fes ftatues. Cette 
Déeffe y était repréfentée fous la 
forme d’une femme nue couron- 
née de myrthe, une flamme allu- 
mée fur lesfein, un globe dans 
la main droite, crois pommes 
d'or dans la gauche , & les Gra- 
ces à fa fuite, fur un char attelé 
par des cygnes. Il y a tout à 
croire que la Fréya des Germains 
était la Vénus des Latins; mais 
comment fe peut-il que les Ger- 
mains, les Latins, les Syriens, 
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ns Saxons : 
odan , & la 
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Jes Grecs, aient adoré des Dieux 
communs ? 
FRIBOURG. (Canton de) Il 


entra dans l'alliance des Suiffes 
en 1481 ; & fa ville capitale fut 
fondée pat Berthold IV, Duc de 
Zéringhen , en 1176. Sen Gou- 
vernement eft ariftocratique. (V. 
HELVETIE , BERNE , SCHWITS, 
Urt, UNDERWALDE, &c. ) 

FRIGA. Cette Divinité des 
Goths & des anciens peuples de 
l'Irlande tenait dans leur Mytho- 
logie la place de la Vénus des 
Grecs & des Romains. 

FRONDEURS. Les habitans 
des ifles Baléares , aujourd’hui Ma- 
jorque & Minorque, ont été les 
plus habiles Frondeurs de l'an- 
tiquité. On prétend que Jorfqu'ils 
afliéceaient une ville ils attei- 
gnaient aifément ceux qui gar- 
daïent les muraiHes; & que dans 
Les batailles rangées ils brifaient 
les boucliers , les EE , & tou- 
tes les armes défenfives: de leurs 
ennemis, Jl leut arrivait rarement 
de manquer leur coup. Les fem- 
mes de ces aulai contrai- 
gnaient leurs enfans, quoique fort 
jeunes encore , à manier conti- 
nuellement la fronde. Elles leur 
donnaicnt encore pour but un 
morceau de pain pendu au bout 
d'une perche, & cles les faifaienc 
demeurer à jeûn jufqu'à ce qu'ils 
euffent abattu ce pain, alors elles 
Jeur accordaient la permiffion de 
le manger. 

Les peuples de la Paleftine font 
les premiers qui fe foient fervis 
de la fronde. Ils y étaient telle- 
ment exercés que toujours ils tou- 
chaient le bur. 

Les Romains ont eu des Fron- 
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deurs dans leurs armées. Les coups 
que ceux-ci portaient, en lançant 
des cailloux aigus, étaient terri- 
bles , & l'on mourait fouvent 
de la contufon , fans répandre 
une goutte de fans. 

Avant l'invention de la poudre, 
& même de epuis les Français fe 
font fervis de la fronde. 

FRUCTÉSÉE. C'était une Di- 
vinité qu'imploraient les anciens 
Rom ains pour obtenir une abon- 
dante récolte des fruits de la 
terre. 

FUDO. Hermite très - fameux 
dans la Légende Japonoife qui était 
de l'Ordre des Jammabos. (Voyez 


' JammaBos.) On dit queice pré- 


tendu Saint pratiquait les plus 
étonnantes auftérités * & qu'il 
s'était tellement famil iania avec 
le feu, qu'il n’en redoutait plus 
les atteintes, & marchait fur les 
charbons- ardens fans en reffentir 
aucune incommodité. C'eft par 
cette railon qu'il préfide aux 
épreuves qui. fe font par le feu 
fi fréquemment au Japon, c'eft- 
à-dire > qu'on place fa itatue au 
milieu du brafer que doit par- 
courir l'accuf&, dans la ferme 
perfuafion que s'il eft innocent, 
il amortira l’aétion du feu. 
FUGALES. Le motif de ces 
fêtes Romaines qui fe célébraient 
Je vingt-quatre Février, n 'eft pas 
encore bien développé. Quelques 
Auteurs prétendent que les Fu- 
gales- furent inftituées en mé- 
moire de l’expulfion des Rois & 
de l'abolition du gouvernement 
monarchique; & d'autres fe croient 
fondés à penfer qu'elles tiennent 
leur origine de la fuite que pre- 
nait le Rex facrorum hors de la 
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place publique & des: comices, 
après qu'il avait fait fon facri- 
fice. Quoiqu'il en foit- des deux 
opinions , faint Auguftin qui eft 
le feul Auteur qui nous parle 
des Fugales , dit que les cérémo- 
nies en étaient licentieufes & en- 
tiérement contraires aux bonnes 
mœurs ; ce qui a fait imaginer 
que ces fêtes étaient les mêmes 
que les, Populi-Fuges , que Pon 
célébrait à l'honneur de Fugia 
Déeffe de la joie, après quelque 
viétoire. 

FULGORA. Sénèque juge à 
propos de faire une veuve de cetre 
prétendue divinité qui chez les 
Romains préfidaic aux éclairs, 
aux- foudres & au tonnerre, & 
qu'il ne faut pas: confondre avec 
Jüpiter, invoqué fous le nomde 
Futur 

FULMINATION.. Lorfqu'un 
Evèque fulmine ( prononce) une 
excommunication , il doit être 
revêtu de fes habits-pontificaux, 
& accompagné’ de douze Prêtres 
en furplis: après que læ fentence 
eft prononcée, ils: jettent:à terre 
fès “cierges: qu'ils tenaient allu- 

f 
més. 

FUNÉR AILLES d'Alexandre le 
Grand. Pour faire connaître juf= 
qu'a quel excès les anciens por- 
terént la magnificence dans les 
Funéraillés’, nous emprunterohs 
Ja défériprion que d'après Dio- 
dore -de Sicile, Monficur Rollin. 
fait de fa pompe funèbre: du 
vainqueur dé Darius 

» Aridée , divil: frere natu- 
sirel d'Alexandre, ayant éré char 
» gé du foin de.ce convoi, em- 
» ploia deux ans-pour difpofer 
$- tontice qui pouvait :le rendre 
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#fe plus riche & le plus écla- 
ə tant qu'on eût encore vu. La 
» marche fut précédée "unm 
» grand nombre depionnicrs, afir 
» de rendre praticables fes che- 
» mins par où l’on devait pañler, 
» Après qu'ils eurent été appla- 
»nis, on vit partir de Babylone 
»le magnifique chariot fur le- 
» quel était: le corps d'Alexan- 
» dre. L'invention & le deffein 
» de ce chariot fe faifaient au- 
» tant admirer que tes richefles 
»immenfés que l'on y! décou= 
» vrait, Le corps de'la machine 
» portait fur deux effieux , qui 
» entraient dans: quatre roues , 
» dont-les moÿeux & les ayons 
» étaient'dorés, & les jantes rez 
» vêtues de- fer. Les extrémités 
# des effieux étaient d'or, re- 
» préfentant des mufles de lion 
» qui mordaient un dard. Le cha- 
»'riot avait quatre timonsi,' & 
» à chaque timon étaient attelés 
»-feize mulets , qui formaient 
» quatre rangs: c'étaitien tout 
»feize rangs & foixante-quatre 
» mulets. On-avait choifi les plus 
n-forts & de la-plus haute taille 
» ils avaient- des couronnés d’or 
» & des colliers enrichis:de pier- 
» res: précieufes „avec des fonnet 
ə» tes d'or. Sur ce chariot s'élevait 
»un pavillon d'or mafif, qui 
»'avait douze pieds: de large fur 
>» dix-huit de long; foutenu par 
»-deg colonnes: d'ordre ionique, 
» embellies-de feuilles d’Acanthez 
» Iİ érait orné au-dedans de pier— 
» res précieufes difpofées. en: for 
» me d'écailles. Tour autour ré- 
» gnait une franges d'or à ré- 
feau , dont les filers avaient-ur 
3 doigt ‘d'épaifleur , ‘où étaiens 
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» attachées de groffes fonnettes 
» qui fe faifaient entendre de fort 
» Join. 

» Dans la décoration du de- 
# hors on voyait quatre bas-reliefs. 
» Le premier repréfentait Alexan- 
» dre afis, dans un char, & te- 
nant à la main un fceptre, 
» environné d’un côté d'une trou- 
s pe de Macédoniens , & de lau- 
stre d'une pareille troupe de 
» Perfans, armés à leur maniere. 
s Devant eux marchaient les 
» Ecuyers du Roi. Dans le fe- 
» cond bas-relief on voiait des 
» éléphans armés de toutes pieces ; 
» portant fur le devant des In- 
» diens , &sfur le derriere, des 
> Macédoniens ; armés ;,cCOMME 
» dans un jour d'action. Dans le 
» troifieme étaient repréfentés des 
s efradrons ide cavalerie en or- 
» dre de ‘bataille. Le quatrieme 
» montrait des vaiffeaux tous prêts 
» à combattre. A, l'entrée de ce 
» pavillon étaient des lions d'or 
» qui femblaient le garder. Aux 
æ quatre coins étaient pofées, des 
>» ftarués d'or malfif repréfentant 
» des victoires avec des trophées 
» d'armes à la main. Sous ce der- 
» nier pavillón on avait placé un 

» trâne d'or d'une figure quarree a 
a orné de têtes d'animaux s: qut 
» avaient -fous leur col des cer- 
seles-d'or-d'un pied & demi de 
» largeur, d'où pendaient des cou- 
à ronves brillantes des plus vives 
» couleuts, telles qu'on en por- 
» tait dans les pompes facrées. 

» Au pied de ce trône était pofé 
sle cercueil Alexandrei Tout 

» d'or & travaillé au marteau ê 
son lavait rempli à demi. d'aro- 

nates & de parfums, tant afn 
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» qu'il exhalât une bonne odeur 3 
»que pour la confervation du 
» cadavre. Il y avoit fur ce cer- 
» cueil une étoffe de pourpre bro~ 
» chée d'or: entre le trône & le 
» cercueil étaient les armes du 
» Prince , telles qu'il les portait 
» pendant fa vie. Le pavillon en- 
» dehors était aufli couvert d'une 
» étoffe de pourpre à fleurs d'or : 
» le haut était terminé par une 
» très-grande couronne, compo= 
» fée comme: de branches d'oli- 
» vier. 
» On conçoit aifément que dans 
» une longue marche le mouve- 
» ment d'un chariot aufi lourd 
» que celui-ci , devait être fujet 
» à de grands inconvéniens. Afin 
» donc que le pavillon & tous 
» fes accompagnemens , foit que 
le chariot ‘defcendit où qu'il 
» montât, demeurafflent toujours 
» dans la même fituation, mal= 
» gté l'inégalité des lieux & les 
» violentes fecouffes qùi en étaient 
» inféparables , du milieu de cha- 
acun des deux eflieux s'élevait 
»un axe qui foutenait le milieu 
» du pavillon, & tenait toute la 
» machine en état. 
» Le corps d'Alexandre, fuivant 
» les dernieres difpofitions de ce 
» Prince, devait -être porté ‘au 
» Temple de Jüpiter- Hammon 5 
» mais Prolomée , Gouverneur 
» d'Egypte , le fit conduire à 
» Alexandrie où il fut inhumé. 
Funéraicres de l'Empereur du 
Mexique. Lorfque l'Empereur était 
attaqué d’une maladie qui pa- 
roifair morrelle ; on allait promp- 
tement couvrir-la-fate des princi 
pales idoles, & on ne les décou- 
vrait qu'à fa guérifon ou après 
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fa mort. Dès qu'il avait rendu 
le dernier foupir , on en faifaic 
paffer la nouvelle dans toutes les 
Provinces de l'Empire, afin que 
les Seigneurs puflent fe trouver 
à la cérémonie de fes Funérail- 
les. On lavait le corps, on le 
patfumait ; & après lui avoir 
coupé une touffe de cheveux , on 
le plaçait affis fur une natte , avec 
une émeraude dans la bouche , & 
dix-lept couvertures fur les genoux, 
dont chacune avait fon allufon. 
On pofait deffus la devife de 
l'idole qui avait été l'objet par- 


ticulier de (on culte; enfin on. 


lui couvrait le vifage avec un 
mafque entichi' de perles, & de 
pierres précieufes. 

Pour premiere vitime on égor- 
geait l'Officier qui avait eu l'em- 
ploi d'entretenir les lampes & les 
parfums du palais , "afin que le 
voyage du Monarque dans un 
autre monde ne fe fit pas au mi- 
lieu des ténèbres, & que fon 
odorat ne fût point Bleffé par les 
mauvaifes odeurs. Alors le corps 
était porté dans la cour du grand 
Temple , & jetté dans um bucher 
que lès Prêtres avaient eu foin 
d'allumer: Les Officiers y jettaient 
aufi leurs enfeignes & leurs ar- 
mes; om ne manquäit pas d'y 
précipiter un chien pour annon- 
cer par fes aboiemens l'arrivée du 
Souverain du Mexique , enfuire 
commeñçaient les grands facrifi- 
ces. Les viŒimes devaient être 
au moins au nombre de deu: 
cens: on leur ouvrait la poitrine 
pour en tirer le cœur, & le jet- 
ter dans les flammes. Le tende- 
main on ramaffait la cendre du 
corps, & fur-tout les dents. avec 
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l'émeraude enfoncée dans fa bou- 
che. Ces triftes dépouilles étaient 
mifes dansun vafe avec la touffe 
de cheveux coupée après la, mort 
au Monarque, & celle qu'on lui 
avait enlevće le jour de fon cou- 
ronnement, & elles étaient por- 
tées folemnellement fous une pe- 
tite voûte de la montagne de 
Chapultépéque. On bouchait foi- 
gneufement l'entrée de la voûte, 
& l'on plaçait devant une fta- 
tue de bois qui repréfentait l’'Em- 
pereur défunt. C'était devant cette 
ftatue que les Seigneurs, les Om- 
ciers, & [es femmes allaient dé- 
poler leurs offrandes pendant qua- 
tre jours. Le cinquieme jour les 
Prêtres facrifiaient, quinze efcla- 
ves 5 le vingrieme ils en immo- 
laient cinq; trois le foixantieme , 
& vingt jours après, cette horri- 
ble boucherie fe terminait par le 
facrifice de neuf vi&imes, 
FunéRaicres des Arabes. Ces 
peuples errans emploient très - peu 
de cérémonies dans leurs Funé- 
railles. Loriqu'un Arabe‘a rendu 
le: dernier foupir, les femmes fe 
défolent, ou feignenr de fe déz 
foler, tandis que les homines la- 
vent le corps du défant, & l'en- 
veloppent dans un morceau de 
toile. On le place fur un bran- 
card , compofé de deux morc 
de bois avec quelques traverfes 
d'ofier ; & on le porte au lieu 
de fa fépulture , qui eft toujours 
fur quelque endroit élevé. C'eft 
dans une fofle profonde ,. que la 
tête tournée du côté de l'orient, 
Je mort et dépolé ; puis on le 
couvre de terre, & l'on place 
au-deffus plufieurs groffes pierres , 
afin que les animaux carnaciers 
E: iv 


72 EU 
ne puiffent le déterrer. Aurerour 
de certe cérémonie, toujours, ac- 
compagnée de chants à la louange 
de Dieu & du défunt, on trouve 
un repas préparé; & lorfqu'il eft 
achevé, on fe retire en difant à 
la famille: Je prends part à votre 
fiction, Dieu confervevorre tête. 
FUNÉRAILLES. des Chinois. Ce 
peuple , dont le gouvernement a 
pour appui la piété filiale, con- 
ferve la plus profonde vénération 
pour les morts. Lorfqu'un homme 
cft près d'expirer, on le {ort de fon 
lit & on lecouche aterre, afin que 
fa vie finiffe où elle a commencé. 
Sitôt qu'il eft mort, on place un 
petit bâton dans fa bouche, afin 
de l'empêcher de fe fermer. Un 
parent de la maifon monte fur le 
toit avec l'habit du mort, en 
appellant fon ame & Îa-conju- 
rant de revenir : enfuite il re- 
vient auprès du cadavre & le 
couvre de fon habir. On laiflë 
le mort trois jours dans cer état. 
Pendant ce tems on va fufpendre 
dans un Temple des morts une 
efpece de canne nommée chung,, 
fur laquelle on prétend que Fame 
vient, fe, repofer. On a aufi des 
tablettes , appeliées tablettes, des 
morts , auxquelles on offre divers 
alimens, & qui font regardées 
par les Chinoïs comme les trônes 
ou les feges de l'ame.: On Pou- 
blie pas de placer dans la bouche 
du mort une piece de monnoïe 
d'or ou d'argent, du riz, du 
froment , &c. Les perfonnes riches 
y mettenr des perles. Les trois 
jours écoulés, on revêt le mort 
de fes plus beaux habits &. des 
marques de fa dignité, &on l'en- 
ferme dans fon cercueil plus ou 
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moins magnifique , felon fes faf 
culrés. Ti eft bon d’obferver qu'uz 
Chinois facrifie tout pour:fe mu- 
pir pendant fa vie d'un fuperle 
cercueil. On doit mettre avec le 
corps un matelas , une courte- 
pointe &-des.oreillers, du char- 
bon & des cifeaux ; & les ongles 
qu'on a rogné au cadavre, fon: 
dépofés dans quatre bourfes que 
l'on place au quatre coins du cer- 
cueil.. Le jour de l'enterrement 
fixé , les parens & les amis fe 
raffemblent dans la mailon mor- 
tuaire. Le convoi funèbre com- 
mence par des figures de carton, 
qui repréfentent des efclaves , des 
tygres , des lions’, des chevaux, 
&c. Plufieurs compagnies fuivent 
avec des érendards, des bande- 
rolles, des caflolettes remplies 
de parfums, & des inftrumens de 
mufique. Le cercueil vient. en- 
fuite fous un dais de foie- vio- 
lette en forme de dôme, avec des 
touffes de foie blanche & de ri= 
ches broderies aux quatre coins: 
Les fils du mort , couverts de facs 
de chanvre, l’accompagnent avec 
les parens & les amis , & les fem- 
mes, qui percent l'air deleurs cris, 
font dansdes chaifes garnies d'étof. 
fes blanches. En arrivant au licu 
de, la fépulture, qui eft toujours 
hors de la ville & fur quelque 
éminence, on fait un facrifice à 
l'efprir qui y préfide, pour ima 
plorer fa proeétion en faveur.de 
fon nouvel hôte. Les Bonzes font 
ordinairement. appellés- aux, Fu- 
nérailles 3 ils y pleurent, ils y 
jouent de plufeurs, inftrumens, 
& accompagnent toutesileurs gri= 
maces d'une infinité.de pratiques, 
faperftitieufes, quichangent {lon 
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fes Provinces , & l'ordre auquel 
font attachés ces impofteurs. ( V- 
Bonze. ) 

FunéRaizces des Chrétiens. 
Monfieur l'Abbé Fleuri nous four- 
nira cet article. » Les Chrétiens 
» de la primitive Eglife , dit cet 
» Auteur, pour mieux témoigner 
» la foi de la réfurre@ ion ; avaient 
»grand. foin des fépulrures , &c 
5 y faifaient grade dépenfe ja 

> proportion de leur maniere de 
» vivre. Ils ne brûlaient panat les 
» corps comme les Grecs & les 
» Romains; ils n’approuvaient 
» pas non plus la curiofité fuper- 
ə ftiticufe des Egyptiens, qui les 
» gardaient embaumés & expofés 
o à la vuc-fuf des lits dans leurs 
>» maons ; maisils les enterraient 
» felon la coutume des Juifs. 
» Après les avoirtlavés, ils les 
» embaumaient, & y employaient 
» plus de parfums > dit Fertulien, 
» que les Payens à leurs facrifi- 
a ces; ils les enveloppaient de 
» linges très-fins où d'étoffe de 
(Dies ; quelquefois: ils les revé- 
» taient d'habits précieux ; ils les 
» expofaient pendant trois jours , 
» ayant grand foin de les garder 
» cependant, & de veiller auprès 
» en prieres: enfuite ils les por- 
d» taient au tombeau), accompa- 
» gnant le corps avec quantité 
mde cicrges & de flambeaux; 
a chantant des : Pfeaumes &ides 
» Hymnes pour louer sea > 8 
» marquer l'efpérance de la ré- 


ə» furreétion : on La aufi pons 
» eux; on offrairle facrifice ; & 

»lon donnait aux pauvres ‘te 
» feflin nommé agapes, & d'au- 
w tres aumônes, On en renouvel- 
m late la mémoire au bout de 
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5 lan, & on continuait d'année 
» en ann éc, outre la commémo- 
» ration qu'on en faifait tousdes 
» jours au faint Sacrifice. 

» L'Eglife avait des Officiers 
» deftinés pour les enterremens, 
» que lon appellait en latin Fof- 
» fores , Laborantes , Copiatæ, 
-à-dire, fofloyeurs & tra- 
» vailleurs, qui. fe trouvent quel- 
» quefois comptés entre le Clergé. 
» On enterrait fouvent avec Tes 
» corps différentes chofes: pour 
» honorer! les défünts, au pour 
» en confeiver la mémoire; com- 
» me les marques de leurs digni- 
» tés’, les inftrumens de leur mår- 
» tyre, des fioles ou des éponges 
» pleines de leur fang , les ates 
» de leur martyre, leur épit aphe, 
» ou du moins leur nom, des mé- 
» dailles, des feuilles de laurier, 
»ou de quelqu'autre arbre tou- 
» jours verd, des croit , l'Evan- 
» gile, On PUat de pofer le 
» corps fur le dos, le vilage 
» tourné vers lorient. Les Payens; 
» pour garder les: cendres des- 
» morts, båtifaient de magnifi- 
» ques fépulchres le long des 
» grands chemins ;& par- tout aile 
» leurs dans la campagne.: Les 
» Chrétiens au contraire cachaient 
# les corps , les enterrant fimple- 
» ment ou les rangeant dans des 
» caves , comme-étaient auprès de 
» Rome les tombes ou Cätacom- 
» bes. 

ə» Les anciens cimetieres ou liew 
» où l’on dépofait 1 eurs corps ; 
» font quelquefois appellés: Con- 
» ciles des martyrs, parce que 
» leurs corps y Étaie nt aflemblés 
» ou arénes, à- caufe du terfein 
» fabloncux. Eu Afrique on gams 
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» mait auf les cimetieres des ai- 
a res. - 


» On a toujours eu grande dé- 
» votion à fe faire enterrer auprès 
» des martyrs; & c'eft ce qui a 
» enfin attiré tant de fépultures 
s dans les Fglifes , quoique l'on 
» ait gardé long-tems la coutume 
ə de n’enterrer que hors des vil- 
s les. La vénération des reliques 
» & la créance diftinéte de la ré- 
» furreétion, ont effacé parmi les 
» Chrétiens l'horreur que les an- 
sciens, même les Ifraëlites, 
> avaient des corps morts & des 
» fépultures ce 

Les Chrétiens ont toujours ob- 
fervé de porter leurs morts au 
lieu de la fépulture en chantant 
des Pfeaumes ; mais les autres té- 
rémonies ont varié, fuivant les 
tems. M. Lancelot nous explique 
les cérémonies des Funérailles 
d'Edouard le Confefleur, repré- 
fentées dans un morceau de tapif- 
ferie. » On voit, dit-il , Edouard 
» mørt & étendu fur une efpece 
» de drap mortuaire parfemé de 
larmes, dans lequel deux hom- 
s mes, l'un placé à la tête , l’autre 
» aux pieds , arrangent le corps. 
a» À côté eft un autre homme de- 
» bout , renant deux doigts de la 
s» main droite élevés: certe atti- 
» tude, & fon habillement qui 
s paraît reffembler à une chafu- 
» ble, défignent un Prêtre qui lui 
donne les dernieres bénédic- 
stions.... On y voit aufi une 
» Eglife.... & un homme; on 
»a voulu défigner les fonneurs 
sde cloches..... La biere eft 
s portée par huit hommes ; elle 
sefl d'une figure prefque quar- 
wle, traverfée de plufeurs ban- 
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» des, & chargée de petites croix 
» & autres ornemens : de ces huit 
» hommes quatre font en devant, 
» & les quatre autres derriere; 
mils Ja portent fur leurs épau- 
» les par le moyen de longs bå- 
ə» tons excédans la biere , deux 
» à chaque bâton; c'était alors 
» la maniere de porter les morts 
» Cet ufage s'eft même confervé 
» jufqu'a nos jours; & les ha- 
» noards ou porteurs de fel, qui 
ə avaient le privilege de porter 
» les corps ou les effigies de nos 
» Rois, porterent encore le corps 
“ou l'effigie d'Henri IV de la 
même maniere fur leurs épau- 
les en 1610. Dans cette même 
» tapiflerie, aux deux côtés de 
la bicre, paraïflent deux au- 
tres hommes qui ont une fon- 
» nette à chaque main. L'ufage 
» d'avoir des porteurs de fonnet- 
» tes dans les pompes funèbres, 
» & qui fubffte encore en la 
» perfonne des Jurés-Crieurs, lorf- 
» qu'ils vont faire leur femonce , 
» eft très-ancien. Suidas & un 
» ancien Scholiafte de Théocrite 
sen parlent : on les ‘appellait 
swalors Codonophori ;. ils ont été 
» dépuis connus fous le nom de 
» Pulfatores & exequiates, & leurs 
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ə» fonnetres Campana manuales pro: 


» mortuis , où Campana bajule... 
» A la fuite du cercueil on voit 
un grouppe de perfonnes qui 
» femblent toutes fondre en pleurs 
» & en gémiflemens. ce 

On voit affez par la defcrip- 
tion des Funérailles de ce Roï 
d'Angleterre, que les ufages & 
les cérémonies obfervées dans ce 
temsde fimplicicé , éraient à peu- 
près femblables à celles qui fe 
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pratiquent aujo 
convois des particuliers, & 
nous ne eat pas devoir 
dre compte. 

On peur remarquer que chez 
les Proteftans, qui ont-retranché 
la plupart-des cérémonies de l'E- 
glife Romaine , lorfque le Mini- 
tre a conduit le corps au lieu de 
la fépulture , al. lut adrefle ces 
paroles : Dors en paix juiqu'a ce 
que le Seigneur te réveille. 
FUN: RATÈEES des Ecyptiens, Au- 
va porté auff loin que 


cun pe 'uple 
ce! ile bed pour les mort 


Lorfque quelqu'un était mort 
dans une famille, rous les parens 
& les amis fe revétai d'habits 
lugubres, ceffaient « baigner, 
& fe jprivaient in toutes {orres 
de divertiffemens. Ce deuil durait 
quelquefois jufqu'à foixante-dix 
jours , tems néceffaire pour em~ 
baumer le corps avec plus ou 
moins desdépenfe , fuivant les 
facultés des particuliers. Le‘corps 
embaumé , on le recdait aux pa- 
rens , qui l'enfermaient dans une 
armoire ouverte, où ils le pla- 
çaient debout & droit contre la 
muraille , foit dans leurs maifons, 
foit dans le tombeau de leurs 
ancêties. 

On doit obferver que fitôt qu'un 
Egyptien-érai privé du jour 
l'amenait en jugement Né 
chacun avait la liberté de re 
cher au cadavre les fautes dans 
lefquelles il pouvait être c tombé; 5 
fi elles étaient graves , fa mé- 
mc était condamnée ; fionne 
Jui faifait ancun reproche, il était 
honorablementenféveli. Les Rois 
d'Egypte furent fonmis à cet 
loi , &-plufeurs ont été prive 


de Ja fépulture. Lorfque le juge- 
ment FRS trouvait favorable au 
lait aux cérémo- 
l’inbumation, & enfuite 
on faifair {on panégvrique. Ce 
n'érait ni fa naiflance, ni fes ri- 
cheifes, ni fes dignités qu'on re- 
levait; mais fa piété envers les 
Dieuxi, fa juftice à l'égard de fes 
é , & toutes: les vertus qui 
conftiruent l'homme de bien. 
FUNÉRAILLES des Gaures. Ces 
fe&tareurs du feu n’enterrent point 
leurs morts, Ils les portent à un 
fépulchre fur un byg ard, de fer; 
r refpe“ pour le feu dans 
ERRANT , ils ne fe fer- 
vent jamais du bois qui eft def- 
tiné à le nourrir. Les Gaures ont 
ordinairement deux tombeaux bà- 
tis en rond, affez près l'un de 
l’autre, élevés de terre quelque- 
fois de quarante pieds, raifonna- 
blement larges , pavés de pierres 
par dedans , “Se au milieu d fquels 
il y a un puits fort profond, pour 
recevoir les offemens qui fe dé- 
font des cadavres, qui font f- 
pendus autour des murailles. Un 
de ces tombeaux eft deftiné pour 
ceux qui ont mené une vie Veta 
tueufe & à l'abri de tous les-re- 
proches, & l'autre pour ceux qui 
ont été vicieux, & ont caulé:du 
fcandale. par leur condu 
Les Gaures croient que 
les: trois prem r 
moii lamei zp i 
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vour éviter fes per- 
uatrieme jour l'ame 
f le fe fixer au lieurqui 
lui -eft deftiné pour fa peinc og 
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pour fa récompenfe. Or , comme 
ce quatrieme jour le fort de l'ame 
eft décidé , on va au tombeau, 

k 
où le cadavre accroché à la mu- 
raille, a le vifage tourné vers le 
ciel. On examine quel œil les 
vautours ont attaqué le premier; 
fi eeft l'œil droit , il eft mis dans 
ce qu'ils appellent le cimetiere 
blanc; fi c'eft le gauche, on le 
porte dans le noir, parcé que par 
ce préfage on juge du féjour heu- 
reux ou malheureux que l'ame 
habite. 

Le voyagewk Tavernier nous 
rapporté que lorfqu'un Gaure eft 
à l'agonie, on va chercher un 
chien pour recevoir fes derniers 
foupirs; » parce que , dit le Sad- 
» der, qui eft le livre par ex- 
» cellence de ce peuple « il ny 
a rien de plus pauvre qu'un chien; 
& que donner du pain à un chien, 
c'eft faire un œuvre méritoire. 
Auf traite-t-on bien celui que 
Ton fait venir pour recevoir le 
dernier fouffle de l'agonifant. 
Avant de dépofer le cadavre dans 
Je tombeau, on a foin de cher- 
cher un chien dans la campagne; 
& lorfqu'on l'a trouvé , on lui 
préfente du pain, & on le con- 
duit ainfi le plus proche du corps 
qu'il eft poñlible. Plus le chien 
approche, plus on eft affuré de 
fa félicité du défunt. S'il vient 
RARE À SRE 
jufqu'a monter fur lui, & à lui 
arracher de la bouche un morceau 
de pain qu'on y a placé , il eft 
véritablement heureux 3 mais s’il 
n'en approche pas, on défefpere 
de fon bonheur. 

Il eft défendu de pleurer les 
mofts ; parce qu'étant obligés de 
paller fur un pont difficile , fous 
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fequel coulent des eaux noires 
& froides , qui ne font autre chofe 
que les larmes des parens 5 cela 
ferait groffir & déborder le tor- 
rent, ce qui rendroit le paflage 
dangereux. 

FUNÉRAILLES des Grecs. La 
premiere année de la guerre du 
Péloponèfe , les Athéniens firent 
des Funérailles publiques à tous 
les citoyens qui avaient perdu la 
vie pendant cette campagne, & 
ils pratiquerent depuis cette cé- 
rémonié tant que la guerre fub- 
fifa. 

Trois jours avant celui deftiné 
pour cette fête funèbre, on dref- 
fait une tente, dans laquelle on 
dépofait les offemens des morts, 
& chacun venait jetter deffus des- 
fleurs , de l'encens & des parfums. 
Le jour de la grande cérémonie 
étant arrivé, on mettait ces of- 
fémens fur des chariots dans des 
cercueils de cyprès, *& chaque- 
tribu avait à part fon cercueil & 
fon chariot. Au milieu de cette 
pompe on diftinguait un chariot 
qui portait un grand cercueil 
vuide , pour ceux dont on n'avait 
pu retrouver les corps; cet ce 
qu'on appellait cénotaphe. Ces 
triftes reliques, accompagnées de- 
la plupart des citoyens, & de tous 
les parens qui formaient une pom- 
pe grave & religieufe , étaient 
portées dans un monument pu- 
blic, élevé à cét effet dans le 
Céramique, un des fauxbourgs 
d'Athènes. Tels éraïent les der- 
niers devoirs que lës Athéniens 
rendaient aux défenfeurs de la 
patrie ; mais ce qu'on doit fur- 
tout remarquer, c'efti que l'Etat 
prenait foin de la fubfiftance- des 
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veuves, & des orphelins qui 
étaienr reftés fans foutien par la 
mort de leurs époux & de leurs 
peres. 

FuNÉRAILLES des Japonois. 
Non-feulemenc lesJaponois croient 
une vie future, & admettent des 
récompenfes & des punitions après 
la mort , mais ils ont aufi un 
purgatoire & un limbe pour les 
petits enfans. Ils placent ce limbe 
au fond d’un lac; toutes les ames 
des enfans au deflous de fept ans 
y fonc rourmentées jufqua ce 
qu'elles aient été délivrées par 
les libéralités des dévots envers 
les Bonzes. ( Voyez Lise.) 

Lorfqu'un homme du commun 
a rendu le dernier foupir, les 
Bonzes viennent prendre fon corps, 
& l’enterrent fans cérémonie dans 
leurs cloîtres , & fans autre ré- 
tribution que celle qu'on veut 
bien leur accorder. Il n’en eft pas 
de même des riches. Une heure 
avant que le corps foic tranfporté, 
les amis vont reconnaître l'en- 
droit de la fépulture , & enfuite 
le convoi fe met en marche. 

19, Les femmes, parentes ou 
amies du mort, vêtues de blanc 
& la tête couverte de différentes 
couleurs. Elles font accompagnées 
par leurs fuivantes, & fouvent 
portées dans de fuperbes nori- 
mons, ce qui rend cette cérémo- 
nie moins lugubre que pom- 
peufe. (V. NORIMONS. ) 

29. (Toutes les perfonnes les 
plus confidérables de la ville, 
foit en dignité , foit en naiffance, 
qui font invitées, & veulent té- 
Moigner le refpeét qu'elles avaient 
pour leur fupérieur ou pour leur 
égal > & dont les habillemens ne 
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différent pas de ceux dont ils fe 


ferviraient pour ‘aflilter à une 
noce. 
3°. Le fupérieur des Bonzes 


de la fe&e dont le mort était, 
faperbement. habillé d'or & de 
foie, porté un riche Nori- 
mon , & environné d'une troupe 
de Bonzes revêtus d'une forte de 
furplis, recouvert d'un manteau 
noir. 

4°, Un feul homme, en habit 
cendré, couleur qui eft de deuil 
comme le blanc, & portant une 
torche de pin. 


tant le-plus haut qu'ils peuvent, 
& invoquant le nom du Dieu 
auquel le défunt avait le plus 
de dévotion : une efpece de Bé- 
deau marche devant eux, & fait 
grand bruit avec un baflin fur 
lequel il frappe fans celle. 

6°.. Quantité d'hommes gagés 
qui, portent au bout de longues 
piques de grandes corbeilles de 
carron, remplies de feuilles , de 
fleurs artificielles, de papier dé- 
coupé, qui étant fécouées , for- 
ment une pluie continuelle, tan- 
dis que Je peuple æfi cranfporté 
de joie que fi ces fleurs tombaient 
véritablement du ciel , s'écrie que 
le mort eft entré en paradis. 

7°. Huit jeunes Bonzes de dix- 
huit à vingt ans portant fous le 
bras de grandes baguettes ren- 
verfées , au bout defquelles on lir 
fur de petits drapeaux le nom: du 
Dieu de la fete. Ce nom eft écrit 
aufi fur dix lanternes ferméesd’une 
toile rrès- fine, & portées par dix 
autres Bonzes qui fuivent immé- 
diatement, & font précédés par 
deux autres vêtus de brun qui 
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portent'deux torches éteintes def- 
tinées à mettre le feu au bucher, 
8°, Une forte de gens avec des 
habits cendrés, & la tête couverte 
de chapeaux de forme triangu- 
laire noués fous le menton: ces 
chapeaux font de cuir noir & lui- 
fant , comme l'acier le plus poli. 
Le nom du Dieu y eft écrit en 
gros caracteres, ainfi que fur un 
grand écriteau porté par un autre 
homme, & fur lequel il y a des 
caraéteres hiéroglyphiques. 

On voit enfuite arriver le corps 
du défunt richement paré; il eft 
affis la trête panchée & les mains 
jointes. Ses enfans environnent 
Je norimon fur lequel il eft porté, 
& le plus jeune porte une torche 
allumée. Le bucher eft conftruit 
dans une foffc creufée au milieu 
d'un champ fermé par quatre 
murailles rendues de drap noir. 
Deux tables font à côté , l'une 
chargée de rafraïchiflemens, & 
l'autre d’un brafier où l'on jette 
des pañtilles de fenteur. Le corps 
placé fur le bucher, un Bonze 
y mer le feu avec le flambeau 
que tient le jeune fils, après en 
avoir fait trois fois le tour. Le 
corps brûlé, on fe met à genoux, 
& l’on rend des adorations à fon 
ame que.l'on fuppofe alors ha- 
biter le féjour des Dieux. Les 
Bonzes reçoivent leur rétribution, 
& chacun fe retire. 

Le lendemain on va recueillir 
dans une ufne les os & les cen- 
dres du mort, & huit jours après 
on la dépofe fur un piedeftal dans 
Je lieu qui doit être fa demeure 
fixe. On recommence ces cérémo- 
nies au bout de fept mois & au 
bout de fept ans, & même plus 
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fouvent, ce qui plait beaucoup 
aux Bonzes. 

FunéRAILLES des Juifs, Aufi- 
tôt que l'agonifanc a rendu le 
dernier foupir, on lui ferme les 
yeux & la bouche, on l'enveloppe 
dans un fuaire, on lui couvre le 
vifage, on lui plie le pouce dans 
la main, & on l'attache avec un 
des cordons de fon taled ; (voyez 
PRIERES DES Juirs.) car il paffe 
dans l’autre monde avec ce voile. 
Le pouce plié dans la main fait 
la figure de Schaddai, qui eft un 
des noms de Dieu, afin, difent 
les Juifs, que ce nom refpcéta- 
ble garantifle le corps mort des 
griffes du diable. Le refte de la 
main eft ouvert, pour témoignet 
que le défunt abandonne les biens 
de ce monde, On lave le corps 
avec foin ; & Buxtorf aflure qu'on 
brouille un œuf avec du vin, & 
qu'on en frotte la tête du mort: 
cette opération fe fait quelque- 
fois à la maïfon des vivans; (car 
c'eft ainfi que l'Hébreu appelle 
les cimetieres ) après l'ablution on 
bouche, dir le même Aureur, 
toures les ouvertures du cadavre, 
qui eft mis dans {on cercueil avec 
du linge blanc , de la terre que 
les Juifs appellent fainte, & un 
fac de terre ou une pierre fous 
la tête. Ceux qui ont négligé de 
fe réconcilier avec le mort pen- 
dant fa vie, doivent le faire dans 
ce moment; il ne faut alors que 
lui demander intérieurement par- 
don , en lui touchant le pouce du 
pied. Le mort eft couché fur le 
dos ; & quand il paffe le feuil 
de la porte de la maifon , on jette 
unc brique ou un morceau de pot 
caffé; ce qui fignifie qu'on chafle 
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la trifteffe, en mettant le moft 
hors du logis. Lorfqu'on eft ar- 
rivé au fépulchre, on fait quél- 

ues prieres, & l’on prononce 
l'éloge du mort. Le cercueil étant 
fermé, on tourne fept fois autour, 
& l'on prie pour l'ame du mort. 

Dans les grands deuils.les Juifs 
mangent aflis à terre & fans fou- 
liets, & ils ne ceffent de fe faire 
tappeller la perte qu'ils ont faire. 
Les pleurs & les lamentations rem- 
plifent les trois premiers jours ; 
les fepr qui fuivent , la douleur 
diminue peu à peu: ce tems pal- 
fé, on va prier à la Synagogue, 
on fait allumer quelques lampes, 
& l’on fait des aumônes aux pau- 
vres. Pendant trente jours on ne 
doit ni fe baigner, ni fe parfu- 
mer , ni fe faire la barbe, Il n'eft 
pas même permis de fe rogner 
les ongles; & la plus grande 
malpropreté eft la marque de la 
plus profonde douleur. Un fils 
doit réciter tous les jours, pen- 
dant onze mois, le Cadish, qui 
eft une priere qui feule peut fou- 
lager l'ame de fon pere, arrêtée 
pendant ce tems dans le purga- 
toire. Le Talmud appelle ce lieu 
la géhenne. 

Les Juifs dévots vont prier à 
certains jours fur les tombeaux 
de leurs parens & de leurs amis, 
& célèbrent tous les ans par un 
jeûne l'anniverfaire de la mort de 
leur pére & de leur mere, 

FuNÉRAILLES des Mingreliens, 
Il n'y a rien de bien particulier 
dans les pompes funèbres de ce 
peuple , finon que le Papas met 
fur la poitrine du mort une let- 
tre par laquelle il prie S. Pierre 
de lui ouvrir la porte du paradis. 
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On peut ajouter à cette remar- 
que que ce peuple, par une abo- 
minable pitié, preffe autant qu'il 
eft poffible , l'agonie du mourant, 
afin de l'empêcher de fouffrir. 
FunéRaILLes des Négres. Sitôt 
qu'un Négre a rendu le dernier 
foupir , fa famille en inftruit rout 
le voifinage par fes cris & par 
fes hurlemens. On appelle un 
Marbat ou Prêtre Mahométan 
qui d'abord lave le corps, & le 
couvre de fes plus beaux habits. 
Les parens & les amis viennent 
enfuite faire des lamentations au- 
tour du mort , & ils lui propo- 
fent les queftions les plus ridi- 
cules. L'un lui demande pourquoi 
il a été allez fou que de quit- 
ter la vie, s'il n'était pas fatis- 
fair de vivre en leur compagnie, 
s'il n'était pas allez riche, s'il 
n'avait pas d’aflez belles femmes, 
&c. ne recevant point de répon- 
fes, ils fe retirent avec quelques 
cérémonies Pendant ce tems on 
prépare un Folgar, ou fête géné- 
rale pour l'affemblée ; on tue des 
veaux 3 on vend des efclaves pour 
acheter de l'eau-de-vie. La fête 
finie, on enleve le toit de la ca- 
bane où le mort doit être enter- 
ré, qui eft ordinairement celle 
qui lui a fervi de demeure. Les 
cris fe renouvellent: quatre per- 
fonnes prépofées pour cer office 
fontiennent une piece d'étoffe 
quarrée pour cacher le mort à la 
vue des affiftans: le Marbut lui 
prononce quelques paroles dans 
l'oreille , après quoi on le couvre 
de terre, & l’on remet le voit, 
auquel on attache un morceau 
d'étoffe de la couleur qui plaît 
le plus aux parens. Les armes du 
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défunt font upanda a un pó- 
teau, & l'on place auprès da mort 
ùn pot de DEN & un vale rem- 
pli d'eau, qui doivent fervir 
pour la provifion d'une année; 
car les Négres s'imaginent que 
Ja mort nôte point l'appétit. 
Quelquefois la cabane eft entou- 
rée d’une haie vive , afin d'em- 
pêcher les animaux d'en appro- 
cher. 

FUNERALLIES E Perfans, 
Auffi-tôt qu'un malade donne des 
fignes de mort, dit le voyageur 
Chardin ; on allume fur la ter- 
rafle du logis plufieurs. petites 
lampes ; celt pour ‘inviter les 
voifins à prier Dieu poui asper- 
fonne en danger. Les: Mola ou 
Prêtres arrivent, & äls l'invitent 
à fe repentir de fes fautes. A 
hague que eftion le Moribond ré- 
ceft-à-dire , jé me 
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repens. La mort du malade eft 
annoncée par des cris & des gé- 
miflemens. Les parens déchirent 
leurs habı tsss chent les che- 
veux, fe frapp la poitrine, & 
s'égratignent le vilage. On donne 
avis de cette mort au J ivi 
qui donne otdreau mordichour , ou 
laveur de corps morts , d'aller en- 
févelir celui-ci. Cet ordr 
coûte riens mais le portier qui 
Je délivre, tire un droit propot- 
tionné à la qualité du défunt, Il 
y a des lavoirs mortuaires , où 
l'on porte le corps , & tous les 
habits appartiennent au /aveur: 
Le cadavre eft enféveli dans un 
linge neuf, fur lefquel font fou- 
vent écrits quelques paffages de 
l’'Alcoran , enfuite on le dépofe 
dans un lieu reculé de la mai- 
fon; & s'il doit être porté dans 
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un fépulchre éloigné , où le placé 
dans un cercueil de bois rempli 

l, de chaux & de parfums; 
mêlés enfemble. Au convoi des 
perfonnes nobles & riches , on 
porte les enfcignes de la Mofquées 
ce font des piques, les unes âvec 
une main de latón ou de cui- 
vre, que l'on nomme la main 
d'Aly , & lès autres furmontées 
de croiffans, &c. Il y en a tou- 
jours quatorze enfemble qui re- 
préfentent les quatorze: purs où 


faints. On voit enfuire un grand 


nombre de petits étendards de 
taffetas , après lefquels viennent 
des chevaux de main portant les 
armes & le turban du défunt; 
& l'Alcoran , en trente parties, 
porté par trente Etudians, qui 
doivent lire leur ie avant que 
lon foit arrivé à la foffe. Ce font 
ordinairement les voifins ou les 
domeftiques qui foutiennent le 
corps; mais la charité mufulmane 
enfeigne que lorfqu' on rencontre 
un enterrement on doit au moins 
porter la biere pendant dix pas. 
On n'enterre jamais les corps dans 
les Mofquées : dans les petits en- 
droits les foffes bordent les grands 
chemins ; il y a des cimetieres 
dans le es grandes villes. Les grands 
Seigneurs fe font enterrer auprès 
des Saints de leur religion ; avec 
les corps des gens riches on place 
un turban & un cimeterre. Le 
deuil dure ordinairemc ent quarante 
jours , & confite à £ priver de 
nourriture fatisfaifante & a pleu- 
rer. 

FUNERAILLES des peuples du 
Tunquin, La mort chez les Tur- 
quiniens eft regardée comme: le 
plus grand de rous les maux; | 
f] 
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Ya redoutent plus qu'aucun peu- 
ple, & cette crainte à produit 
dans leur efprit une foule d'idées 
fuperftirieufes. Lorfqu'un Tunqui- 
nien expiré, on ne Manque pas 
d'examiner , fi à pareil jour, à 
pareille heure , quelqu'un de fes 
parens ne ferait pas venu au mon- 
de, ce qui ferait le plus finiftre 
préfage pour fes defcendans. Si 
la chofe fe rencontre, on fufpend 
quelquefois l'enterrement pendant 
trois années, jufqu'a ce que les 
Magiciens aient décidé l'inftant 
favorable à certe cérémonie. Pen- 
dant ce tems. chaque jour on pré- 
fente un repas au mort, & il eft 
toujours entouré de flambeaux & 
de lampes. Souvent même on 
brûle de l'encens & des papiers 
dorés à la mode des Chinois, & 
la famille doit plufieurs fois dans 
la journée fe profterner devant le 
cercueil. Le choix de ce cercueil 
elt encore une chofe de la plus 
grande importance: on n'épargne 
rien pour s'en procurer un fuperbe. 
Il ne faut pas qu'il foit fermé 
avec des clous. Si le mort eft un 
homme riche, on lui place dans 
la bouche une piece d'or & de 
la femence de perles , pour le 
garantir de l’indigence dans l'au- 
tre yie. Sitôt que le convoi eft 
en chemin , les fils habillés d’une 
étoffe grofliere, fe couchent à 
terre par intervalle, & laiffent 
paffer le corps {ur eux, en fei- 
goant de le repouffer de la main 
du côté de la maifon. Enfin il 
eft dépofé dans un tombeau pro- 
portionné à la qualité & aux ri- 
chefles du défunt. Le plus grand 
malheur qui puifle arriver À une 
famille, c'eft qu'un de fes pa- 
Tome II, 
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rens foit privé de la fépulture. 

FUNÉRAILLES des Romains. Ce 
ernier devoir des hommes envers 
les parens & les amis était re- 
gardé par les Romains comme 
une cérémonie facrée. Lorfqu'une 
perfonne rendait le dernier fou- 
pir, le plus proche parent était 
obligé de lui donner un baïfer, 
comme pour recevoir fon ame; 
enfuite il lui fermait les yeux , 
qu'il fallait lui rouvrir lorfqu’on 
le plaçait fur le bucher, afin 
qu’elle pùt regarder le ciel. On 
l'appellait plufieurs fois par fon 
nom à haute voix, pour fe con- 
vaincre que. ce m'était pas une 
léthargie, & l'on mêlait fouvent 
à ces cris lugubres le fon des buc- 
cines & des trompettes. 

On faifait venir enfuite les 
Libicinaires, gens dont les fonc- 
tions étaient de fournir tout ce 
qui pouvait être néceffaire pour 
les cérémonies des convois. Leurs 
gens, nommés Pollinéteurs , s'em- 
paraient du cadavre , qu'ils la- 
vaient dans l’eau chaude, & ils 
l'embaumaient avec des parfums. 
On en a trouvé depuis deux fie- 
cles qui étaient fi bien confer- 
vés, qu'on les aurait pris plutôt 
pour des perfonnes dormantes, 
que pour des corps morts, 

Le cadavre embaumé , on le 
revétait d’un habit blanc ordi- 
naire; ou fi le mort avait pañlé 
par les charges de la Républi- 
que, on le couvrait de la robe 
de la plus éminente dignité qu'il 
eût poflédée. En cet état il était 
gardé pendant fept jours, qu'on 
employait à faire les prépararifs 
convenables. On l'expofait fous 
le veftibule de la maifon , couché 

= 
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fur un lit de parade , les pieds 
tournés vers la porte, où l'on 
plaçait un rameau de cyprès pour 
les riches, & des branches de 
pin pour les perfonnes ordinai- 
res. 

Les (ept jours expirés, un Hé- 
raut public criait Ceux qui vou- 
dront affifter aux obsèques d'un tel, 
fils d'un tel, font avertis qu'il eft 
tems d'y aller préfentement , on 
emporte le corps de la maifon. 
Yes parens & les amis des per- 
fonnes médiocres étaient les feu- 
Jes qui affiftaffent à leur convoi; 
mais f c'érait un Magiftrat qui 
eût bien mérité de la patrie, tout 
le peuple s'y rendait : fi c'était 
un Général, les foldats s'y trou- 
vaient , portant leurs armes ren- 
verfées, & les liéteurs renver- 
faient patcillement leurs fai 
ceaux: 

Le corps, pofé fur un petit lit, 
érait porté par les parens du dé- 
funt; fi c'était un Empereur, il 
l'était par des Sénateurs , & par 

es Officiers ; fi c'était un Gé- 
néral , la marche s'ouvrait par 
un trompette & des joueurs de 
fûre, qui faifaient entendre desairs 
dupubres. Plufieurs perfonnes por- 
taient des flambeaux allumés. De- 
vant le lit l'on voyait les marques 
des dignités du défunt , comme des 
couronnes, des étendards , & les 
dépouilles remportées fur les en- 
nemis : on y ajoutait le bufte du 
mort en cire , & ceux de fes 
aieux , montés fur des bois de 
javelines , ou placés dans des 
chariots. Aux convois des Em- 
pereurs on portait fur des chars 
les images & les fymboles des 


Provinces & des Villes fubjuguées. 
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Après cette pompe marchaient deux 
à deux les affranchis du défunt 
le bonnet fur la tête ; les enfans, 
les parens, les amis, fuivaient 
en habit noir, les fils en voile 
fur la tête , les filles vêtues de 
blanc, les cheveux épars, & mar- 
chant nuds pieds. Elles éraient 
accompagnées de pleureufes qui 
chantaient des airs lugubres. Quel- 
quefois on s'arrêtait au Roftra 
dans la place Romaine , & là 
on prononçait l'oraifon funèbre. 
C'était toujours un fils ou un pa- 
rent du mort qui était chargé de 
ce difcours. De-là on fe rendait 
au champ de Mars. Le corps était 
placé fur un bucher compofé de 
bois ailé à s'enflammer : on lui 
coupait un doigt lorfqw'il était 
queftion de l'enterrer ; on lui 
tournait le vifage vers le ciel, 
& on lui mettait dans la bouche 
une piece de monnoie pour payer 
fon paffage à Caron, Pendant que 
les ammes confumaient le bu- 
cher, on immolait des bœufs , des 
taureaux ou des moutons, qu'on 
jettait dans le feu, ain que les 
habits & les armes qui avaient 
appartenus au défunt. Quelque- 
fois cette trite cérémonie était 
accompagnée de combats de gla- 
diateurs, de courfes de chariots, 
& même de fpeétacles. Sitôt que 
le corps, qui avait été envelop- 
pé dans une toile incombuftible, 
était confumé , les proches parens 
en recueillaient les cendres & les 
os; & après les avoir lavés avec 
du lait & du vin, ils les renfer- 
maient dans une urne plus ou 
moins précieufe. 

Le Sacrificateur, qui avait pré- 
fidé à la cérémonie , jettait pag 
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trois fois de l'eau fur les aff- 
tans, afin de les purifier. L'al- 
perfoir dont il fe fervair était fait 
de branches d'olivier. a 

Les. corps que l'on ne brülait 
point étaient. dépofés dans une 
biere de terre cuire, ou dans des 
tombeaux de marbre creufé. La cé- 
rémonie des Funérailles fe termi- 
fait par un feitin que l'on donnait 
aux parens & aux amis. 

FuNÉRAILLES des Sauvages 
d'Amérique. » Parmi. les peuples 
» d'Amérique , dit le Pere de 
æ Charlevoix, fitôt qu'un malade 
» à rendu les derniers foupirs, 
» tout retentit de gémifflemens; 
» & cela dure autant que la fa- 
» mille eft en état de fournir à 
ala dépenfe ; car il faut tenir 
» table ouverte pendant tout ce 
» tems là. Le cadayre paré.de fa 
» plus belle robe, le vilage peint, 
» fes armes & tout ce qu'il pof- 
» fédair à côté de lui, eft expofé 
» à la porte de. la cabane , dans 
» la polture qu'il doit avoir dans 
> le tombeaus & cette pofture, 
» en, pluñicurs-endroits., eft celle 
» où l'enfant eft-dans.de fein de 
» fa mere. L'ufage de quelques 
ə» Nations eft, que les parens du 
» défunt jeûnent jufqu'à la fin 
».des funérailles; & tout cet in- 
» rervalle fe pafle.en pleurs, en 
» Éjaculations , à régaler tous ceux 
» donton-reçoit la vifite , à faire 
» l'éloge du mort, & en compli- 
» mens réciproques. Chez d'an- 
» tres „on loue des pleureufes, 
» qui s'acquittent- parfaitement de 
» leut; devoir; elles chantent; 
æ elles danfent:, elles pleurent 
mans cele & toujours en ca- 
> dences mais.ces démonfsations 
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» d'une douleur empruntée.ne pré 
» judicie point ace que la na- 
» ture exige des parens du. dé- 
» funt. 

» On porte , fans aucune cé- 
» rémonie , le -corps au lieu de 
» la fépulture : mais quand:il eft 
» dans la fofle, on a foin de le 
» couvrir de maniere que la terre 
» ne le touche point: il y eft 
dans une cellule toute tapiflée 
» de-peaux ; on dreffe enfuite un 
» poteau où l’on attache tour, ce 
»iqui peut marquer l'eftime qu'on 
sfaifait du mort, :comme.for 
portrait &c ... On y porte tous 
» les matins de nouvelles provi- 
a fions , & comme les chiens! & 
» d'autres bêtes ne. manquent 
vipoint d'en faire leur profto 
» on: veut bien. fe perfuader que 
»ic'eft l'ame du défunt qui y eft 
» venue prendre fa réfection. 

» Quand quelqu'un meurt dans 
» le tems de la chaffe., on, expofe 
> {on corps: fur un échafaud fort 
élevé, & il y demeureïjufqu'au 
départ: dela: troupe qui l'em- 
s portelavec ellesau-village. Les 
ə» corps de ceux qui meurent, à la 
guerre font- brûlés , & leurs 
»cendres rapportées - pour être 
» mifes dans la fépulrure de leurs 
»peres. Ces fépulrures parmi- les 
»-nations les plus -fédentaires, 
» font des efpéces des cimetières 
» près du: village p d'autres en- 
Sterr À 
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ntleurs morts dans les bois 
»faucpied des arbres, ou les font 
» fécher &: les gardent.dans des 
» caiffes jufqu'à la fêre des morts, 

» On:obferve en quelques en 
» droits, pour-ceux qui fe font 
»-noyés: où qui font morts de 
» froid une cérémonie aflez bi- 
F ij 
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» farres Les: préliminaires ! dès 
» pleurs, des danfes , des chants, 
s» & des’ feftins , étant achevés; 
ə» on porte le corps au lieu de la 
ə» fépulture 5 ou f l'on eft trop 
>» éloigné de l'endroit où il doit 
“demeurer en dépôt jufqu'à la 
ə» fêre des morts, On y creufe une 
» foffe très-large , & on y allume 
>» du feu; des jeunes gens s'ap- 
ə prochent enfuire du cadavre, 
coupent les chairs aux parties 
» qui ont été crayonnées par un 
» maître de: cérémonies, & les 
ə jettent dans le feu avec les 
» vifcéres © puis ‘ils placent le 
p'eadavre”ainfi déchiqueté dans 
» le lieu qui lui elt deftiné. Du- 
s 'japt cétte opération, les femmes 
#8 fur-tout les parentes du dé- 
» funt, toüfnëdt fans celle au- 
ə tour de ceux qui travaillent, les 
» exhortent à fe bien acquitter de 
» leur emploi, & Jeur mettent 
» des grains de Porcelaine dans 
» la bouche , comme on y met- 
a trait des dragées à des petits 
»enfans pour les engager à quel- 
» que chofe quon fouhaiterait 
# d'eux. 

Après l'enterrement , on fait 
dés préfens à la famille du mort, 
ce qui s'appelle de couvrir ; & 
pendant les feftins s on propofe 
des prix , qui font difputés par 
des combattans: 

On dit que chez les Natchés, 
peuple de la Louifiane , lor 

wune femme chef, c'eft-à-dire 
noble , ou de la race du Soleil, 
neurt , on étuangle douze petits 
éafans & quatorze grandes per- 
fonnes , pour être ‘enterrés avec 
elle, Les Mifilimakinaks brülent 
leurs morts, 
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FuNéraArices des Turcs 
Le deuil pour les morts commence 
en Turquie par les pleurs des 
femmes dont les cris s'entendent 
de fi loin, qu'ils fuffifent pour 
annoncer une mort dans tout le 
voifinage. Ces pleurs durent ordi- 
nairement plufieurs jours. 

D'abord on rafe le corps & on 
le lave, enfuite on brüle autour 
de lui des parfums , afin que la 
fumée qui s'en exhale chafle le 
diable, qui felon la croyance des 
Mufulmans né ċeffe de roder au- 
près des morts, comme il fait 
autour des vivans. Après cette 
cérémonie , on enfevelit le mort 
dans un foaire fans couture , afin 
qu'il puilfe, dit-on , fe mettre à 
genoux quand il {ubira l'examen 
dans l'autre Monde. Le cercucil 
eft couvert d’un poile pendant le 
convoi , qui eft comipofé d'Imans, 
qui récitenr des prieres fur la 
route, de parens & d'amis qui 
fuivent & des femmes qui pleu- 
rent. Lorfqu'on eft arrivé au [éi 
pulchre , on tire le corps de la 
biere & on le defcend dans la 
foife. On pofe une planche de haut 
en bas qui couvre le cadavre , & 
l'on place une pierre à la tête 
du mort pour fervir de fiége aux 
anges examinateuts y qui, flattés 
de cette attention, ne manque= 
ront-pas d'être plus traitables en= 
vers le pauvre défunt, On doit 
obferver: que les Turcs fe font en- 
terrer près des grands chemins,afin, 
» dit Thevenot , que les paffans 
» fe fouviennent desprier Dieu 
» pour eux; & leur fouhaite fa 
» bénédiction, & c'eft pour cela 
» que ceux qui font quelque pont, 
» ou quelque édifice public par 
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ÿ charité, fe font ordinairement 
» enterrer deffus ou auprès , afin 
d'avoir les prières des paffans. 
On voit , continue-til , dans 
ces cimetieres , tant de groffes 
pierres dreffées, qu'il y en au- 
rait aflez pour bâtir une ville. 
Après qu'on a enterré le mort, 
les parens & les amis viennent 
> pendant l'efpace de plufieurs 
jours prier fur fon tombeau, 
demandant à Dieu qu'il délivre 
le défunt des tortures des an- 
ges noirs, & ils difent au 
mort , en l'appelant par fon 
nom, #'dye point de peur , mais 
réponds - leur bravement. Les 
vendredis plufieurs parens ou 
amis portent de quoi manger, 
> tout cela fert aux paflans, qui 
> peuvent y manger & boire avec 
liberté. » 
Cet acte de charité fe fait dans 


Ja vue d'attirer des prieres. & des 
bénédiétions en faveur. du mort. 


FuNéRAILLES. du Pape. 
Lorfque le Pape a rendu le der- 
nier foupir , le cardinal Camer- 
lingue vient en habit violet ac- 
compagné des clercs de la cham- 
bre en habits. noirs, reconnaître 
le corps du Saint, Pere. Il lap- 
pelle trois fois par fon nom de 
baptême , & fair canftater fa mort 
par un acte que dreffent les Pro- 
tonotaires apoftoliques. Le Ca- 
merlingue recoit du Maître de 
la chambre l'anneau du pêcheur, 
qui eft le fceau du Pape, & le 
fait mettre en: piéces. : tous les 
autres fceaux font aufi rompus: 
Le cardinal Patron & les neveux 
de fa. Sainteté quittent le palais, 
dont le cardinal. Camerlingue 
prend poffefion au nom de la 
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Chambre Apoltolique:, aprèsavoi 
fair l'inventaire des effets. Les 
pénirenciers de Saint Pierre, font 
rafer & embaumer. le défunt & 
on le revêt de fes habits pon- 
ificaux , on lui met la mître [ur 
la tête & un calice dans les 
mains. Pendant ce tems le Ca- 
merlingue envoie des.gardes pren- 
dre pofleffion des portes de la 
ville , du château St. Ange &c 
des autres portes , enfuite il fait 
en carofle le tour de la ville & 
l'on fonne la cloche du Capi- 
tole , qui ne fonne jamais que 
pour annoncer au peuple la mort 
du Pape. Tous les tribunaux fonc 
avertis par-là de cefer de rendre 
la juftice. 

Le corps du St. Pere eft porté 
dans l'églife de St. Pierre fur 
une litiere ouverte ; qui eft pré- 
cédée d’une avant-garde de ca- 
valiers, accompagnée de trom- 
pettes. fourdes avec des. crêpes 
moirié noits., moitié violets. = 
» Ces trompetres, dit Aimon, 

marchent à la tête: de la pre- 
miere compagnie, montés fur 
des chevaux pommelés , dont 
les houffes font de:même cou- 
leur que les. handerolles atra- 
chées- à la branche. des trom- 
pertes ; mais celles de lavant- 
garde fonr. de velours noir 
avec des crépines d'or & d'ar- 
gent 3. ces cavaliers portent la 
lance. bai : ils onr leurs 
étendarts qui précédent chaque 
efcadron. au- milieu de leurs 
timbaliers , qui font entendre 
far leurs timbales un fon lu- 
gubre. 

5» Quelques bataillons de Suit 
æfes viennent. après: la moitié 

F iij 
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» de ces Suiffes portent des moul- 
» quets , Pautre moitié des halle- 
» bardes renverfées. Ceux-ci font 
fuivis de vingt-quatre pale- 
freniers, qui conduifent autant 
de haquenées couvertes de 
houffes noires traînant à terre. 
» Plufieurs eftafiers du Pape dé- 
funt marchent confufément au- 
milieu de çes haquenées, por- 
tant à la main des torches 
allumées de cire jaune. 

» Les douze Pénitenciers de S, 
s Pierre viennent après chacun la 
» torche à la main , au-milieu 
»de la garde des Suiffes, qui 
» portent des efpadons & des 
# hallebardes autour de la liriere 
» du Pape. Le porte-croix marche 
#immédiatement devant la li- 
sticre, monté fur un grand 
» cheval caparaçonné d'un treillis 
5 de fil d'archal comme un che- 
# val de bataille. Derrière le lit 
# de parade , fur lequel eft le 
$ corps du Pape on voit fon mai- 
» tre d'érable fur un cheval noir, 
» fans oreilles , & qui n'a pour 
» tout harnois que des bandes de 
» toile, un drap de fatin blanc 
5 & une aigrette à trois rangs 
5 de fil de verre & de clinquant 
5 fur la tête. 

» On voit enfuite vingt-quatre 
“autres palfreniers conduifant 
> des mules noires avec des cou- 
> vertures blanches ,& une dou- 

“ss zaine d'eftañers avec des ha- 
quenées blanches couvertes de 
velours noir. Ceux-ci font fuivis 
d'une compagnie de chevaux 
légers, dont les cavaliers font 
habillés de violer. Après cela 
vient une compagnie de cui- 
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raffiers & enfin le refte de la 
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» garde des Suiffes , dont Íz 
» marche eft fermée par une 
» compagnie de carabins , qu'ef- 
» cortent quelques pieces de ca- 
» non de bronze doré qu'on fait 
» tirer fur les affuts. 

Les chanoines de S. Pierre 
viennent recevoir le corps du 
Pape avec les prieres & les céré- 
monies ordinaires; & ils le por- 
tent dans la chapelle de la fainte 
Trinité, où il eft expofé pendant 
trois jours à la vue du peuple, 
qui vient au travers d'une grille 
de fer lui baifer les pieds. 

Les trois jours expirés on met 
lé cadavre embaumé dans un 
cercueil de plomb, au fond du- 
quel les cardinaux dépofent quel- 
ques médailles & ce cercueil eft 
renfermé dans une caifle de cy- 
près, & placé fur un magnifique 
catafalque. La Chambre Apoito- 
Jique paye les frais de la fé- 
pulture du Pape, qui font réglés 
à cent cinquante mille livres. La 
clôture de certe cérémonie fe fait 
le neuviéme jour par une Mefle 
folemnelle, chantée par un car- 
dinal évêque , affiftés par quatre 
autres cardinaux en mitres, 

FuNéraAizzes du Roi de 
Benin. Lorfque ce Roi Africain a 
rendu le dernier foupir, on ouvre 

près de fon palais une grande 
foe & fi profonde, que les 
ouvriers font quelquefois en dan- 
get d'y périr par la quantité 
d'eau qui s'y amaffe. Cette efpece 
de puits n'a de largeur que par 
le fond, & l’entréceft fi étroite 
qu'une pierre de médiocre gran- 
deur peut aifément la boucher. 

On y jette d'abord le corps du Rois 

enfuite on y précipite quantité 


FU 


de fes domeftiques de l'un & de 
l'autre fexe, que l'on choir entre 
les autres pour avoir l'honneur 
de l'aller fervir. Cette cruelle 
exécution fe fair en préfence de 
tout le peuple, & l'on ferme 
audi-tôt l'ouverture ; le jour fui- 
yant on leve la pierre & quel- 
ques officiers baillent la tête vers 
le fond du trou pour demander 
à ceux qui y,ont été précipités 
la veille, s'ils ont rencontré le 
Roi. Pour peu qu'on entende la 
voix de quelqu'un de ces mal- 
heureux on fe hâte de reboucher 
le puits, & l’on recommence jour 
& nuit la même opération; juf- 
qu'à ce que le bruit ait ceffé & 
qu'on foit certain de la mort de 
ces infortunées victimes, Cette 
affreufe cérémonie net qu'un 
prélude d'une plus grande bar- 
barie, On avertit le Roi fucceffeur 
que le bruit a ceflé ; il fe rend 


fur le puits & fait diftribuer à 


fon nouveau peuple des vivres 
& des liqueurs fortes : on mange, 
on boir, on s'enivre jufqu'a la 
nuit, & lorfqu'elle eft arrivée, 
cette populace furieufe fe répand 
de tous côtés, & égurge hommes, 
bêtes , en un mot tout ce qui 
peut tomber fous fes coups; elle 
keur coupe la tête & traine les 
corps au puits fépulchral , où 
elle les précipite, comme une 
nouvelle ofrande que la nation 
fait à (on Roi. 

Funératzezes du Samorin 
ou Roi de Calecut. Elles n’ontrien 
de différent de ce qui fe pratique 
à l'occafion de la mort des fei- 
gneurs Indiens. Le deuil conffte 
à fe rafer les cheveux, à jeüner, 
& à fe priver de bérel pendant 
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treize jours , qui font les jours 
de l'interrégne. Pendant cette vas 
cance du trône , on reçoit tons 
fes avis qu'il plait aux fujets de 
donner fur le caractere , les vices 
& les vertus du fuccefleur à la 
couronne. Cette loi eft belle , fans 
doute, mais l'intérêt , l'ambi- 
tion, la crainte & l'efpérance en 
réglent les cffers comme dans 
nôtre Europe. Les treize jours 
d'interrègne expirés , le nouveau 
Souverain jure l'obfervation des 
loix du Royaume, s'engage à 
payer les dertes de fon. prédé 
ceffeur , & à reprendre fur l'en- 
nemi tout ce qu'il pourrait avoit 
conquis pendant la guerre. Il 
jure ces points, en tenant l'épée 
de la main gauche , & de la 
droite un cierge allumé autour 
duquel il y a un anneau d'or. 
C'eft fur cer anneau que le Sa- 
morin pole deux doigts, pendant 
qu'on répand fur Jui quelques 
grains de riz & que le grand 
Pontife récite quelques prieres. 
Après cette efpece de facre , les 
principaux du Royaume jurent foi 
& hommage au nouveau Souve- 
rain en prenant le cierge comme 
il a fair précédemment. 

FUREUR. Divinité allégo- 
i que les Poëres latins re- 


le vifage déchiré de mille plaies, 
& couvert d'un cafque enfan- 
glanté. Petrone ajoute , que ce 
Dieu eft enchaîné pendant la 
paix , les mains liées. derriere le 
dos , affis fur un amas d'armes 
& frémiflant de rage. 

FURIES. Divinités infernales, 
filles de l’Acheron & dela Nuit, 
que les Poëres nomment Mégere, 
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Tifiphone & Aleéton. Ifs en font 
le plus hideux portrait. Aulieu 
de cheveux, elles ont fur la tête 
des Serpens & des Couleuvres: 
leurs yeux font étincellans de 
rage ; leur bouche jette lécume 
à grands flots , leurs mains font 
armées de torches ardentes. Ce 
font elles à qui Pluton a remis 
Je terrible emploi de tourmenter 
dans les enfers les ames des fcé- 
lérats; & à qui il permet de 
venir fur la terre pour perfécuter 
Jes illuftres criminels. Orefte, 
après le meurtre de fa mere fur 
pourfuivi par les Furies, & à ce 
tableau il meft pas difficile de 
reconnaître les remords que tes 
grands coupables renferment tou- 
jours dans leur fein & qu'ils 
portent en tous lieux. Ces, affreu- 
fes Divinités avaient plufieurs 
Temples dans la Gréce qui tous 
étaient des aziles inviolables. 
FURINE. Déefle des voleurs 
chez les Romains, pour laquelle 
ils avaient inftitué des fêres 
nommées Furinales. ( Furinalia) 
un des prêtres Flamines était le 
Pontife de cette finguliere Di- 
vinité, & il en prenait le titre 
de Flamen Furinalis. Furine avait 
un Temple dans la quatorziéme 
Région de Rome. Son culte de- 
vint infenfiblement fi méprifable 
que le jeune Gracchus fut tué 
par le peuple dans un bois qui 
fui était confacré. 


FUSEAU. Lorfque les anciens 


2er 


FU 


Potonaïs voulaient punir un lâche 
qui avait fui dans une bataille, 
ils lui envoyaïent une peau de 
Liévre , une quenouille & un 
Fufeau. On en voir un exemple 
dans la perfonne d’un Palatin de 
Cracovie, dont l'hiftoire tait le 
nom. En 1137 il avoit donné 
des preuves de la plus grande 
lâcheté dans une bataille contre 
les Rufles. Au-lien de le con- 
damner au fupplice , łe duc Bo- 
leflas lui envoya ce honteux pré- 
fent, & le Palatin fe pendit de 
défefpoir. On trouve dans l'hif- 
toire Grecque que le légiflateur 
Charondas, ordonna , que les 
lâches , qui auraient fui dans 
une bataille devant lennemi, 
feraient expofés pendant trois 
jours dans la place publique & 
livrés aux infultes de la po- 
pulace. 

FUSILS. cette arme à feu n'a 
été généralement en ufage dans 
les troupes que vers l'année 17045 
avant ce tems il ny avoit que 
les grenadiers des bataillons qui 
en fuflenr armés, excepté le 
régiment des Fufliers dont la 
création de l'an 1671. Tous les 
foldats de ce corps, qui porte 
aujourd’hui le nom de royal Ar- 
tillerie eurent des Fufils à læ 
place des Moufquers ; alors en 
ufage dans tous les corps d'in- 
fanterie. C'eft aufi le premier 
régiment, qui outre l'épée ait été 
armé d'une bayonnetre. 


Ga BALE. Divinité adorée à 
Emèfe & à Héliopol is [ous la 
figure d'un lion à tête rayon- 
nante : on l'appellait aufi Ge- 
œus. 

GABELLE. Ce mot fignifiair 
anciennement toutes fortes d'im- 
pofitions publiques. Il y a eu en 
France des Gabelles de vin qui 
fe payaient pour la vente des 
vins au Seigneur du lieu ou à la 
commune de la ville; c'eft ce qui 
depuis a été appellé Droits d'ai- 
des. Il y a eu auff des Gabelles 
de draps. L'impofition de la Ga- 
belle de draps de la Sénéchauf- 
fée de Carcaffonne rapportait en 
1332 une fomme de quatre mille 
cinq cens livres tournois. En 1549 
il y avait des droits de Gabelle 
impofés fur les épiceries & dro- 
gucries. 

Chez les. Romains les falines 
furent pendant long-tems poffé- 
dées par des particuliers , & le 
commerce du fel était libre alors; 
mais les befoins de l'Etat obli- 
gerent dans la fuite à rendre les 
falines publiques, & chacun fut 
contraint de fe pourvoir de fel 
de ceux qui les tenaient à ferme. 

Quoique la plupart des Auteurs 
ne faflent remonter l’établiffement 
de la Gabelle du fel en France 
qu’au regne de Philippe de Va- 
lois, fi lon daigne confulter les 
privileges que S. Louis donna à 
la ville d'Aigues-Mortes en 1246, 
on fera convaincu qu'avant ce 
cms on avait mis dans quelques 


endroits un impôt fur le fel, prif 
que ce Prince en exempre les ha- 
bitans de cette ville. La Gabelle 
n'avait pas non plus lieu en 131 5> 
pendant que Louis Hutin était 
fur le trône; ce Prince ordonne 
qu'on fera d'exaétes recherches 
pour connaître ceux qui font des 
amas de fel, afin que la difette 
apparente de cette denrée nécef- 
faire la fafle monter à un haut 
prix. 

La premiere Ordonnance con- 
cernant la Gabelle du fel eft celle 
de Philippe V,-dit le Long , de 
l'année 1318.` Il paraît qu'alors 
l'impôt fur le fel était nne aide 
extraordinaire , qùi fe réduifait 

à deux deniers pour livre. Du- 
cange à ce fujet rapporte une 
autre Ordonnance du même Mo- 
narque de 1331, portant , pour 
fournir aux frais de le guerre , 
établiflement de plufeurs greniers 
à fel dans le Royaume , dont les 
Juges furent nommés fouverains 
Commiflaires, conducteurs & exé- 
cuteurs défdits Greniers & Ga- 
belles. Quelques Hi iftoriens , {ans 
contefter la réalité de certe Or- 
donnance, qui ne fe trouve point 
dans le Recueil des Ordonnan- 
ces de la troifieme race imprimé 
au Louvre, Pattribue ou à Phi- 
lippe le Long ou à Philippe de 
Valois. Ce qui eft certain c'eft 
que fous la date de 1342 on 
trouve des Lettres de ce dernier 
Roi , purrant établifflement de 
Greniers à {el &.Gabelles , qui 
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donnent pouvoir à des fouycrains 
Commiffaires , &c. d'établir des 
Grenetiers, Gabelliers, Clercs, 
& autres Officiers èfdits Greniers 
& Gabelles, par-tour où bon leur 
femblera , & les ôter, changer 
& rappeler, de leur taxer & faire 
payer des gages convenables , & 
qui déclare que l'appel des juge- 
mens de ces Officiers reflortira 
devant les fouverains Commif- 
faires , lefquels n'auront à ré- 
pondre fur ce fait qu'au Roi: 
alors la taxe était de quatre de- 
niers par livre. 

Le Roi Jean, en 135$; im- 
pofa un droit fur le fel, & le 
retira enfuite au moyen d'une 
aide accordée par les Etats af- 
femblés à Paris; mais en 1358, 


Íe Roi étant prifonnier les Etats 
accorderent une augmentation fur 
le prix du fel, & il fut ordonné 


qu’en divers lieux il ferait éta- 
bli des Greniers , où tout le fel 
ferait acheré des marchands par 
le Roi à jufte prix, & que les 
Grenetiers les revendraient en- 
fuite , pour le compte du Roi, 
un cinquieme de plus. (Woyez 
Pafquier, liv. II, 7.) En 1359, 
fa Gabelle était rétablie dans la 
ville & vicomté de Paris; & 
Charles V , alors Régent du 
Royaume, en ordonna l'établif- 
fement dans les Provinces entre 
les rivicres de Seine & de Loué, 
qu'on croit être le Louaire & le 
Gârinois, & entre les rivieres du 
Loire & du Chier. 

La même année on régla le 
prix du fel fur les rivieres de 
Seine, de Marne & d'Yonne. Il 
eft dit dans l'Ordonnance qu'à 
Honfleur la prife du fel pour le 
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marchand et de quatorze écus, 
À Caudebec de feize écus, à 
Paris de quarante, à Châlons de 
foixante , & à Joigny de foixante: 
quatre. Ce qui était le prix le 
plus haut du muid de fel, dont 
la livre revenait alors à environ 
neuf deniers. 

En 1366 Charles V rendit une 
Ordonnance au fujet de la Ga- 
belle, dont la levée avait été 
ordonnée par-tout le Royaume 
pour la délivrance du Roi Jean. 

Il devait y avoir des Greniers 
établis dans différens lieux , & 
dans chaque Grenier un Grenetier 
& un Greffier-Conrrôleur , pour 
écrire fur un régiftre tout le fel 
trouvé chez les marchands , re- 
vendeurs, & autres particuliers, 
auxquels on Jaiflera feulement 
leur provifion pour quatre ans. 

» Le Grenetier & le Contr6- 
» leur devaient écrire fur leurs 
» regiftres la quantité de fel qui 
» était dans le Grenier, le nom 
» de celui à qui il appartenait, 
» & le jour qu'on l'y avait ap- 
» porté. 

» Le Grenier devait fermer à 
» trois clefs, dont le Grenetier 
“en avait une , le Contrôleur 
» une autre, & la troifieme était 
» pour le propriétaire du fel. 

» On vendait le fel à rour de 
» rôle , fuivant le jour qu’il avait 
» été apporté au Grenier. 

» L'Ordonnance porte qu'on 
» fixcrait le prix du fel pour le 
>» marchand ; & qu'outre ce prix 
mil y aura vingt-quatre livres 
» pour le Roi par chaque muid 
» mefure de Paris. « 

Sous le Roi Charles VI le droit 
de Gabelle était de vingt francs 
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par muid de fel. Louis XI porta 
ce droit à douze deniers par li- 
vre, François I mit vingt-quatre 
livres tournois par chaque muid 
de fel, & en 1542 il fixa ce 
droit à quarante-cinq livres. 
GABRIELITES. Secte particu- 
liere d'Anabaptiftes qui parut en 
Poméranie vers l’année 1530, & 
qui prit fon nom d'un certain 
Gabriel Scherling, qui chaffé de 
tous les endroits, fe réfugia en 
Pologne où il mourut, 
GADUME. (Royaume de) 
Nos Géographes donnent libér 
lement le nom de Royaume à 
feize bourgs fermés & environ 
foixante villages , ficués en Afri- 
que dans le Bilédulgérid pro- 
pre , où Gérid, & qui dépen- 
daient autrefois ne Tripoli. Les 
Maures qui habitent cette con- 
trée commercent affez fingulié- 
rement avec les Négres leurs 
voifins. Les uns & les autres fe 
rendent à une montagne de la 
Nigritic ; 5 mais ils reftent chacun 
de leur côté. Les Maures montent 
far la cime de la montagne, y 
étalent leurs marchandifes & fe 
retirent. Les Négres viennent à 
leur tour , ils examinent avec 
foin les marchandifes, & & fi elles 
leur convi iennent „ils paco def- 
fous la quantité de poudre d’or 
qu'ils jugent à propos d’ en don- 
ner, puis ils retournent à leur 
pofte. Les Maures reviennent, fi 
le Pi ix offert par les Négres leur 
femble fufifant , ils emportent 
la poudre d'or & laiffent les mar- 
chandifes, fi au contraire il leur 
parait trop foible , ils ne tou- 
chent point à la poudre & fe re- 
tirent. Les Négres reviennent un 
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feconde fois ; ils font une addi- 
tionà la poudre , mais jamais 
ils n'emportent les marchandifes 
que l'or n'ait été enlevé. Voilà 
pourtant des peuples que noùs 
ne craignons pas d'appeller bar- 
bares ! 

GAGE de bataille. On appel- 
lait ainfi autrefois un défi que 
l'on faifait pour un combat. L'ac- 
cufateur jerrait à terre un gant, 
un gantelet ou un chaperon, & 
l'accufé relevait ce Gage pour une 
marque qu'il acceptait le défi. 
Comme fouvent on relevait ce 
Gage pour les fujets les plus lé- 
gers , le Roi de France Philippe 
Ïe Bel , rendit une Ordonnance 
qui déclara,» que pour lever le 
» Gage, il fallait que le crime 
» für capital, qu'il eût été cer- 
» tainement commis, que quel- 
» qu’ un en fût acuk ou foup- 
» çonné , & qu'enfin il ne pūt 
» être prouvé par témoins ni at- 
» trement, & qu'il y eût des in- 
» dices ou une préfomption vio- 
lente que le crime avait été 
commis par trahifon , & que 
» ce ne fût point un ‘larcin. « 
Sous le régne de Charles VI, le 
Parlement recevait une pa ille 
accufation & il ordonnait ie duel. 

Gace. Effet que l'on donne 
pour füreté de fon engagement. 
Avant que les Juifs cuffent été 
chaflés de France, ils faifaient 
prefque tous les métiers de pré- 
teurs fur G Gages , & vraifembla- 
blement ils n'éraient pas fort 
ferupuleux fur le choix des effets 
qu'on leur remettait en nantiffe- 
ment „car un réglement de Phi- 
lippe-Augufte de l'année 1218, 
leur défend de recevoir en Gages 
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des ornemens d'églifes & des vè- 
temens enfanglantés ou mouillés, 
dans la crainte que cela ne fervît 
à cacher le crime de celui qui 
aurait affaffiné ou noyé quel- 
qu'un ; en outre de prendre en 
Gage des focs de charrue ;-des 
bêtes de labour , ou du bled non 
battu ; des vafes facrés ou des 
terres de l'églife. Louis Hutin 
renouvella ces défenfes, & le Roi 
Jean y comprit les reliques, les 
calices , les livres d'Eglife, & les 
fers de moulin. Saint Louis or- 
donna que les Juifs ne pren- 
draient plus de Gages qu’en pré- 
fence de témoins, & Philippe V, 
dit le Long , déclara en 1317, 
qu'ils ne pourraient fe défaire des 
chofes qu'ils auraient prifes en 
Gage qu'au bout de l'an, fi elles 
n'étaient pas de garde, & fi elles 
étaient dans le cas de fe con- 


ferver , qu'ils feraient tenus de 
les garder deux années entieres. 


GAGEURE. Elles étaient 
ufitées chez les Romains. On les 
appellaic Sponfiones, parce qu'elles 
fe faifaient. ordinairement par 
une promeffe réciproque des deux 
parties , per fhipulationem &  reffi- 
pulationem , au-lieu que dañs les 
autres contrats l’un ftipulait & 
l'autre promettait. En France ce 
contrat eft appellé Gageure, 
parce qu'on configne des Gages, 
mais on y fait aufi de fimples 
Gageures par fimples promefes 
réciproques fans dépofer de Ga- 
ges, & celles font obligatoires, 
pourvu qu'elles foient faites fur 
des chofes licires & fur lefquelles 
les deux parties foient légitime- 
ment dans le doute. 

Chez les Romains fponfio je- 
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dicialis , étoit lorfque dans uw 
procès le demandeur engageait le 
défendeur à gager une certaine 
fomme , pour être payée à celui 
qui gagnerait la caufe; outre ce 
qui faifait l'objet de la conrefta- 
tion. Cette Gageure fe faifair ou 
par ftipulation & reftipulation , 
ou per Sacramentum , & cette der- 
niere maniere était lorfqu'on dé- 
pofait des Gages in ede facrä. 

On trouve chez les Grecs des 
exemples de ces fortes de Ga- 
geures. L'argent étoit dépofé dans 
le Prytanée, & étoit ordinaire- 
ment le dixieme de ce qui fais 
fait l'objet du procès, & le cin- 
quieme dans les caufes qui inté- 
reffaient la République d'Athenes. 

C'eft une erreur de croire que 
toutes Gageures foient défendues, 
& qu'il n'y ait point d'action em 
juftice pour celles dont les Gages 
n'ont pas été dépofés ; ce neft 
pas le dépôt qui rend la: Gageure 
valable , mais l’objet de la Ga- 
geure selles font rejettées ou. ad: 
miles en juftice, felon que l'ob- 
jet de la Gagenre eft , ou n'et 
pas légitime: 

GAGES des Officiers: Ce font 
des appointemens annuels que 
le Roi donne à fes Officiers, 
On les appellait autrefois fala- 
ria, ffipendia, annonæ. Dans les 
commencemens on les fournif- 
fait en une certaine quantité de 
vivres, qui érait donnée pour 
l'ufage dune année , maïs ces 

rofirs furent convertis en argent 
par Théodofius & Honorius, 

Dans l'empire Romain les Ofi- 
ciers publics n'avaient pas d'au- 
tres profits que leurs Gages , & 
ne pouvaient rien prendre. .des 
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particuliers : les Magiftrats , Gref- 
fiers, Noraites, Appariteurs & les 
Avocats même avaient des Ga- 
ges ; mais Juftinien permet aux 
défenfeurs des cités de prendre 
au lieu de Gages , quatre écus 
des parties pour chaque Sentence 
définitive, & il afigne aufi aux 
juges pédanées quatre écus à 
prendre fur les parties pour chaque 
procès outre deux marcs d'or 
qu'ils prenaient fur le pui 

En France, les Officiers publics 
& furtout lesJuges ne perce- 
vaient autrefois d'autres falaires 
que leurs Gages ; qui fe. comp- 
taient à termes, ou par jour, de 
maniere que l'on diminuait aux 
Officiers les jours qu'ils n'avaient 
pas fervi. 

En 135r, le Roi Jean aug- 
menta les Gages des gens de 
guerre, à caufe de la cherté des 
vivres. En 1373, Charles V afi- 
gna fur les amendes les Gages 
du Parlement,& des Maitres des 
Requêtes. On trouve dans un dés 
resiftres de la Cour de l’année 
1430, tems où les Anglois étaient 
les maitres du Parlement , une 
conclufion portant , que fi les 
Officiers ne font payés de leurs 
Gages dans Pâques’, nul ne vien- 
dra plus au Palais pour l'exercice 
de fon Office : & in hoc figno 
éndiffolubile vinculum charitatis 
& Jocietatis ut fint focii confti- 
tutionis & laboris ; & le 12 Fé- 
vrier de la même année il y eùt 
ceffation de plaïdiorie, propter 
vadia non foluta, ju{qu'à la Pen- 
técôte 28 Avril, & fur envoyé 
fignifié au Roi & à fon confeil 
à Rouen, ( Voyez Bouchel, Verbo 
Gages). 
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Les Gages des Offices non vé- 
naux ne courent que du jour de 
la réception de l'Officier , ceux 
des Officiers vénaux courent du 
jour des Provifions. 

Łes augmentations de Gages 

5 4 r 25 
peuvent être acquifes & poffé- 
dées par d'autres que par le pro- 
priétaire titulaire de l'Office. Les 
Gages ceffent par la mort de POF- 
ficier, & du jour que la réfigna- 
tion eft admife. Par une Ordon- 
nance de Charles VII, il eft'dé- 
fendu aux Officiers de Judicature 
de prendre aucuns Gages ou pen- 
fions de ceux qui font leurs 
jufficiables. François I en 1539, 
défendit aux Préfidens & aux 
Confeillers de fes Cours Souve- 
raines de folliciter pour autrui 
les procès pendans ès Cours où 
ils font Officiers fous peine de 
perdre leurs Gages pendant un an. 

Les Gages des Officiers de la 
Maäifon du Roi, de la Reine & 
des Princes de la Maifon Royale, 
ne font pas faififfables, fuivanc 
Ja déclaration de 1555 3 ainfi que 
ceux de la Gendarmerie, excepté 
à l'occafion de dettes pour leurs 
nourritures , chevaux & harnoïis, 

GAIANITES. Ces hérétiques, 
qui dans le fixieme fiecle eurent 
pour chef Gaian ou Gaien , Evé- 
que d'Alexandrie , niaient que 
Jefus-Chrift après union hypof- 
tatique , für fujet aux infirmités 
de la nature humaine. Ils adop- 
térent toutes les erreurs de Ju- 
lien d'Halicarnaffle, chef des 
Phantaftiques. 

GALACHIDE. Pierre noirâtre 
dont parlenr quelques auteurs, 
Les anciens lui attribuaienr plu- 
fieurs vertus merveilleufes, Ils 
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prétendaient awelle garantiffait 
de la piquure des mouches & des 
autres infe&es. Pour reconnaître 
Jes Galachides véritables , on 
frottait pendant Péré un homme 
avec du miel, & on lui mertait 
cette pierre dans la main droite ; 
fi les mouches ne s'approchaient 
pas de lui, on était certain d'a- 
voir trouvé la bonne Galachide. 
En la portant dans la bouche on 


ydécouýrait les penfées des autres, 


On peut fans crainte de fe trom- 
per regarder cette pierre comme 
fabuleule. 

GALATÉE. Nymphe de la 
mer, fille de Nérée & de Doris, 
& que les Poëres appellerent Ga- 
larée , fans doute à caufe de fa 
blancheur éblouiflante, ou peut- 
être parce qu'elle était la mer 
elle-même, qui fouvent eft toute 
blanche d'écume. Quoiqu'il en 
foit, Galatée était charmante & 
aimait tendrement le beau berger 
Acis. Le berger avait pour rival 
l'affreux Cyclope Polyphème; qui, 
indigné de. la jufte préférence 
que la Nymphe donnait à Acis, 
Jes ayant furpris-un jour dans 
un tête à tête , lança fur le ber- 
ger un rocher d'une gtoffeur 
énorme dont. il l'écra{a. Galatée, 
au défefpoir de la perte de fon 
amant, changea le fang d’Acis en 
un fleuve , qui prit fon nom, & 
fut rejoindre fes fœurs les Né- 
réides. Il ne paraît pas que certe 
fable foit fondée fur un fait 
hiftorique bien intéreffant. 

GALATES. Peuples qui ha- 
bitenr une grande contrée de 
l'Afie Mineure, bornée à left par 
la Cappadoce, au fud par. la 
Pamphilie, à l'ouest par la grande 


GA 


Phrygie & au nord par le Ponte 
Euxin. Anciennement un grand 
nombre de Gaulois fe fixerent 
parmi les Galates. Ces Afiatiques 
étaient grands, bienfaits , mais 
extremèment délicats, & peu pro- 
pres à endurer de longues fati- 
gues; ils portaient de longs che- 
veux & leurs femmes paffaient 
pour belles. Un courage peu ré- 
fléchi les conduifait au combat; 
mais, fi l'on oppofait une ferme 
réfiftance à leurs premiers efforts, 
ils fe retiraient avec précipita- 
tion, en pouffant les mêmes cris 
qu'iis avaient -jertés lorfqu'ils 
s'étaient élancés fur lennemi, Jls 
avaient partagé leur pays en 
douze Gouvernemens où Tétrar- 
chies, gouvernés chacun par un 
Térrarque, un Juge, un Général 
d'armes, & deux Lieutenans de 
ce Général qui étaient fous fes 
ordres. Le Confeil, des douze 
Térrarchies : était compofé . de 
trois cens Juges, qui connoif- 
faient particulierement des meur- 
tres & laiflaient le jugement des 
autres affaires aux Tétrarques & 
à leurs Officiers. Dans la fuite les 
Galates furent.foumis à plufieurs 
Rois: Déjotarus réunit toutes 
ces provinces fous {on autorité. 
Le Roi Amyntas lui fuccéda , & 
enfin les Romains s'empaterent 
de ce Royaume. 

Au refte les Galares avaient 
la barbare coutume de lier leurs 
criminels de cinq en cinq, & 
de les immoler à leurs faufles Di- 
vinités : ils facrifiaient de même 
les prifonniers qu'ils faifaient-à 
la guerre, mais ayant de leur 
donner la mort, ¿ils inventaïent 
mille moyens pour les tourmen- 
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ter, Cybele était une de leurs 
principales Déeffes : Elle avait à 
Peffinunte un Temple magnifi- 
que , qui étoit deflervi par des 
prêtres, dont l'aveugle dévotion 
les avoir engagé à offrir à la 
grande mere des Dieux de la 
Fable, les marques de leur vi- 
rilité. 

Les Galates, lorfqu'ils fe fai- 
faient des promefles de mariag 
étaient dans l’ufage de boire du 
même breuvage dans la même 
tafle , mais ils fe feraient bien 
gardé de manger du même pain 
dans ce moment: nous ne trou- 
vons rien dans les auteurs qui 
nous rende raifon de cette fu- 
perftition. 

Saint Jérôme dit , que les Ga- 
lates auxquels S. Paul écrivit, 
parlaient de fon tems la même 
langue qu'on parlait à Trèves, 
ville alors capitale des Gaules. 

Les Gaulois qui s'établirent 
parmi les Galates , portaient les 
noms de Teétofages , de Tolifto- 
bogiens , de Votures & d'Ambians. 

GALAXIES, Fêtes que les 
anciens célébraient en l'honneur 
d'Apollon., On offrait à ce Dieu, 
pendant le facrifice, un gâteau 
d'orge cuit avec du lait. 

GALÉOTES. Nom de cer- 
tains devins de Sicile & d’Afri- 
que, qui fe difaient defcendus 
d'Apollon, Ils prédirent à la mere 
de Denis 1, tyran de Syracufe, 
qui dans fa groffeffe avait fongé 
qu’elle accouchait d’un -Satyre , 
que ce fils, dont elle était en- 
ceinte , ferait l'homme le plus 
heureux de la Grece. En prédi- 
fant le contraire ils auraient ren- 
contré jufte. Denis, prince bar- 
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bare, tyran cruel, preffé par les 
remords, croyait n'être entouré 
que d’affaffins : il vécut dans la 
crainte & mourut d’une mort 
violente. 

GALÉRIEN. La condamna- 
tion aux Galeres n'eft pas fort 
ancienne en France, puifqu'il eft 
conftant que Charles VI eft le 
premier de nos Rois qui ait armé 
des Galeres. 

Tous les Juges féculiers peu- 
vent condamner aux Galeres, mais 
malgré les remontrances du cler- 
gé, préfentées à Louis XIII, pour 
obtenir que les Juges d'Eglife 
puffent prononcer cette peine, on 
a toujours tenu pour principe 
qu'ils ne peuvent condamner aux 
Galeres , qu'autrement il y au- 
tait abus. 

» Après la peine de la mort 
» naturelle & celle de la quef- 
» tion , à la réferve des preuves 
men leur entier, la plus rigou- 
» reufe eft celle des Galeres pert- 
» pétuelles, laquelle emporte more 
» civile & confifcarion de biens 
» dans les pays où la confifca- 
» tion a lieu. Cette peine eft aufi 
» plus rigoureufe que celle du 
» banniflement perpétuel, & que 
».la queftion fans réferve des 
“preuves & autres peines lé- 
m gercs. >» 

On prononce la peine de Ga- 
leres pour un tems plus où moins 
long. Lorfque ce tems eft limité, 
elle n’emporte point mort civile 
ni confifcation fuivant la Décla- 
ration de 1724, ceux qui fonc 
condamnés aux Galéres doivent 
préalablement être fuftigés & fié- 
tris d'un fer chaud contenant ces 
trois lectres G, A. L. 
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Les fraudeurs & contrebandicts 
condamnés aux Galeres faute de 
payement & par converfion d'a- 
mende , ne font plus flétris & 
marqués „mais depuis la Décla- 
ration de 1744 & depuis celle de 
1756 , ils font admis à payer 
l'amende après le jugement de 
converfion, même après qu'ils ont 
commencé à fubir la peine con- 
treux prononcée & doivent aufi- 
tôt être remis en liberté. 

Les Galériens font partagés par 
Chiourmes avec les efclaves & 


- enfermés enchaînés dans des ba- 


gnes où falles de forces & à dé- 
faut, logés à bord des vaiifeaux 
hors de férvice , fous la police 
des Intendans ou Ordonnateurs & 
la difcipline des Comites & au- 
tres bas Officiers. 

Lis font employés de deux fe- 
maines: l'une à tour de rôle au 
travail des Arfenaux. On leur 
permet d'établir des barraques en 
dehors des bagnes & d'y travailler 
de leur métier, & l’on en ac- 
corde aux fabricans pour travaii- 
ler chez eux aux foumiffions ufi- 
tées pour leur füreté. Souvent on 
fouffre qu'ils fubftituent un autre 
forçat à leur place dans: les tra- 
vaux de l’Arfenal , moyenant qu'il 
lui donne une petite rétribution. 

IL faut diftinguer les forçats 
des “efclaves : les uns font des 
criminels condamnés par les loix; 
les autres font des hommes pris 
en guerre fur les infideles & 
réduits à l’efclavage par droit de 
repréfailles, 

GALILÉENS. Juifs, qui 
eurent pour. chef Judas de Ga- 
lilée, lorfque ce petit pays refufa 
de fe foumettre au dénombre. 
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meht de tous les fujets de Peme 
pire, ordonné par Augufte. Judas 
croyait qu'il était indigne que les 
Juifs payaflent tribut à un prince 
étranger, & prétendait que Dieu 
feul devait étre reconnu pout 
maître , & appellé du nom de 
Seigneur par fa nation. Pour s'e- 
xemprer de prier pour l'Empereut 
les Galiléens fe féparerent des 
autres Juifs. Au refte, ils fui- 
vdient les mêmes dogmes que les 
Pharifiens. 

GALLAS, Le pete Lobo ra- 
conte un ufage aflez fingulier de 
ce peuple , qui fàit depuis long- 
tems la guerre aux Erthiopiens & 
aux Abyfins, » Lorfque leur 
» chef , dit-il, donne audience à 
» quelque étranger, les courtifans 
» qui laccompagnent tombent 
» fur lui, & lui donnent une 
>» baftonnade très-vive qui l'o- 
» blige à fuir : lorfqu'il rentre, 
»on le reçoit avec politefle. cc 
Il demanda le motif de cette 
finguliere façon d'agir, & on lui 
répondit que c'était pour faire 
connaître aux étrangers la valeur 
& la fupériorité des Gallas fur 
toutes les autres nations. On peut 
ajouter foi au récit du pere Lo- 
bo , il eut le. malheur d'efluyer 
tout le diforacieux de cette cé- 
rémonie 

GALLES. (Les) ce font des 
peuples d'Afrique, qui, à l'orient, 
au midi & au couchant avoj- 
finent l'Abyffinie. Ennemis de Ja 
paix & du labourage., ils, ne 
viventique de leurs brigandages , 
de leurs courfes contre les Aby[- 
fins , de la chair crue & du-lait 
de leurs troupeaux. Sans richef- 
fes, fans meubles, prefque fans 
habits, 
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habits , ils fe jetrenten troupes 
dans le pays ennemi qu'ils pil- 
lent, s'ils font les plus: forts, & 
dont ils fe retirent avec vîteffe 
s'ils trouvent la moindre réfif- 
tance, mettant entreux & leurs 
vainqueurs un vafte défert. Les 
Galles fe choififfent tous les huit 
ans un nouveau chef, mais ce 
chef n'a d'autre droit que celui 
d'affembler la nation, de la con- 
duire au combat & de faire le 
partage du butin. Tels furent ja- 
dis les Huns, les Goths, les Not- 
mands , & fi les Galles ne s'é- 
taient pas fait la guerre entr'eux, 
ils auraient déja envahi le grand 
Royaume d'Abyflinie, 

Gares. On appellait ainf 
les Prêtres de Cybèle. Cet ordre 
qui avait pris naiffance en Phry- 
gie, fe répandit enfuite dans toute 
la Grèce , dans la Syrie, dans 
l'Afrique & dans l'Empire Ro- 
main. Nous devons.à Lucien le 
détail des cérémonies qui s'obfer- 
vaient à l'admiffion d’un nouveau 
Galle dans la fociéré.» A la fête 
» de la Déeffe, dic-il, fe rend 
»un grand nombre de gens, 
» tant de la Syrie que des régions 
» voifines, tous y portent les 
» figures & les marques de leur 
ə» religion, Au jour affigné , cette 
» multitude s’affemble au Tem- 
> ple; quantité de Galles s'y trou- 
» vent & y célèbrent leurs myf- 
» teres; ils fe tailladent les cou- 
» des & fe.donnent mutuellement 
a des coups de fouet fur le dos. 
» La troupe qui les environne, 
# joue de la Aûte & du tympa- 
» non : d'aurress faihs comme 
» d'un enchoufiafme , chantent 
a des chanfons qu'ils /compofent 
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» fur le champ. Tout ceci fe paffe 
» hors du Temple; & la troupe 
» qui fait toutes- ces chofes n'y 
»entre pas. C'eft dans ceë jours- 
»là qu'on crée des Galles, le 
» fon des flûtes infpire à plufieurs 
» des affftans une efpece de fu- 
» reur, alors le jeune homme qui 
» doit être initié, quitte fes vê- 
»temens & pouflant de grands 
» cris , vient au milieu de la 
3» troupe où il tire une épée, & 
» fe fait eunuque lui-même. Il 
» court enfuite par la ville, por- 
» tant entre fes mains les mar- 
» ques de fa mutilation, les jette 
» dans une maifon , dans laquelle 
» il prend des habits de femme. 

» Quand un Galle vient, à 
» mourir , fes compagnons l'em- 
» portent au fauxbourg , dépofent 
» la biere & le corps du défunt 
» fur un tas de pierres , fe reti- 
» rent & ne peuvent entrer dans 
» le Temple que le lendemain 
» après s'être purifiés. » 

uoïque les Galles fe donnaf- 
fent le titre de Prêtres de la mere 
des Dieux, il eft cependant cer- 
tain ; que c'étaient des miféra- 
bles , tirés de la lie du peuple, 
qui couraient les villes & les 
campagnes , en jouant des cym- 
bales, & qui fe mêlaient de pré- 
dire l'avenir & de dire la bonne 
avanture, Ils avaient toujours avec 
eux de vieilles femmes qui en 
impofaient aux gens fimples par 
leurs prérendus charmes, ce qui 
attirait à la troupe d’abondan- 
tes aumônes. 

Les Galles immolaient des tau- 
reaux, des vaches, des éhevres 
& des brebis. Ils accompagnaient 
leurs facrifices de cérémonies ridi- 
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cules., de -contorfions violentes 
‘de leurs:corps ; & tournant la tête 
de toutes parts, ils fe heurtaient 
le:front, ainfi que des béliers, 
Il y avait deux. Galles à Rome 
our le fervice de Cybèle un 
|A & une femme, & il leur 
IE érait-permis-de. demander l'au- 
| mône dans Rome certains jours 
| de l’année, à l'exclufion de tous 
autres mendians. 

| GALOIS. (Confrairie des ) On 
nn vit vers le quinzieme ficcle s'éle- 
ver dans le Poitbu une efpece de 
confrairie, qu'on aurait pu nom- 
mer la focicté des Martyrs de 
| Famour : elle était compofée 
In | d'hommes & de femmes , qui tous 
à l'envi fe difpuraient à qui 
prouverait le mieux l'excès de 
| fon amour par l'opiniatreté avec 
| laquelle ils: s'efforçaient de fou- 
nl | tenir Id rigueur des faifons. Dans 
{|| les grandes chaleurs ils fe cou- 
||! vraient d'habits, & faifaient al- 
| lumer de grands feux : dans les 

| plus rudes froids de l'hiver on 
les voyait prefque nuds , & ç'eûc 
été un crime impardonnable*pour 
eux de RUE A d'une chemi- 
née. L'amour, feul. devait les 
échauffer. Ce qu'il y'avait de 
| plus fingulier, c'eft que lorfqu’un 
(| Galois arrivait dans la maifon 
d’un autre Galois, l'hôte devait 
{Al donner des ordres pour que le 
ni cheval du voyageur ne manquât 
de rien. Il devait enfuite fe re- 

| tirer , laifler cet ami maître du 
juil logis, & n’y rentrer qu'après fon 
(Il départ. Il pouvait pendant ce 
il tems fe rendre chez le voyageur, 
| où la femme aflociée à la -con 
frairie avait foin de lui-rendre 
les politefles que l'époufe de ce- 
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Jui-ci ne manquait pas -d'avoit 
pour le dévot confrere qui était 
venu la vifirer, 

Cette extravagante fociéré ne 
laiffa pas de durer quelque tems : 
fi elle s'eft perpétuée tacitement, 
au moins les fuccefleurs de ces 
Galois ne s’expofent-ils plus à 
périr de froidou de chaud. 

GAMBESON ou GOBESON, 
Cet ancien terme fignifiait une 
efpece de corte d'armes ou de 
grand jupon qu'on portait fous 
la cuirafle , pour empêcher qu'elle 
ne blefsät quelque partie du corps. 
Le Gambefon était fait de taffe- 
tas ou de cuir, & bourré de laine, 
d'étoupes ou de crin pour rom- 
pre l'effoit de la lance, laquelle, 
fans pénétrer dans la cuiraffe, 
aurait néanmoins meurtri Le corps, 
en enfonçant les mailles de fer 
dont elle était: compofée. 
GANCHE. Sorte de potence dref- 
fée pour fervir de fupplice en Tur- 
quie. Le Ganche eft une efpece d’ef- 
trapade dreffée pour l’ordinaire à 
la porte des villes. Le bourreau 
lie le condamné avec une cordes 
& l'élevant en l'air par le moyen 
d'une poulie, il le laifle bruf- 
quement tomber fur des crochets 
de fer, où le miférable refte at- 
taché, foit par la poitrine, foit 
par toute autre partie du corps : 
dans cet affreux état on le laiffe 
expirer, & il s'en trouve qui vi- 
vent encore deux ou trois: jours. 

GANERBINAT , en Allemand 
GAN-ERBSCHAFFT. Nom que 
l'on donne en Allemagne aux 
paétes de confraternité , ou con- 
ventions faites entre les familles 
nobles & illuftres de fe défen- 
dre mutuellement-contre les ins 
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yañons & les brigandages qui 
ont eu lieu pendant tant d'an- 
nées dans l'Empire: quelquefois 
on ftipulair dans late qu'une 
famille venant à s'éteindre , l’au- 
tre fuccéderait de plein droit, 
toutefois avec l'approbation du 
Suzerain. 

GANGA-GRAMMA. Démon 
que les Indiens craignent beau- 
coup, & en l'honneur duquel 
par cette raifon ils ont inftitué 
des cérémonies religienfes , afin 
de fe le rendre favorable. Quel- 
ques-uvs veulent que Ganga-Gram- 
ma foit une des femmes du Dieu 
Efwara; quoiqu'il en foit, elle eft 
repréfentée dans les Pagodes avec 
une tête & quatre bras, tenant 
d'un côté une perite jatte, & de 
l'autre une fourche à crois poin- 
tes. 

Dans la plupart des villes de 
l'Inde on célèbre toures les an- 
nées la fêre de Ganga-Gramma, 
dont l'idole et promenée dans 
toutes les rues. Les Prêtres qui 
deffervent fes Pasodes immolent 
beaucoup de boucs devant fes au- 
tels. C'eft pendant certe folem- 
nité qu'on doit obferver ce que 
peur le fanatifme fur l'efprit des 
faibles humains. On voit des In- 
diens , fufpendus en l'air par des 
crochets de fer paflés dans la peau 
du dos, faire divers geftes avec 
des épées, & virer des coups de 
fafil , pour accomplir des vœux 
qu'ils ont fait à Ganga dans quel- 
ques maladies. Des fémmes cré- 
dules fe laiffent ainfi accrocher, 
bien prévenues par les Prêtres 
que de parcilles marques de dé- 
votion n'emportént point avec 
clles ie fentimens de la douleur. 
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La machine dont on fe fert pour 
ces opérations fanatiques eft fort 
élevée, & reffemble à une grue. 
Les cris que Pon jette, tant que 
duré la proceffion , empêchent 
le peuple d'entendre les plaintes 
de ces vidimes de l'idolatrie, 
ainñ que les gémifflemens dé ceux 
qui fe font par dévotion écrafer 
par les roues du chariot qui porte 
l'idole de Ganga-Gramma. Lorf- 
que cette horrible proceffion eft 
achevée on facrifie un bufle, 
après lui avoir fait beaucoup de 
demandes, à chacune defquelles 
on s'approche de l'idole ; pour 
recevoir la réponfe. Le fang de 
la viétime , dont le corps eft en- 
terré devant la Pagode, eft reçu 
dans un vafe que l'on dépofe 
devant Ganga , & les Prêtres font 
accroire au peuple qu'il ne sy 
en trouve plus le lendemain. Au- 
trefois on immolait un homme 5 
mais ce barbare facrifice a été 
aboli. Dans tous les cas impor- 
tans où les Indiens croient avoir 
befoin de l'intervention de la 
Divinité , ils font ruifleler le 
fang des boucs fur les aurels de 
Ganga. Les Bramines dé la pre- 
miere claffe regardent feuls com- 
me impies tous ces facrifices : ils 
prétendent que ceux qui les of- 
frent renaiflenr & meurent plu- 
fieurs fois; & qu'après bien des 
douloureufes tranfinigrations ; ils 
font précipités dans l'enfer, d’où 
Dieu ne les retire qu'après un 
tems indéfini. 

GANGE. ( le) Suivant les In- 
diens le Gange n’a pas fa {ource 
dans les entrailles -de ta terre 
comme les autres rivieres; celle-ci 
eft defcendue du ciel dans l'In- 
G ij 
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douftan : ‘ils l'appellent la- ri- 
vicre célefte, & attribuent à fes 
eaux , qu'ils regardent comme 
facrées , la vertu de. purifier 
les corps qui.s’y baignent, Une 
foule de pélerins viennent chaque 
jour de toutes les extrémités de 
l'Inde pour fe purger de leurs 
fautes par l'ufage d'un bain fi 
falutaire. -Dès le. point du jour 
ils fe rendent auprès de certains 
dévots folitaires , qui leur don- 
nent trois où quatre brins de 
paille , qu'ils doivent tenir en- 
tre les doigts pendant qu'ils fe 
lavent. Après l'ablution d'autres 
Bramines les marquent au front, 
& reçoivent leurs offrandes: On 
va enfuite vifter les lieux faints: 
ce. font des idoles particulieres 
& des pierres facrées , placées 
fur les bords de la riviere ; & 
ces différentes vifites ne fe font 
point fans quelques cérémonies 
& des prieres.de la part des Prê- 
tres & de nouvelles offrandes de 
la. part des pélerins. On def- 
cend enfuite dans un puits, dont 
l'eau eft devenue bourbeufe & 
puante. à force d'y jetter des 
fleurs; mais comme la tradition 
prérend qu'un Dieu s'y eft lavé 
autrefois pour fe purifier de fes pé- 
chés- les-vrais dévots. s'y bai- 
gnent auffi dans la même inten- 
tion. Ils ne manquent pas d'em- 
porter avec.eux quelque peu de 
bourbe fanctifiée; & celui des 
idolâtres qui a fait le pélerinage 
du Gange, eft regardé comme 
un Saint.où près de le deve- 


‘nir. 


GANJAM. C'eft le nom d'une 


ville très-commerçante: du Mogo- . 


liftan s firuée à rence-quactellieues 
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de Bampour. Elle eft fur-tout 
célèbre par fa Pagode , qui eft 
une tour de pierre maflive , de 
figure polygone, haute d'environ 
quatre- vingt. pieds. On, voir à 
côté. une valte falle où eft pla- 
cée une idole qui s'appelle Cop- 
pal. Elle eft fervie par des Sacri- 
ficateurs & des Devadachi, c'eft- 
à-dire , par des efclaves des Dieux. 
Il n'ya peut-être pas au, monde 
de ville plus débauchée que Gan- 
jam, Ces Devadachi font des fil- 
les proftituées, dont l'emploi eft 
de danfer au fon de certaines 
peutes fonnettes, & de chanter 
des chanfons diffolues , foit dans 
le temple lorfqu'on y fait des 
facrifices, foit dans Les rues quand 
on promene l'idole. Quelquefois 
on publie à fon de,trompe „dans 
la ville qu'il y a du péril à vi- 
fiter les Devadachi de la ville; 
mais quon. peut en füreté fré- 
quenter celles qui font attachées 
au culte de l'idole Coppal, 
GANT. -Les anciens ont fair 
ufage des Gants; ils les nom- 
maient chtroseques. Ordinairement 
ils étaient de cuir fort. Les pay- 
fans sen fervaient pour fe ga- 
rantir de la piquure des épines. 
Il. y en avait de deux fortes, les 
uns fans doigts , les autres avec 
des doigts. Ils devinrent bientôt 
un ornement; on les fit de drap, 
& on les garnit avec de la foie. 
Vers le moyen âge les Gants s'in- 
troduifirent dans l’Eglife ; les Pré- 
tres en porterent en célébrant les 
faints Myfteres. Le don du Gant 
marqua le tranfport de propriété. 
Le Gant jetté fut un cartel; le 
Gant relevé un cartel accepté. 
Autrefois il «était défendu: aux 
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Juges royaux de fieger les mains enfuite au nombre des douze fi- 
gantées, & aujourd’hui il neft gnes du Zodiaque, fous le nom 
pas permis d'entrer dans la grande de Verfeau. L'hiftoire. rapporte 
& la petite écurie du Roi fans que-Tros ayant envoyé fon fils 
fe déganter. On appelle Gants ‘en Lydie avec une fuite nom- 
un dtoit feigneurial qui ef dàà breufe, pour offrir des facrifices 
chaque mntation. Ce droit eft ré- ‘dans un Temple confacré à Ju= 
glé à une petite fomme. Ces Gants piter, Tantale, Roi de ce pays, 
taient une reconnaiffance de Pin- arrêta le jeune Ganymede’, & le 
Yeftiture accordée par le Seigneur retint prifonnier, fous prétexte 
au nouvel acquéreur. On trouve de: deffeins dangereux: peut-être 
dans Marculphe que’ cette recon- Je ficil- fervir d'échanfon à fa 
naiffance fe faifait par un-féru table, Les Phiyafeus avaient don- 
de paille ou de bois , ou par une néà Hébé le nom de Ganymede , 
morte de terre, ou par des Gants. & ils Jui avaient cconfacré un 
Les Gants dans la fuite font de- bois dans leur citadelle. 
venus un droit perfonnet au Bailli GARANT. Celui qui: fe rend 
du fief du Seigneur, & de-là refponfable d’une chofe envers 
l'ufage de donner, dans la plu- quelqu'un: Ce mot vient du Celte 
parrdes marchés, de l'argent aux & du Tudelque Warrant. Lor 
domeftiques pour une paire de qu'en 1177 l'Empereur Frédéric 
Gants. BarBerouffe céda tant de droits 
Ginrs dè Notre-Dame. (les) au Pape Alexandre+IlL, douze 
Autrefois en Lorraine, lorfque Princes de l'Empiresgarantirent 
des Seigneurs particuliers vou- le traité par un ferment fur Evan- 
laient entrer en guerre l'un con- gile. Les Barons de Fiance & ceux 
tre l'autre, il fufñfair d'élever à de Normandie jurerent , comme 
une certaine hauteur une touffe cautions ëc: comme Garanes ., a 
d'herbe nommée les! Gants de paix qu'en 1200 conclur-Philippe- 
Notre-Dame; mais onne trouve Augufte ‘avec Jean, Roi d'An- 
point combien de tems'ces for- glererre. Les Français: promirent 
tes de- marques devaient refter dé combattre le Roi-de France 
de jours avant qu'il fr permis s'il manquait à fa parole, & les 
de fe jetrer légitimement fur les Normands de faire la guerre aw 
terres de fon voifin. Simon, Duc Roi d'Angleterre ;: s'il ne-tenait 
de là haute Lorraine», abolit pas la: fienne. 
cetté étrange coutume. GARDE. Les Rornains avaient 
GANYMEDE: Selonrla fable, divifé les-vingr-quarre heures en 
Ganymede était fils de Tros, Roi Huit Gardes: Le Confuliétais gardé 
de Troie. Un joursquecebeau par fa cohorte: ordinaires; puis 
jeune Romme chafaie forle mont chaque corps: de l'armée. pofait 
Fdas Jupiter épristde fa beauté, une Garde autour de fon loge- 
fe déguifa fous la fôrme d'un ment. Les Lieurenans-ou Confuls 
“aigle, & l'enlevardans l'Olympe ‘8 le Quefteur «avaient aufi leur 
pour lui ferir àcboïre, U le plaça Garde: Les Tergiduéteurs rallem- 
G iij 
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blaient les Gardes ; qui après avoir 
tiré au fort, étaient menées au 
Tribun: en exercice , lequel’ dif- 
tribuait l'ordre de la Garde. Les 
rondes fe faifaient par Ja cava- 
lerie quatre fois pendant le jour, 
&cun:pareilnombre de fois pendant 
la nuit, au fon de la trompette. 
Si en faifant la ronde, le Cen- 
turion trouvait les Gardes en bon 
état , i} retirait feulemenr une 
marque que le Tribun avait don- 
née, & il la lvi rapportait le 
matin ; maïs s'il trouvait la gar- 
de abandonnée ou quelques fen- 
tinelles endormies , il en inftrui- 
fait le Tribun, & faifair affurer 
le fait par des témoins; & l'on 
aflemblait le Confeil pour véri- 
fier la faute'& punir les coupa- 
bles. 

Les Vélites faifaient) la Garde 
autour du retranchement, parle 
dehors > par le dedans, & aux 
portes. 

On appelle Garde-avancée un 
corps de cavaliers ou de fantaf- 
fins, qui marchentà la tête d'une 
armée, pouryavertir de l’appro- 
che de l'ennemi. Ce nom eft aufi 
donné à un dérachement de quinze 
ou vingt cavaliers , commandés 
par un Lieutenant, portés au-déla 
de la grande Garde du camp. :Les 
Officiers-Généraux de l'armée ont 
chacun une Garde d'honneur, qui 
en mêmertems veille à lewr fù- 
Teté : celle des Maréchaux de Fran- 
ce cft de cinquante hommes avec 
un drapeau ; celle des Lieutenans- 
Généraux ; de trente; des Ma- 
réchanx de Camp , de quinze; 
& celle des Brigadiers, de dix. 
Chaque bataillon camp, 2, à 
la portée d'environ foixante:pas 
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du centre de chaque bataillon de 


. la premiere ligne, & à pareille 


diftance en arriere du centre des 
bataillons dela feconde ligne, 
une Garde de quinze hommes. 
La cavalerie a aufli une Garde 
à pied: par Fégiment, qui fe tient 
à la rère du camp. 

Les grandes Gardes ou les Gar- 
des ordinaires qui forment l'en- 
ceinte d'un camp, font toujours 
placées dans. quelque lieu défen- 
du , foit par une fortification 
naturelle , foit par une qu'on fait 
à la hâre. Il n'eft pas permis aux 
foldats qui compofent ces Gardes 
de quitter ce pofte, & ils doi- 
vent être prêts a combattre aufli- 
tôt que lennemi a été découvert, 
Les grandes Gardes de cavalerie 
font poftées dans la. plaine,- & 
elles ont encore des Vedettes, en 
avant. Entre Ja grande Garde & 
les Vedettes, on place un corps 
de huit cavaliers , qui doit être 
toujours à cheval. 

On appelle Garde de fatigue 
celle qui eft commandée, pour 
conduire les travailleurs & les 
fourrageurs; Garde de piquet, 
celle qui eft faire par ies Ofi- 
ciers & les foldats de piquer. 

Garpe des Sceaux de France. 
C'eft un: des grands Officiers de 
la Couronne. Sa principale. fonc- 
tion eft d'avoir.la Garde du Sceau 
du Roi , du: fcel particulier de 
la Province du Dauphiné, & des 
contre-fcels de ces deux fceaux. 
IL fcelle. toutes les lertres qui 
doivent être- expédiées fous. les 
fceaux des Chancelleries établies 
près des Cours & des Préfidiaux: 

Chez tontes: les nations poli- 
cées l'anneau on feel royal. 
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toujours été regardé comme Pat- 
tribut effentiel de la puiffance 
fouveraine , & la Garde du:fceau 
comme la fonétion la plus im- 
ortatite. 

Les Rois des Perfes fcellaient 
avec leur'anneau les lettres qu'ils 
envoyaient aux Gouverneurs des 
Provinces. Alexandre, aw lit de 
la mort , envoya fon anneau à 
celui qu'il défignait pour fon fuc- 
ceffeur. Aman était Garde de l'an- 
seau d'Affuerts ; qui le lui Ôta 
pour’ le: confier à Mardochée', 
comme üne marque du pouvoir 
qu'il ui conférait dans l’adminif- 
tration dés affaires de l'Etat, Pha- 
raoi établit ainfi. Jofeph- Vice- 
Roi de l'Egypte. { 

Les’ Romains  n'eufent point 
l'ufage des fceaux. publics. Les 
Edits des Empéreurs étaient feus 
lement fouferits par eux avec une 
eñcre de couleur de pourpre, dont 
il'érait défendu à roue particulier 
de fe fervir , fous peiner de con- 
fication de corps & de biens, 
Augufte en fon abfénce 8 pen- 
dant les guerres civiles laiffa fon 
cacher à fes amis, qui fcellerent 
en fon nom ‘des Lertres* 8° des 
Edits; mais-ceci eft un cas par- 
ticulier, Juftinien ordonna que 
tous fes refcrits ferdient contre- 
fignés par fon Quefteur , Office 
qui répond à celui du Chance- 
fier de France. 

Dans le commencement de la 
Monaïchié nos Rois fe conten- 
tatent de faire appoferi leuf ca- 
éhet fur les Lettres 5 8 celui qui 
avait la garde de ce cachet, était 
appellé grand-Référendaire. 

Sous la feconde race des! Chan= 
celiers prirent la plate: des grands 
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Référendaires”» S l'on “ne peut 
douter qu'ils nerfüffenc chargés 
de la Garde du feel royal. 

Sous la troifiéme race les Chan- 
celiers ont prefque toujours été 
Gardes des fccaux dwRoï; & les 
Auteurs, en parlant de fa homi- 
nation des Chandeliérssoné la dé- 
figne qu'en difanr qu'on leur re- 
mit- les fceaux: : 

Pendant les Rois de-la premiere 
& de la` feconde racer celui qui 
érait chargé de la Garde du feeau , 
le :-portair ' toujours füfpendu à 
fonicol ‘pour émpêcher-que lon 
ne s'en fervit furtivements mais 
depuis! tes! fceaux/érant ‘devenus 
plus grands ; & lenofibre-en étant 
augmenté ,leChancelietôw Garde 
dès fecaux-n'en ta plus porté que 
les clefs qu'il a" foujours fat lui 
dansfune bourfe: 

autrefois le: coffre des fceaux 
était convert” de velours: azuré 
femé de fleurs de’lis; 8 dans les 
cérémonies on lerportait fur une 
haqüenée conduite à la main par 
un!valer de pied, & éfcortée par 
les Héraurs, les pourfuivans du 
Roi |! & autes Seigneurs. On 
trouve ‘auffi dans quelques afchi- 
yes qtte lorfque lé Chandelier al- 
lait en voyage, le chauffe-cire 
portaic-le feel fur fon dos. 

Atuellement: les fceaux font 
enfermés dars un gränd coffre 
cover de vermeils dont le de- 
dans eft divilé en trois cales, & 
chaque cafe contient une cafferte 
fermante à clef. 

La premiere ; couverte de ver- 
meil , renferme ‘lé grand fceau 
de France & fon contie-fcel. 

La feconde , qui eft couverte 
dé velours! ronge parfemée de 

G iv 
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fleurs. de lis & de dauphins de 
vermeil ,; contient le fceau parti- 
culier ‘dont lon fe fert. pour la 
Province, de : Dauphiné ; & fon 
contre-{cel, 

La troifieme cafferte contenait 
le fceau & le! conrre-[ceau-.de 
l'Ordre -de:-S;/.Houis ; -mais elle 
eft vuide. depuis là nomination 
d'un Chancelier Garde des fteaux 
de FOrdre. | 

La:forme-du ferment des Chan: 
celiers ,&-1Gardes des. fcéaux- à 
changé plufieurs fois. Tel fut celui 
que le, Chancelier du Prar-prêra 
en 1514, & qui eft bien remar- 
quable en ,ce qui concerne la fonc. 
tion de Garde des-fceaux, » Quand 
> on vous apportera, eft-il dit, 
aà fceller quelque Lettre. fignée 
# par le commandement du Roi; 
» fi elle, weft de juftice.:& de 
sraifon,;. vous, ne la ‘fcellerez 
» point, encore que ledit Seigneur 
2 Roi le-comtmandât par. une où 
s» deux fois; mais viendrez.devérs 
= icelui. Seigheut,' & lui, remont 
> trerez -tous les points par lef- 
æ,quels Jadice. Lettre n'eft, pas 
# raifonnables & après qu'il aura 
a entendu lefdits points , s'il vous 
». commande, de la fceller.,- la 
a» fcellerez; car lors le- péché ten 
» fera fur, ledit Seigneur, & non 
= fur vous ::-exalterez à votre 
»-pouvoir-les, bons , favans. & 
» vertueux perfonnages, les:pro- 
» mouverez, & , ferez promouvoir 
aux. états -& offices de judica- 
» tures , dont âvertirez le Roi 
w:quandles vacations d’iceux-offi- 
> cês arriveront y CC. 

Telle eft la forme aétuelke du 
ferment. 

=> Vous jurez Dieu votre créa- 
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» teurs & fur la part que vous 
# prétendez en paradis, que biem 
» & loyaument vous fervirez le 
ə» Roi à-la: Garde des fccaux qu'il 
» vous a commile, & commer 
#préfentement par moi, ayant 
» de lui fufffant pouvoir en cette 
» partie 5, que vous Sarderez, & 
» obferverez, &-ferez. garder, 
> obferver ; «& entretenir invio- 
» Jableimenr les autorités & droits 
>» de Ja juftice, de fa couronne, 
» & dé fon domaine , fans faire 
»ni-foufftir faire aucuns: abus, 
» corruptions: &,,malverfations , 
» ni autre-chofe que ce foit où 
» puifle être, directement ou in- 
» direétement , contraire, pré- 
» judiciable, ni dommageable à 
» iceux-5,.que' yous n'accorderez, 
»,éxpédierez , one ferez fceller 
» aucunes Lettres inciviles & dé» 
>» raifonnables, ni qui foient con= 
» tre les-commandemens & vo: 
+ lontés. dudit Seigneur , ou qui 
ə puiffent préjudicier à fes droits 
ə» & Autorités , privileges, fran= 
» chifes, & liberté de fon Royau- 
» me; que vous tiendrez la main 
» à l'obfervation de fes Ordon- 
# nances, Mandemens, Edits, & 
» à la punition des tranfgrefleure 
» & contrevenans. à iceux ; que 
» vous ne:préndrez ni accepte- 
» rez d’aucün Roi, Prince, Po- 
» tentat o Seigneurie , Commur 
» nauté, ni autre perfonnage par- 
ə ticulier, de quelque qualiré & 
“condition qu'il foit , aucüns 
».états, penfons , dons., préfens 
>» & bienfaits ;.f.ce n’eft des grés 
» & confentement dudit Seigneur, 
» & fi aucuns vousien avaient4jja 
ə été promis--vous.les quitterez. 
> & renoncerez; & -généralemenn 


G À 


».yous ferez, exécuterez & ac- 
» compliréz en cette. charge & 
» commiffion de Garde des {ceaux 
» du Roi, en’ce. qui la concerne 
» & en dépend, tout ce qu'un 
» bon, vrai & loyal Chancelier 
» de France, duquel vous tenez 
» le lieu, peut & doit faire pour 
» fon. devoir ‘en la qualité de 
» fa charge: &cvainfi vous le pro- 
a mettez &c jurez. ce 

Le Garde des fceaux prête fer- 
ment entre les mains du Roi: 
fes provifions lui donnent le titre 
de Chevalier : fon habit eft le 
même que celui du Chancelier, 
Aux Te Deum il a un fiege 
de la même forme que celui du 
Chancelier , mais placé à gau- 
che. Au-deffus de fes armes il 
porte le mortier à double galon, 
& par derriere le manteau & deux 
mañles pañlées en fautoir. Lorf- 
qu'il fort il et accompagné d'un 
Lieutenant de la Prévôté de l'H6- 
tel, & de deux Hocquerons ow 
Gardes de la Prévoré. Il fiege au 
Confeil immédiatement après le 
Chancelier. 

Du tems de Philippe le Bel, 
on trouve dans une Ordonnance 
de ce Prince donnée à Vincen- 
pes, um. article concernant les 
gages du Garde-fcel royal. Il yeft 
dit que le fcel a fix fols par jour; 
outre la Cour pour lui & pour 
les fiens ; & quand ik ferait à 
Paris, vingt fols par jour pour 
toutes chofes, en mangeant chez 
Jui. En 1307 Guillaume Noga- 
ret , Chancelier & Garde du fceau 
royal, n'avait pour fon plat à la 
fuite du Roi, » que dix foudées 
» de pain, trois feptiers de vin; 
a l'un -pris devers le Roi, & les 
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» deux autres du commun ,*& 
» quatre pieces de chair, & qua- 
» tre pieces de poulaille : & au 
» jour de poiflonl à l'avenant: 
»& ne prenait que fix proven- 
» des d'avoine , coufte, feurres 
»'bufches ; chandelles, & point 
» de forge. « 

GARDE-ROBE. ( Grand- 
Maître de la) La création de cette 
charge ne remonte pas plus haur 
que l'année 1669. Le Grand-Maï- 
tre de la Garde- Robe à fous fa 
garde les habits de fa Majefté; 
Lorfque le Roi s'habille , il- lui 
préfente la camifole, le cordon 
bleu & le jufte-au-corps : Lorf= 
que le Rot fe deshabille , c'eft 
le Grand-Maître de la Garde- 
Robe qui lui met la camifole de 
nuit , & lui demande l'habit qu'il 
lui plaira deprendrele lendemain. 
Les jours de cérémonies , il mer 
le manteau & le collier de l'or- 
dre fur les épaules de fa Ma- 
jefté. 

Il y a aufi deux Maîtres de 
la Garde-Robe , qui fervent par 
année & qui font les fonétions 
du Grand-Maître en fon abfence. 
Le Maître de: la Garde-Robe de 
fervice , préfente la cravate au 
Roi lorfqu'il s'habille, fon mou- 
choir & fes-gants , fa canne & 
fon chapeau: Quand {a Majefté 
quitte fon habit , qu'elle vuide 
fes poches dans celles de Fhabit 
qu'elle prend’, fe Maître de la 
Gaïde-Robe lui préfente fes po- 
chès pour les vuider. Le foir , 
lorfque te Roi fort de fon ca~ 
biner , il- donne fes gants , fa 

canne, fon chapeau & fon épée 
au Maître de la Garde- Robe, 
& après que fa Majefté a pié 
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Dieu , elle vient fe mettre dans 
fon fauteuil , où elle acheve de fe 
deshabiller, Le Maître de la Gar- 
de-Robe tire le jufte-au- corps, 
Ja vefte & le cordon bleu du Roi, 
& reçoit aufli la cravate. 

GARDES à pied de la Mai- 
fon du Roi de France. Sous ce 
titre font compris les Cent-Suif- 
fes , les Gardes-Francoïles & les 
Gardes-Suifles. Les Cent - Suifles 
font de la création de Louis IX 
en 14813 ils doivent être Suifles 
naturels & marchent à la portiere 
du caroffe du Roi. Les Gardes- 
Francoifes forment un régiment 
d'infanterie créé par Charles XI 
en 1563, & qui prend toujours 
la droite fur le régiment des 
Gardes-Suifles. 

Garnes de la Manche. On 
nomme ainfi vingt-quatre gen- 
rilshommes ;- Gardes-du -Corps , 
de la compagnie Ecoflaife, qui 
fervent toujours à côté du Roi. 
Le premier hommes d'armes fait 
le-vingt-cinquieme. Ces gentils- 
hommes ne fervent que deux à 
deux, excepté dans les jours de 
grandes cérémonies où ils font 
fix de fervice: Ils: ne fervent 
qu'un mois. Ils portent fur leur 
jufte-au-corps un:corceler ou ho- 
queton à fond blanc brodé d'or 
avec la dévife: du’ Roi; ils ont 
l'épée au côté & portent une per- 
tuifanne dont le bois-eft femé de 
clous d'or & le haut: frangé. Ils 
fe tiennent debout!, “excepté à 
l'élévation. Aux funérailles des 
Rois, ils font debout aux côtés 
du lit; ils dépofenr. le: corps dans 
le cercueil au ticu qui lui eft 
deftiné. 

Garpesde la Porte. Com- 
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pagnie ‘de -cinquante hommes, 
commandés par un chef & quatre 
Lieutenans , qui gardq les portes 
du palais du Roi. Ils font armés 
de l'épée, de la carabine avec la 
bandouliere chargée de deux clefs 
et broderie : ils fervent par quar- 
tier, & fe placent aux portes du 
logis où eft le Roi. Le matin à 
fix heures ils relèvent les Gardes- 
du-Corps & n'en font relevés que 
le foir. 

GarDes de la Prévôté de 
l'Hôtel. Ils font commandés par 
le Grand Prévôt de France & par 
quatre Lieutenans. Quand le Rot 
marche en carroffe à deux che- 
vaux; ils précèdent les Cent-Suif 
fes qui font devant le carroffe 5 
ce fonteux qui arrêtent les malfai- 
teurs qui s'introduifent dans les ré- 
fidences de fa Majefté, Ils portent 
le hoqueton incarnat-bleu-blanc, 
avec broderie , &:la devife d'Hen- 
ri IV ou la maflue, &'ces mots, 
erit hæc quoque” cognita monfiris. 

Garpes-pu-CoRprs: Corps de 
cavalerie deftiné à la! Garde du 
Roi de France , & qui par une 
Oïdonnance de ‘Louis XIV de 
l'année 1667, a le premier rang 
dans la Gendarmerie. Les Gardes- 
du-Corps font divifés en quatre 
compagnies , dont une qui était 
autrefois Ecoffaife , porte encore 
le nom & eft toujours la pre: 
miere ; les trois autres prenant 
leur rang fuivant l'ancienneté du 
Capitaine. Les Capitaines de ces 
quatre compagnies font premiers 
Meftres-de-Camp de cavalerie , & 
opt rang avant tous les Meftres-de- 
Camp, indépendamment de leur 
ancienneté. On! appelle exempts 
des Gardes-du+Corps des Ofi- 
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ciers , qui originairement n'é- 
raient que des Gardes exempts de 
faire faction. Après quinze ans de 
fervice le fimple Garde-du-Corps 
obtient depuis quelques années la 
commiffion de Capitaine de Ca- 
valerie. Les Lieutenans des Gar- 
des parviennent au grade de 
Maréchal-de Camp & à celui de 
Lieutenant - Général, fans être 
obligés de quitter leur emploi. 
Les Enfeignes montent par an- 
cienneté à la Lieutenance. Les 
étendarts font portés par d'an- 
ciens Gardes. ;. à qui l'on donne 
Jles noms de porte-étendarts , & 
dont la paye eft un peu plus 
forte que celle des autres. Dans 
la compagnie Ecoffaife , il y a 
vingt-quatre Gardes qu'on nomme 
Gardes de la Manche, dont deux 
fe tiennent à l'Eglife à côté de 
fa Majefté avec des hallebardes 
& des cores-d’armes à l'antique. 

GARDIEN de l'or d'Apollon. 
Prêtre du Temple de Delphes: 
Miniftre fubalrerne, qui demeu- 
rait -à l'entrée du fanétuaire, & 
qui rous les matins avant le lever 
du Soleil était chargé de nétoyer 
le pavé „du Temple avec des 
rameaux de laurier cueillis far 
les bords de la fontaine de Caf- 
talie, & d'en attacher des icou- 
ronnes aux murailles , fur les au- 
tels & autour du trépied, facré.: 
il devait, auf en diftribuer des 
branches aux Prophètes., aux Phe- 
bades, aux Poëtes, & aux lacri- 
ficateurs..Certe premiere: fonétion 
remplie, il allait puifer de l'eau 
à la fontaine de Caftalie dans 
des vafes d'or, & en rempliffai 
les baffins placés à l'entrée du 
Temple, où l'on était dans l’e- 
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bligation de purifier fes mains 
avant que de fe préfenter devant 
le Dieu : enfuire le Gardien fai- 
fait une afperfion de cette eau 
fur le pavé du Temple, fur les 
murs & fur les portes , puis il 
renait une arc & des flèches, 
& il allait donner la chaffe aux 
oifeaux qui venaient fe repofer 
fur les ftatues qui environnaient 
le Temple en dehors. Cependant 
il obfervair de les faire envoler 
par fes cris, s'il lui était poffible, 
La colombe avait feule le privi- 
lége d'habiter en füreté dans le 
Temple de Delphes. Le Garde de- 
vait garder la plus exacte con- 
tinencé pendant les fonétions de 
fon mimiftère: On ne voit pas 
abfolument pourquoi il avoit le 
titre de Gardien de l'or d'Apol- 
lon, car il n'avait point la Garde 
du tréfor du Temple. 
GARIZIM. Montagne de la 
Paleftine , près de Sichem, , fur 
laquelle les Samaritains éleve- 
rent un Temple pour l'oppofer à 
celui de Jérufalem. Il fut bâti 
par Manañlés fous le régne d'A- 
lexandre le: Grand ,. & Hircan le 
renverfa deux cents ans. après 
fon établiflement. 
GARMANES. Entre les So- 
litaires idolâtres des anciens Tn- 
diens, ceux-ci méritent fur-tour 
d’être confidérés. On ne les voyait 
jamais dans. les villes, ni à la 
cour. des Rois. Occupés nuit & 
jour à prier leurs Dieux, ils fẹ 
flattaient d'en appaifer la colere 
par la pratique des plus éron-: 
nantes. auftérités. Les racipes les 
plus communes leur fervaient de 
nourriture & ils s'habillaient de 
la dépouille des arbres, fous 
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des rayons du foleil. Lorfque les 
Princes voulaient confulter les 
Garmanes fur quelques importan- 
tes entreprifes, ils étaient obli- 
és de leur envoyer un Député, 
à qui ces Solitaires rendaient une 
réponfe précife. À ce portrait on 
peut reconnaître une branche des 
anciens Gymnolophiftes. ( Woyez 

GYMNOSOPHISTES.) 
GARNISON. Dans les pre- 
miers tems de la Monarchie on 
ne mettait point de Garnifons 
dans les villes , excepté lorfque 
Ton était en guerre & quon 
craignait quelqu'entreprile de la 
part des ennemis. Alors les bour- 
geois des villes fe gardaient cux- 
mêmes, & c'eut été violer leurs 
privilézes & ceux des Seigneurs 
de qui ils relevaient, que de les 
charger d'une Garnifon. Louis XI 
eft le premier de nos Rois, qui 
ait mis de fortes Garnifons dans 
les villes ; les fréquentes guerres 
qu'il eut fur les bras , lui en fit 
une néceffité. Les habitans d'A- 
miens s'étant laiflés furprendre 
par les Efpagnols , & Henri IV, 
l'ayant reprife , il y laiffa Garni- 
fon, & depuis, lorfque la füreté 
de l'Etat parut l'exiger , on n'eut 
plus  d'égards à ces dangereux 

riviléges des villes. 
GARROUDA. Oifeau facré, 
auquel une fete d’Indiens (les 
Vifnouvas) rend une efpece de 
culte divin. Voici Ia fable dont 
ces idolätres enveloppent la naif- 
fance miraculeufe de cet oifeau. 
Le premier des Bramines avait 
deux femmes, l’une vertueufe, 
l'autre méchante, elles difputaient 
un jour, fi un cheval érair exac- 
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tement blanc , ou s'il n'avait pas 
une petite tache noire vers la 
queue , mais comme la nuit com- 
mençait à fe répandre fur Il'ho- 
rifon , elles remirent la décifion 
de leur querelle au lendemain, 
& déciderent que celle desideux 
ui aurait tort, deviendrait l’ef- 
clave de l’autre. Le jour fuivant 
elles rérournerent examiner le 
cheval, & lon remarqua en effet 
une certaine marque noire du 
côté de la queue , enforte que 
la femme vertueufe devint l'el 
clave dé la méchante femme; 
mais il faut favoir que cette der- 
niere avait des fils, qui étaient 
démons , & que l'un d'eux ayait 
été fe placer fous la queue du 
cheval, Comme la femme ver- 
tueufe fe défefperait, les Saints 
la confolerent & lui prédirent que 
delle, naïtrait des fils” qui la 
délivreraienr. Quelque tems après 
elle pondit des œufs, & la lé- 
gende dit, qu'impatiente de les 
voir éclore, elle en cafla un 
& qu'il en fortit un enfant qui 
n'avait encore de formé que là 
partie fupérieure du corps: Cet 
enfant annonça à fa mere, que 
fa précipitation ayait prolongé 
fon efélavage de cinq cens ans, 
& il s'envola auprés du folei. 
Au bout du tems marqué le fe- 
cond œuf vinta éclore, & Gar- 
rouda en fortit, ce fut lùi qui 
par le moyen de’ l'Amortam 
(Voyez. Amortam:) qu'il déroba, 
trouva le fecret dé délivrer fa 
mere. Cette oifeau plûraù Dieu 
Wifinou , qui lè choifit pour le 
orter. 

GARUM. Dans tous'les fiecles 
la mode n'a pas moins influé fur 
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le goût des alimens, qu'elle aty- 
rannifé le goût dans la commo- 
dité des habits. Les Grecs & les 
Romains faifaienc un très- grand 
cas pour la bonne chere d'une 
certaine faumure ; que quelques 
modernes nous. aflurent n'avoir 
été compolée que d'anchois fon- 
dus & liquéfés dans leur fau- 
mure, après avoir été un peu de 
tems expofés au foleil. 

Les auteurs anciens avancent 
qu'on émployait à cette faumure 
les maquereaux que l'on péchait 
près les côtes d'Efpagne, & Pline 
dir, que c'était la faumure la 
plus eftimée de fon tems. D'au- 
tres veulent que le Garum était 
fait de la pourriture des tripes 
de poiffon nommé par les Grecs 
Garos. On employa aui à fa 
compofition les entrailles de diffé- 
rens poiffons confites dans du vi- 
naigre : On y mêlait le poivre & 
les herbes fines. 

Ce Garum était une friandife, 
dont le prix égalait les parfums 
les plus précieux : il était recher- 
ché par. tous les gens fenfuels, 
mais comme les goûts bizarres 
n'ont qu'un tems, cette faumure 
difparur de deflus la rable-des 
riches, & les pauvres eurent bien- 
tôt honte d'en faire leurs dé- 
lices. Nous avons des ragoûts fin- 
guliers, dont nos defcendans par- 
r leront avec le même mépris, 
que nous nous entretenons du 
Garum des Romains. 

GASTROMANTIE, Efpece de 
divination ridicule , & faite réel- 
lement pour le peuple, pour la- 
qu'elle on préparait plufeurs bou- 
gies allumées, entre des vafes de 
verre de figure ronde & pleins 
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d'eau- claire. Celui qui fe mê- 
lait de tirer ce fort , commen- 
çait par interroger les démons , 
& failait. confidérer la furface de 
ces vales à un jeune garçon ou 
à une jeune femme grofie. En- 
fuite regardant lui-même le mi- 
lieu des vafes, il prétendait dé- 
couvrir le fort de ceux qui le 
confultaient, par la réfraction des 
rayons de lumiere dans l'eau des 
bouteilles. 

GATEAU. Quand les femmes 
Juivés , qui font ordinairement le 
pain , ont pari un morceau de 
pâte, elles en prennent une petite 
partie dont elles font un gâteau, 
qui tient lieu des prémices or 
donnés aux nombres chap. 15. V. 
20. Vous tirerez un gâteau des 
prémices de vos pâtes, &c. Åu- 
trefois on donnait ce gâteau au 
Sacrificateur , & préfentement on 
le jette au feu, on le laiffe brû- 
ler entierement. 

GAULOIS. (les) Nous ne 
favons prefque rien de l'érat de 
l'ancienne Gaule : nous ignorons 
abfolument l'origine des peuples 
qui habitaient ces vaftes con- 
trées , & nous ne fommes pas 
plus inftruits touchant leur reli- 
gion, leurs mœurs & leur gou- 
vernément. À l'égard des divi- 
nirés que les Gaulois adoraient, 
il faut nous en tenir à Lucien, 
qui dans un de fes dialogues fait 
dire à Mercure, quil ne fait 
comment sy prendre pour invi- 
ter les Dieux des Gaulois à fe 
trouver à l'affemblée des autres 
Dieux, parce qu'ignorant leur lan- 
gue „il ne peut ni les entendre 
ni fe faire entendre. Pour, ce qui 
regarde leurs mœurs, Céfar nous 
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en fait le portrait fe plus affreux. 
Lorfqu'ils étaient attaqués d'une 
violente maladie , ils faifaient 
vœu, s'ils en réchappaient, d'in- 
moler à leurs Dieux tutélaires, 
des viétimes humaines. Leurs 
cruels Druides brülaient des hom- 
mes dans de grandes & hideufes 
ftarues d'ofier , pour plaire à ces 
barbares Divinités. Les Druideffes 
plongeaient avec joie leurs cou- 
teaux dans le cœur des prifon- 
niers de guerre , & elles annon- 
çaient l'avenir fuivant la maniere 
dont le fang coulait. (V. Ceres, 
DRUIDES, DRUIDESSES. ) 

GAUMINE, On appelle ma- 
riage à la Gaumine ceux qui font 
contractés en préfence du Curé à 
la vérité ; mais malgré lui , & 
fans aucune bénédiction , ni de 
lui, ni d'un autre. 

GAURES. En Perfe on re- 
garde avec le dernier mépris ces 
fcétateurs de l'ancienne religion 
de Zoroaîftre. Gaure en Arabe 
figuific infidele. Les Gaures font 
employés aux plus viles occupa- 
tions : Ils habitent dans un faux- 
bourg d'Ifpahan & dans quelques 
endroits de la Perfe , mais ce n'eft 
que dans la province de Ker- 
man, que les Mahométans les 
Jaiffent jouir d'une certaine li- 
berté & du libre exercice de leur 
religion. Lotfque Abubéker , vers 
le feprieme fiecle, entreprit de 
faire recevoir la loi de Maho- 
met dans la Perfe, le Roi qui 
occupait alors le trône, dans l'im- 
puiffance de lui réfifter, s'em- 
barqua au port d'Ormus avec 
dix huit mille hommes & fe ré- 
fügia dans les Indes. ( Voyez 
Parsis). 
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GauRes. (Religion des) Les 
Gaures prétendent que leur reli- 
gion a été révélée à Abraham, 
& que Dieu envoya du ciel à ce 
Patriarche un livre dans lequel 
fes précepres étaient écrits. Ce 
Patriarche, difent -ils , vint s'é- 
tablir à Balch , ville fituée fur 
les frontieres de la Perfe & des 
Indes , & ce fut la que dans la 
fuite un docteur Gaure érigea un 
pyrée (un édifice) pour y con- 
ferver le feu facré. D'abord les 
premiers ‘Perles n’admirent qu'un 
principe éternel de toutes chofes, 
excellent , tout-puiffant &c. dont 
le feu qui donne la vie à la na- 
ture , leur parut l'emblème. Bien- 
tôt ils diftinguerent deux princi- 
pes , l'un bon , l'autre mauvais : 
ils appellerent l'un Yärdar , ou 
Ormuyd & l'autre Ahraman. Tels 
étaient les dogmes fimples de la 
religion des Mages, & voici les 
fables dont ils furent enveloppés. 
Oromaze, l'ancien des jours, fe 
dit à luj- même; fi rien ne s'op- 
pofe à moi, qu'y aurait-il de 
glorieux pour moi? & cette pen- 
fée produifir le génie des ténè- 
bres, nommé Arimane ; qui ne 
peut & ne veut que le mal, & 
qui en naïffant déclara la guerre 
à l'ancien des jours. Les anges fe 
porterent pour médiateurs entre 
Oromaze & Arimanc & la paix 
fe fit, à condition que le monde 
ferait abandonné à Arimane pen- 
dant'fept mille ans, après quoi 
il ferait rendu à la lumiere. Avant 
cette paix rout ce qui exiftait 
dans le monde fur détruit. Nos 
premiers parens & les animaux 
furent créés d'une façon extraor- 
dinaire, Comme les hommes s'é- 
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taient d'abord qu'efprits, Pan- 
cien des jours les revêtir de corps, 
pour s'en faire des défenfeurs 
contre Arimane. Alors ils fe firent 
promettre qu'Oromaze ne les 
abandonneraît pas qu'ils n'euffent 
vaincü le génie des ténèbres & 
fes troupes. C'eft après cette vic- 
toire qu'il y aura une réfurrec- 
tion des corps & une fépara- 
tion de la lumiere & des téné- 
bres, 

Les Gaures difent que les anges 
font les mihiftres d'Oromaze , qui 
fe fervit d'eux pour créer le 
monde. Cette création s'exécuta 
en quarante- cinq jours & fut 
fuivie d'horribles ténèbres, qui à 
la vérité fe tinrent à une affez 
grande: diftance de la lumiere, 
Oromaze vit alors qu'il avait un 
puiffant ennemi à combattre ; il 
envoya contre lui quatre anges 
qui le réduifirent à l'extrémité, 
mais l’ancien des jours ne vou- 
lut pas l'anéantir tout-à-fait; 
n'ayant plus à combattre l’auteur 
du mal , fes fublimes vertus fe- 
raient demeurées dans l’obfcu- 
tité, ainfi il lui permit de réfi- 
der dans le monde. Ce monde 
doit durer neuf mille ans , & 
l'auteur du mal eut pour fon par- 
tage les trois mille ans du mi- 
lieu de ce nombre, pendant lef- 
quelles il a le pouvoit de tenter 
& de tourmenter les hommes. 
Après ces neuf mille années il y 
aura un jugement univerfel, & 
une difflolurion univerfelle. Les 
bons feront! récompenfés & les 
méchans punis. Ces derniers fe- 
ront tourmentés à proportion -de 
leurs crimes &cdeux anges préfi- 
deront aux  tourmens :enfin ils 
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reffufciteront auffi & Oromaze leur 
pardonnera &c leur affignera une 
demeure d'où ils pourront con- 
templer la feliciré des bons; alors 
le génie desiténèbres & fes anges 
feront jugés & leur empire dé- 
truit pour jamais. Voilà le précis 
des fables dont les anciens Per- 
fes ont enveloppé les dogmes de 
leur religion. Smerdis qui pro- 
feffait certe religion, ayant ufurpé 
la couronne après la mort de 
Cambyfe, fut affafliné par fept 
grands Seigneurs de fa Cour: le 
maflacre s'étendir fur tous les 
fe&tateurs du feu, dont le culte 
fut prefqu'anéanti. Ce fut dans 
ce tems que parut Zoroaftre ; ce 
grand homme réfolut de relever 
l'ancienne religion : il annonça 
aux Perfes qu'il y avait un prin- 
cipe fupérieur aux deux que les 
Mages adoptaient , un Dieu fu- 
prême , auteur de la lumiere & 
des ténèbres. Il fit élever des 
Temples à cet Etre fuprême , & 
l'on y conferva le feu facré, qu'il 
fit regarder comme le fymbole 
de la divinité qui réfidait dans le 
foleil. Pour rendre le feu plus 
vénérable au peuple, il feignit 
d'en avoir apporté lui-même du 
ciel ; & l'ayant placé fur l'autel 
du premier Temple qu'il fic bâ- 
tir, il ordonna aux Prêtres de 
l'entrerenir fans cefle avec du bois 
fans écorce. Cette religion était 
étendue non-feulement en Per- 
fe, mais encore chez les Parthes, 
les BaGriens, les Chowarcfmiens, 
les Saces, les Mèdes, & plufieurs 
autres peuples; & elle s'eft fou- 
tenue jufqu'à l'invañon des Ma~ 
kométans. Pour-lors elle ne con- 
ferva plus qu'un petit nombre de 
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fe&ateurs fous le nom de Gaures 
ou Guebres, qui vivent pauvres 
& miférables , ne s'alliant comme 
les Juifs qu'entr'eux, & confer- 
vant foigneufemunt le feu facré. 
(Voyez GuEBRES. ) 

GAZE de Cos. Pline ( Hift. nat. 
Liv. ix ,c. 22. ) ne veut pas qu'on 
fruftre une certaine Pamphila 
de la gloire d'avoir inventé cette 
merveilleufe Gaze qui montrait 
les femmes toutes nues. Non frau- 
danda gloria ex cogitata rationis, 
ut denudet feminas veftis. Varron 
appellait les habits qui étaient 
faits de cette étoffe fi déliée & 
fi tranfparente vitreas togas, & 
Publicus Syrus ventum textilem, 
du vent tifu. » Eft-il honnête, 
» dit-il , qu'une femme mariée 
» porte des habits de vent, -& 
» paraifle nue fous une nuée de 
» lin? ce 

Les femmes & les filles d'orient, 
& fur-rout de Jérufalem , étaient 
vêtues avec la Gaze de Cos, faite 
avec une foie très-fine teinte en 
poudre. Les courtifannes en por- 
terent d'abord à Rome, & elles 
furent bientôt imitées par les 
femmes honnêtes: Horace dit quel- 
que part à une de fes vieilles 
maitrefles: Nec Coa referunt jam 
tibi purpure » Croyez-moi , ces 
» habits de Gaze de Cos ne vous 
ə» conviennent plus: «e 

GAZETTE. Ce fut au com- 
mencement du dix-feptieme fiecle 
que l'ufage des Gazettes fut in- 
venté à Venife , qui était alors 
le centre des négociations poli- 
tiques de l'Europe. Ces feuilles 
qui paraiflent toutes les femai- 
nes, furent appellées Gazettes, 
parce qu'on payait pour les lire 
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una gazetta , petite piece de mon« 
noie revenañte à un de nos demi« 
fous. Un Médecin, nommé Re- 
naudot, obtint en 1631 le pri- 
vilege de faire diftribuer par 
toute la France une Gazette, dont 
il était l'auteur, & il en tira un 
profit confidérable. Les fommes 
que produit le débit de routes 
les Gazettes qui s'impriment dans 
l'étendue de la Hollande fonc 
immenfes. La ville de Londres 
en voit paraître douze différentes 
chaque femaine, & elles doivent 
être imprimées fur du papier tim- 
bré. De tems immémorial il y a 
eu une Gazette à Pékin; mais on 
n'y infére que ce qui concerne 
l'Empire de la Chine. 

Les Gazettes Lirtéraires: ont 
commencé en France à s'impri- 
mer vers l'an 1665. 

GazettE Chinoife. Pour pré- 
venir le débordement des vices 
à la Chine, & exciter les fujets 
à la vertu, le Gouvernement a 
imaginé un écrit périodique que 
l'on peut appeller la Gazette de 
Pékin. Cette Gazette eft revue 
par l'Empereur: avant que d'être 
difiribnée au public. On y trouve 
toutes les graces que le Prince 
accorde, & les motifs difcu- 
tés qui l'ont engagé à les ac- 
corder : les punitions qu'il steft 
ctu forcé d'infliger, & les cau- 
fes qui l'ont contraint à -ufer 
de (vérité : les: revenus a@uels 
& les ‘dépenfes journalieres de 
l'Empire : les remontrances de tous 
les Tribunaux : les loix nouvel- 
les: les nouveaux ufages: les 
éloges accordés par l'Empereur 
aux: Mandarins-iqui ont rempli 
les devoirs de leurs: charges: les 

réprimandes 
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téprimandes faites à ceux qui fe 
font écartés de ces mêmes. de- 
voirs: par exemple, » Un tel... 
» n'eft pas en bonne rénutation; 
»il fera puni, silene penfe à 
»fe corriger. « Chaque homme 
public, chaque particulier, un 
peu connu, doit fouhaiter qu’il 
foit parlé de lui honorablement 
dans la Gazette; mais aufi il 
doit redouter que fa mauvaife 
conduire n'y foit mile à décou- 
vert, avèc d'autant plus de rai- 
fon que le Prince relit toujours 
ce papier périodique , & que de 
Ja mention honorable du fétrif- 
fante qu'on y fair d'un Chinois, 
dépend quelquefois l'avancement 
ou la deftruétion de fa fortune. 

GÉANS. Malgré le rapport de 
plufeurs Voyageurs on ne nous 
perfuadera jamais qu'il exifte un 
peuple entier de Géans. La na- 
ture femble avoir borné la taille 
des hommes à la hauteur de cinq 
pieds, & nous voyons que fes 
limites ne s'étendent guères qu'à 
un pied au-deffus & au-deffous, 
Les Gêéans & les Nains doivent 
être regardés comme des varié- 
tés rares & accidenrelles. 

Les G£ans de la Mythologie, 
ces enfans de la terre , qui firent. 
la guerre aux Dieux, les Titans 
étaient , felon la fable, d’üne 
taille monftrueufe , & d'une force 
proportionnée à leur prodigieufe 
hauteut, Ils ayaient chacun cent 
mains., & des ferpens au lieu 
de jambes. Ils déclarerent la guerre 
à Jupiter; & dans l’efpoir de 
Jle détrôner , ils entafferenr le 
mont Offa fur le Pélion, & 
J'Olympe fur le mont Offa, en 
Jançant contre les Dieux des quar- 
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tiers de rochers , qui retombaïenc 
dans la mer, & y formaient des 
ifles. Ce fur pendant cette ter- 
rible efcalade que Jupiter & les 
autres Dieux fe réfugierent en 
Egypte, où ils fe cacherent fous 
la figure des divers animaux. Un 
ancien oracle avait ptononcé que 
lés Géans feraient invincibles , 
jufqu'à ce qu'un mortel prêtàt 
fon fecours aux Dieux. Jupiter 
fit venir Hercule, & avec l’aide 
de ce héros il extermina les Géans 
Enctlade, Polybétès, Alcyonée, 
Porphyrion , les deux Aloydes, 
Ephialtée, Ochus , Eurytus, Cly- 
tius, Tichyus , Pallas , Hyp- 
politus, Agrius , Thaon , & le 
fameux Typhon. Ils furent pré- 
cipités au fond du Tattare, ou, 
felon quelques Poëres , enterrés 
vivans fous de prodigieufes mone 
tagnes. 

Ces Géans éraient des brigands 
de Theffalie, qui vinrent atra- 
quer Jupiter fur le mont Olym- 
pe, où ce Prince avait fait bâ« 
tir une fortèrefle; ou, fi l’on 
aime mieux, c'eft uñe tradition 
défigurée de l'hiftoire de Typhon 
& d'Ofiris. 

GEHENNE. Ce mot qui vient 
de l'Hébreu Gehinnon, fignifie 
la vallée de Hinnon, qui était 
dans le voifinage de Jérufa- 
lem , & auprès de laquelle il y 
âvait un lieu appellé Topher, 
où les Juifs allaient. facrifier 2 
Moloch leurs enfans qu'on fai- 
fait paffer par le feu. A deffein 
de jetter de l'infamie fur cetre 
horrible fupérftition , le Roi Jo- 
fias deftinà cette vallée à rece- 
voir les immondices de la ville, 
& les cadavres privés de fépul= 
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ture ; & il ordonna que pour 
confommer ces matieres infectées , 
on y entretiendrait un feu con- 
tinuel. (Voyez GEHENNEM. ) 

GEHENNEM, Ce nom chez 
les Arabes Mufulmans fignife 
l'Enfer, aufli-bien que celui de 
Gehim ; & pour dire un réprouvé, 
ils l’appellent fils de l'Enfer ben 
Gehennem. Us ont une efpece de 
Mythologie, felon laquelle il y 
a des fleuves & des arbres en 
Enfer, auffi-bien que dans le Pa- 
radis. L'arbre qu'ils nomment za- 
coum, dont les fruits font de 
têtes de diables, eft le plus ter- 
rible de tous. 

Thabekh eft le nom de l'Ange 
qui préfide de la part de Dieu 
à l'Enfer. Ce mot fignifie pro- 
prement bourreau. 

L'Enfer a fept portes, qui con- 
duifent en fept endroits ou fept 
différentes fortes de pécheurs fe- 
ront punis diverfement. 

Le premier qui s'appelle Ge- 
hennem eft defliné pour les ado- 
fateurs du vrai Dieu , tels que 
{ont les Mufulmans , qui auront 
mérité par leurs crimes d'y tom- 
ber. 

Le fecond , appellé Ladha, eft 
pour les Chrétiens. 

Le troifeme, nommé Hotha- 
ma, cft pour les Juifs. 

Le quatrieme, nommé Saïr, 
eft deftiné aux Sabiens. 

Le cinquieme , appellé Sacar, 
cft pour les Mages ou Guébres. 

Le fixieme, nommé Gchim, 
pour les Payens & les Idolâtres 
qui admettent la pluralité des 
Dieux. 

Le feprieme & le plus profond 
de Pabyfme , qui porte le nom 
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de Huoviar, eft réfervé aux hÿ+ 
pocrites, c'eft-à-dire, à ceux qui 
feignent de profeffer une religion , 
& qui n'en ont aucune dans le 
cœur. 

GÉLES. Ce peuple qui habi- 
tait une partie de là Médie était 
fi lâche , que les femmes com- 
mandaient defporiquement à leurs 
maris; & ce qu'il y a de fingu- 
lier, cet que felon Strabon , 


. (Liv. xj. ) ils avaient pour voi- 


fins les Derbices qui étaient fi 
cruels , que pour la plus légere 
faute ils égorgaient les hommes, 
tuaient ceux qui avaient atteint 
leur foixante-dixieme année , & 
étranglaient les vi¢illes femmes, 
Les plus proches parens faifaient 
un feftin de la chair des hom- 
mes; mais ils enterraient les corps 
des femmes & de ceux qui mou- 
raient ‘avant foixante-dix ans. Ils 
adoraient la terre, & ne facri- 
fiaient ni ne màngeaient aucune 
femelle. 

GENDARME. » De tout tems 
» les hommes d’armes ou Gene 
» darmes , dit le Pere Daniel, 
» ont été regardés comme la plus 
» noble partie de la Milice Fran- 
» çaife. Depuis l'inflitution des 
# compagnies d'ordonnance par 
» Charles VIT, les grands Sei- 
» gneurs , les Maréchaux de Fran- 
» ce, les Connérables, les Prin- 
» ces du Sang, fe font fait hon- 
» neur de commander ces fortes 
» de compagnies , & dans la fuite 
» les Rois mêmes ont voulu en 
» avoir une, dont ils fe faifaienc 
ə» les Capitaines. ce 

Autrefois le Gendarme était 
un Cavalier armé de toutes pie- 
ces, & dont le cheval avait la 
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vête & les Aancs aufi couverts 
d'armes défenfives. Le poids énor- 
me del ces armes rendait bien 
le Gendarme, propre à foutenir 
un combat de pied ferme.; mais 
il ne lui était pas polfible de 
pourfuivre l'ennemi qu'il venait 
d'enfancer : des Cavaliers armés 
plus légérement étaient chargés 
de certe expédition. Sous le rè- 
gne de Louis XIV, ces armes pe- 
fantes furent entiérement abolies ; 
mais le nom de Gendarmerie eft 
refté à quelques corps qui avaient 
autrefois porté l'armure du Gen- 
darme, & l’on a donné le nom 
de Cavalerie légere à tous les 
autres corps de la Cavalerie. 
On divife la Gendarmerie de 
France en troupes particulieres, 
qu'on nomme Compagnies ; les 
unes font deftinées à la garde 
du Roi, & forment ce qu'on ap- 
pelle la Maifon du Roi: les au- 
tres retiennent le: nom de Gen- 
darmerie , owde Compagnie d'or- 
donnance. Les corps de Gendar- 
merie qui compofent la Maifon 
du Roi , font les quatre compa- 
gnies des Gardes-du-Corps. .( 7. 
Gaross-pu-Corps.) Celle des 
Gendarmes de la garde , celle des 
Chevaux-légers , (voyez ce titre: ) 
& les deux compagnies de Mouf- 
queraires.. ( Voyez aufi ce titte, ) 
La compagnie des Gendarmes de 
la garde tenait autrefois le pre- 
mier rang dans la Maifon du 
Roi; » mais, dit le Pere Daniel 
æ déja cité, vers l'an 1665, Sa 
Majefté étant à Vincennes, fit 
une revue des troupes de fa 
Maifon , où les Gendarmes qui 
avaient toujours. eu: la droite 
» fur les Gardes-du-Corps, eurenc 
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ordre de paffer à la gauche. La 
volonté du Roi,.& la grande 
ancienneté des quatre compa- 
gaies des gardes du Roi, en 
comparaifon des autres compa- 
gnies de la Maifon du Roi, 

» furent alors & ont été depuis 
» leur titre de préféance, < ( Hift. 
de la Milice k ; tom. li, 
p: 190.) 

La compagnie des Gendarmes , 
qui date fon entrée dans le corps 
des troupes deftinées à la garde 
du Roi, de l’avénement de Louis 
XIIL au trône, eft compofée de 
deux cens maîtres pendant la paix, 
& quelquefois de deux cens cin- 
quante en tems de guerre. Le 
Roi en eft le Capitaine, & le 
Commandant prend le titre de 
Capitaine Lieutenant , & a fous 
lui deux Capiraines fous-Lieuce- 
hans , trois Enfeignes & trois 
Guidons, avec dix Maréchaux 
de logis, entre lefquels on en 
choifit deux pour remplir les fonc- 
tions de Major, fous le titre d'ai- 
de-Major. Les Capiraines, fous- 
Lieurenans ont la préféance & le 
commandement dans le fervice 
dela Maïfon du Roi fur les Lieu- 
tenans des Gardes-du-Corps. La 
compagnie eft divifée en quatre 
brigades, dont une eft toujours 
de quartier chez le Roi. Les éten- 
dards font de fatin blanc, rele- 
vés en broderie d'or; leur devifes 
font des foudres qui tombent du 
ciel, avec ces mots pour armes : 
Quo jubet iratus Jupiter. Ils font 
toujours dépofés dans la, ruelle 
du lit de Sa Majefté, ainfi que 
ceux des Chevaux-légers. L'uni- 
forme des Gendarmes de la garde 
eft d'écarlate, avec des galons 
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d'or fut toutes les tailles, & des 
paremiens de velours noïr: en en- 
trant ils ont le rang de Lieutenant 
de Cavalerie; & Après quinze ans 
de fervice , ils obtiennent celui de 
Capitaine de Cavalerie, à 
La Gendarmerie et compolée 
de feiże compagnies , qui forment 
huit efcadrons. Les quatre pre- 
micres compagnies font, 1°: les 
Gendarmes Ecollais : 2°. les Gèn- 
daïmes Anglais: 3°. les Gendar- 
nes Boutgüignons: 4°, les Gen- 
daïmes Flamands. Ce font les 
quatre compagnies du Roi ; les 
autiès pottént les noms des Prin- 
ces qui les commandent, La com- 
pagnié Ecoflaife était fur pied 
dès le régne de Charles VII. Un 
de fes'privileges eft d'avoir rang 
avant“ lés déux compagnies de 
Moufquetaires , & de monter la 
garde à cheval avant elles lor{- 
que Sa Majefté eft à l’armée ou 
en voyage. La Gendarmerie a la 
droite fur tous les Régimens de 
Cavalerie de l’armée. 
GÉNÉRAL d’Armée, Les Grecs 
donnaient le nom de Polémar- 
ques à leurs Généraux , & à Athe- 
nes c'était l'un des Archontes qui 
commandait l'armée. Les Confuls, 
les Préreurs & les Pro -Confuls, 
en vertu des décrets du: Sénat, 
commandaient ‘les armées Ro- 
maïnés pendant les beaux jours 
de la République. Si l'on nom- 
mait un Didateur, il avait le 
droit de nommer le Général de 
Ja Cavalerie, qui alors devenait 
fon Lieutenant. Jules-Céfar, qui 
afpirait à la puiffance fuprème, 
abolir cette derniere charge. Dans 
Jes marches, le Général fe: pla- 
gait au centre de l'armée, ainfi 
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que dans les cammpemens, Il pres 
nait la cotte d'armes teinte! en 
pourpre, en fortant de Rome; 
(Paludamëncum ) & la quitrait 
avant que d'y rentrér: Son auto- 
rité s'étendait jufqu'a dévouer 
un foldat pour le falut de tous, 
& quelquefois il fe dévouait lui- 
même. (Voyey DÉVOUEMENT: ) 
Lorfqu'il annonçait quelques gran- 
des victoirés au Sénat, fes let- 
tres étaient ornées de feuilles de 
laurier : 1l demandait que l'on 
rendit graces aux Dieux, & fou- 
vent le décret du Sénat était laf- 
furance du triomphe pour le vaine 
queur. Quelle différence de ces 
tems glorieux , aux fiecles des 
Empereurs, qui fe réfervant les 
honneurs du ‘triomphe , ne con- 
fiérent plus le commandement des 
armées qu'à des couttifans ; qui 
ne trouvant plus de gloire à vain- 
cre, n'entreprirent que de petites 
chofes „trop peu importantes pour 
exciter la jaloufie de leurs mais 
trés. 

GÊNES. (République de) I 
n'y a point d'Etat dans l'Europe 
qui lait éprouvé autant de ré- 
volutions que cette République, 
dont la Capitale dans les fiecles 
d'ignorance était nommée Janua , 
commé fi Janus en avait été le 
fondateur. Gênes érait déja con- 
fidérable deux cens ans avant 
Jefus-Chrift : les Romains ten- 
terent divetfes entreprifes contre 
elle: Les Goths firent des efforts 
pour la foumetrre, & après eux 
les Lombards , Charlemagne & 
fes defcendans en Italie voulu 
rent lui donner des fers. Jufqu'au 
dixieme. fiecle les Sarrafins ne 
cefferent d'infulrer fes côtes; mais 
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foutenue par fes habitans, 8 par 
un commerce qui Verfait copti- 
nuellement dans fon fein d'im- 
menfes richeffes, elle trouva te 
moyen de chañler les Arabes de 
fon voifinage , &c reprit fur eux 
J'ifle de Corfe dont ils s'étaient 
emparés. Les fecours que les Gé- 
nois donnerent aux Princes croifés 
pour le recouvrement de:la Terre 
fainte , augmenterent leur opu- 
lence , & les mirent en état de fou- 
tenir avec avantage une: guerre 
cruelle contre ceux de Pife. Ils 
dn tefminerent une autre glorieu- 
fement dans le treizieme fiecle 
contre les Pifans & les Vénitiens, 
quiavaientconjuré leur perte, Pife 
fur écrafée, & Venife trop. heu- 
renfe: d'obtenir la paix : Gênes 
allait. devenir une: puiffance for- 
midable, fi l'ambition effrénée, 
la baffe: jaloufie,. & l'efpric ty- 
ranhique, ne s'étaientiemparé de 
tous..les habitans : chaque fac- 
tion ; determinée à, déchirer le 
fein- de fa patrie, appella. fuc- 
ceffivement-a-fon fecouxs les, Em- 
pereurs x Robert, Roïde Naples, 
les. Vifcomti., les Marquis. de 
Montferrat , les Sforces.&c la Fran- 
ce. Un-citoÿyen: vertueux , André 
Doria, parvintien 1528 à réd- 
nit fes concitoyeis, & à.établir 
dans Gênes le gouvernement arif- 
tocratique qui y. fubfifte encore 
aujourd'hui :cil- pouvait en deve- 
nig le Souverain; il préféra la 
gloire! d'être fon. Hbérateur. 

La puiflance fouveraine: réfide 
dans un grand-confeil de quatre 
cens, ñobles.;! Le, Sénat, compofé 
de'Idouze Sénateurs &. du. Doge 
qui en: eft le chef, (v. Docs DE 
GèNEs:) a l'adminiftracionordi- 
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naire des affaires. La- charge du 
Dogé:ne dure que deux sans, I] ef 
élwalrernarivement dans l'ancien 
ne & dans la nouvelle:noblefié; 
aucune: perfonne de fa: famille 
ne peut-lui fuccéder, & ce n'eft 
qu'après -cing: années: qu'il peut 
être lui-même élu de nouveau. 
On entend par l’ancienne nobleile 
les vingt-huit familles nobles, 
établies: par le réglement d'An- 
dré: Doria ; & parla” nouvelle 
noblefe:, Jes vingt-quatre famil- 
les.; ajoutées. depuis: à ces prê- 
mieres. 

GENÈSE. C’eft de premier Li- 
vre de l'ancien Teftament ; qi 
contient Ehiftoire dela création 
&-des premiers Patriarches:,:dont 
Moiïife eft l'auteur: İb eft défendu 
aux Juifs de lire les premiers cha- 
pitres! de la Genèle , &- ceux d'E- 
zéchiel avant l'âge: de: trente 
ans. 

GÉNÉTHLIAQUES, Nomque 
les. anciens donnaient aux Aftro- 
logues- qui dreffaient. des horof- 
copes ,:& qui: prédifaient. Laye- 
nir par le moyen des aftres. Ces 
infenfés ; toujours enibutre; a-la 
rigueur des loix, trouvaient fans 
cele des dupes ; & à peinechaflés 
des: villes, ils y rentraient fous-la 
proteétion. de: ceux qu'ils troni- 
paient. cruellement :, c'eft \ce:qui 
faifair dire à. un. ancien: i Homg- 
num genus quod in -civitate: nof- 
trê femper & vetabitur &: retine- 
bitur, 

On: appellé aufi. Généthliaques 
ces Poëmes que! l'on compofe far 
Ja: maiffancé de: quelque Prince, 
à qui, par une efpece de .prédic- 
tion , on annonce. des richefles, 
des ‘honneurs ,: des iplaifirs, 280 
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far-rout des viétoires. Les Poetes 
pourraient’ fe borner à fouhairer 
a leur héros une ame tendre & 
des vertus. Une éducation foignée 
produirait plus aifément cet effet, 
que l'influence des aftres n’eft en 
état de préparer des fuccès guer- 
riers = 

GÉNÉTYLLIDES. : Paufanias 
nous apprend que c'éraient des 
Déeffes qui avaient des.'flatues 
dans le Temple de la Vénus Col- 
liade ; & Poter nous dir: que les 
femmes de la Grèce célébraient 
de fuperbes fêtes en l'honneur de 
Génétyllis:,9 qui était la Déefle 
du beau fexe. On appellair Gé- 
néthlie une folemnirté funèbre, 
d'ufage chez les Grecs’; en'mé- 
moire d'une perfonne morte. 

GENÈVE. La ville de Geñève 
eft fituée fur le lac qui porte 
aujourd'hui: fon nom’ & qu'on 
appellait autrefois le lac Leman. 
Certe ville dont le territoire ne 
contient pas trente villages ; & 
qui ne compte pas plus de’vingr- 
quatre mille habitans dâns toutes 
fes poffeffions , eft cependant une 
des plus riches de l’Europe. Quoi- 
que l'Etat en lui même foit pau- 
vre, par la répugnance que mon- 
trent les citoyens pour les nou- 
veaux” impôs & les moins oné- 
réux. Le Gouvernement tire à-peu- 
près`cing cents mille Hvresi de 
France par année fur Ke peuple, 
& cerre modique fomme fufht à 
tout: fouvent même on trouve 
de l'argent en réferve pour les 
befloins extraordinaires. Les Gé- 
nevois font partagés en quatre 
ordres 3 les citoyens qui font fils 
de bourgeois, & qui font nts 
dans:la ville, & qui feuls peu- 
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vent parvenir à la Magiftrature e 
Les bourgeois , fils de bourgeois 
ou de citoyens, mais nés en pays 
étrangers, ou qui étant étrangers, 
ont acquis le droit de bour- 
geoifie queile Magiftrat peut con- 
férer : Ceux =la peuvent êrre du 
Confeik des deux Cents. Les ha- 
bitans qui fonc des étrangers & 
ont obtenu la permiflion de de- 
meurer! dans la ville, fans autre 
prérogatives 8 enfin les natifs 
fils des habitans , qui jouiffent 
des mêmes priviléges que leurs 
peres > mais qui font exclus du 
Gouvernement: A la tête de la 
République il y a quatre Syndics., 
dont l'adminiltration dure feule- 
ment ‘un an, & qui ne peuvent 
être élus de nouveau qu'après 
quatre années. A ces Syndics. eft 
joint le petit Confeil , compolé: 
de vingt Confeillers, d’un Tréfo- 
rier, de deux Secrétaires d'Etat, 
& un'äûtre corps qu'on nomme 
de la Juftice. Toutes les affaires 
journialiérés „criminelles & civiles 
font du‘reflort de ces deux Corps. 
Le Grand Confeil elt compofé de 
deux cent'cinquante Citoyens ou 
Bourgeois, Il juge les’ grandes 
caufes. civiles y il fait grace, il 
bar monnoie; il élit les membres 
du perit Confeil , & prépare les 
matieres qui doivent être portées 
au Confeil Général. Ce Confeil 
embraïle abfolument tous les or- 
dres des citoyens , excépté ceux 
qui n'ont pas vingt ans, les ban- 
queroutiérs 8 ceux- qui ont eu 
quelque flétriffure, En Jui réfide 
le pouvoir légiflarif. lecdroit de 
la guerre & de la'paixs & l'éle- 
étion des Magiftrats. On fuit à 
Genève le droir-Romain avec 
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quelques! modifications. Un pere 
ne peut jamais difpofer que de la 
moitié de fon bien en faveur de 
qui il lui plaît , fes enfans par- 
tagenc le refte. Les Génevois 
époufent leurs coufines germaines, 
& le divorce eft permis en cas 
d'adultere prouvé. La queftion eft 
profcrite à Genève & ne fe donne 
qu'à des criminels convaincus .& 
condamnés pour avoir révélation 
des complices. L’accufé obtient 
communication de la procédure 
faite çontre lui, & peut fe faire 
affifter par fes parens & par un 
avocat pour plaider publiquement 
fa caufe. Les Sentences fe, ren- 
dent dans la grande place, en 
préfence du peuple. Les dignités 
ne: font point: héréditaires dans 
ce petit Etat, la noblefle ne 
donne aucun droit aux charges, 
les brigues pour les obtenir font 
févérement défendues & les em- 
plois font peu lucratifs. On y voit 
peu de procès; des loix fomptuai- 
res empêchent. l'ufage des, dia- 
mans & de la dorure, ainfi.que 
les) équipages dans la ville , &c 
la dépenfe dans les funérailles. 

GENIAL. Nom que les payens 
donnaient aux Divinités qu'ils 
fuppofaient préfider.à la généra- 
tion : de ce nombre.étaient l’eau, 
la terre, le feu & l'air , les douze 
fignes du zodiaque ,-le foleil & 
la lune. 

GÉNIES. La tradition la plus 
ancienne & fans contredir la plus 
étendue , et que le. monde foit 


rempli de. Génies. Cette opinion: 


chimérique & fuperftitieufe a fou- 
vent changé de forme,.& les Gé- 
nies ont été fucceflivement con- 
mas fous.le nom.de Démons. de 
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Mânes, de Lares ;» de Lémures,, 
de Pénates, & enfuire fous celui 
de Fées, de Gnomes & de Sylphes. 

Les Génies habitaient dans la 
vafte étendue des airs 3 leurs 
corps. étaient de matiere aériennes 
on les regardait comme les mi- 
niftres des Dieux , qui avaient 
des poftes marqués, auprés des 
hommes pendant cette vie, & 
qui devaient prendre la conduite 
des ames après: leur mort. Ces 
Génies étaient immortels, mais 
ils étaient fujets aux paffons des 
hommes. Chacun d'eux avait un 
pouvoir plus ou moins limité. Le 
Génie de Marc-Antoine craignait 
le Génie d'Augufte. Les anciens 
allerenc plus loin „ils penferent 
qu'il y avait un bon &, un mau- 
vais Génie attaché à chaque per- 
fonne. Le premier ‘excitait aw 
bien te fecond pouffait au mal, 
l'un procurait la félicité , l’autre 
était l’auteur des infortunes, ainfi 
notre bonheur dépandait du de- 
gré de pouvoir qu'un Génie avait 
fur l’autre. 

Les Romains appellaient Gé- 
nies ceux: qu'ils fuppofaient pré- 
fider à la deftinée des hommes, 
& Junon les Génies gardiens des 
femmes. Ils admettaient en outre 
les Génies des. peuples ;. des pro- 
vinces; des villes : Romeavait le 
Génie Public; le Génie du peuple 
Romain: On en vint jufqu'a jurer 
par le Génie de l'Empereur. Le 
culte des Génies, ayant étéétabli, 
chacun s'avifa de faire des fa- 
crifices à fon Génie particulier ; 
on lui offrit des fleurs, des gå- 
teaux, du vin, des parfums , 
mais jamais de victimes fanglan- 
tes, On avait confacré le Plataas 
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au Génie, & on fui faifait des 
couronnes de fes fleurs & de fes 
feuilles. 

Les Génies étaient repréfentés, 
tantôe fous la figure d'un vieil- 
lard, tantôt fous celle d’un jeune 
homme avec des ailes. 

GENITA-MANA. Déefle qui 
préfidait aux enfanremens & à 
laquelle tés Romains facrifiaient 
un chien, comme les Grecs én fa- 
crifiaient un à Hécate. Plutarque 
rapporte. Queff. $2, qu'on priait 
cette finguliere Déefle, que de ce 
qui naëtrait dans la maifon rien 
ne devint bon, Le même auteur 
explique cette demande de deux 
façons. 5-On lui demandait, dit- 
» il, où que les chiens qui naĝ- 
» traient dans la maifon ne fuf- 
» fent pas doux & pacifiques , 
ə mais méchans & féroces, ou 
» que ceux qui naîtraient dans 
» cette maifon ne visffent pas à 
» y mourir. » Fondé fur un paf- 
fage d’Ariftote qui dit'que les Là- 
cédémoniens ftipulerent dans: un 
traité de paix avec les Arcadiens 
qu'on ne ferait bon, c'eft-a-dire, 
qu'on ne tuerait perfonne d’entre 
les Tégates , qui avaient prêté 
des fecours aux Lacédémoniens. 

GENNAH. C'eft ainfi que les 
Mufulmans nomment le paradis. 
Ils difent que ce jardin a huit 
portes & que les portiers qui en 
ont la garde, ne doivent y laiffer 
entrer perfonne avant les favans 
qui font profeffion de méprifer 
Jes chofes de la terre & de:defirer 
celles du ciel. Ces huit portes du 
paradis. répondent aux fept: de 
Yenfer, d'où les Mufalmans con- 
eluent qu'il eft plus aifé de fe 


fauver que de fe perdre, puil 
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qu'il y a un plus grand nombré 
de chemins qui conduifent en pa- 
radis, qu'il n'y en à qui mènent 
en enfer. On fe rappelle la plai- 
fanterie qu'on fuppofe que fit 
Mahomet à une vicille femme 
qui lui reprochait d'avoir exclu 
les femmes vieilles de fon para- 
dis:» ne vous affligez pas, ma 
» bonne , lui dit-il, routes les 
» vicilles féront rajeunies avant 
» d'y entrer, 

GENS! du Roi. On entend 
communément par ces termes ceux 
qui fonr chargés des intérêts du 
Roi & du miniftere public dans 
un fiege royal, tels que les Avo- 
cats & Procureurs Généraux dans 
les Cours fouveraines , les Avo- 
cats & Procureurs du Roi dans 
les Baillages & Sénéchauflées & 
autres fieges royaux. Les Subfti- 
tuts des Procureurs Généraux & 
des Procureurs du Roi, font aufi 
compris fous le terme de Gens 
du Roi comme le repréfentant en 
certains cas. 

Outre la fonction de déféndre 
les intérêts du Souverain, les Gens 
du Roi doivent veiller à tout ce 
qui intérefle l'Eglife, les Hôpi- 
taux, les Commnautés , les Mi- 
neurs, & cn général à tout ce 
qui! conéefne la Police & le. 
pablic. 

Les Gens du Roi font ordinai- 
rement une harangue à'la ren: 
trée des Tribunaux royaux & ils 
font chargés du difcours des mer- 
curiales. Ils portent la parole aux 
audiences dans toutes les caufes 
tant civiles que criminelles. Hs 
donnent. des conclufons par écrit 
dans toutes les affaires appoin- 
tes, Ils’ font aul d'office des 
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plaintes & requifirions , lorfque 
le cas y écher. 

Différens Officiers excerçaient 
les fonétions des Gens du Roi 
chez les Romains. Deux Magif- 
trats dans la ville, l'un nommé 
Comes facrum largitionum , & lau- 
tre appellé Comes rei private, 
rempliffaient les fonctions des 
Procureurs généraux de l’Empe- 
reur. Il y avait un Avocat” du 
Fifc dans le tribunal fouverain du 
Préfer du Préroire , & dans la 
fuite on lui donna un collegue, 
Chaque premier Magiftrat“ de 
Province avait près de lui un 
Avocat du Fifc, qui intervenait 
eomme ceux de Rome dans toutes 
les caufes où il s'agiffait des re- 
venus de l'Empereur, de fon tré- 
for & de fon domaine. Les Jugés 
ne pouvaient prononcer un juge- 
ment fur ces matieres , faiis avoir 
entendu auparavant l'Avocat du 
File, & il était refponfable des 
droits ‘qui fe perdaïent par fa-né- 
gligence. Le Juge appellé Procura- 
tor Cœfares veillait aufi à la con- 
fervation des revenus du Prince, 
& il jugeait les différents qui 
s'élevaient entre le Prinee 8 fes 
fujers', à l'exception des: caufes 
criminelles & des queftions d'Etat 
de perfonnes, Cer ordre érait deja 
établi dans les Gaules par les Ro- 
mains, lorfque nos Rois en firent 
la conquêtes; mais il parait que 
tous les’ Avocats indiftinétement 
rempliffaient les fonctions d'Avo- 
cat du Fife Dès le! commence- 
ment de la Monarchie ; il ef fait 
mention des Procureurs du Roi, 
fous les titres de aëforés , Do- 
minici atiores Fifci, atores Pu- 
#licé ; aifores vel Procuratores 
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Rerpublite. 

En ror il y avoir des Avo- 
cats du Roï au Parlement, qui 
n'était pas encore fédentaire à 
Paris. En 1308 , On trouve un 
Procureur du Roi parlant pour fa 
Majefté au Parlement; mais peut- 
être ce Magiftrac n'était-il pas 
attaché ‘à cette Cour. Depuis 
1319, on trouve qu'il y avait 
au Parlement deux Avocars & un 
Procureur du Roi. Philippe le 
Bel les nommait Gentes nojtras, 
les Gens du Roi. 

Dans les Cours Souveraines le 
Procureur Général a rang & féance 
après le premier Avocat Général. 

L'habillement des Gens du Roi 
eft le bonnet quarré &-le rabat, 
la robe à longues manches, “ta 
foutanne& le chaperon herminés 
Les Gens du Roi des Cours Sow- 
veraines portent la robe rouge 
dans les cérémonies: Leur place 
eft ordinairement à la tête du 
barreau dans les petites audien« 
ces : les Avocats Généraux du Par- 
lement fe placent au premier bar- 
reau : dans celles qui fe tiennent 
fur les hauts’fieces, depuis Pat- 
née 1589 ; ‘ils fe placent fur le 
banc au-deflous des Préfidens ‘& 
dés Confeïllers Clercs. Dans les 
cérémonies ils marchent à la fuite 
du Tribunal, :& font précédés 
d'un ou deux Huifiers : lorfque 
les Gens du Roi portent la pa- 
role , ils font debout & coi- 
verts, & les deux mains gantées, 
Ceux qui ont féance après celui 
d'entr'eux qui porte la parole, 
fé tiennent aufli debout & cou- 
verts pendant tout le tems qu'il 

arle. 

Ils ontile privilége de ne poua 
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voir être interrompus par les Par- 
tiesi, ni par les Avocats contre 
lefquels. ils plaident. 

Les Gens du Roi agiffent en 
parlant toujours en. nom. collec- 
tif, parcequ'ils font préfumés fe 
concerter entr'eux! pour les con- 
clufions qu'ils doivent prendre. 
Leurminiftere eft purement gra- 
tuit, excepté que dans les affai- 
res civiles appointées , & dans les 
affaires criminelles où ily a une 
partie civile , les Subffituts ont 
des épices pour les conclufons. 

On n'adjuge jamais de dépens 
ni de dommages: & intérêts aux 
Gens du Roi; maison ne les con- 
damne jamais aufi à aucune 
amende , dépens , ni dommages 
& intérêts. 

GENTILHOMME. Celui qui 
eft. noble d'extraction, On pré- 


fume que- le terme de .Gentils- 


hommes vient du latin Genis 
homines , qui fignifiait Les gens 
„dévoués au -fervice de l'Etat, tels 
qu'éraient autrefois les, Francs, 
.d'où-ceft venu la premiere extrac. 
tion de la nobleffe. » Les com- 
#-pagnons du Prince des Gaules, 
5» dit Tacite, -ne:ltraitent. d'au- 
» cunes affaires , qu'ils, n'ayent 
» embraffé la profeffion des armes: 
» J'habit militaire eft pour eux 
5 Ja robe virile; jufque-là ils:ne 
s font que membres de familles 
»-particulieres , mais 'alors ils ap- 
# partiennent à la-Patrie & à la 
= Nation, dont:ils deviennent les 
= membres.& lés défenfeurs. 
Dans le régiment des Gardes 
il y avait autrefois des Gentils- 
hommes à drapeau, geine tou- 
chaient point de payes & qui 
étaient deftinés àremplirjles pla- 
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ces d'Enfeignes lorfqu'elles de- 
venaient vacantes. 

On croit communément que le 
Gentilhomme de nom & d'armes 
eft un noble d'ancienne extrac- 
tion, qui juitifie que fes ancêtres 
portaient de tems immémorial le 
même nom & les mêmes armoi- 
ries qu'il porte. 

Le Gentilhomme de parage était 
celui qui était noble par fon 
pere, & qui pouvait être fait 
Chevalier, au lieu que celui qui 
n'était noble que par fa mere, 
pouvait bien pofléder un fief, 
mais non pas être, fait Chevalier. 

Le Gentilhomme de quatre 
lignes. eft celui qui peut prouver 
fa nobleffe par quatre lignes pa~ 
ternelles & autant de lignes ma- 
ternelles , ce qui fait huit quar- 
tiers. 

GENTILSHOMMES de la 
Chambre, (premiers). Les pre- 
miers Gentilshommes de la Cham- 
bre du Roi ont fuccédé au Cham- 
brier fls font au nombre de qua- 
tre & fervent par année. Les deux 
premieres de ces charges furent 
infticuées par François I piqui lup- 
prima en 1546 celle de Cham- 
brier:les deux autres ont été 
créées par Louis XII, Les premiers 
Gentilshommes de la. Chambre 
prêtent ferment de fidelité au Roi 
ils font toutes Îes fonétions du 
grand Chambellan , en fon ab- 
fence , ils fervent le Roi toutes 
fes fois qu'il mange- dans, fa 
Chambre. Ils donnent la chemife 
à fa Majefté , quand il ne fe 
trouve pas quelques. fils de France, 
Princes du Sang , Princes légi- 
timés, ou le grand Chambellan. 
Hs reçoivent le ferment de fidé- 


GE 

lité de tous les Officiers de ta 
Chambre ; ils leur donnent les 
certificats de fervice ; & aux Huif 
fiers l'ordre pour les perfonnes 
qu'ils doivent laiffer entrer. Ils 
ordonnent toute la dépenfe por- 
tée par les états de l’argenterie 
& des menus plaifirs. Ce font eux 
qui font faire pour le Roi les pre- 
miers habits de deuil & tous les 
habits de mafques, ballers & co- 
médies, dont ils ont l'infpeétion. 

GENTILSHOMMES ordinaires de 
la Mailon du Roi. Henri HI en 
avait créé quarante - cinq ; qui 
font actuellement réduits à vingt- 
fix. Les Genrilshommes ordinaires 
fervent par femeftres & ceux qui 
font de fervice doivent aflifter 
au lever & au coucher du Roi, 
afin de recevoir fes commande- 
mens 3 lorfqu'ils ont exécuté les 
ordres de fa Majefté , ils font 
introduits dans fon cabinet , pour 
Jui rendre compte de leur exécu- 
tion. Quelquefois ils font char- 
gés de négociations dansles Cours 
étrangeres, fous le rire de Mi- 
-niftre où t Envoyé extraordinaire; 
ils y font aufi députés pour faire 
part aux. Princes de la’naiffance 
d'un Dauphin & des autres en- 
fans de la Famille Royale ; ou 
pour témoigner aux Rois 8& au- 
tres Souverains, combien: fa Mä- 
jeté c fenfble aux motifs de 
leur joie où de leur affiétion. 
S'il fautrconduire des troupes à 
l'armée , ow les érablir dans“ des 
quartiers d'hiver , porter dés or- 
dres danses Provinces , dans les 
Parlements, dans les Cours Sou- 
verainés', recevoir fur: la fron- 
tiere des Ambaffadeurs extraotdi- 
naires , & les accompagner pen- 
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dant leur féjour en France, ce 
font ordinairement les Gentils- 
hommes ordinaires que le Roi 
charge de ces diverfes fonétions. 
Quatre Gentilshommeside chaque 
femeftre on l'honneur d'être Aides- 
de-Campdu Roi, lorfqu’il va à 
l'armée, 

GENTILSHOMMES fervans. On 
les appelle ainf, parce qu'ils ne 
fervent que le Roi, les Princes 
du Sang , & les Souverains ; qui 
font traités aux dépens de fa 
Majefté. Ces Genrilshommes font 
au nombre de rrente-fix, &' font 
à la table du-Roi’les fonétions 
que font aux grandes cérémonies 
le grand Pannerier : de France’, 
le grand Echanfon , & le grand 
Ecuyer-tränchant Cepéndant ils 
font indépendans de ces trois 
grands" Officiers, & à la Cène, 
ils fervent conjointement aveceux 
& toujours l'épée au côté. Il y 
en a neuf par quartier, trois’ de 
chaque efpece & tous prêtent fer- 
ment au Roi entre les mains du 
grand Maître. 

GÉNUFLEXION. La Gé- 
nuflexion: dans” la ‘priere eft un 
ufage fort'ancien dans l'Eglife. 
Quelques auteurs 'contéftent l'an- 
tiquité de cette coutume. L’Evlife 
d’Ethiopie , quoique fcrupuleufe- 
ment attachée aux anciens ufages 
ne récite‘ point Je fetvice divin 
à Genoux. Les Ruffes, regardenc 
comme indécent de prier Dieu a 
Genoux: Les Juifs prient debour, 
quoique Rofiweïd avance que l'u- 
fage de fléchir les Genoux avait 
tieu chez les Hébreux. 

Dioclétien & après lui Conf- 
tantin , introduifirent l'ufage de 
la Génuflexion , qui pañla de 
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Forient ainf dans l'òċcidert.sPtú- 
fieuts Rois voulurent être fervis 
à. Genoux : Les Députés des Com- 
munes de France prirent la cou- 
tume de parler ainfi aw Roi, & 
tout vaflal , en failant hommage 
à fon Seigneur , dut mettre les 
deux, Genoux à terre. 

GEOMANTIE. On croit que 
cette forte de divination conff- 
tait à tracer par terre- quelques 
lignes ou des cercles par la ren- 
contre defquels on prétendait tirer 
des préfages pour l'avenir, Quel- 
quéfois on ne faifait qu'obferver 
les crevafles qui fe font naturelle- 
ment. à la terre ; d'où: fortaient , 
difait-on , des exhalaifons pro- 
phétiques: 

D'autres prétendent que la Géo- 
mantie confiftait à marquer au 
hazard fur le papier plufeurs pe- 
tits points fans les compter, & 
que les figures qui fe, rencon- 
traient à. l'extrémité des lignes 
fervaientà porter un jugement fur 
l'avenir, i 

GEORGIEN S. (mœurs des) 
La Géorgie) qui comprenait au- 
trefois une plus: vafté, étendue de 
pays :& s'appellait:Albanie:,-eft 
actuellement. réduite; à la feule 
Ibérie des anciens. Cet Etat fait 
maintenant partie du royaume de 
Perfe. La Géorgie abonde en 
grains, en vins ; ên: légumes & 
eni fruits , le, gibier & la groffe 
viande y font admirables , le poif- 
fon de mer..& d’eau douce ex- 
quis, & l'air excellent. Les fem- 
mes Géorgiennes paflent avec rat- 
fon pour les-plus belles-créarures 
de l'univers; leurs traits font ré- 
guliers , leur taille élégante & 
leur maintien eft noble & plein 
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de graces, Elles ont un penchant 
décidé pour les hommes & ne fe 
croient formées que pour donner 
de l'amour & pour en prendre, 
Les Géorgiens font fiers ; ils maf- 
tient inhumainement leurs vaf- 
faux, qui ne travaillent que pour 
eux ; qui ne peuvent: rien poffé- 
der en propre, & dont la condi- 
tion eft fouvent pire que celle 
des animaux qu'ils nourriffent. JL 
neft pas extraordinaire de voir 
un noble cruel enlever les enfans 
de fon vaflal & les vendre à fon 
profit, fur-tout les filles, qui, 
graces à l'incontinence des Turcs 
& des Perfans , font la marchan- 
dife-la plus précieufe, & dont le 
débit eft le plus lucratif. IL eft 
vrai que les malheureux efclaves 
Géorgiens: trompent quelquefois 
leurs avides maîtres ten mariant 
leurs-enfans dès le berceau, Pour- 
lors le, Seigneur eft obligé de 
refpecter le mariage de fon vaflal. 
Toutes les religions font tolérées 
en Géorgie : il eft libre à chaque 
habitant: d'aller au ciel par la 
route qu'il croit la plus füre , aufli 
voit-ondans ce pays: des Armé- 
niens, des’ Grecs, des Juifs , des 
Turcs:;:des Perfans , des Indiens, 
des Tartares, des Mofcovires , & 
même des Européens. Toute ‘la 
religion. des. Géorgiens fe. réduit 
à quelques-pratiques extérieures, 
à des: jeünes, & à, de longues 
prieres; ils ontun Patriarche qu'ils 
appellent Catholicos , qui a fous 
Jui -un : Archevêque &. plufieurs 
Evêques, Tous les, Prêtres fonc 
mariés ; le ric,Grec qu'ils fuivenc 
ne les oblige point. au. célibat, 
mais leur cara@tère , facré.par-tout 
ailleurs, ne les affranchit poine 
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de l'efclavage, deforte qu'ils ne 
font pas plus ménagés que les 
autres vaflaux. Bâtir une Eglife 
dans ce pays , Celt fe laver. en- 
tiérement de fes fautes, & même 
des crimes les plus énormes ; les 
grands Seigneurs Géorgiens, qui 
te permettent tout , ne manquent 
jamais d'employer ce moyen équi- 
voque, qùi leur vaut, à ce qu'ils 
prétendent, une abfolution géné- 
rale. 

Les Géorgiennes font habillées 
comme les Perfannes & les Géor- 
giens ont pris l'habit Polonais, 

GÉORGIENS. (mariage des) 
Rien ne reffemble plus à un con- 
trat de vente que la maniere dont 
on fe marie en Géorgie. Les pa- 
rens de la fille la vendent le plus 
cher qu'il leur eft poflible à celui 
qui la recherche. Une vierge coûte 
bien plus qu'une veuve , & une 
jeune vierge eft à un bien plus 
bar prix qu'une vierge furannée. 
La fomme prête, le pere de l'é- 
poufe donne un feftin ; Fépoux 
s'y rend, & avant de fe mettre 
à table, il délivre l'argent dont 
on eft convenu , & on lui fait 
avoir des meubles , du bétail, 
des habits-& des efclaves , qui 
forment une efpece de dot à la 
future époufe. Après le repas ; 
l'époufe fe rend chez fon époux 
avec fes parens & fes amis, au 
fon des! inftrumens : mais ceux 
qui fe font entremis pour le ma- 
riage devancent la compagnie , & 
à l’arrivée des époux ils leur offrent 
du pain, du vin, & même quel- 
ques viandes apprêtées. Ceux-ci, 
fans entrer , prennent le: vin & 
Je répandent autour du logis. 
Lorfque les: mariés font parvenus 
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au principal appartement ils trou- 
vent fur uh tapis une cruche rem- 
plie de vin, & un chaudron plein 
d'une certaine pâte , qui fert de 
pain aux Géorgiens ; la mariée 
d’un coup de pied renverfe le 
vin, & jette la pâte par toute la 
chambre. On ne dit pas pourquoi. 
La nôce [e cérmine par de joyeux 
excès, La cérémonie eflentielle du 
mariage fe fait aflure-t-on en 
fecrer, pour empêcher que quel- 
ques forciets ne s’avifent de jetrer 
un fort fâcheux fur les époux. 
Ils fe préfentent avec un parrein, 
devant üm Papas, qui lit-la for- 
mule du mariage à la lueur d'une 
bougie. Le parrein jette un voile 
fur la tête des époux , coût en- 
femble leurs habits & leur donne 
à chacun une couronne dont il 
fait plufieurs fois l'échange , pen- 
dant que le Papaslit. Enfuite il 
leur donne trois morceaux de pain 
à chacun, & mange le feprieme, 
puis il leur faic aufli boire cha- 
cun trois fois dans une coupe & 
avale ce qui refte, 

GERBE. (offrande de la) Chez 
les Hébreux le quinzieme du mois 
Nifan , au foir ,-lorfque la fête 
dù premier jour de pâque étair 
paflée, & que le fecond jour, qui 
était jour de travail , était com- 
mencé, on dépufait trois hommes 
pour aller en. folemnité cueillir 
la Gerbe d'orge. Les habitans des 
villes des environs fe rendaient 
en foule à Jérufalem pour afifter 
à cette cérémonie, parce que c'était 
dans fon territoire que l'orge fe 
cueillait. Par trois fois les députés 
demandaient fi le foleil était 
couché , & par trois fois on leur 
repondait qu’il l'était: par trois 
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fois ils requéraient la permiffion 
de couper la Gerbe, & par trois 
fois on la leur accordair. Ils la 
moiflonnaient dans trois champs 
différens avec trois différentes 
faucilles, & les épis en étaient 
apportés au Temple dans crois 
caflettes. On battait ces épis dans 
Je parvis, & du-grain qui en 
fortäit, on en prenait environ 
troisipintes ; on le vannait , & 
après l'avoir rôti & concaflé , on 
jettait deflus une certaine quan- 
tité d'huile & l'on y ajoutait une 
poignée d'encens. Le Prérre qui 
recevait cette offrande , l'agitaic 
devant le Seigneur, vers les qua- 
tre parties du monde, en forme 
de croix; ilen jertait une partie 
fur l'autel & réfervait le refte 
pour fa fubfftance : alors les Hé- 
breux pouvaient commencer feur 
moiflon. 

GEREAHS. Nom que les peu- 
ples de lile de Ceylan donnent 
aux planetes, qu'ils regardent 
comme des Divinités , qui pré- 
fident à leur fortune. Ils difent 
que, quand elles prennent quel- 
qu'un en amitié,» il n'y a ni 
» Dieu, ni Diable qui puiflent 
» l'empêcher de devenir riche & 
» heureux «. Pour honorer ces 
Gereahs, ils forment autant d'ido- 
les d'argile, qu'ils prétendent 
qu'ils ont de Dieux , qui leur font 
contraires. Ces ftatues font ordi- 
nairement monftrueufes & peintes 
de différentes couleurs. On leur 
fert pendant la nuit, un fomp- 
tueux repas. On danfe autour des 
idoles , & l'on fait bruyamment 
retentir les inftrumens de mufi- 
que. Quand le jour paraît, on 
faifir ces Divinités mal-faifantes, 
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& l'on va les jerter fur les gränds 
chemins : par ce moyen le pous 
voir qu'elles avaient de faire du 
mal, cefle entiérement ; & l'on 
abandonne aux pauvres les pro“ 
vifions qui leur avaient été pré- 
fentées. 

GERMAINS. (mœurs des ane 
ciens ) Pour compofet cet article y 
nous ne pouvons mieux faire que 
d'emprunter une partie des termes 
de Tacite. v Malgré leur nome 
» breufe population, dit-il, on 
» remarque dans prefque. tous 
» beaucoup de reflemblance. Ils 
“ont les cheveux blonds , les 
» yeux bleus; qui expriment affez 
» bien leur ficrté naturelle. Leur 

taille eft haute & avantageufe, 

Ils ne portent pour tout vête- 

ment qu'un fayon attaché d'une 

agraffe. Le refte du corps eft 
nud. Les riches ont des habits 
complets , non pas toutefois lar- 
ges & amples, à la façon des 
» Parthes & des Sarmares , mais 
» étroits, & qui marquent les 
» proportions des membres & la 
» forme du cor 
» Le pays ef 


rempli de bois 
» & de marais. Chacun loge fé- 
» parément. Leurs habitations font 
» des huttes couvertes de peaux, 
» de branches d'arbres & de ga- 
» zon. Leurs villages font un 
» amas confus de cabanes , fans 


mordre & fans diftinétion de 
» rues, Ils s'affemblent à certains 
» jours, & les moindres aftaires 
» fontidécidées par les premiers 
» dela Nation. Il faut le concours 
» & le confenrement du peuple 
» pour régler celles qui font d'im- 
ə portance. Ils n'ont égard à l'ori- 
» gine que lorfau'il.cft queftion 
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a délire un Souverain 3 mais la 
ə yaleur feule décide du choix 
>» des Généraux. 
» La puiffance royale a fes 
» bornes. Les chefs doivent plu- 
> tôt l'obéiffance de leurs foldats, 
» à l'exemple qu'ils donnent, qu'à 
» leur autorité. On les fuir fans 
» peine dans les plus grands pé- 
rils, parce qu'ils sy jettent 
les premiers, Mais le principal 
motif qui excite la valeur du 
foldat vient de ce qu'il ne s'en- 
rôle pas au hazard , ni fous des 
étendards inconnus. Chacun 
combat fous l'enfeigne de fon 
canton & de {a famille, d'où 
il peut entendre les cris de fa 
femme & de fes enfans, qui 
font les plus fideles témoins de 
fon courage, & de qui il re- 
çoit les louanges les plus pré- 
> cieyfes. 
» Ils font légers à la courfe, 
» & ne regardent point comme 
une lâcheté une fuite adroite, 
qui ne les éloigne du péril 
que pour fe rallier & pour re- 
venir à la charge avec un non- 
veau courage, C'eft une honte 
#parmi eux d'abandonner fon 
» boucliers & celui à qui un 
» tel malheur eft arrivé rofe plus 
» paraître, ... 
» Ils célèbrent par des chan- 
» fons & par d'anciens vers leurs 
» Dieux & leurs Héros, & en- 
strautres le Dieu Thuifton. & 
» fon fils Mann. Ils les recon- 
» naiflent pour les Auteurs de la 
» Nation & les fondateurs de 
» l'Etat. Ils ne croient pas qu'il 
» foit de la grandeur ni de la 
» dignité de leurs Dieux de les 
a repréfenter comme des hommes, 


GE 127 


ou de les renfermer dans des 
Templés. Les bois & les forêts 
leur font confacrés 3 & cette 
horreur fecrete , qu'infpire le 
filence & l'obfcurité des bois, 
leur fait croire que c'eft là que 
la Divinité réfide. Il n'y a que 
» les Prêtres & les Miniftres de 
la religion qui aient droit dé 
punir les coupables; & les pei- 
nes qu'ils ordonnent ne font 
pas tant confidérées comme 
un effet de leur autorité ou de 
celle du général, que comme 
une infpiration , & des ordres 
exprès de la Divinité qu'ils 
croient préfider aux combats. 
Les troupeaux font leurs feu- 
les richeffes. Les Dieux leur one 
réfufé l'or & l'argent, ou paz 
haine, ou par bonté. Un Ger- 
main n'ofe paraître en publie 
fans fes armes, & il ne les 
quitte pas même dans fa mai- 
fon. On l'en décore lorfqu'il 
eft parvenu à l'âge viril. Avant 
cette cérémonie militaire il fai- 
fait partie d’une maifon; alors 
il devient membre de l'Etat... 
Dans leur armée le pofte le 
» plus périlleux eft le plus hono- 
» rable... Ce ferait une honte 
» au Commandant de ne pas le 
» premier charger l'ennemi , & 
» un déshonneur à fes foldats de 
» ne pas feconder fa valeur. La 
» cavalerie n'a point d'autres ar- 
» mes que la lance & le bouclier. 
» Les fantaffins fe fervent de 
» dards & de javelots. . .. Les fol- 
» dats chantent en allant à la 
» charge. Ils jugent ordinairement 
» du fuccès du combat par les 
» cris qu'ils pouflent , & felon 
» qu'ils font ou plus forts ou plus 
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# faibles, S'il n'ÿ a point deguerre 
» dans leur pays, les jeunes gens 
» en vont chercher parmi les na- 
» tions étrangeres.. La table des 
5» Grands tient lieu de folde aux 
» Officiers. Les foldats n'ont de 
» paie que leur part du butin. 
Ils préfèrent le pillage qu'ils 
w peuvent faire aux foins labo- 
» rieux de cultiver la terre, & 
» aux cfpérances lentes & incer- 
» taines de la récolte... Cha- 
# cun prend parti & s'engage fe- 
» lon les liaifons ou les querel- 
» lesde fa famille ; mais les haines 
» ne font pas immortelles. Les 
» torts & les injures fe réparent 
ə par des amendes. L'hofpitaliré 
» eft un droit facré parmi cux, 
»ə& ils regardent comme un 
» grand crime de fermer la porte 
»a un étranger. Les mariages y 
» font chaftes; la galanterie en 
» eftentiérement bannie. Le mari, 
» juge & vengeur de fon injure, 
» punit lui-même fa femme adul- 
ə» tere, La plupart des Germains 
» n'ont qu'une femme.... Il y 
» a même des cantons où ils ne 
» fouffrent pas que les hommes 
paflent à de fecondes noces, 
» Une femme eft, à l'égard de 
» fon mari, comme l'ame eft au 
» corps. Elle n'étend point au- 
» dela fes vues & fes defirs. Les 
femmes n'apportent point de 
æ» dot à leurs maris: elles en re- 
æ çoivent au contraire quelques 
» préfens, non pas toutefois des 
» bijoux ou des parures; mais des 
» bœufs pour le labourage, un 
» cheval avec fon harnois, le 
» bouclier , la lance & l'épée. 
» Elles donnent auf de leur côté 
» des armes à leurs maris, Voila 
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» les gages de leur union, leur 
» aufpices & leurs hyménées, Ces 
» préfens enfeignent à la femme 
» qu'elle n'eft point appellée à une 
» vie molle & oifite; mais qu'elle 
» doit partager avec fon mari fes 
» peines & fes plaifirs, & lui 
» être conftamment attachée dans 
» fa bonne & fa mauvaife for- 
2 TUNE, ce 

GEROESTIES. Fêtes qui fe 
célébraient dans l'ifle d'Eubée, au 
Promontoire de Geroelte ,. en 
l'honneur de Neptune qui y avait 
un Temple fameux. 

GÉRONTHRÉES. Paufanias 
nous patle de ces fêtes qui fe 
célébraient routes les années dans 
une des ifles des Sporades en 
l'honneur du Dieu Mars, par les 
Géronthréens. Il affure que pen- 
dant cette grande folemnité il 
n'était permis à aucune femme 
d'entrer dans le Temple qu'ils 
avaient élevé au, Dieu de la 
guerre. 

GÉRYON. La fable lui donne 
trois têtes & trois corps ; mais 
les Auteurs ne font pas d'accord 
fur le lieu où il faifait fa réfi- 
dence; l'un nomme la Grèce, 
l'autre l'Efpagne, l'autre les ifles 
de Majorque , de Minorque & 
d'Ivice. Héfiode dit qu'il demeu- 
rait dans l'ile de Gadés, aujour- 
d'hui l’ifle de Cadix. Quoiqu'il en 
foit Géryon avait des troupeaux, 
un påtre qui les conduifait , & 
un chien qui les gardait. Her- 
cule , par ordre d'Euryfthée , pafa 
dans lille de Gadés , tua le chien, 
le pâtre & le maître, & emmena 
courageufement les troupeaux. Au 
refte fi nous en croyons Héfiode, 
Géryon était fils de Chryfaor, & il 
cut 
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But-ponr ayeüle la tête de Mé- 
dufe. Chryfaor était provenu du 
fang qui coula lorfque Perfée 
eut coupé la tête de la Gorgone, 
& le fameux cheval Pégafe en 
naquit en même-tems. Ce Chry- 
faor aima Callirrhoë , fille de 
l'Océan , de laquelle il eut Gé- 
yon; ainfi Géryon était petit- 
fils de la tête de Médufe, & 
neveu du cheval Pégafe. 

Géryon avait un Temple en 
Italie près de Padoue, & il y 
rendait des oracles. 

GHET. C'eft le nom queles 
Juifs donnent parmi eux à l'acte 
de divorce par lequel ils répu- 
dient leurs femmes, fuivant les 
paroles du Deutéronome, ch. 24: 
Si un homme a époufé une fem- 
me, Cr que cette femme ne lui 
plaife pus à caufe de quelque dé- 
faut , il lui écrira une lettre de 
divorce qu'il lui mettra entre les 
mains, Ẹ la congédiera. 

Quoique, d'après ce pañlage, 
il femble qu'il n'y ait rien de 
plus facile à un Juif que de ré- 
pudier fa femme; les formalités 
que cer acte exige pour être dans 
les formés, donnent tourt le rems 
à un mari de faire des réflexions, 
s'il ne s'eft porté à cette extré- 
mité que par un mouvement de 
colere., Il faut que cette lettre 
foit écrite par un Ecrivain en 
préfence d’un ou de plufieurs Rab- 
bins: elle doit ètre écrite fur du 
velin qui foit réglé, & ne peut 
contenir que douze lignes ni plus 
ni moins: les caraéteres, la ma- 
nieré d'écrire, les noms & fur- 
noms de l'époux & de l'époufe 
préfentent tant de minuties à ob- 
{ferver qu'il eft prefqu'impoflble 

Jome IL, 
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de ne fe pas méprendre: L’Ec 
vain , les Rabbins , & les témoin 
néceffaires, ne doivent être në 
parens des parties intéreffées , ni 
alliés entr'eux. Lorfque le'Ghet 
eft compolé, le Rabbin „ après 
avoir demandé au mari fi c'eft 
fa derniere volonté, commande 
à la femme d'ouvrir les mains 
& de les rapprocher lune de 
l'autre, pour recevoir cet ate 
que le mari lui donne, en difant z 
Voilà ta répudiataon ; je t'éloi- 
gne de moi, Ẹ te laiffe en liberté 
d'époufer qui bon te femblera. Alors 
elle eft libre; maïs elle ne doit 
fe marier qu'au bout du troifieme 
mois dans l'incertitude d'être en= 
ceinte. 

GHIABER. Nom qùe les Per= 
fans donnent aux adorateurs du 
feu. Ils ont un proverbe qui ditz 
» Quoiqu'un Ghiaber allume & 
» adore le feu cent ans durant, 
» s'il y tombe une fois , il nè 
» laiffe pas que de fe brûler. ce 

GILBERTINS. Ancien ordre dè 
Religieux inftitué en Angleterré 
par Gilbert de Sempringhand 
l'an 1148. On n'y recévait què 
des gens qui euflent été mariés: 
les hommes fuivaient la réglé 
de 5. Auguftin, & les femmes 
celle de S. Benoît. Il fut aboli 
fous le regne d'Hénri VIT, ainfi 

ue tous les autres, 

GILGUL. Les Juifs , d'apres les 
idées ridicules de quelques-uns 
de leurs Rabbins , croient que 
ceux de leur nation qui font dil- 
perles dàns le monde, & qui 
meurent hors de la terre dé Chaa 
naàn , ne reffufciteront au jour 
du jugement dernier que par lè 
moyen du Gilgul , mor quifignifié 
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roulement, c'eft-a-dire, que leurs 
corps rouleront par les fentes de 
la terre pratiquées par Dieu mê- 
me, jufqu'a ce qu'ils foient ar- 
rivés en Judée: ce qui engage 
plufieurs d'entreux à fe rendre 
avant leur mort dans le pays qu'ont 
habité leurs peres, pour fe fouf- 
traire à ce roulement. En conve- 
nant de ce roulement , les Rab- 
bins ne font pas d'accord fur la 
maniere dont les cadavres feront 
ce fingulier voyage. Plufieurs af- 
furent que Dieu les fera refluf- 
citer dans l'endroit même où ils 
auront été enfévelis, & d’autres 
imagivent que Dieu leur creu- 
fera des cavernes & des fouter- 
reins , qui de toutes les parties 
du monde aboutiront au mont 
des Olives. On trouve dans les 
Ouvrages de Léon de Modène que 
nombre de Juifs croient la tranf- 
migration des ames d'un corps 
dans un autre, & que c’eft cette 
méremp{ycofe qu'ilsappellent Gil- 
gul. 

GINN. Génie ou Démon qui 
a un corps fait d'une matiere plus 
fubtile que la nôtre , telle que 
celle de l'élément du feu. Ginn 
en Arabe et le même que Dive 
en langue Perfane, & Deura en 
Indien. ( Voyez Dive Ẹ PERI. ) 
Ces Génies., fuivant la Mytho- 
logie des. Orientaux, ont gou- 
verné le monde avant Adam. Les 
Mages de Perfe donnent à chaque 
jour & à chaque mois de l'an- 
née un de ces Génies qui y pré- 
fident. Ils en affignent encore un 
particulier à chaque aftre , aux 
montagnes , aux mines , AUX EAUX; 
aux arbres, &c. & il fémble que 
tous les Mufulmans en atcribuent 
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aux hommes. Quelques Auteurs 
Arabes , entr'autres Ben-Schohnad, 
racontent qu'en l'année 456 de 
l'hégire, & de Jefus-Chrift 1063, 
on fema dans Bagdat un bruit 
qui fe répandit enfuite dans route 
la province de l'Iraque ; que quel- 
ques Turcs étant à la chafle vi- 
rent dans le défert une tente 
noire , fous laquelle il y avait 
beaucoup de perfonnes de l'un &c 
de l'autre fexe, qui fe bartaient 
le vifage & pouifaient des cris 
lugubres , comme on fait ordi- 
nairement en Orient, lorfque 
quelqu'un eft mort. Parmi ces 
cris on entendait ces paroles : » Le 
grand Roi des Ginns eft mort, 
» malheur au pays « Il fortit 
alors de la tente une grande quan- 
tité de femmes, qui fürent à un 
cimetiere voifin, où elles conti- 
nuerent à fe frapper & à donner 
des marques de la plus grande 
douleur. Cette narration reflem= 
ble affez à celle que nous fait 
Suétone , qui rapporte que du tems 
de Tibère on entendit crier dans 
les forêts: » Le grand Pan eft 
np mort. € í 

GIONULIS. Soldats Turcs qui 
jadis étaient volontaires, & qui 
maintenant forment un corps 
cavalerie foumis aux ordres des 
Vifirs , fous le commandement 
d'un Colonel, nommé Gionuli 
Agafi; ils portent un habit ala 
Hongroife ou à la Bofnienne. Ils 
font d'une intrépidité fans égale. 

GIOURLASCH C'eft le nom 
que les Mufulmans Orientaux 
donnent à une pierre myftérieufe 
qu'ils prétendent avoir reçue de 
leurs ancêtres de main en main, 
en remontant jufqu'à Japhet, fls 
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de Noë è ils ont la fupeflition 
de:croire qu'elle a la vertu de 
leur procurer de la pluie quand 
ils èn ont befoin, 

GIROUETTE. En France at- 
trefois il ny avait que la No- 
bleffe qui eut le droit de mettre 
des Girouettes fur fes maifons. 
Dans l'origine même -ce droit 
n'était accordé qu’ ‘au Chevalier 
qui avait monté à l'affaut de 
quelque ville, & avait planté 
fa bannicre ou fon pennon | fur le 
remparts: ces Girouettes étaient 
peintes, armoiriées, & repréfen- 
taient les bannieres & les pen- 
nons de la Nobleffe, 

GITE. (droit de): Selon les 
loix fondamentales du Royaume 
le Roi de France doit vivre de 
fon domaine, ceft-à-dire, des 
fonds des terres & forêts., dont 
le revenu lui appaïtient, Autre- 
fois , lorfque nos Rois voya- 
geaient, ils avaient droit de loger 
une huit avec toute leur fuite 
dans les grands ‘bénéfices. aux 
dépens des titulaires, & le peu- 
ple fourniflait , d'efpace en ef- 
pace, des voitures & des chevaux. 
Les Evêques & les Abbés rache- 
taient fouvent ce droit de Gîte 
pour une fomme d'argent ; mais 
la Cour de nos Rois étant de- 
venue fucceffivement. fort nom- 
breufe, ce droit fut converti dans 
certains endroits en une rede- 
vance modique, dans d'autres il 
fut employé à des fondations uti- 
les, & enfin il fut totalement 
aboli. 

GIUMAAT. C’eft le jour.que 
les Mahométans ont confacré au 
culte de Dieu , qui eft le yen- 
dredi de chaque femaine, Les 
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Aïabes Payens le révéraient p 
ticuliérement, fuivant “os, an 
tenne tradition qui leun | 


croire sire les ouvrages deta 
tion _avaien #4 conlon 


jour-là. Les Mufifi=ans att 
a ce jour de grandes prtçati 
ils!” appellent le Seigneur desjs 
& croient fermement q 
gement fe. fera un yendi 
Conftantin ordonna 
Editparticulier que le vendredi de 
la femaine-fainte , &hcelui;de. l 
femaine Pafchale, feraient fêr 
le premier de ces vendred 
appellé par les Chrétiens T'O 
le vendredi des douleurs , 
fecond , le grand-vendredi. 
GIWON.. C'eft le nôm d'y: 
Divinité des Japonois ron s'ad 
à elle dans toutes; le$ maladies x 
& fur-tout lorfqu'on eff attáqué 
de la petite vérole qui Fair fou 
vent de prodigieux ravages. d 
le, Japon. . Giwon prélerve des 
chûtes , des mauvailes. renc 
tres-,. &i.de toute efpece, d'a 
dens 3 les, dévots. ont. recours 
à lui, & placent fa flatue ans 
deflus. des portes de leurs. mai 
fons. 
GLADIATEUR, 
de Gladiateurs fuccéderent à’ 
rible cout d'immolet'des c 
tifs fut le-rombeau ,de,ceux;;qus 
again} été tués àla guerre pout 
ppaifer. leurs mânes: Le premie 
Paade de Gladiateurs :c 
dans l'hiftoïre , eft celui.,qt 
des fous le Confulat d App 
Claudius, & de M. Fulvius. is 
490 de la fondation: de Rome, 
D'abord ces combats. furent ré 
fer r les pompes.funébres 
des Confuls, & dés premiers Ma 
J ij 


la 
es.$ 


Les combat 
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giftrats de la République ; mais 
bientôt ils devinrênt communs 
aux funérailles des fimples parsi- 


culiers & même des femxes. La 


profeffion de Glad«teur fut alors 
aflujettie à d-> loix & à certai- 


pes régles. On combattit fur des 
chariots , à cheval , les yeux ban- 
dés, fans atmes offenfives, ou 
armé de pied-en-cap, ou avec le 
feul bouclier , avec une épée, 
un poignard , où un coutelas, ou 
avet deux épées, deux poignards , 
& deux coutelas. On diftingua 
douze fortes de Gladiateurs , & 
il y eut des maitres d'efcrime 
pour les inftruire; & c'était à ces 
barbares précepteurs qu'on s'adref- 
fait lorfqti'on voulait donnet au 
peuple le fpeétacle de ces com- 
bats. Les! Édilés eurent d'abord 
lintendañce ‘de ces jeux cruels : 
les Préteurs y"préfiderent enfuite, 
& cette infpection fut enfin at: 
cribuée ‘aux Quefteurs. Au pre- 
micr fang du Gladiateur qui cou- 
Jait, on ctiait, il eft blefé; & 
fi dans ce moment il mettait bas 
les armes , il érait cenfé s'avouer 
vaincu ; mais fa vie dépendait 
du Préfident des jeux, ou pour 
mieux dire du peuple, qui pen- 
dant long-tems décida de la vie 
ou de la mort du Gladiateur 
bIefé. Tout Gladiareur qui avait 
fervi crois Ans dans l'Arène , avait 
fon congé de droit : il obtenait 
en même-tems quelque récom- 
penfe & l'afranchifement, & il 
allait attacher fes armes à la 
porte du Temple d'Hercule, fon 
Dieu titülaire. 

L'établiflement de la Religion 
Chrétienne infpira peu-à-peu 
de l'horreur pour ces fpeéta- 
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cles barbares. 

GLARIS. (Canton de) Le 
Canton de Glaris eft fitué au 
milieu des Alpes, dans une val- 
lée agréable & fertile d'environ 
neuf lieues de longueur. Il eft 
entouré de hautes montagnes s 
dont plufeurs font couvertes de 
neige. La riviere de Limmat, 
qui y prends fa fource, l'arrofe 
d'un bout à l'autre: le bourg 
opulent de Glaris eft comme la 
capitale du Canton. Son com 
merce confifte en toile, en bé- 
tail, en fromage. Il n'a que le 
huitierne rang dans les dièes. Le 
paÿs des Grifons & le Comté de 
Sargans le botnent à l'orient, le 
Baïlliage de Gafter & le lac de 
Wallenftatt au nord, le Canton 
de Schwirz à l'occident, & celui 
d'Uri au notd. 

Ce petit Etat eft démocratique 
ou populaire. Le peuple s'y al- 
femble en comices le premier 
Dimanche du mois de Mai pour 
régler toutes les affaires, fous la 
direction du Landamme & de 
fon Lieutenant, d'un Banneret, 
d'un Bourfier , & dun Sénat 
compofé de foixante-deux Séna- 
teurs. La Religion eft mi- partie 
Catholique & Proteftante, Ces 
deux Religions vivent en paix 
enfemble fous l'autorité des loix : 
chacun nomme fes Magiftrats pour 
le Confeil général ; mais chacun 
a fes Chambres, foit civiles, foit 
criminelles , pour être jugé par 
les Juges de fa communion; & 
lorfque les avis font partagés , 
on y ajoute un Juge impair qui 
eft toujours de la communion du 
défendeur, On ne connaît dans 
cé Canton ni fanatifme, ni cons 
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troverfe, ni haine de parti. Tous 
les citoyens concourent au bien 
de la parie, qui eft le leur. 

GLAUCUS. Dieu marin, fils 
de Neptune & de Nais , felan 
Evante; & d'Eubée & de Poly- 
be, fils de Mercure , felon Athé- 
née. La ville d'Anthédon bâtit 
un Temple à Glaucus, où ce Dieu 
fe plur à rendre des oracles. Les 
matelots, venaient en foule le 
confulter {ur le fuccès des voya- 
ges qu'ils allaient entreprendre, 
& lui offrir des préfens & des 
facrifices. La fable nous dit que 
Glaucis était un fameux pêcheur 
qui, ayant pris un jour quelques 
poiffons, & les ‘ayant pofés fur 
le rivage, s'apperçur que par lat- 
touchement d'une certaine herbe, 
ils reprenaient leur premiere vi- 
gueur, & fautaient auffi - tôt dans 
la mer: il fut curieux de tenrer 
cette expérience 5 ‘il mâcha de 
cette herbe, & à peine en eut'il 
goûté, que ne pouvant réfifter 
au defir qui l'embrafa de chan- 
ger de nature, il fe précipita 
dans les flots. L'Océan & Thétis 
reçurent Glaucus dans leur cour ; 
après l'avoir dépouillé dé’ce qu'il 
avait de mortel, ils l’admirent 
au nombre des Divinirés de la 
mer, L'hiftoire fac difparaître tout 
le mérveilleux de cette Fable. 
Glaucus était un habie” pêcheur 
de la ville d'Anthédon en Béo- 
tie. Il plongeaît admirablement , & 
fouvent il allait fous l’eau aborder 
des Hicux écartés où il fe cachait 
quelques jours, & revénait en- 
fuite débiter mille. ĉontës extra- 
vagans für la cour du Dieu des 
eaux, Enfin it fe noya!, ou fut 
dévoré par quelque poiflon ; & 
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cette cataftrophe fervit à limmor- 
talifer. Où publia qu'il avait éré 
changé en Divinité marine , & 
les Poëtes accréditerent cette fo- 
lie dans leurs vers: 

GNATIA. Ville des Salentins. 
On l'appelle aujourd'hui Za terre 
d'Anatzo. Du tems des Romains 
les habitans faperftitieux de cette 
ville montraient aux étrangers un 
prétendu miracle qui ¥opérait fur 
le feuil d’une porte d'un de leurs 
Temples 3 ils y plaçaient quel- 
ques grains d'encens , ou quelques 
morceaux de bois , & òn les voyait 
fe confumer, fans l'approche du 
moindre feu : c'eft à cette occa- 
fion qu'Horace dit: (Sa. V 3 
Liv. 1.) » Ce for peuple de 
» Ghatia nous apprêta fort à tirez 
»il nous débitait férieufement, 
# 8 de maniere à vouloir nous 
> perfuadef que l'encens pofé fur 

une pierre facrée à l'éntrée de 

leur Temple , fe fond'8& fecon- 
fume de lui-même’ fans ‘feu : 
cela ferait bon à dire au Juif 

Apella. c 

GNIDE. Ville fameufe de la 
Caitie dans l'Afic mineure; où Vé- 
nus était particuliérement ado- 
réé fous le nom de Gnidienne. 
On y remarquait für-tout lafta- 
tue de la Décfle, ‘de’ la -miain du 
célèbre Praxirelle. Le culte bril- 
lant de Ta mére des Amours at- 
tirait chaque ‘année nn nombre 
confdrable d'étrangers qui en= 
fichiffaienr {4 villes Apollon 8 
Néptune:y'éraient «anfficadorés , 
g l'on’ célébrait entleur honneur 
fes” fères tes plas/magnifiques. 

GNOMES: C'eft lei nom que 
les Cabaliftes donnented certains 
peuples'inivifibles qu'ils fuppolens 
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habiter dans la terre. Ils font, 
difent-ils , d’une petite ftature, 
amis de l’homme, & faciles à 
commander ; c'eft à eux que la 
garde». des : tréfors eft- confiée. 
Quelle chimere ! p 1 
GNOSIMAQUES: Nomide 
quelques, Hérériques qui condam- 
naient abfolument routes recher- 
ches ou difcutionss qui ;ayaicpt 
Ta Religion pour objet y. &, qui 
£e déclarerent ennemis de la fcien- 
ce. | Ils préreñdaient „quun, bon 
Chrétien devait fimplemenc fe 
borner à faire de-bonnes œuvres: 
GNOSTIQUES. C'eft ce nom 
. qui fignifie illuminé , que prirent 
certains Hérétiques qui parürent 
| le deuxieme fiecle de-J’E- 
glie ils fe permettaient, lesi plus 
“abominables diflolutions. Les fem- 
mes) écaient, communes GATE'GUX , 
& slsspartageaient volontiers Ja 
-ceuchezmmpsiale avec, les. étran- 
gets qui venaient leur demander 
Yhofpiralité. Leurs aflempléesnoc- 
turnes commençaient. pay; un, fef- 
tint, après-lequel:on éreignait les 
Jumiçres,,.& hommes, femmes , 
filles; enfans , fe mêlaient in- 
-diftinétement , & farisfaifaient 
leurs pafions fur le -premier ob- 


jet: que. de,rhazard, leur offrait. 
yA prétendr qu'ils avaient des fe- 
Oi prétend; qui 

cressrpour faire AVOrtor les. fem- 


s mes quils s'en feraient fré- . 


quemmentels furent: aceufés de 
piler un’ enfant nouveau-né dans 
uno mortier, 8; den, manger les 
mémbres enfanglantés 3, d'offrir 
une wÆuchariftie  infâme, 16 1de 
commettre mille autresçabomina- 
tions facrileges., dont. on peut 
chercheriilen détail, dans .S,, Epi- 
phane, gelon les Gnoftiques routes 
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les actions étaient indifférentes ; 
& limpureté la route la plus 
fûre pour parvenir à Dieu & pour 
fe fauver.: cette affreufe fcéte 
fubfifta jufqu’au quatrieme fiecle. 

GOËTIE. Affreufe forcellerie 
qui n'avait pour but que de faire 
du mal, féduire le peuple , exci- 
ter les paffions déréglées, & pot- 
ter au crime. Ceux qui profef- 
faient cet art abominable , fe van- 
taient d'avoir le pouvoir d'évoquer 
Jes mages de leurstombeaux. Leurs 
cérémonies étaient accompagnées 
de:tout ce qui pouvait redoubler 
la terreur 5 ils ne les commen- 
çaient qu'au milieu de là nuit 
la, plus obfcure, dans ‘des caver- 
nes & à la proximité des fépul- 
chtess ils immolaïent des viéti- 
mes noires; & dans leurs opéra- 
tions. magiques ils employaient 
des offemens humains, & certai- 
nes herbes; le tout précédé & 
{uivi d'horribles oémiflemens On 
les accufz aufi d'égorger, de jeu- 
nes enfans pour découvrir l'ave- 
nin pat, l'infpeétion de leurs en- 
trailles, 

GOGUIS.., Bones ou, Moines 
du Japop- ¡Ce font des hommes 
extraordinaires qui n'ont. point 
de demeures fixes ,-ou: du moins 
connues: leur vie eft frugale ,& 
péniente. leur regard eft farou- 
che ,leurifigure hideufes ils ont 
l'agilité des cerfs, & le peuple 
penfe qu'ilsiont commerce avec 
les démons: Ce font eux qui con- 
duifent.les dévots, qui font des 
pélerinages au: Temple de Xaca. 
( Voyez PEÉLERINAGE.DE JAVON. ) 

GOLGOTHA. Nom, du lieu 
où. Jéfus-Chrilt fur crucifié près 
de Jérufalem, Plufieurs Auteurs 
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Önt avancé, & les Turcs croient 
encore à préfent que c'était len- 
droit où Adam a été enterré ,.& 
que par cette raifon il avait été 
nommé Golgotha, mot hébreu 
qui fignifie Calvaire, fur Ja fri- 
vole fappoñrion que le crâne de 
notre premier pere y avait été 
dépofé, » Il était néceffaire , di- 
ə» fent-ils, que le nouvel Adam 
» fût crucifié en ce lieu ; afin 
» que fou fang coulàt fur les offe- 
» mens du vieil Aelia pour en 
ə expier les crimes. « S. Jérôme 
rejerte abfolument cette allégo- 
rie, & trouve , comme tous Mes 
Litrérateurs fenfés , que cet en- 
droit a été appellé Calvaire, 
parce qu'on y exécurait les cri- 
minels, & que leurs crânes y ref- 
taient. 

GOLKONDE. (Royaume de) 
Cet Etat qui maintenant fait par- 


tie du grand Empire du Mogol, 
eft fitué dans la prefqu'ifle de 
l'Inde en-deça du Gange ; il eft 
borné au nord par celui d'Orixa 2 
au couchant par celui de Bala- 


guate, & au midi par celui de 
Bifnagar : le golfe de Bengale le 
baigne au levant. 

GoOLKONDE. (Singuliere Tribu 
du peuple sea Les habitans de 
ce Royaume font divifés en qua- 
rante-quatre Tribus, dont la cin- 
quieme eft celle des femmes 
proftituées, qui fe partage en 
deux clafless celle des femmes 
qui fe proftiruent aux gens ri- 
ches des quatre clafles fupérieu- 
res, & celle des femmes qui in- 
diftinétement ne refufent leurs 
faveurs à perfonne: Cette profef- 
fion n'a rien de déshonorant pour 
“celles qui lexcrcent, & leur édu- 
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cation tépond à l'emploi qu’elles 
doivent faire de leurs charmes 5 
elle confite à favoir chanter, 
danfer , & faire mille étonnans 
tours de foupleffe. Chaque jour 
on en commande un certain nom- 
bre pour aller former quelques 
danke devant lé balcon du Sou- 

erain. Un jour le Monarque qui 
régnait, il n’y a pas lohg-tems, 
voulut aller voir la ville “de Maa 
fuliparan : neuf de ces femmes 
repr A admirablement bien 
la figure d'un éléphant , quatre 
faifant les quatre pattes, quatre 
autres le corps, & une la trom- 
pe; & le Roi monté deffus dans 
une maniere de trône , fit de la 
forte fon entrée dans la ville. 
Gozxonpe. ( Pagode de) -IL 
y a dans ce Royaume un Tem- 
ple élevé à la petire vérole. Cette 
maladie y eft repréfentée fous la 
figure d’une grande femme mai- 
gre, avec deux têtes & quatre 
bras Un pieux infenfé a fait bà- 
tir cette fuperbe Pagode. La pe- 
tite vérole E un ravage étuel 
dans fa famille 5 il fit vœu d'éle- 
ver un pompeux édifice en l'hon- 
neur de certe maladie ; & l'ou- 
vrage achevé , elle cefa anffi-rôt. 
GONFALON ou GONFANON. 
C'eft une grande banniere décous 
pée par le bas en plufeurs pic- 
ces pendantes, qui fe nomment 
fanons. Le Gonfaldn était la ban- 
niere que les Eglifes arboraient 
penen était queftion de“ lever 
des foldats, & de convoquer'les 
valfaux pour la défenfe de leurs 
domaines. Leur couleur était rou- 
ge ou verte, felon que le” pa- 
tron de l'Eglife était où Martyr 
où Evêque, En France le Gonfalom 
I iy 
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t portë par les avoués ou fes 
trs des Abbayes ; dans 
autres pays, de grands Seigneurs, 
pellés Gonfaloniers , tenaient 
à honneur de porter cette ban- 

njere. 

GONFALONIER. Nom de l'an- 
cien chef du Gouvernement de 
Florence , lorfque cet Etat était 
zépublicain: A Sienne le Magif- 
qrat de Police eft appellé Gonfa- 
Jonier: il porte une robe ou man- 
teau d'écarlate pour marque de 
fadignité. La République de Luc- 

ues eft gouvernée par un Gon- 
La loniet & pat neuf Gonfeillers, 
dont l'adminiftration ne dure que 
dex mois. Le Gonfalonier ré- 
gnant a cent hommes de garde, 
1& loge dans le palais de la Ré- 
publique ; mais ni lui, ni fon 


Confeil , ne peuvent rien entre- 
prendre d'important fans l'aveu 


d’un Sénat, 
fix Citoyens. 

GORGADES. Ce' font des'ifles 
fituées ‘fur la côte occidentale 
d'Afrique, où quelques auteurs 
ont jugé à propos de placer le 
féjour des Gorgonnes , “parceque 
Jes Carthaginois prétendaient y 
avoir trouvé des femmes velues, 
fi agiles, qu Elles echap paient aifé- 
ment à la pourfuite des hommes. 
Il: rait afez finguher que les 
Garthaginois euflent pris pour des 
femmes , des guenons dont ces 
illes font réellement remplies ? 
Xéaophon de Lampfaque rapporte 
que Hannon, Général des Car- 
thaginois > en prit deux dont le 
corps; était fi velu , que pour con- 
ferver la mémoire d'un fait fi 
fingulier , on artacha leur pea au 
P dans le Temple de Junon , cu 


compofé de vingt- 
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elfes demeurerent fufpendties juf 
qu'à lentiere ruine de Carthage 
En faut-il davantage pour pers 
pétuer une erreur ? 

OS SPITER De tous les traits 
de la fable, il n'y en a peut-être 
pas de moins éclairci encore que 
celui des Gorgones. Héfiode les 
fait filles de Phorcus & de Céto, 
& dit qu'elles demeuraient au-de- 
Jà de l'océan , près du féjour de 
la Nuit. Elles fe nommaient Sthé- 
no, Euryale & Médufe. Médufe 
était mortelle, & fes fœurs n'é 
taient fujettes ni à la vicilleffe 
ni à la mort. Neptune devint 
fenfible aux charmes de Médufe, 
& il’ obtint fes faveurs. Après 
avoir éprouvé bien des malheurs, 
Perfée coupa la tête à cette Prin- 
cefle. Si l’on en croit les Poëtes, 
les Gorgones ont des afles aux 
épaules, des mains d'airain, des 
ferpens aulieu de cheveux , des 
défenfes de fanglier à la place de 
dents, & leurs ‘regards pétrifient 
les mortels. V firgile relégue Sthé- 
no & Euryale dans les enfers, où 
elles font confondues avec les 
monftres nés du cerveau de ce 
Poëre Divin , à la porte du palais 
du Pluton. Diodore veut que les 
Goïgones foient des femmes belti- 
queufes ui habitaient la Lybie, 
qui eurent Médufe pour Reine, 
du tems que Perfée les vainquit 

& dont Hercule détruifit enfuite 
i race. D'autres auteurs: ont pré- 
tendu que les Gorgones étaient 
réellement des ba féroces ; qui 
habitaient les forêts de la Lybie. 
Fulgence foutient que les Gorgo- 
nes étaient des femmes opulenti, 
qui poffédaient de grandes richef- 
fes & les faifaient valoir avcs 

$ 
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beaucoup d'induftrie. Paléphate 
croit que la Gorgone n'était pas 
Médule , mais une ftatue d'or 
repréfentant la Déefle Minerxe, 
que les Cyrénéens appellaient Gor- 
gone. Les trois filles de Phorcus, 
ayant eu pour héritage trois ifles, 
& certe flatue: ne voulurent par- 
tager ni les unes, ni l'autre; un 
feul Miniftre gouverna les ifles, 
& la ftatue fut placée dans leur 
trélor commun, ce qui fit dire, 
fuivant Paléphate, qu'elles n’a- 
vaient à elles trois, qu'une corne 
& qu'un œil qu'elles fe prêtaient 
alternativement. Il ajoute , que 
Perfée vola l'œil des Gorgones, 
c'eft-à-dire qu'il rua leur Mini£ 
tre, enfuite Médufe s'empara de 
Ja fameule ftatue d’or. 

Toutes ces explications font 
bien peu fatisfaifantes pour qui- 
congue veut trouver la verité en 
écartant les embellifemens ou les 
écarts du Poëte. Un auteur mo- 
derne trouve dans le nom des 
trois Goigones & de deux autres 
filles de Phorcus, celui des vaif- 
feaux, de, charge , qui faifaient 
le commerce fur les côtes où l’on 
prafiquair de l'or, des dents d’élé- 
phant, des cornes de divers ani- 
maux, des yeux d'hyéne & au- 
tres marchandifes, Phorcus eft 
Phorcys.roi d'Itaque & de deux 
illes voifines ; ce prince envoyait 
trois de fes vaifleaux & deux qu'il 
avait pris fur les Grecs, commer- 
cer en Afrique avec les habitans 
de Cyrene, du mont Atlas , des 
Canaries & des côtes de Guinée. 
Des cinq vaifleaux , Perfée en prit 
trois, dont l’un portait des dents 
d'éléphant, le fecond des cornes 
d'animaux, & le croifieme des 
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yettx d'hyéne ou de poiffon & des 
pierres précieufes. A l'égard de la 
tête de Médufe qui changeait en 
pierre tous les objets qui lui étaient 
préfentés , le même auteur rap- 
pelle que Perfée vainquit la flotte 
de Phorcys vers les Syrtes, » & 
» l'on fait, dit-il, que cette ré- 
» gion 4 toujours été fameufe 
» pour les pécrifications , puifque 
» les Arabes aflurent qu'il fe 
» trouve encore dans les terres, 
» des villes où les hommes & les 
» animaux pétrifiés , confervent 
» la pofture qu'ils avaient lors de 
» leur pétrification fubite. «e Si 
cette conjecture ne préfente pas 
un certain degré de probabilité, 
elle a du moins l'avantage de ne 
rien offrir qui répugne à. la rai~ 
fon. 

GOSE. C'eft le nom que l'on 
donne en Ruflie aux fa&eurs du 
Prince, c'eft-à-dire , à ceux. qui 
font chargés de vendre les mar- 
chandifes dont le Monarque s'eft 
réfervé le débit, à l’exclufion de 
fes fujets , comme la rhubarbe, 
la martre zibeline &c. Ces prin- 
cipaux négocians font tenus de fe 
trouver à la.Cour , revêtus de 
veftes fuperbes, & avec des bon- 
nets de martres, qui font des mar- 
ques de leur profeflion, lorfque 
le Souverain donne audience à 
dés Ambaffadeurs étrangets ;: ou 
dans certaines cérémonies pus 
bliques. 

Il neft pas bien certain que 
cet ulage fubfifte encore. , 

GOTHS. (les ) Les-cririques les 
plus éclairés nous atteftent que Jés 
Goths tiraient leur origine des 
habitans de la petite ifle de Goth- 
land, qui trop reffçrrés dans leug 
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territoire étaient emparé d'une 
partie du continent de la Scan- 
dinavie, Il ne faut pas croire que 
ces étonnantes émigrations de bar- 
bares , fortis du nord pour fe jet- 
ter fur les provinces du midi, 
fuffent compofées des feuls Goths: 
plufieurs peuples s'uniffaient en- 
femble fous les mêmes chefs, & 
cette affociation prenait fans deute 
le nom de la nation la plus puif- 
fante entre les conféderés. Quoi- 
qu'il en foit, dès la fin du fecond 
fiecle l'hiftoire fait mention des 
ravagès des Goths dans la Thrace 
& dans la Macédoine, & vers le 
milieu du fiecle fuivant on les 
voit dans PIllyrie. Ils furent 
cependant chaflés de l’Afie en 263 
pat les troupes Romaines. On 
ignore ablolument l'époque de la 
divifion des Goths, en Oftrogorths 
& en Wifigoths , (voyez ces ri- 
zres) divifion dejà établie fous 
Fempire de Claudius II, & abfo- 
Jument reconnue du tems de Va- 
Jens. (370) Alors les Oftrogorhs 
avaient pour Roi Othanaric : ils 
s'attacherent l'Empire d'Orient, 
fe firent Chrétiens, mais Chré- 
tiens Ariens, & ils porterent l'A- 
rianifme en Italie, dans les Gau- 
les & en /Efpagne : le fruit de 
leurs courfes & de leurs combats 
fat d'obrenir la liberté de fe fixer 
dans la Thrace, d'où à la mort 
de l'Empereur Théodofe, fous la 
conduite de leur chef Radagaife, 
ils fe ruérent fur l'Empire Ro- 
main, Leur Roi Alaric prit Rome 
& la pilla. Arolphe fon fuccef- 
feur époufa la fœur d'Honorius, 
à qui il céda l'Empire & fe retira 
dans les Gaules avec une partie 
e fes Goths. Odoacre ufurpa la 
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couronne, mais Théodofic quitta 
la Thrace , combattit Odoacre & 
commença en Italie le royaume 
des Oftrogoths , qui dura jufqu'en 
552. Les Wifgoths furent d’abord 
les alliés des Francs , tnais bien- 
tôt ils fe brouillerent avec eux, 
quitterent la Provence, ou pour 
mieux dire la Gaule Narbonnoife, 
pafferent en Efpagne dans l’année 
407 & fondérent un royaume, 
qui fubfifta jufqu'à l'invafion des 
Maures dans le huitieme fiecle. 
On trouvera dans ce Ditionnaire 
un grand nombre de faits qui ont 
rapport à l'ancienne religion, aux 
loix , aux mœurs & aux ufages de 
ce Peuple fameux , dont il'ne fe- 
rait pas poflible de tracer exacte 
ment le caractere, Ce que nous en 
difent les auteurs anciens, avant 
leurs émigrarions fréquentes, Le ré- 
duir à des fables, Féroces , bar- 
bares, fuperftirieux , avides de 
gain , en forrant de leurs triftes 
contrées , leurs mœurs s'adouci- 
rent peu à peu par la fréquenta- 
tion des Nations dejà policées 5 
mais les repréfenter vainqueurs 
dans l’Afie, dans l'Italie, dans les 
Gaules ou dans l'Efpagne CCE 
ferait pas peindre les Goths. En 
fe ftépouillant de leur barbarie, 
ils Aétrirent leurs verrus févéres ; 
leur courage s'ammollit , & ce 
Peuple viétorieux fut enfin vaincu 
par les vices des Nations qu'il 
avait fubjuguées, ( Voyez N o R~ 
MANDS. ) 

GOURMANDISE. Dans tous 
les pays où le luze, la vanité & 
les vices font érigés en vertus , 
les citoyens opulens & voluprueux 
élèvent dans leursthôrels un trône 
à la Gourmandife. Les Romains, 
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pour ainfi dire accablés fous le 
poids des dépouilles de tous les 
peuples, chafferent honteufement 
la tempérance de leur ville, & 
à la frugaliré des Curius, l'on vit 
bientôt fuccéder la fenfualité des 
Apicius. Un illuftre Glouton de 
cette Capitale du Monde, que 
Pline appelle, Nepotum omnium 
altifimus Gurges , après avoir dé- 
penfé plus de cinq millions de 
nos livres à fatisfaire fa Gour- 
mandile, s'éppercévant qu'il ne 
lui reftait qu'environ cinq cens 
mille francs de patrimoine, s'em- 
poifonna de défefpoir , dans la 
crainte de mourir de faim avec 
une fomme fi modique. Varron, 
indigné contre un fameux Glou- 
ton de fon fiecle, lui dit, » fi 
5 de toutes les peines que vous 
» avez priles pour rendre bon 
>» votré cuifinier, vous en aviez 
» confacré quelques - unes à étu- 
» dier la philofophie , vous vous 
> feriez rendu bon vous-même. ce 
Pour diner avec plaifir ; difait 
Alexandre, j'ai appris de mon 
précepteur Léonidas , qu'il fallait 
fe lever matin, & prendre ‘de 
l'éxercice, & que pour touper avec 
appétit, il fallait diner fobrement. 
Quelle leçon pour nos Apicius 
modérnes ! 

GOUVERNEMENT militaire 
de l'Idouftan. Lorfque l'Empe- 
reur des Mogols ne commande 
pas lui-même fon armée!, il la 
confie à un Prince de fon Sang, 
ou à déux Généraux, l'un du 
corps des Omhras Mahométans, 
Tautre decelui des Rajas Indiens. 
Les troupes de l'Empire font com- 
mandées par le Omhta „les trou- 
pes auxiliaires parles Rajas à qui 
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elles appartiennent. Les Officiers 
de cette armée! font payés fous 
trois titres différens : les premiers 
fous le vitre de douze mois, les 
féconds , fous le titre de fix mois, 
& les troifiemes, fous celui de 
quatre. Lorfque l'Empereur donne 
à un Manfepdar, ou bas Officier, 
vingt roupies par mois au premier 
titre ; fa paye monte par an à 
fept cens cinquante roupies 5i cať 
on en ajoure toujours dix de plus. 
Celui qui a par mois cette même 
paye au fecond titre , en reçoit 
par an trois cens foixante & 
quinze, & celui qui neit payé 
qu'au troifieme titre, ne touche 
que deux cens cinquante roupies 
d'appointemens : tous font cepen- 
dant le fervice pendant toute l'an- 
née, mais l'Empereur croit qu'il 
eft de fa grandeur de Jaifler croire 
qu'il proportionne le falaire au 
fervice. Au rete, dans les paye- 
mens de penfion on ne fe fert 
jamais du terme de roupie, mais 
de celui de dams , qui eft une 
petite monnoie dont quarante font 
une roupie, ainfi lorfque le Mo- 
narque donne une penfion de mille 
roupies, il dit qU'il affigne a l'Of- 
ficier cinquante mille dams d'ap- 
pointemens. Ceci revient affez à 
la maniere Efpagnole de comptet 
par maravedis. 

GOUVERNEMENT moderne de 
la Perfe. Le trône de Perfe eft 
héréditaire , & les enfans mâles 
ont feuls droit à la couronne. Le 
Roi peut nommer fucceffeur celui 
de fes fils qu'il aime le plus. Auf- 
tôt que le nouveau Souverain eft 
proclamé , il envoie arracher les 
yeux à fes freres, à fes oncles & 
à tous leurs enfans mâles, Le Mi- 
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niftre dé cet acte inhumain fe 
rend à la porte du férail & exibe 
aux Eunuques l'ordre du Roi. Ces 
malheureufes viétimes font remi- 
£es entre les mains des bourreaux, 
qui leur ouvrent d’une main la 
paupicre & de l’autre leur féparent 
J'œil de fa cavité avec la pointe 
d’un couteau. Telle eft la barbare 

politique de ces Monarques, qui, 

tous defpotiques qu'ils font, n’en 
font pas plus certains de mourir 
dans leur lit. Le Roi de Perfe 
enféveli dans le férail de fes fem- 
mes, plongé ‘dans l'ivrefle des 
plaifirs & dans la plus hontenfe 
molleffe , abandonne le foin de 
fon royaume à un grand Vifir qui 
règle en Souverain toutes les 
affaires civiles & criminelles, de 
finance, de guerre & de com- 
merce. Il a fous lui un Surinten- 
dant de la’juftice , un Général 
un 


des troupes des frontieres , 
chef des troupes des ef (claves ;un 
Général de l'infanterie , & un 


grand- maîne de l'artillerie : ces 
Miniftres compofent un grand 
Confeil, dont le grand Vifir eft 
le chef, mais ce qu'il y a de fin- 
gulier, c'eft quel eurs Arrêts n'ont 
de force, qu'autant qu'ils font 
approuvés par le Confeil des fem- 
mes & des eunuques. Les Provin- 
ces font fous l'autorité des Kans 
ou des Gouverncurs & des Inten- 
dans, qui verfent dans le tréor 
Royal , les tributs qu'ils lèvent 
fur le “peuple: Outre ces Minif- 
tres , il y a dans chaque ville des 
Mapiftrars: à la rête de certains 
Tribunaux inférieurs qui jugent 
en premier reflort les affaires mi- 
litaires , de commerce & de Po- 
lice. La, comme ailleurs, le cou- 
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pable opufent va tête levée , &c.lé 

pauvre indigent fuccombe. La bal 
tonnade ef le fupplice ordinaire 
que l'on infige aux gens. du peu- 
pien On condamne au carcan les 
perfonnes de confidération , dont 
la condamnation n'eft pas encore 
prononcée. Ce carcan eft compolé 
de trois pieces de bois, dont une 
plus courte , forme un triangle 
allongé : le patient a le cou pris 
dans le criangle & le poing pris 
à l'extrémité. Un garde ne le perd 
pas de vue, jufqu'à ce qu'il foit 
jugé ; ce qui arrive rarement. Si 
le crime eft trop énorme & que le 
coupable ne puiffe fe racheter par 
argent, le fupplice le plus com~ 
mun eft de lui fendre le ventre, 

Les parties plaident elles-mêmes 
leur caufe fans l'entremile d'avo- 
cats „ faure de témoins dans les 
procès, on demande le ferment. 
Les Chrétiens jurent fur l'évan- 
gile, les Mufulmans fur l'alca- 
ran, les Juifs fur le pentateuque, 
les Gucbres fur le feu; les Indicus 
fur le corps d’une vache, 

Toutes les rerres du royaume 
font cenfées appartenir au Sou- 
verain le citoyen ne les tient 
qu'a bail amphitéorique, & on 
renouvelle ce bail lorfqu'il eft 
expiré ,en payant le revenu d'une 
année. Les payfans Perfans font 
plus heureux que ceux des autres 
pays ; ils cultivent les terres des 
Seigneurs , à qui ils rendent le 
quart, le tiers ou la moitié des 
récoltes , en proportion de la peine 
qu'ils doivent prendie pour les 
faire fructifier. 

L'armée de Perfe eft compolée 
de trois corps différens : le Roi 
paye & entretient un corps d'el 
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élaves de vingt-deux mille hom= 
es d'infanterie, tous Géorgiens 
& étrangers. Le fecond corps eft 
compofé de trente mille Tarrares, 
& le troifieme de toutes les mi- 
lices des provinces du royaume. 
Les Perfans combattent encore à 
la maniere des Arabes & des Tar- 
tares. Ils ne favent que harceler 
lennemi, & fuir devant lui, 
lorfqu’il avance, ayant toujours 
le foin de faire le dégât dans le 
pays par où ils paflent; de ce 
dont il eft poffible de les louer, 
Ceft leur grande fobriété : fans 
bagage , fans artillerie , ils trou- 
vent aifément de quoi fubfifter. 
Un peu de riz & quelques fruits 
leur fufifent. Du refte , tous les 
mouvemens d'une armée dépen- 
dent de l'avis des aftrologues, & 
quel quej foit le génie d'un Géné- 
ral & la fituation des affaires, il 
eft obligé de s'y conformer. Les 
Perfans ont jufqu'à préfent né- 
gligé la marine, quoiqu'ils ayent 
des ports avantageux fur le golfe 
Perfique & la mer Cafpienne. 

Le Sedr où le grand Pontife 
eft en Perfe le perfonnage le plus 
confidérable après le Vifir, c'eft 
lui qui juge toutes les affaires 
éccléfiaftiques & qui difpofe des 
revenus des Mofquges : il décide 
tous les procès touchant les fuc- 
ceffons., les dettes & les contrats. 
Le Muphti n’eft écouté que dans 
les difficultés qui naïflent fur les 
interprétations de l’alcoran. Le 
Clergé Mufulman pofféde trente- 
fix millions de revenus:le Sedr 
a deux cens mille livres de rente, 
& les autres bénéficiers n’en ont 
jamais plus de dix, qui leur font 
tés , tôt qu'il y a des plaintes 
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cóütte eux. Les Derviches fone 
généralement méprifés. 

GRABATAIRE. C'eft ainfi 
qu'on nommait les premiers Chré- 
tiens qui différaient de recevoir 
le baptême jufqu’à la mort, dans 
l'idée où ils étaient que ce facre= 
ment effaçait tous les péchés qu'ils 
avaient commis. Leur nom venait 
de Grabat , mauvais lit à l’ufage 
des efclaves & des pauvres, 

GRACE. Autrefois les Evêques 
d'Orléans donnaient des lettres de 
Grace à tous les criminels qui ve« 
naient fe rendre dans les prifons 
de cette ville, lors de l'entrée 
folemnelle qu'ils y faifaient, en 
prenant poffeffion de leur évêché. 
D'abord il n’y en eut que trois 
ou quatre, mais par fucceflion de 
tems le nombre s'augmenta de 
telle forte , qu'en 1707 on en 
compta neufcens & en 1733 plus 
de douze cens. Un Edit du mois 
de Novembre 1753 a beaucoup 
reftraint ce beau, mais dange- 
reux privilége; le Roi y ordonne 
qu'à l'avenir les Evêques d'Or- 
léans à leur entrée pourront don- 
ner aux prifonniers de ladite 
ville, pour tous les crimes com 
mis dans le diocèle & non ail- 
leurs, leurs lettres d’interceflion 
& de déprécation , fur lefquelles le 
Roi fera expédier des lettres de 
Grace fans frais, & qu'en figni- 
fiant des lettres déprécaroires , il 
fera furfis pendant fix mois , fauf 
l'inftruétion qui fera continuée. 
Cet Edir excepre de ces lettres, 
>» l'affaffinat prémédité, le meurtre 
» ou outrage & excès, ou recouffe 
» des prifonniers pour crime, des 
ə» mains de la Juftice, commis ou 
» machiné par argent, ou fous 
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» autreieñgagement ; Íe rapt com- 
ə mis par violence , les excès & 
əřoutrages commis en la perfonne 
5 des Magiftrats ou Officiers, 
» Huilliers & Sergens Royaux 
> excerçans , faifant ou exécu- 
ə» tans quelque aĉe de juftice ; les 
ə circonftances & dépendances des 
ə dits crimes, telles qu’elles font 
a prévenues & marquées par les 
» Ordonnances, & tous autres for- 
a» faits & cas notoirement réputés 
“non graciables dans tout le 
> royaume. 

GRACE On doit regarder 
comme une excellente coutume 
des Maldives, celle qui ordonne 
à un Seigneur difgracié d'aller 
tous les jours faire fa cour au Roi, 
jufqu'à ce qu'il rentre en Grace. 
Par cette aéte de foumiflion, il 
peut obtenir fa grace s'il eft cou- 
pable , ou éclairer fa juftice s'il 
eft innocent. 

En Perfe , pañler pour un Prince 
diforacié, c'eft manquer au ref- 
pet que tout fujet doit à fon 
Souverain : auflitôt que le cou- 
pable eft jetté dans le ch? 
J'Oubli , une:loi févere défend de 
parler de lui, & même de pro- 
noncer fon nom. 

Les Empereurs Arc s & Ho- 
norius déclarerent qu'ils ne fe- 
taient jamais Grace à ceux qui 
les fupplieraient pour des cou- 
pables. 

GRACE principale. On a autre- 
fois donné ce titre à l'Evêque 
Prince de Liége, mais à préfent 
il eft traité d’Alrefle. Les Barons 
de a haute Allemagne & de l'Au- 
triche prétendent ce titre d'hon- 
neur. Les Anglais l’accordent aux 
Evèques & aux perfonnes de la 
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prémmiere qualité, qui ne font pat 
Princes. Certe expreffion n'eft Plüs 
d'ufage dans notre langue. 

Graces. Priere que nous adref- 
fons à Dieu, après nos repas s 
pour le remercier de la nourriture 
que nous venons de, prendre. Chez 
les Juifs modernes, avant que de 
fortir de table , le Chef de la 
famille prend un verre, le rem- 
plit de vim , le lève en l'air & 
dit: > béniflons celui dont nous 
» venons de manger le bien, & 
» l'aflemblée répond : bénit foit 
» celui dont nous avons mangé 
» le bien & qui nous a nourris. ce 
La priere fe continue , & après 
que chacun des convivesa bu une 
partie du vin qui eft dans le 
verre, le maître de la maifon 
avale le refte. 

Graces. (les) Ces charmantes 
Divinités des Grecs étaient au 
nombre de trois, Aglaé, Thalie 
& Euphrofine. Selon quelques 
Poëtes elles étaient filles de Ju- 
piter & d'Eurynome, fille de l'O- 
céan ; felon d’autres, de Vénus 
& de Bacchus. Pour montrer que 
les Graces n'empruntent rich de 
lart & doivent leurs charmes à 
la fimple nature, on les peignait 
petites, nues, jeunes , riantes & 
fe tenant par la main, elles pré- 
fidaient aux bienfaits, à la con- 
corde , aux réjouiffances, aux 
amours, à l'éloquence & à tout 
ce qui peut rendre la vie agréable. 
Elles étaient les compagnes infé- 
parables de Vénus: on n’entrait 
dans leurs Temples que couronné 
de fleurs, & les anciens facri- 
fiäient à ces aimables Divinités, 
afin d'obtenir d’elles cette polireile 
& cet enjouement qui rendent la 
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vertu moins farouche, & font le 
charme de la fociété Quelle foule 
de vérités cachée fous cette bril- 
lante allégorie ! 

GRAND. Ce mot exprime une 
dignité. Le Roi d'Efpagne donne 
le titre de Grands aux Seigneurs 
qu'il veut honorer. Ils ont droit 
de fe couvrir devant le Monar- 
que, avant de lui parler, ou après 
lui avoir parlé, ou feulement en 
fe mettant en leur rang avec les 
autres. Charles-Quint confirma à 
feize principaux Seigneurs les pri- 
viléges de la Grandefe. Le nom- 
bre en a beaucoup été augmenté 
dans la fuite. Les Grands d'El- 
pagne reçoivent à la Cour de 
France les mêmes honneurs que 
les Pairs. Les premiers Officiers de 
la Couronne ont toujours pris le 
titre de Grands , comme Grand 
Sénéchal , Grand Chambellan, 


Grand Ecuyer, Grand-Echanfon, 


Grand Pannetier, Grand Veneur, 
Grand Louvetier , Grand Faucon- 
nier. Nous donnons le titre de 
Grand -Seigneur au Sultan des 
Turcs , mais il ne répond pas à 
celui de Padisha que prend ce 
Monarque, ( Voyez PaDisxa.) 

GRAND - ConsEiz du Roi de 
France. .La jurifdiétion de cette 
compagnie, qui dans fon origine 
était le Confeil-d'Etat & privé 
du Roi, s'érend dans tout le 
Royaume; c'eft par cette raifon 
que [a devife eft unico univerfus. 

En 1302 on traita dans ce Tri- 
bunal la grande queftion de ren- 
dre le Parlement fédentaite à 
Paris. 

Monfieur le Chancelier eft le 
feul Chef & Préfident né du Grand- 
Confcil, après lui fonc, un Con- 
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feiller-d'Etat commis pat Lertres 
Patentes du Roi pour y préfider 
pendant un an : huit Maîtres des 
requêtes , qui font aufi Préfi- 
dens par commiffion pendant qua- 
tre années, dont il y en a quatre 
de fervice dans chaque femeftre z 
les anciens Préfidens honoraires 
qui ontrang de Maîtres de requé- 
tes : les Confillers T honneur , 
dont lo.nbmbre. nef pas fixe à 2 
cinquante-quatre Conferllers dif- 
tribués dans. deux femeltres , & 
dont deux font en méme-tems 
Grands Rapporteufs & Correéteurs 
des lettres du fceau : deux Avo- 
cats Généraux, un Procureur Gé= 
néral; un Greffñer en Chef, douze 
Subftituts du Procureur Général z 
un Greffer de l'audience, un pour 
la Chambre, un pour les préfen- 
tations & affirmations , un Greier 
des dépôts civil & criminels 3 cinq 
Secréraires du Roi fervans près le 
Grand-Confeil , un premier Huif- 
fier, un Tréforier payeur des ga- 
ges, trois Contrôleurs, vingt trois 
Procureurs, dix-neuf Huilfierss 
un Médecin & un Chirurgien pour 
les vifites & rapports; un Maré- 
chal des logis, un Fourrier, un 
Juré-trompette , & autres Offic ciers 
fuba! nes, qui jouiffent tous de 
fort grands priviléges, & parti- 
culiérement de ceux de Commen- 
faux de la Maifon du Roi. 

Le Grand - Confeil n'affifte 
point en Corps ni par députés aux 
cérémonies publiques, maisil væ 
en députation nombreufe compli- 
menter le Roi, la Reine & les 
Princes & Princefles de la famille 
Royale , fur les évènemens remar- 
quables & jetter de l'eau bénite 
à ceux qui font décédés, 
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Autrefois tout ce qui concerts 
fait la guerre s la marine, lami- 
fauté, les prifes fur mer, les pri- 
fonniers , leur rançon, les lettres 
d'abolition pour défection au fer- 
vice du Roi , ou pour rébellion, 
& la réintégration des coupables 
dans leurs biens & honneurs par 
la grace du Prince; ce qui avait 
rapport aux tailles & aŭ com- 
merce , tout cela était du reffort 
du Grand - Confeil. Sous Louis 
XII cette compagnie continua de 
connaîtte de toutes ces affaires, 
& notamment de celle du réple- 
ment des Cours & des Officiers, 
des dons & brevets du Roi, de 
l'adminiftration de fes domaines, 
de toutes les matières qui étaient 
fous la direction des Grands & 
principaux Officiers, & des affai- 
tes, tant de juftice que de Police 
de la Maifon du Roi & des Of- 
ciers de la- fuite de la Cour. De- 
puis ce tems nos Rois Jui ont 
attribué exclufivement la connoif- 
fance de plufieurs affaires. Le 
Grand-Confeil connaît encore at- 
jourd'hui des contrariétés & nulli- 
tés d’Arrêts; la confervation de 
la jurifdi&ion des Préfidiaux & 
des Prévôts des Maréchaux, qui 
s'exerce par voie de réglement de 
Juges , avec les Parlemens, Jui à 
été attribuée. Il a l'attribution 
exclufive des procès concernant 
les Archevêchés, Evêchés & Ab- 
bayes, à laquelle donna lieu la 
réfiftance que le Parlement fit à 
l'exécution du concordat. Il con- 
naît de l'exécution des brevets du 
Roi, depuis que la nomination des 
grands bénéfices a été accordée à 
fa Majeité ; de l’indult du Parle- 
ment , regardé comme étant dè 
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nomination royale, des brevets dé 
joyeux avénement & de ferment 
de fidelité : des droits de francs 
fiefs & nouveaux acquêts , des 
affaires conceïnänt les droits de 
tabellionage 3 des conteftations 
pour le payement des dix livres 
tournois , dues par les Prélats après 
leur nomination , de celles con- 
cernänt les oblats, & de la réfor: 
mation des Hôpitaux. à 

Il n'entre pas dans le plan de 
ée Dictionnaire de trairer en dé 
tail de toutes les attribütions dont 
le Grand-Confeil a joui & jouit 
éncore. Il fufära ici de remarquet 
que le Roi adreffe fouvent à certé 
compagnie fes Ordonnances, Edits 
& Déclarations , pour y. être en- 
regiftrés. 

Grand-Const11. Monfieur de 
Saint-Foix, dans fes Eflais Hifto- 
riques fur Paris, dit, qu'au Grand- 
Confeil, à la fin de la detriieré 
audience , avant les jours grass 
celui qui préfide fe lève, va à la 
table du Greffier , y trouve un 
cornet & des dez, commence lé 
jeu & le cornet paffe fucceflive+ 
ment âux Confeillers , aux Avo- 
cats, aux Procureurs , aux Huif 
fiers, & même aux laquais, qui 
continuent dé jouer jufqu'a lå 
nuit, On ignore abfolument l'ori- 
gine de cet ufage fingulier: Mon- 
fieur de Saint-Foix hazarde fa 
conjecture, qu'il avoue n'être ap- 
puyée fur aucune preuve. » Nos 
» Rois, dit-il , avaient des fous 
» en titre d'office, & qui étant 
» couchés fur, l'Etat de leur Mai- 
» fon, avaient leurs caufes com- 
» miles à la Prévôté de l'Hôtel, 
» & par appel au Grand-Confeil : 


» ces fous pour e.divertir ; & 
a pour 
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æ pour divertir les autres , fe fai- 
» {aient des procès’, dont le Grand- 
ə Confeil renvoyait apparemment 
ə» la plaidoirie aux jours de car- 
» naval; de même l'on plaidait 
» comme on plaide encore , ces 
ə» jours-là , de ces fortes de caufes 
nau Châtelet, qu'on appelle cau- 
» fes du mardi gras; quelquefois 
» le Préfident du Grand - Confeil 
» après avoir oui les Avocats, 
» demandait un cornet & des dez 
» pour décider des affaires ordi- 
» nairement ridicules. 

GRAND-MAITRE d'Artil- 
lerie. Il n'et pas ailé de dé- 
couvrir en quel tems le titre de 
Grand a été donné au Maître d'Ar- 
tillerie. Il eft certain cependant 
qu'il lui a été accordé dans des 
aétes authentiques , même avant 
que certe dignité fût érigée en 
charge de la couronne. 

Cet Officier avait la furinten- 
dance, l'exercice, l’adminiftra- 
tion , & le gouvernement de l'Etat 
& charge de Grand-Maîre & Ca- 
pitaine général de l'Artillerie de 
France , tant en-deçà que de-là 
les monts & les mers, dedans & 
dehors le Royaume , pays & ter- 
res étant fous l'obéiflance & la 
protection de Sa Majefté. 

Un privilege du Grand-Maître 
d'Artillerie, dont il n’était point 
fait mention dans les provifions 
de fa charge; c'eft que quand on 
prenait une ville fur laquelle on 
avait tiré du canon ; toutes les 
cloches des l'Eglifes , les uften- 
files de cuivre & autre métal lui 
appartenaient, & devaient être 
rachetés d'une fomme d'argent 
Fe les habitans, à moins que 

a capitation ne portât expief- 
Tome IL 
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fément le contraire, 

Le Grand-Maïître d'Artillerie 
en entrant & en fortant d'une 
place, devait être falué de cinq 
volées de groffes pieces de canon. 
Lorfque cette dignité fur érigée 
en charge de la Couronne , le 
Grand-Maître prêta ferment entre 
les mains du Roi, & il en porta 
pour marque au-deflous de fes 
armes deux canons fur leurs af- 
futs, des caques de poudre, des 
boulets & des gabions. 

Cette charge importante a été 
fupprimée en 1755. 

GRranND-MaitTRE de France. 
C'eft le premier Officier de la 
Couronne, le premier domeftique 
du Roi, & le fur-intendant de 
Sa Majefté, Sous la premiere & 
la feconde race il était appellé 
Comte du Palais. Au cominen- 
cement de la troifieme il prit le 
nom de Grand-Sénéchal , puis de 
fouverain Maitre d'hôtel, & en- 
fin de Grand Maitre de France, 
qui eft le titre qu'il porte aujour- 
dhui. D'abord le Grand-Maître 
avait la garde de la perfonne du 
Roi ; il donnait le mot du guet: 
on lui remettait tous les foirs les 
clefs du logis de Sa Majefté. Il 
commandait dans toutes les cé- 
rémonies , réglair Les logemens de 
la Cour, & faifait les fonétions 
d'Introduéteur des Ambaffadeurs. 
Dans la fuite les Grands-Maïtres 
négligerent une grande partie des 
prérogatives de leur charge , & 
certe négligence donna lieu en 
différentes circonftances à léta- 
bliffemenc des charges de Capi- 
taine des Gardes-du-Corps , de 
Capitaine des Gardes de la porte, 
de Grand-Prévôt de l'Hôtel, de 


i 


146 GR 


Maréchal des Logis, d'Introduc- 
teur des Ambaffadeurs , de Grand- 
Maître, & d'Aide dés cérémonies. 
L'autorité du Grand-Maître s'étend 
fur le Maître de l'Oratoire, fur 
Je Maître de la Chapelle de Mu- 
fique , fur les fix AumoOniers de 
la Maïlon du Roi & du Grand- 
commun , fur Je premier Maître 
d'Hôtel ordinaire, fur Jes Maf- 
tres d'Hôtel fervant par quartiers, 
fur le Maître de la Chambre aux 
deniers, fur les Contrôleurs gé- 
néraux de la Maïfon du Roi, 
fur les Gentilshommes fervans, 
Clercs d'Offices, & en outre fur 
les Officiers de l'Echanfonnerie 
& Paneterie , & généralement fur 
tous les Officiers des fepr Offices. 
Le Grand-Maître porte pour mar- 
que de fa dignité le bâton virolé 
d'or. 

GRaAND-Maîrre des Arbalé- 
triers de France. C'était ancien- 
nement un des grands Officiers 
dela Coutonne qui avait la furin- 
tendance fur tous les Officiers 
des machines de guerre, avant 
l'invention de l'artillerie. On en 
trouve dans notre hiftoire une 
fuite non-interrompue depuis faint 
Louis jufqu'a François I. 

GrAND-Maître des Cérémo- 
nies de France. En 158$ le Roi 
Henri IJI fépara les fonétions de 
cetre charge de celles de Grand- 
Maître de fa Maifon. Ce grand 
Officier a foin du rang & de la 
féance que chacun doit avoir dans 
les cérémonies folemnelles, com- 
me au facre des Rois, aux ré- 
ceptions des Ambañladeurs , aux 
obfèques & pompes funèbres des 
Rois, des Reiïnes’, des Princes & 
des Princeffes. Lorfque le Grand- 
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Maîrre des Cérémonies va portet 
l'ordre & avertir les Courts fou- 
veraines , il prend place âu rang 
des Confeillers, & doit toujours 
en avoir un après Jui. La mar- 
que de fa charge eft un: bâton 
couvert de velours noir, dont le 
bout & le pommeau font d'ivoire, 
GRANDS-AUDIENCIERS de Fran- 
ce. Premiers Officiers de la grande 
Chancellerie de France. Ils rap- 
portent les premiers aù fceau avant 
Meflicurs les Maîtres des Requé- 
tes & Meflieurs les deux Grands- 
Rapporteurs, & autres qui ont 
dtoit d'y rapporter certaines let- 
tres. Ils commencent par la liaffe 
de Meffieurs les Secréraires d'Etat , 
& quelquefois ils rapportent des 
Edits & Déclarations du Roi, 
qu'ils enregiftrent fur le regiftre 
de l'audience, & en fignent l'en- 
régiftrement fur les originaux, 
qui ne font ni préfentés, ni re- 
regiftrés au Parlement, ni dans 
aucune autre Cour fupéricure, 
Après la liaffe du Roi ils rapportent 
au fceau celle du public. Ils en- 
regiftrent les o&trois accordés par 
le Roi, les prébendes de nomi- 
nation royale, Jes indults, les 
privilèges & permiflions d’impri- 
mer. Ils préfident au contrôle, 
où leur fonétion eft de taxer toutes 
les lettres qui ont été fcellées. 
Les Grands- Audienciers ont le 
titre de Confcillers du Roi en 
fes Confeils, & font Secrétaires 
du Roi nés en la grande Chan- 
cellerie. Leur Office eft de la 
Couronne ; & par certe railon ils 
payent leur capitation à la Cour; 
à celui qui reçoit celle de la Fa- 
mille royale. 
Le Grand-Audiencier eft chargé 
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du compte de la cire que l'on 
emploie au fceau. 

La diftribution des bourfes fe 
faifait autrefois tous les mois; 
mais aujourd'hui elle ne fe fait 
que tous les trois mois par le 
Grand-Audiencier qui eft de quar- 
tier , en préfence du Contrôleur, 
& de l'avis des anciens Officiers 
de la compagnie des Secrétaires 
du Roi, des Députés des Ofii- 
ciers du marc d'or, & du garde 
des rôles. Le Grand - Audiencier 
prélève d'abord une fomme de 
huit mille livres, appellée bourfe 
de préférence , puis il compofe 
les bourfes , il en préfente une 
au Roi, & en reçoit cinq pour 
lui, ce qui lui tient lieu d'anciens 
gages & taxations. 

Les Grands-Audienciers jouif- 
fent de tous les privileges des 
Secrétaires du Roi, & ils le fonc 
par Edit de Janvier 1551, fans 
obligation de tenir aucun Office 
dudit College. Le droit de franc- 
falé leur eft accordé depuis 1583. 

GRATIFICATION. C'eft une 
récompenfe que le Parlement d'An- 
gleterre accorde fur l'exportation 
de certains articles de commerce, 
afin de mettre les Négocians en 
état de fourenir la concurrence 
avec les autres nations dans les 
marchés étrangers. Cette fage po- 
litique a en moins d'un demi- 
fiecle changé la face de la grande 
Bretagne: les terres incultes, les 
prairies arides , les paturages né- 
gligés., font devenus par ce moyen 
des champs fertiles; & chaque 
cultivateur s’eft empreflé de ga- 
gner une gratification , qu'il 4 
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employée à laméliorarion de fes 
Il eft certain qu'en dif- 
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tribuant par année deux cens mille 
livres fterling à fes laboureurs, 
l'Angleterre a gagné par an plus 
de quinze cens mille livres., Une 
pareille conduire ne produiraic 
certainement pas un moins heu- 
reux effet -dans d’autres Gouver< 
nemens. 

GRECS. ( matiage des) Les 
petfonnes qui veulent fe marier 
fuivant le rit de l'Eglife Grec- 
que , fe préfentent au Prêtre après 
la Mefle. La mariée eft voilée. 
Le mari futur prend la droites 
la femme fe place à la gauche: 
il y a à droite fur la fainte ta- 
ble deux anneaux, l’un d'argent, 
tourné vers le côté droit, l’autre 
d'or , tourné vers le gauche. Le 
Prêtre fait plufeurs fignes de croix 
fur les futurs époux, leur pré- 
fente des cierges allumés, les en- 
cenfe en croix, & les conduit à 
lEglife. On récite pendant la 
marche des prieres pour la paix 
& la fécondité des époux : lorf- 
qu’elles font finies, le Prêtre donne 
l'anneau d’or à l'époux & celui 
d'argent à l'époufe, en difanttrois 
fois: » J'unis (ou j'engage ) un 
» tel & une telle ferviteur & fer- 
» vante de Dieu; au nom du 
» Pere, &c. « Cette formule pto- 
noncée , il fait le figne de la 
croix fur leur tête avec les an- 
neaux, & leur place enfuire aux 
doigts de la main droite. Un 
paranymphe (ou patrein) fait alors 
l'échange des anneaux , qui dans 
les prieres font comparés typique- 
ment aux anneaux de Jofeph, de 
Daniel & de Thamar. Lorfque 
l'on couronne les mariés, ces 
époux entrent dans l'Eglife , en 
portant des cierges allumés; le 
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Prêtre marche devant avec l'en- 
cenfoir, en chantant le Pfeaume 
328, qui promet aux Juifs un 
mariage heureux & fécond. Après 
les prieres ordonnées , le Prêtre 
couronne l’époux, en prononçant : 
> Un tel, ferviteur de Dieu, eft 
» couronné pour le marier, &c. «e 
ce quil répéte en couronnant 
l'époufe; alors il leur offre un 
vafe dans lequel il y a du vin 
béni, & leur en fait avaler quel- 
ques gouttes ; puis il leur ôte les 
couronnes. La cérémonie fe ter- 
mine par de nouvelles prieres, la 
bénédiction du Prêtre fur -les 
époux » & quelques baifers qu'ils 
fe donnent réciproquement. Sui- 
vant la Religion Grecque un Pré- 
tre qui fe remarie après la mort 
de fa premiere femme, fe trouve 
fécularifé, & redevient laïc. Un 
féculier qui paffe aux quatriemes 
noces eft exclu de la commu- 
fion des fidèles. 

Quelquefois le Patriarche per- 
permet le divorce aux époux ; & 
après avoir délié le mari, il lui 
accorde la liberté de prendre une 
autre femme. 

Quant à ce qui regarde les 
ufages civils, on peut obferver 
que les filles en général fe tien- 
ment renfermées chez elles, juf- 

wau jour de leurs noces; & que 
c'eft toujours par Procureur que 
fe forment les liaifons. Il y a 
des endroits où l'on berce les 
nouveaux mariés, après les avoir 
attachés. enfemble avec une jar- 
retiere. 

Grecs. (cérémonies funèbres 
des) Lorfqu'un malade tourne à 
l'agonie, on envoie chercher un 
Papas , qui ordinairement lui 
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bande la tête avec le voile du 
calice , & lui donne à boire de 
l'eau bénite , où l’on a fair in- 
fufer quelques herbes odoriféran+ 
tes. Cette eau doit être confacrée 
par l'atrouchement du crucifix, 
ou d'une image dela fainte Vier- 
ge. Peu après on adminiftre l'E 
trême-Onétion au malade , qui 
aufli-tôt qu'il a rendu l'ame, eft 
revêtu de fes plus riches habits, 
& étendu fur le plancher avec 
un cierge aux pieds & un à la 
tête. Nous ne parlerons point des 
gémiflemens vrais ou faux qui 
s'entendent dans toute la maifon. 
Le mort enféveli , l'heure fixée 
pour le convoi étant arrivée ; on 
fe met en marche, & l'on fe 
rend à l'Eglife, où l'on chante 
l'Office des Morts. Après le Ser- 
vice on va adorer la croix , & 
baifer enfuite le mort à la bou- 
che & au front. Chacun mange 
un morceau de pain, & boit un 
verre de vin dans l'Eglife , en 
fouhaitant du repos à l'ame du 
morr, & de la confolation à la 
famille, 

Pendant les huit jours qui fui- 
vent l'enterrement, les parens du 
mort ne doivent rien manger 
d'apprêté chez eux, ce font leurs 
amis qui leur fourniflent la nour- 
riture néceffaire. Il eft d'ufage, 
au bout de ces huit jours, d’al- 
let vificer les affigés, & de les 
accompagner à l'Eglife où l'on 
dit la Mefe , avec des pricres 
pour l'ame du défunt: ceci fe 
répete après quarante jours, au 
bout de fix mois, & à la fin de 
l'année. La cérémonie finit par 
diftribuer aux afliftans du bled, 
du riz bouilli, & des fruits fecs. 
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ques endroits chaque famille don- 
ne aux pauvres la portion que 
le mort aurait mangé : cette au- 
mône fe fait pendant l’année. 

GRENADIERS. Ce wet que 
depuis 1667 qu'on connaît des 
Grenadiers dans l'infanterie Fran- 
çaife. Louis XIV en établit d'abord 
quatre par compagnie : ces bra- 
ves foldats furent enfuite réunis, 
& formerent des compagnies par- 
ticulieres. En 1744 Louis XV or- 
donna qu'il y aurait une compa- 
gnie de Grenadiers dans chacun 
des bataillons de milice. 

On doit regarder les Grenadiers 
comme l'élite de nos Guerriers; 
choifis entre les plus beaux , les 
plus leftes & les plus braves fol- 
dats du bataillon, ils jouiffent 
d'une augmentation de paie , por- 
rent le fabre au lieu de l'épée, 
doivent fervir trois ans de plus 
que le terme de leur engagement, 
& occupent toujours les poftes 
d'honneur & les plus périlleux. 

La compagnie des Grenadiers 
à cheval eft de la création de 
Louis XIV en 1676 ; elle eft unie 
à la Mailon du Roï,. fans toute- 
fois y avoir de rang, ni de fer- 
vice auprès de la perfonne de Sa 
Maijefté. Elle fut compofée de 
quatre-vingr-quatre Maîtres, non 
compris les Officiers, pour com- 
battre à pied & à cheval à la tête 
de la Maifon du Roi. Aujour- 
d'hui elle eft fixée à un Capitai- 
ne-Lieutenant, trois Eieutenans, 
trois fous-Lieutenans, trois Ma- 
réchaux des logis, fix Sergens, 
trois Brigadiers , fix fous-Briga- 
diers, & cent quinze Grenadiers, 
formant un efçadron:, dont le Roi 


GR 149 


eft le Capitaine. A peine créée, 
cette courageufe troupe porta fa 
gloire au plus haut point, en em- 
portant en plein jour, & l'épée 
a la main , conjointement avec 
les Moufqueraires , la formida- 
ble place de Valenciennes. De- 
puis cette époque , il fauc fuivre 
les Français dans toutes leurs cam- 
pagnes pour connaître en détail 
les exploits des Grenadiers à che- 
val. 

Ce fut en 1749 que fut formé 
le corps de Grenadiers de France, 
compofé de quarante-huir com- 
pagnies de Grenadiers, réfervées 
dans les réformes de 1748. Il a 
quatre: brigades de douze com- 
pagnies chacune, & a rang dans 
l'infanterie du jour de la pre- 
miere création des Grenadiers en 
France. Chaque compagnie eft 
compofée de quarante-cinq hom- 
mes, & commandée par un Ca- 
pitaine, un Lieutenant, & un 
Lieutenant en fecond. L'un des 
deux Lieurenans eft ordinairement 
un foldar de fortune que fon mé- 
rite éleve au rang d'Officier : 
il y a dans chaque brigade un 
Sergent , un Caporal, & onze 
Grenadiers qui portent le nom 
de Charpentiers. Les compagnies 
de Grenadiers des bataillons de 
milice fourniffent les remplace- 
mens dont ce corps a befoin. Un 
Officier général commande fupé- 
rieurement les Grenadieïs de Fran- 
ce, fous le titre d'Infpeéteur- 
€Eommandant. 

GRIS-GRIS. Sorte de Talifman 
fort en ufage parmi les Négres: 
Ces Gris-Gris font des bandeler- 

tes de papier chargées de carac- 
teres & de figures emblématiques, 
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Ils les enveloppent précieufement 
dans des morceaux d'étoffe ou 
dans des boëtes, & leur attri- 
buent les plus grandes vertus. 
L'un. empêche de fe noyer , l'autre 
préferve de la morfure des fer- 
pens , & des bleffures des zagayes: 
ceux-ci rendent invulnérables., 
ceux-là procurent de belles fem- 
mes, de beaux enfans , une bonne 
pêche ; en un mot délivrent de 
rous les maux, & fonc la fource 
de toutes les richefles & de tous 
les plaifirs. Telles font les idées 
que les Marbuts ou Prêtres Ma- 
hométans donnent aux Négres de 
l'efficacité des Gris-Gris, & cela 
furprendra d'autant moins, lorf- 
qu'on faura que ce font des im- 
pofteurs qui les vendent. 
GRISONS. (les) Le pays que 
les Grifons, habitent eft dans le 
cœur des Alpes : les anciens Hif- 
toriens le nomment la Rérhie, & 
nous apprennent qu'a diverfes re- 
prifes les Tofcans y envoyerent 
des colonies pour le peupler.: 1l 
a pour bornes actuellement au 
nord les Comtés du Tirol & de 
Sargans , à l'occident les Cantons 
de Glaris & d'Uri, au midi le 
Comté de Chiavenne & la Val- 
teline, & à lorient le Tirolen- 
core & le Comté de Bormio. Son 
étendue eft d'environ: trente-cing 
lieues. du nord au fud, &-l'on 
croit communément que le nom 
de Grifons que l'on donne à fes 
babitans, vient de ce que les 
premiers d’entreux, qui dans le 
quinzieme fiecle fecouerent le 
joug de leurs opprefleurs, por- 
taient de longues barbes grifes, 
& des habits sroffiers d'une éroffe 
grife qu'ils fabriquaienr chez eux. 
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Les. Grifons fontpartagés en trois 
parties qu'on appelle Ligues, en 
Allemand Bunt, favoir, la Ligue 
haute ou grife, la Ligue de la 
Caddée ou dela maifon de Dieu, 
& la Ligue des dix Droitures ou 
Communautés. Elles ont chacune 
leur (Gouvernement féparé , & 
raflemblées routes les trois, elles 
forment un corps de république 
dans lequel réfide toute l'autorité 
fouveraine. Ces peuples reçurent 
e Calvinifme en 1524, & s'al- 
lierent avec les Suifles en diffé- 
rens tems..Le Gouvernement tem- 
porel de ces petits Etats eft Dé- 
mocratique 3 il y a une diète 
générale de toure'la nation , qui 
lorfqu’elle s'affemble , reçoit les 
fuffrages de tous ceux qui ont 
atreint l’âge de feize ans. Dans 
cette diète on ne traite que des 
affaires générales,- comme de la 
paix, de la guerre, & des allian- 
ces. Les affaires païticulicres de 
chaque Ligue fe traitent dans des 
affemblées provinciales. On croit 
que les Grifons peuvent mettre 
fur pied trente-cind, à quarante 
mille hommes. 

Quoique la plupart des Gri- 
{ons foient Proteftans, il ne laiffe 
pas d'y avoir parmi eux quelques 
Catholiques. Coire, ville princi» 
pale des Grifons , qui eft fituée 
fur le Rhin, eftpartagée en deux 
villes : les Protcftans occupent 
la plus confidérable ;.& l'Evêque , 
Prince de l'Empire & allié des 
Suiffes, fon Chapitre & quelques 
Catholiques, habitent la plus pe- 
tite. Coire a fon Gouvernement 
& fes Loix particulieres : -fon 
Grand-Confeil eft compofé de 
foixante - dix perfonnes ; entre 
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lefquelles on en choifit quinze 
pour. former un Sénat. ( Voyez 
Hecvérre , & chaque Canton Suif]e 
à fon titre. ) 

GRYMOIRE. C'eft , fuivant 
Jes Négromanciens, l'art magi- 
que d'évoquer les ames des.morts. 
Il y a encore des hommes qui 
font perfuadés qu'il exite un 
Grymoire , dans lequel on trouve 
des formules de conjurations pro- 
pres à faire venir les démons. Ils 
veulent que les Ecciéfiaftiques 
foient feuls en droit de lire dans 
ce terrible livre fans que le dia- 
ble -puiffe leur faire-le. moindre 
mals 8. qui. prétendent que le 
malin efprit tordrait le cou à un 
laïc, & même l'entraineraiteen 
enfer, s'il avait l'audace de.jet- 
ter. les yeux fur ces caracteres 
magiques. Dans quel. fiecle l'ef- 
prit- humain s'arrêrera-t-il à des 
idées fimples, juftes, &-vraies ? 

GRYPHON. Animal fabuleux 
qui- refemblait à l'aigle par de- 
vant-,.& au lion par derriere, 
ayant les oreilles droites, quatre 
pieds 8&.un longue :queue: :au 
moins efo- ce aini qu'il. eft re- 
prélenté dans. les anciennes mé- 
dailles Grecques & Latines. Plu- 
fieurs Auteurs de l'antiquité fem- 
blent ávoir été perfuadés.de l'exif- 
tence des) Gryphons ; mais! il-eft 
ceftain.que ce n'érait dans.l'ori- 
gine qu'un hiérogiyphe des Ezyp- 
tiens, par Jequel ils prétendaient 
défigner. Ofiris , ou. fi.l'on aime 
mieux „exprimer Factiviré du fo- 
leil lorfqu'il eft däns la conftel- 
lation du lion. 

Les Gryphons étaient.confacrés 
à Jupiter , à la Déeffe Néméfis, 
& fur-tout à Apollon où au Soleil, 
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GUACA. Province ded’ Amé; 
rique méridionale, où commence 
ce fameux chemin. entrepris par 
Jes: Incas, &conduic.à {fa per- 
fe&ion au travers des montagnes 
& des déferrs. malgré tous les, 
obftacles qui dûrent s'oppofer au 
fuccès de: certe étonnante zentre- 
prie. D'efpace en efpace ony 
trouve encore:,- comme) autrefois 
des tambos-ou-hôrelleries, dans 
lefquels 11. y-a-roujours. plufeurs 
Indiens! commandés par un Af= 
cade. Aufi-tôt qu'un -voyageur 
arrive, te Commandant: nomme 
un Américain qui idoit-lui -fours 
nir de l'eau, du bois, & les. au- 
tres chofes qui peuvent lui être 
utiles un autre eft chargé. de 
lui apprêter à- manger , & un troi- 
fieme-à foin de fa monture. Ce 
quirend ces fecours bien refpec- 
tables;!c'eft qu'ils fonc Accordés 
grarüitement, fidelement.& promp- 
tement L'Alcade y met le com- 
ble en-donnant des guides au 
voyageut, lorfqu'il-part. Les Amé- 
ricains--appellent cette. hofpita- 
Hté uïi-fervice perfonnel. H eft 
bien digne. de l'humanité, -8 
les:péuplés les mieux policés:pour: 
raient-fe faire honneur d'en ren- 
dre de pareils, 
GUANÇAVELICA. Ville 
du Pérou; près de Jaquelle il y 
a une !fameufe minière. de mer- 
cure, qui Lerr à purifier -For=se 
l'argent de toute l'Amérique mé: 
ridionale: On permet aux parti- 
culiers.derfaire travailler à: cette 
mine ; mais-àa condition! de- res 
mettre au~ Roi d’Efpagne tout 
lë mercure qù'ils en -rerirent, 
moyennant un certain prix; Au 
bour de: quelques années: fes In- 
K iv 
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diens que l'on fair travailler à 
ces mines, deviennent perclus de 
tous ‘leurs membres & périflent 
miféräblemenr, Nos | millionai- 
res ignorent à quel prix l'or 
eft arraché des entrailles de la 
terre. 

GU'ANCHES. Nom des ancè- 
tres. des peuples qui habitent l'ifle 
de Ténérife. On connaît peu l'ori- 
gine de ces infulaites , on fait 
Feulemenr qu'ils reconnaiffenr un 
Etre füprême qu'en leur langage 
ils nommaient le plus grand, le 
plus: füblime, & le confervateur 
de tour ce qui exifte. Eorfqu'ils 
manquaient de pluies ou qu'ils 
effuvaïienr quelques difgraces, par 
le dérangement des faifons, ils 
conduifaient leurs troupeaux dans 
certains endroirs confacrés aux 
exercices de religion, & févrant 
ce jour "là les perirs du lait de 
leurs meres , ils tiraient du fang 
à chaque animal, dans l'opinion 
que c'était le moyen d'appaifer la 
colere divine & d'obtenir du ciel ce 
qui leur manquait. Ils avaient quel- 
que notion de l'immortalité de 
Pame &de la punition des crimes 
dans une aurre vie, puifqu'ils re- 
gardaient le volcan du fameux 
pic de l’ifle comme l'enfer des mé- 
chans. Tis avaient des Rois aùx- 
quels en`fe mariant ils renouvel- 
aient leur ferment de fidelité. Le 
mariage confiftait à demandet la 
fille à {es parens , la :confomma- 


tion fuivair & ces liens aifés fë 


rompaient, facilement par łe di~ 
vorce. À la naiffance d'un enfant, 
une femme choïfie pour cet office, 
verfait de l'eau fur fa rête, & 
dès ce moment elle contraétair 
avec la famille une forte d'al- 
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lance qui ne lui permettait plus 
de s'allier avec un ‘homme de 
certe race. Quiconque faifait vio- 
lence à une femme était puni de 
mort. Ces infulaires poffédaient à 
un degré fupérieur l’art d'embau- 
mer les corps, & ils avaient des 
cavernes où ils les dépofaient ; fi: 
Fon s'en rapporte atjourd'hui aux 
plus anciens Guanches , il y avait 
parmi leurs ancêtres une tribu par- 
ticuliere, qui feule confervair ce 
fecret & qui le regardait comme 
un miftère facré qui ne devait pas 
être communiqué au vulgaire. 
certe tribu compofair le facerdoce, 
& les Prêtres ne fe mêlaient point 
avec les autres caftes parles ma- 
riages. Lorfque les Efpagnols firent 
lx conquête de cerre ifle , cette 
tribu fur exterminée & le’ fecret 
de l'embaümement des corps périt 
avec elle. On a trouvé dans dif- 
férentes cavernes des corps que 
l'on dit être embaumés depuis 
près de mille ans , qui font très< 
bien confervés & aufi legers que 
la paille. 

GUATIMALA. Province de la 
nouvelle Efpagne : Les Indiens 
qui habitent cette contrée , font 
prefque tous Chrétiens, mais igno- 
rans, groffiers & extrêmement fu» 
perftivieux. Ils aiment paflionné- 
ment la danfe & leur plus grand 
plaifir eft de s'enivrer avec des 
liqueurs fortes. Quelques rofeaux 
liés enfemble, un peu élevés de 
terre, & expofés. fur une natte, 
compofent leur lit, & un billot 
de bois leur fert de chever. Ils:ne 
portent nibas, ni fouliers , ni che 
mifés ; une efpece de furplis , qui 
a des demi-manches ; & qui peng 
depuis Les épaules jufqu'au-deffous 
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de fa cciniture , eft feur unique 
vêtement. 

GUEBRES. Reftes infortunés 
des anciens Parfis , que les Califes 
Arabes forcérent les armes à la 
main ; à recevoir la religion de 
Mahomet , ou à fuir dans diffé- 
rentes contrées de l'Afie. (Voyez 
Parsis) Le petit nombre des fec- 
tateurs de Zotoaftre qui extite en- 
core, a confervé religieu lement 
la do&rine des anciens Mages, 
& le culte du feu. Les Guebres 
fonc pauvres , fimples dans leurs 
habits , doux, humbles charita- 
bles & laborieux. Selon eux iln'ya 
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point de profeffion plus relevée & 
plùs innocente que celle de Pagri- 
culture. Eabowrer , planter des 
arbres , défricher un champ, & 
engendrer des enfans , font des 
actions nobles & méritoires de- 
vant Dieu, Ils ne mangent point 
le bœuf, parce qu'il eft utile au 
Jabourage , nt la vache parce 
qu'elle les nourrit de fon lait, ni 
le cocq qui les avertit du lever 
du Soleit, & ilseftimenr le chien 
qui veille à la confervation de 
leurs troupeaux , & qui garde 
leurs maifons. Les infeétes, veni- 
meür fur-rout , & les animaux 
mal=faifans ne trouvent aucune 
grace auprès d'eux ; ils les tuent 
avec d'autant plus de plaifr, 
qu'ils croient par- là expier un 
grand nombre de péchés. On re- 
connaît les habitations des Gue- 
bres à la fertilité des terres qui 
Îles environnent. Amis des étran- 
gers , ils ne s'informent point de 
Ja religion qu'ils profeffent , lorf: 
qu’il s'agit de les obliger ; fatis- 
faits de ce qu'ils poffedent , on 
ne les voir jamais recourir à de 
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fourdes pratiques pour envahir le 
bien d'autrui. Les conquérans paf 
fent pour des monftres à leurs 
yeux , & ils déteftent Alexandre 
par deffus tous les autres. Quoi- 

w’à boudroirils abhorrent les Mu- 
ins: ils ne prient point pour 
leur deftruétion ; ils fe confolent, 
au feia de la fervitude , par l'ef- 
pérance qu'un jour routes les Na- 
tions de la terre fe’ réuniront à 
leur religion, fous les écendarts 
de certains fages perfônnages qui 
doivent venir à la fin des tems 
pour préparer les hommes au grand 
renouvellement. 

Les Guebres ne prennent des 
femmes que parmi eux : ils ne 
permettent ni la bigamie ni le 
divorce, mais en cas de ftérilité 
au bout de neuf années de ma- 
riage ; ils fouffrent qu'un époux 
prenne une feconde femme. 

Les Prêtres des Guebres fe pré- 
tendent iflus des anciens Mages, 
& ils vivent fous l'autorité d’un 
grand Pontife , qu'ils appellent 
Déffour. Ces Miniftres de la re- 
ligion ont foin d'entretenir le feu 
facré , ils impofent des péniten- 
ces, donnent des abfolurions, & 
tirent un'affez gros revenu du few 
facré & de Furine de vache qu'ils 
diftribuent tous les mois dans les: 
maifons pour les purifications. Ces 
Prêtres fe difenr poffeffeurs des 
livres que Zoroaftre annonça à fa: 
Nation avoir reçus du ciel ; mais 
il ne leur eft plus poffible de {es 
lire: & ils font réduits à fe fer- 
vir de certains commentaires 
qu'ils n'entendent peut-être guères 
mieux. 

Ceft une grande queftion de 
favoir f les Gucbres d'aujour- 
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d'hui- {ont idolâtres & fr le feu 
facré .qu'ils confervent avec tant 
de: foin eft l'objer-de leur ado- 
xation. Leurs maîtres, leurs voi- 
fins le prétendent , mais difent 
nos voyageurs , les Guebres afu- 
rent qu'ils n'honorent le feu qu’en 
mémoire de leur légiflateur qui 
fe fauva  miraculeufement des 
flammes j-ils-ajourent qu'ils re- 
connaifflent un Dieu: fuprême, 
créateur & confervateur de la lu- 
miere, fupérieur aux principes & 
aux caufes:, qui a lept miniltres, 
fous lefquels font un grand'nom- 
bre de génies interceffeursv, des 
intelligences, des anges ou créa- 
tures: inférieures, qui tous enfem- 
ble ;gouvesnent les hommes: & 
jufqu'aux-corps inanimés 

Les: Guebres fontinfatués de la 
doéttine du bon & du mauvais 
principes & tout Pappäreil-de leur 
religion :confifte dans: l'entretien 
du-feu facré 5 ils jurent par lui 
& devant lui, & ce: fermentieft 
terrible & inviolable: On ! leur 
connaît-une efpece de baprême à 
Jeur naiflance & une forte de con- 
feflion àleur mort:isiprient cinq 
fois le jour en feltournant vers 
le foleil , -lorfqu'ils fônt-hors de 
chez eux. Is ont dés jeunes’ ré- 
glés quatre fêrés par mois, ré- 
vèrent: beaucoup-le vendredi, & 
fur-tout le premieri& le`vingrie- 
mejour.de chadueslune. “Hs ont 
horteur de l'attouchement des ca- 
davres , & ils les éxpofent à l'air. 
€ Voyez FuNERAILLES des Gau- 
res.) Aflurés d'une vie future; 
ils: font perfuadés que de: mauvais 
principe & l'enfer feront détruits 
ayec le monde,-8 que les ré- 
prouvés, après leurs-fouffrances, 
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retrouveront un Dieu miféricor> 
dieux, dont la contemplation fera 
leurs délices. (Voyez GAURES. 
Religion des) (& Maces-) 
GUET:(mot du) Chez-les: 
Romains , un foldat de la der- 
niere cohorte pour l'infanterie, 
ou de la derniere turme-pour: la 
cavalerie, fe rendait tous lesima- 
tins chez lé Tribun qui comman- 
dait ce jour-là, & il recevait le 
mot du Guet fur une tablettes 
on écrivait fur cette tablette le 
nom du foldat & le lieu de fon 
logement... Le foldat. remertait 
cettetabletre au chef de:fa troupe! 
en préfence de témoins. Le chef 
la faifait- paffer au chef de la 
cohorte voifine, & ainfi de main 
en main da tablette revenait à la 
premiere! cohorte -placée à côté 
de la rente du Tribun, qui fa- 
vair par ce moyen fi! route] l'ar- 
mée: était'inftruire du mor du 
Guet; Lorfque la tablette n'était 
pas. revenue avant la nuit, il 
était facile de découvrir où: elle 
était demeurée , & alors on pu- 
niffaiv les: négligens ;: & dans la 
crainte des furprifes, on. faifair 
courir un nouveau mot du Guet. 
GUEUX. ! les ) Sobriquet donné 
aux Confédérés : des Pays Bas en 
r66, 8& fans lequel il n’y au- 
rait jamais eu de République de 
Hollande. La Ducheffe de Parme , 
Gouvérnañte des Pays-Bas, ayanë 
reçu l'ordre de Philippe II, Roi 
d'Éfpagne:, d'y introduire de nou= 
velles taxes; le Concile de: Trente 
& l'Inquifition ; les Etats: de Bra- 
Bant s'yoppoferent formellenient ; 
& quelques Seigneurs du pays fe 
Higuerent «entr'eux pour foutenit 
léurs droits-.8c, leurs franchifess 
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un Conite de Barlemont dit à la 
Gouvernante que cette affociation 
n'était pas à craindre > & que 
ceux qui y éraient/entrés n'étaient 
que des Gueux: Cependant ces 
GE prirent Enckhuifen , puis 
la Brille en 1 472, & firent échouer 
tous les efforts du famcux Duc 
d'Albe. 

Gurux. ( Tribu des ) On trouve 
ce Tribu finguliere dans l'ifle 
de Ceylan, & voici quelle en eft 
l'origine. Un certain Roi du pays 
avait une compagnie de chafleurs 
prépofés pour fournir fa table de 
venaifon : ces malheureux lui 
firent un jour préfenter dela chait 
humaine, dont le goùt lui parut 
f colons qu'il ordonna qu'on 
ne lui en fervit jamais d'autre; 
le crime ayant été découvert ; le 
Roi en eur tant d'horreur, que 
ne croyant pas la mort un fup- 
plice proportionné à ce forfair; 

il laifla vivre ces infämes , & les 

dévoua eux & leur poftériré x la 
perpétuelle exécrarion publique; 
Jes condamnant à demander lau: 
mône de génération en généra= 
tion , fans pouvoir jamais exercer 
de métier , ni: pofléder aucun 
bien. Depuis ce tems cette race 
profcrire, fans afyle, fans habi» 
tation fixe , paffe fes jours à men- 
dier; & l’on prétend qu'elle! fe 
livre fans remords mi: plus bon 

diffolurions ; les peres ne 
fai anrpas difficulté d’habiter avec 
leurs filles ,:& les garçons avec 
leurs meres. 

GURIEL. Très-perite Province 
d'Afe dans la Mingrélie: Elle eft 
fous la domination d'un petit 
Souverain > qui fe dit Chrétien 
& indépendant : il eft vrai que 
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pour conferveñcetre indépendance; 
il paie chaque année à l'Empe- 
reur des Turcs un tribut de qua- 
rante-fx enfans, tant filles que 
garçons, 

GYMNASE. On nommait ainfi 
chez les Grecs & chez les Ro- 
mains ces fameux édifices où s'exèr- 
vient les athlètes. >On les appel- 
aie Gymn iafes; par rapport à la 
nudité de ceux qui venaient s'y 
introire; Paleffres, à caufe de 
l'exercice & dela luttes & chez 
les Romains Thermes y parce que 
les étuves & les bains faifaient 
partie de ces bâtimens. On peut 
réduire à douze les  ditférenre 
pieces du Gymnafe. 1°. Les por- 
tiques extérieurs où les Philofo= 
phes, les Rhéteurs, les Maché- 
maticiens & les Médecins don- 
naient leurs leçons publiques & 
lifaient leurs ouvrages. 2°, L'E- 
phébeum où les jeunes gens s'af- 
femblaient le matin en particu- 
lier. 3°. Le Coryceum ow Gym- 
naftérion , qui fervait de garde- 
robe pour leshabits que quitraiene 
ceux qui s'exerçaient où qui vou 
laient fe baigner, 4°. L'Elæothéd 
fium; l'Aliptérion, où l'Unétua- 
rium, deftiné aux oignemens qui 
fuivaient le bain ou les exc 

La Païeftre, où lon s'exer- 
çait à la lutre, au pugilat & 
au pancracef &o. 6°. Le Sphæ- 
riftérium, réfervé pour les exer- 
cices où l’on employait la (2 
72. Les allées non pavées qui 
occupaient tout le terrein entre 
tes portiques & les murs de l'édi- 
fice. 89, Les:Xvyftes, qui étaieñe 
ques fous féfquels on 
t pendant l'hiver & 
mauvais tems. 9er Les Xyftes où 
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allées découvertes deftinées pour 
l'été & le beau tems. 10°. Les 
appartemens des bains.. 119. Le 
Stade, entouré de gradins , où fe 
plaçaient les fpeétateurs. 12°. Le 
Grammatéion , ou falle des Ar- 
chives. 

Les Gymnafes étaient gouver- 
nés par quatre Officiers fupérieurs, 
Le Gymnafiarque ou Surintendant 
réglait fouverainement tout ce qui 
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regardait la police du Gymnafe. 


Il avait la fuprême autorité fur 
les athlètes & les jeunes gens; il 
était le difpenfateur des récom- 
penfes & des punitions. Une ba- 
guette était la marque de fon 
pouvoir, & il eft apparent qu'il 
exerçait une efpece de facerdoce 
dans le Gymnafe, & qu'il avait 
en fa garde les chofes facrées. 
Quelquefois il célébrait des jeux 
en fon nom. 

Le Gymnafte était le maître 
des exercices; il devait en con- 
naître les différentes qualités , & 
les accommoder aux âges & aux 
diverfes complexions. 

Le Xyftarque préfidait aux 
Xyftes & au Stade. 

Le Pædotriba était un Prévôr 
de falle, employé à enfeigner mé- 
chaniquement les exercices, fans 
être obligé d'en connaître les 
avantages pat rapport à la fanté, 

GYMNASTIQUE. C'eft la 
{cience des exercices du corps. Le 
foin de pourvoir à fa fureré a 
d'abord engagé l'homme à cher- 
cher , par divers exercices, à s'ac- 
coutumer à tous les mouvemens 
qui peuvent être de quelqu'utilité 
pour l'attaque ou pour la défenfe. 
C'eft ce qui a produit la Gym- 
naftique militaire. Il a enfuire 
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fongé à fortifier fa fanté par fe 
fecours de ces mêmes exercices; 
& fur cet objet il s'eft laiflé con- 
duire par les Médecins qui ont 
inventé la Gymnaftique médici- 
nale. Enfin la vanité & l'amour 
du plaifir ont fait naître la Gym- 
naflique athlétique: Bientôt ces 
exercices firent partie du culte re- 
ligieux , & ilss'introduifirent dans 
les honneurs funèbres qu'on ren- 
dait aux mânes des défunts. 

Platon fur le zélé défenfeur 
de la Gymnaftique athlétique. I} 
ne cefe de remontrer combien 
il eft important pour la guerre 
de cultiver la force & l'agilité 
du corps, foit pour efquiver ou 
atteindre l'ennemi , foit pour rem- 
porter l'avantage lorfqu'on eft aux 
prifes, & que l'on combat corps 
à corps. Il ajoure que dans une 
République bien policée on doit 
y propofer des prix pour tous les 
exercices qui fervent à perfec- 
tionner l'art militaire. Solon, en 
approuvant cet art, blâmait feu- 
lement lesdépenfes exceflives qu'il 
entraînait. Euripide & Galien le 
condamnaient; mais il faut croire 
que la faryre qu'ils en ont faite 
ne portait que fur les défauts 
qui régnaient de leur tems dans 
cet art. 

Hérodius de Lentini en Sicile, 
eft regardé comme l'inventeur de 
la Gymnaftique médicinale. Ił 
remarqua le premier que les athlè- 
tes jouiflaient d'une fanté ro- 
bufte, & il en tira la conféquence 
qu'ils la devaient à la continuité 
de leurs exercices violens ; & cette 

remiere réflexion qui était fort 
naturelle, le porta à croire qu'on 
pouvait inventer des exercices 
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capables d'acquérir ou de con- 
ferver la fanté. 

Hyppocrare faifit ces fages idées, 
& il employa la Gymnaftique 
dans l2 cure de plufieurs mala- 
dies. Les Médecins qui vinrent 
après lui en firent ufage avec fuc- 
cès, & les Grecs eux-mêmes s'en 
trouverent fi bien , que fans au- 
cune ordonnance de Médecine, 
ils s’accontumerent à fe prome- 
ner dans les allées couvertes & 
découvertes du Gymnafe, à jouer 
au palet, à la paume, au bal- 
lon, à lancer le javelot, à tirer 
de l'arc, à lutter, à fauter, à 
danfer, à courir, à monter à 
cheval, &c. 

Cet art que les Romains avaient 
emprunté des Grecs, tomba chez 
ces premiers dans des minuties 
aufi nombreufes que frivoles , 
lorfqu'ils furent parvenus à ce 
point de fplendeur qui annonçait 
leur décadence prochaine. On in- 
venta les drogués , les onguents , 
les parfums pour frotter en for- 
tant du'bain, aufli-bien les gens 
en fanté que ceux qui les pre- 
naient pour caufe de maladie. 
Après & avant les onétions on 
s'avifa de frotter & de racler la 
peau, de manier toutes les join- 
tures & toutes les autres parties 
du corps, pour les rendre plus 
fouples ; & c'eft ce qui fait dire à 
Sénèque , dans un tranfport d'in- 
dignation : » Faut-il que je donne 
» mes jointures à ces efféminés ? 
» Ou faut-il que je fouffre que 
» quelques femmelettes ou quel- 
» qu'homme changé en femme, 
» m'érende mes doigts délicats ? 
» Pourquoi n'eftimerais-je pas 
» plus heureux un Mucius Scæ- 
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» vola qui maniait aufli aifémenc 
» le feu avec fa main , que s'il 
» ler tendue à un de ceux qui 
» profeffenc l'art de manier les 
» jointures. «' A la honte des 
mœurs des Romains , les hom- 
mes employaient à cet ufage des 
femmes choifes, que l'on appel- 
lait Traétatricess & bientôt com- 
me on ne pouvait adminiftrer 
commodément les huiles & les 
parfums liquides qu'on n'ôràt le 
poil , on dépilairinduftrieufement 
avec des pincettes, des pierres 
ponces ; & d'autres dépilatoires » 
genre de luxe, de molleffe & de 
volupté , dont nous n'avons pas 
laifé effacer les traces. 

La Gymnaftique militaire con- 
fiftait dans les exercices du faut, 
de la lutte, du javelot, du pu- 
gilat, & la courfe à pied & en 
charior. Le grand Pompée cou- 
rait, fautait, & portait un far- 
deau aufli-bien qu'homme de 
fon tems. Les Lacédémoniens & 
les Crétois établirent cet arc dans 
la Grèce; & l'exercice feul de la 
lutte, du tems d'Epaminondas, 
ne contribua pas peu à faire ga- 
gner aux Thébains la célèbre ba 
taille de Leuétres. 

Mais enfin avec leurs vertus 
les Grecs perdirent le goût de 
ces exercices qui réveillaient fans 
ceffe en eux la valeur guerriere; 
ils ne defcendirent plus fur l'arène 
pour fe former aux combats, mais 
pour fe corrompre : ils s'abandou- 
nerent au goût infâme des plai- 
firs illicites , & prirent une ef- 
pece de fureur pour les fpecta- 
cles de leurs athlètes. A ces exer 
cices violens & utiles nous avons 
fabftitué l'art de la danfe & celui 
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de tirer des armes. La danfe noüs 
infpire le goùt de la molleffe , & 
l'exercice des armes la fureur des 
combats finguliers. 

GYMNIQUES. (combats ) Ces 
excercices fi célèbres chez les Grecs 
& les Romains, furent nommés 
Gymniques, parce que les athlè- 
tes, pour être plus libres, fe dé- 
pouillaient de leurs habits & fe 
mettaient prefque nuds On dif- 
putait dans ces jeux le prix du 

ugilat, de la lutte, de la coute 
à pied , de la courfe des chats, 
de l'exercice du difque , & du ja: 
vélot. A Olympie , province d'E- 
Jide , ils prirent le nom de jeux 
Olympiques > parce qu'ils étaient 
célébrés , en l'honneur de Jupiter 
Olympien : On les appella jeux 
Ifthmiens , dans l'Ifthme de Co- 
rinthe, & ils furent dédiés à Nep- 
tune. On nomma jeux Néméens 
ceux de la forêt de Némée à la 

loire d'Hercule; & jeux Pythiens; 
ceux par lefquels on célébrait la 
victoire qu'Apollon avait rempor- 
téc fur le ferpent Python. 

Pour êrie admis au nombre de 
athlètes, il fallait s'être longtems 
diftingué dans les Gymnafes par- 
mi fes camarades : les Grecs même 
faifaient fubir d'autres épreuves 
par rapport à la naiffance , aux 
mœurs & à la condition, car les 
efclaves étaient exclus des com- 
bats Gymniques. A l'ouverture des 
jeux , un héraur proclamait à 
haute voix les athlètes qui de- 
vaient paraître dans les diférens 
combats , & ils paffaient en revue 
devant le peuple. La fraude , J'ar- 
tifice „la violence outrée, étaient 
bannies de tous les excercices : 
La force & la dextérité feules 
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pouvaient obtenir le prix A la fin 
des jeux les noms des vainqueurs 
éraientannoncés publiquement par 
les hérauts & on leur diftribuait 
des efclaves , des chevaux , des 
vafes d'airain avec les trépieds, 
des coupes d'argent, des vête- 
mens, des armes , & de l'argent; 
mais les prix les plus précieux 
étaient des palmes & des cou- 
ronnes qu'on leut mettait fur la 
tête au bruit des applaudiffemens 
& des acclamations réitérées dés 
{pe&tateurs : enfuite revêtus d'une 
robe de fleurs on les conduifait 
en triomphe dans tout le ftade, 
& lorfqu'ils retournaient dans 
leur patrie, montés fur un char à 
quatre chevaux, ils entraient par 
une brèche que l'on faifait exprès 
au rempart de la ville, on por- 
tait des flambeaux devant eux, 
& ils étaient fuivis du cortege le 
plus brillant & le plus nombreux. 
À ces honneurs, fi féduifans pour 
l'amour propre , on en ajoutait 
d'autres plus folides & qui du- 
raient autant que la vie du vain- 
queur 3 ils confiftaient en diffé- 
rens priviléses & furtout à avoir 
roit de préféance dans les jeux 
alics. Ils devaient aufi être 
nourris le refte de leurs jours aux 


res prérogatives n'avaient licu que 
lorfque l'athlère avait été cou- 
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ronné trois fois aux jeux facrés: 
On peut ajouter à ces aiguillons 
de l'honneur & à ces alimens de 
la vanité , la farisfaétion de voir 
fon nom inferir dans les archives 
publiques, les louanges prodi- 
guées par les Poëres, les ftarues 
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& les infcriprions. Les Grecs pouf- 
erent l’enchoufiafine jufqu'à ac- 
corder les honneurs divins à quel- 
ques vainqueurs. Les Egeftains 
drefferent un fuperbe monument 
à Philippe Crotoniate & lui fa- 
crificrent comme à un héros. 
Euthime de Locres reçut les hon- 
neurs divins pendant fa vie : Théa- 
gène fur adoré après fa mort par 
les Thafiens fes compatriotes & 
par d'autres peuples de la Grèce. 
Voyez ỌLYMPIQUES, (jeux) 
IsTHMiENs (jeux ) 

GYMNOPÉDIE. Nom d'une 
danfe en ufage chez les Lacédé- 
moniens & qui devait fon infti- 
tution à leur légiflateur Lycurgue. 
Cette danfe faifair partie d’une 
fête qui fe célébrait en mémoire 
d'une victoire qu'on avait rem- 
portée fur les Argiens. Deux trou- 
pes de danfeurs exactement nuds, 
la premicre de jeunes gens, la 
feconde d'hommes faits, compo: 
faient la Gymnopédie , & lui don- 
naient fon nom , qui fignifie, 
jeune homme nud. Chaque chef de 
troupe portait fur {a tête une cou- 
ronne de, palmier. On danfait 
dans la place publique & l'on 
chantait des poëfes Lyriques : 
La danfe était confacrée à Bac- 
chus & les hymnes à Apollon. On 
fait que non-feulement Lycurgue 
avait ordonné que les jeunes gar- 
çons danfaffent nuds, mais qu'il 
avait aufi établi que dans cer- 
taines fêtes folemnelles , les jeunes 
filles ne danferaient que parées 
de leur propre beauté , & fans 
autre voile que leur pudeur. A ce 
{ujet -Plutarque dit, » que les La- 
ə» cédémoniennes n'étaient point 
» nues , puifque l'honnêteté pu- 
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» blique Îles couvrait. «e 

GYMNOSOPHISTES. On 2 
donné ce nom à certains Philo- 
fophes Indiens qui paffaient leur 
vie dans la folitüde , qui renon- 
çaient à toutes les voluptés , & 
s'appliquaient uniquement à con- 
templer les merveilles de la na- 
ture. Ils allaient la plupart exac- 
tement nuds , & étaient féparés 
en deux feëtes ; les plus rigides 
fuyaient abfolument le commerce 
des hommes , les autres, couverts 
d'écorce“ d'arbres ; permettaient 
quelquefois qu’on vint les con- 
fulter , & fe mêlaient de méde- 
cine : d’autres plus humanifés en- 
core ne dédaiguaient pas d'entrer 
dans les fociétés. Ces Philofophes 
croyaient l'immortalité de l'ame 
& la métempfcofe. Le mépris des 
plaifirs, desricheffes & des hon- 
neurs était la régle de leur con- 
duite, & rien ne les flatrait plus 
due de pouvoir donner des con- 
eils défintéreffés aux Princes & 
aux Magiftrats. Plufieurs fe font 
jettés dans les flammes , trouvant 
trop de honte à laiffer aux mala- 
dies ou’à la vicilleffe le foin de 
terminer leurs jours. 

GYNÉCÉE. Les Romains don- 
naient ce nom à certains maga- 
fins , répandus dans les Provinces, 
où l’on confervait des habits , des 
meubles, du linge , à l'ufage des 
Empereurs, lorfqu'ils voyageaienr, 
Outre ce qui était néceflaire au 
Prince , il fe trouvait aufi dans 
ces Magafins , des habits pour un 
grand nombre de foldats , & des 
toiles à voile pour les navires & 
les vaifleaux , dont l'équipement 
pouvait être ordonné. 


GYNÉCONOME. C'eft le nom 
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d'un Magiftrat d'Athènes, dont 
la fonction était de s'informer 
exatement de la vie & des mœurs 
des Dames d'Athènes. Il avait le 
droit de punir celles qui fe com- 
portaient mal & qui fortaient des 
bornes de la pudeur & de la mo- 
deftie fi convenables aux fexe. 
Lorfqu'il avait condamné une 
femme à quelqu'amende ou à d'au- 
tres peines , il infcrivait fon nom 
fur une lifte, qui était publique- 
ment expolée. Il y avait dix Gy- 
néconomes dans la ville d'A- 
thènes. 
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GYROMANCIE. Sorte de di» 


vination : elle fe pratiquait en 
marchant en rond, ou en tour- 
nant autour d'un cercle {ur la cir- 
conférence duquel éraient tracées 
des lettres , ou d'autres caracteres 
fignificatifs. A force de tourner , 
on s'étourdiffait jufqu'à fe laiffer 
tomber , & de lalemblige des 
lettres qui fe rencontraient aux 
divers endroits, où l'on avait fait 
des chûtes , on compofait des 
mots qui fervaient de préfages 
pour l'avenir. 


HABDALA. 


Harara. Cérémonie que les 
Juifs obfervent pour finir le jour 
du fabbat. En réntrant de la 
priere vers le foir, aulfi-tôt que 
lon a pu diftinguer quelques 
étoiles on allume une lampe : le 
chef de famille prend du vin, 
des épiceries odoriférantes, les 
bénit, les faire, pour commen- 
cer fa femaine par une fenfation 
agréable , & fouhaite que tout 
réuffife het ureufement dans la nou- 
velle femaine où lon vient d'en- 
trer. Il bénit enfuite la clarté du 
feu dont on ne seft pas encore 
fervi , & [onge à commencer fon 
travail. Les Juifs, en fe faluant 
ċe jour-là, ne fe difent pas bon 
foir, mais Dieu vous donne une 
bonne femaine. 

HABE. Sorte de vêtement des 
Arabes, Il confite en une cala- 
que toute d'une venue , d'un gros 
Gaga rayé de blanc, ou une 
grande vefte blanche d'une étoffe 
tiffuc de poil de chevre & de lin, 
qui leur defcend jufqu’aux talons, 
k dont les manches tombent fur 
fur leurs bras , comme celles de 
quelques-uns de nos Religieux. 
La Habe avec le capuchon eft 
fort en ufage chez les Arabes de 
Barbarie , peuple qui vit toujours 
fous des tentes, qui abhorre le 
féjour des villes, & qui en mé- 
rife fouverainement les habitans. 
S' ils étaie nt plus vertueux que nos 
Citadins, on pourrait leur paller 
čete faibleffe. 

HABEAS -CORPUS, C'eft le 
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nom d'une l loi d'Angleterre, qui 
donne à un prifonnier la liberté 
d'être élargi fous caution. Lorf- 
qu'un Anglais eft arrêté , à moins 
que ce ne foit pour un crime digne 
de mort , il envoie une copie du 
Mirtimus au Chancelier, ou à 
l'un des Juges de l'Echiquier , 
lequel eft obligé , fans déplacer , 
de lui accorder l’ ae nommé Hi 
beas Corpus. Alors le concierge 
doit amener le prifonnier , & le 
Juge prononce s’il doit donner 
caution où non: s’il n’eft pas dans 
le cas de la donner, il eft recon- 
duit en prifon: s'il en a le droit, 
il eft élargi fous caution. 

Dans certains cas , comme llorf- 
qu’on foupçonne une confpiration 
formée contre le Prince ou con- 
tre l'Etat, on fufpend certe loi. 

HABIL & CABIL. Noms que 
les Arabes donnent à Abel & à 
Caïn fon frere, & dont ils-en- 
veloppent l’hiftoire de fables 
extravagantes. Eve, difent-ils, 
accoucha en même-tems de Caïn 
& d’Aclima {a jumelle, & enfuite 
d'Abel & de fa jnmelle Lébuda. 
(Car ils n’imaginent pas comment 
le monde aurait pu fe peupler fi 
Eve n'avait pas enfanté des ju- 
meaux mâle & femelle.) Lorfque 
ces enfans: eurent atteints l'âge 
de puberté, Adam fe dérermina 
à les marier, & voulut donner 
à Caïn la jumelle d'Abel , 
Abel la jumelle de Caïn. Ce 
choix répugna à Caïn , parce 
que fa pi Aclima était plus 
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belle que Lébuda. » Nous avons 
» déja été dans le même ventre, 
» dit-il, il et jufte que nous 
» foyons dans le même lit. ce 
Adam lui répondit que Dieu l'avait 
ainf ordonné ; mais que s'il vou- 
lait être plus clairement inftruit 
de fa volonté, il n'avait qu'à lui 
offrir un facrifice, que fon frere 
en offtirair un de fon côté, & 
que celui dont le facrifice ferait 
le mieux reçu, aurait Aclima 
our femme: Abel était berger; 
il choifit dans fon troupeau 
l'agneau le plus gras, & le pré- 
fenta à Dieu fur la croupe d'une 
montagne. Caïn , qui était la- 
boureur , choifit dans fa récolte 
la gerbe de bled la plus mai- 
grc, & de fon côté l’offrit à Dieu 
fur la montagne voifine. Le feu 
du ciel, clair & fans fumée, con- 
{uma l’offrande d'Abel, fans tou- 
cher à celle de Caïn, qui par 
cette raifon, dans les tranfports 
de fa rage, menäça fon frere de 
le tuer. Le jufte Abel lui répon- 
dit avec douceur: » Dieu ne 
» reçoit les facrifices que de la 
» main de ceux qui le craignent, 
# & qui les lui offrent avec une 
e intention pure & fincere; fi 
» vous mettez la main fur moi 
%» pour me tuer, je ne me revan- 
æ cherai point en vous tuant, 
m parce que je crains Dieu, le 
» Seigneur de toutes les créatu- 
» res. ce 

Cependant Caïn roulait dans 
fa tête le pernicieux deffein de 
fe défaire de fon frere. Le dé- 
mon fe préfenta un jour à lui 
fous la figure d'un homme qui 
tenait un oifeau dans fa main. 
Gerte homme mit cer oifeau fur 
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une pierre, & lui éctafa la tête 
avec ùn caillou qu'il ramafa. 
Caïn ayant remarqué cette aétion 
barbare , attendit que fon frere 
für endormi , & prenant une rolle 
pierre, il la laiffa tomber Fr la 
têre d'Abel, qui perdit ainfi la 
vie. Auffi-tôt que Caïn eut com- 
mis ce fratricide , il fe trouva 
fort embarraflé comment il en 
cacherait la connaïflance à Adam 
& à Eve. Il enveloppa le corps 
de fon frere dans une peau, & 
le porta ainfi pendant quarante 
jours; mais fe trouvant fouvent 
incommodé de la puanteur de ce 
cadavre, il le mettait à terie, 
& aufli-rôt les oifeaux carnaciers 
venaient s'en sepaître, & en em~ 
portaient toujours quelques mor- 
ceaux. Un jour il apperçut deux 
corbeaux qui fe battaient en l'air, 
dont l’un étant tombé mort, l'au- 
tre fit une folle avec fon bec & 
avec fes ongles, où il le mit & 
le couvrit de terre. Caïn imita 
cet exemple & enterra fon frere; 
après quoi , preflé par l'idée de 
fon crime, il erra par le monde, 

à n 
craignant qu'on ne le tuât comme 
il avait tué Abel, entendant fans 
cefe une voix du ciel qui pro- 
férait ces paroles: » Tu feras le 
» refte de ta vie dans une per- 
>» péruelle crainte.« Dans fes cour- 
fes Caïn fur tué par un de fes 
petit-fils qui avait la vue courte, 
& qui le prit pour une bête fé- 
roce. Les Mufulmans montrent 
auprès de Damas l'endroit où ils 
prétendent que Caïn tua fon frere 
Abel. 

HABITS. Lorfque les premiers 
hommes chercherent les moyens 
dë couvrir leur nudité, ils firent 
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£ans doute ulage de feuillages , 
d'écorce d'arbres, & de da peau 
de quelques bêtes féroces. La né- 
cetfcé, mere de l'induftrie, leut 
fr enfuice trouver l'invention des 
érofes , & ils en formerent des 
Habits plus ou moins commodes, 
dont il nous eft aflez indifférent 
de connaître la forme. Notre cu- 
riofité ferait plus fatisfaite fi les 
anciens Auteurs étaient entrés dans 
uclque détail touchant les ha- 
billemens des Grecs ; mais pref- 
que tout ce qu'ils nous en rap- 
portent (e réduit à des noms, 
Îl n'en eft pas de même de ceux 
des Romains; ce que les Hifto- 
riens nous en difent, ne nous 
laife à ce fujet que très peu de 
choles à defirer. ( Voyez HABITS 
des Romains.) Pour ce qui re- 
garde Les Habits de notre nation, 
de gros volumes ne fufhraient 
pas pour crayonner les continuels 
changemens qu'ils ont éprouvé 
depuis le commencement de la 
Monarchie jufqu'à préfent. (Voyez 
Hagirs divers des Français.) Ce 
font ces changemens, produits 
par l'inconftance naturelle à nos 
compatriotes qui ont fait naître 
à l'illuftre Monfieur de Buffon 
les réflexions fuivantes. 

» La variété dans la maniere 
nde fe vêtir, dit-il, eft aufi 
» grande que la diverfiré des na- 
» tions ; & ce qu'il y a de fin- 
» gulier, c'eft que de toutes les 
» efpeces de vêremens, nous avons 
» choifi l'un des plus incommo- 
n des, & que notre maniere, 
»quoique généralement imitée 
» par tous les peuples de: l'Eu- 
n tope , elft enméme-temsdetoutes 
s les manieres de fe vêtir celle 
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p'qui demande le plus de tems, 
» & celie qui paraît étre le moins 
» affortie à la nature. 

» Quoique les modes femblent 
» n'avoir d'autre origine que le 
» caprice & la fantaifie , les ca- 
» prices adoptés, les fantaifies gé- 
> nérales méritent d'être exami- 
» nées. Les hommes ont toujours 
» fair & feront toujours cas de 
» ce qui peut fixet les yeux des 
» autres hommes, & leur donner 
» en mémue-tems des idées avan- 
» tageufes de richeffes, de puif- 
>» fance & de grandeur. 

» La valeur de ces pierres bril- 
» Jantes, qui ont toujours été re- 
» gardées comme des ornemens 
= précieux , n'eft fondée que fur 
» leur rareté & fur leur éclat 
» éblouiffant ; il en eft de même 
» de ces méraux éclatans, donc 
» le poids nous parait fi léger, 
» Jorfqu'il eft réparti fur les plis 
» de nos véremens pour en faire 
>» la parure. Ces pierres, ces mé- 
» raux font moins des ornemens 
» pour nous, que des fignes pour 
» les autres, auxquels ils doivent 
>» nous remarquer &. reconnaitre 
» nos richefles. Nous tâchons de 
» Jeur en donner une plus grande 
» idée, en aggrandiflant la fur- 
» face de ces métaux; nous vou- 
» lons fixer leurs yeux , ou plu- 
» tôt les- éblouir, Combien peu 
» y en a-t-il en effet qui foient 
» capables de féparer la perfonne 
» de fon vêtement, & de juger 
» fans mélange l'homme & le 
» métal ! 

» Tour ce qui eft rare & bril- 

» lant fera donc toujoursde mode, 

» tant que les moyens de parai- 

» tre confidérables feront difé- 
Lij 
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» rens de ce qui mérite d'être feul 
» confidéré, L'éclat extérieur dé- 
» pend beaucoup de la maniere 
» de fe vétir. Cette maniere prend 
>» des formes différentes , felon 
» différéns points de vue fous lef- 
» quels nous voulons être regar- 
» dés. L'homme glorieux ne né- 
» glige rien de, ce qui peut étayer 
» fon orgueil ou flatter, fa va- 
» nité: on le reconnaît à lairi- 
chefe ou à la recherche de fes 
ajuftemens. 
» Un autre point de vue que 
les hommes ont aflez généra- 
» lement , eft de rendre leur corps 
» plus grand, plus étendu; peu 
» contens du petit efpace dans 
» lequel eft ciconfcrit notre être, 
» nous voulons tenir plus de place 
men ce monde, due la nature 
» ne peut nous en donner. Nous 
» cherchons à aggrandir notre 
» figure pat des chauflures éle- 
» vées, par des véremens renflés, 
» quelques amples qu'ils puiffent 
» être; la vanité quils cou- 
» vrent n'eft-élle pas encorè plus 
» grande ? «e 

Hasirs (divers) des Français. 
Les enfans de Clovis portaient 
l'Habir long dés Romains, & 
cetre mode dura pendant plufieurs 
fiecles en France : on bordait ce 
vêtement de martre ou d'hermine, 
& les Nobles y faifaient chamar- 
rer les différentes pieces de leur 
écu. Sous le regne de S. Louis 
la foie & le velours furent réfer- 
vés aux Princes & aux perfonnes 
du premier rang. Du tems de Phi- 
lippe le Bel l'habillement ordi- 
naire des hommes était une fou- 
tane ou longue tunique, & par- 
deffus un court manteau où une 
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robe , quelquefois tous les deux 
enfemble. Les valets portaient 
l'Habir court, Ces Habits éraient 
communs aux hommes & aux 
femmes dans le quatorzieme fic- 
cle, Le Roi Louis X quitta l'Ha- 
bit court, qui depuis Philippe le 
Bel, était redevenu à la mode ; 
& {ous Philippe de Valois l'ufage 
s'introduifit de porter la barbe 
longue & l'Habit court: cet Ha- 
bit était un pourpoint , qui ne 
paffait pas la ceinture du haut- 
de - chaulles. Sous Charles V on 
porta abfolument l'Habit court; 
mais on ne connut ni fraife ni 
collets. Charles VIT fit renaître 
les habits longs. Lorfque Louis 
XI monta fur le trône toutes les 
modes furent changées. Les hom- 
mes prirent de petits pourpoints , 
qu'ils attachaient avec des éguil- 
lgtres , & des hauts-de-chauffes 
extrêmement ferrés. » On Treffer- 
» rait l'entre- deux de ces nou- 
» velles grégues d'étuis indécens , 
3 appellés braguetres , enjolivées 
» de touffes , de franges & de 
5 rubans. « Sous Louis XI on 
porta l'Habit court, & François I 
mit en vogue la taillade. Henri 
II prit le pourpoint ferré & fermé, 
& le petit manteau qui ne paf 
fair pas la ceinture, avec la fraife 
& le coller. L'Habit des Dames 
était fort ferré & fermé, & il 
laiffait voir route l'élégance de 
la taille: celui des veuves reffem- 
blait affez au vêtement de nos 
relipieufes. Mais fous Charles VI 
les femmes commencerent à fe 
découvrir les épaules. Charles VII 
amena l'ufage des bracelets, des 
colliers, & des pendants d'orcil- 
les. La famcufe Agnès Sorel cf, 
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dit-on , la premiere femme qui 
air porté des diamans en France, 
On lie dans les anciens Au- 
teurs que l'habit royal des Rois 
de la premiere race était un man- 
teau en forme de dalmatique, 
quelquefois tout blanc, quelque- 
fois mi-partie bleu, très-court fùr 
les côtés, long jufqu'aux pieds 
pardevant, traînanr beaucoup par 
derriere. Leur trône était un ta- 
bouret fans bras & fans dofier : 
leur diadême était un cercle d'or 
enrichi de pierreries , & leur feep- 
tre une fimple palme, ou une 
verge d'or de la hauteur du Prin- 
ce, & courbée comme une croffe. 
Hawrrs des Juifs, Il eft dé- 
fendu aux Juifs d'employer dans 
leur habillement une étoffe tif- 
fue de lin & de laine, fuivanc 
le paffage du Deuteronome , qui 
dir: » Ne te couvre point de 
» drap tifu de deux matieres. dif 
» férentes. « Ils doivent: avoir 
quatre pans -à leur Habit, & 
à chaque pan doit étre attaché 
un cordon en forme de houppe , 
qu'ils nomment gigit. Ce cordon 
eit ordinairement de huit fils de 
laine filée exprès, avec cinq nœuds 
chacun, qui occupent la moitié 
de la longueur. Ce qui n'eft pas 
noué , érant effilé, fert de houppe. 
» Qu'ils fe faffent, dit la loi, 
» des cordons aux pans de leurs 
> Habits. « Afin de ne pas fe 
cidiculifer, les Juifs qui demeu- 
rent parmi les nations Européen- 
nes. portent feulement fous leurs 
habits.un morceau. d'étoffe quarré 
avec ces quatre cordons , qu'ils 
appellent arban canfoth, Ys croient 
qu'il eft dela bienféance de por- 
zer une ceinture fur leur habit, 
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afin, difent- ils;-de. féparer la 
partie .fupérieure d'avec, l'autre. 
Hasirs des Romains.: Dans 
les premiers tems. de, la fonda- 
tion de Rome les Habits des 
Romains n'étaient compofés que 
de peaux de bêtes , & ils laif- 
[aient croître leurs. cheveux & 
leurs. barbes. Les groffieres étof- 
fes de laine firent difparaîrre les 
peaux ; mais dans les commen- 
cemens de la République, à l'ex- 
ception de quelques ornemens de 
pourpre „les principaux Masiftrats 
étaient encore vêtus comme les 
particuliers, Bientôt les étoffes 
de laine prirent plus de finefle; 
on porta d'amples tuniques , dont 
les manches.étaient larges &-cour- 
tes. Sur cette tunique on mettait 
une ceinture , & par-deffus une 
robe fans manches. qu'on appel- 
fait toge. Avec l'opulence le, luxe 
pénétra dans la Capitale du mon- 
de : tous les Romains porterent 
la toge , &. les perfonnes. riches 
s'efforcerent de fe diftinguer par 
la grande ampleur de, leur toge, 
& par la finefle de l'éroffe, encore 
de laine , qu'ils. y employerenr. Sur 
le déclin de la. République les 
femmes de qualité prirent l’ufage 
de la robe, nommée fole., & 
laifferent aux hommes, aux fem- 
mes du commun & aux liberti- 
nes , l'ufage de la, roge: Les en- 
fans de condition portaient la robe 
pretexte, affez femblable à la 
toge ; elle érait bordée de. pour- 
pre, & les Magiftrats , les Pré- 
tres & les Augures , s'en fervaient 
dans certaines occafions. Sous cette 
tobe les Sénateurs mettaient: une 
tunique, appelée larrclave,, faite 
d'une étoffe à larges raies, de 
i tij 
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pourpre. Les Chevaliers en por- 
taient une nommée angufli-clave, 
&ont les bandes pourpres étaient 
plus étroites , afin de les diftin- 
guer des Sénateurs. Dans le mau- 
vais tems on paflait par-deffus fa 
toge un manteau, appellé /acerne. 
On attachait la /acerne avec une 
boucle, & on y joignait un ca- 
puchon. Il y avait des /acernes 
d'hiver & des lacernes d'été. Les 
femmes , & jufqu'à l'Empereur, 
en porrerent quand ils fortaient 
le foir, ou lorfqu'ils allaient fur 
la place & au cirque. Celle de 
l'Empereur érairécarlare ; celle des 
Sénateurs pourpre, & celles du 
peuple brunes, On les ôtait par 
refpe& devant l'Empereur, 

On inventa pour manger plus 
à fon aife fur Les lirs où on était 
conché, un manteau fort large, 
qui’ für appellé Jyrchèfe, & le 
bon air était d'en changer fou- 
vent pendant le repas. 

Le commun du peuple portait 
pendant fes deuils un Habit dé- 
figné fous le nom de pullata veftis. 
fl était noir ou brun. 

L'Habit militaire était une tu- 
nique jufte qui defcendait jufqu'à 
fa moitié des cuiffes, & par def- 
fus laquelle on endoffait la cui- 
raffe. On mettait certaines chaul- 
fes nommées campefires , qui te- 
naient lieu de culertes. Le man- 
teau. ou paludamentum fe portait 
par-deflus la cuiraffe. 

Sous rous ces différens Habits 
les fémmes & les hommes por- 
taient ordinairement deux tuni- 
ques, l'une très-fine fur Ja peau, 
la feconde très-large immédiate- 
mept fous la robe. D'abord la 
tunique des feinmes fur exaéte- 
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ment fermée par en haut; mais 
peu à peu. on l'échancra , & on 
Jaiffa voir toute la gorge. On 
ouvrit les manches jufqu'a l’épau- 
le, & on les attacha avec des 
agraffes d'or & de pierreries. Les 
femmes retenaient leur tunique 
avec üne ceinure; mais les plus 
coquetres la Jaiffaient flotter né- 
gligcmenr, A l'exemple d'Au- 
gufle qui porta jufqu'a quatre 
tuniques, les femmes multiplie- 
rent les leurs. Elles ajouterent à 
leurs ajufteméens une fymarre à 
longue queue. Tous les Habits en 
général étaient blancs, excepté 
ceux des perfonnes en dignité ; 
qui étaient marqués par la pour- 
pre. Le peuple feul en portait de 
bruns. Jufques-la les Romains 
n'avaient porté que des vêremens 
tiffus de laine, & ce ne fut que 
fous le regne des Céfars qu'on 
commença à fe fervir des tuni- 
ques de lin. Enfin fous l'Empe- 
reur Tibère on vit paraître les 
étoffes de foie. 

Caligula fe montra le premier 
en public avec un habit de foie , 
& fous Néron les femmes en 
prirent l’ufage. 

Hagirs facrés. Dès les premiers 
tems de l'Eglife les Miniftres des 
autels portaient des Habits par- 
ticuliers, lorfqu'ils célébraient les 
faints Myfteres: l'Evêque fur-tour, 
dit M. Fleuri, portait une robe 
éclatante. » Ce n'eft pas, ajoute 
5> le même Auteur, que ces Ha~ 
» bits fuffent d'une forme extraor- 
» dinaire; la chafuble érait lHa- 
» bit vulgaire du tems de faint 
» Auguftin. La dalmatique était 
» en ufage dès le rems de Em- 
» pereur Valérien: l'école érait 
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même & à l'eau pendant trente jours 
» aux femmes; enfin le manipule, contre ceux qui contreviendraient 
s en latin mappula , n'était qu'une à cette loi. On fut plus loin à 
» ferviette que les Miniftres des Conftantinople; un Concile or- 
» autels portaient fur le bras pour donna la fufpenfion pendant nne 
à fervir à la fainte table. L'aube femaine contre les Eccléfiaftiques 
5 même, c'eft-à-dire, la robeblan- qui s'habilleraient comme leslaïcs. 
> chede laine ou de lin n'était pas Un Evêque d'Arménie fut dépofé 
» dans le commencement un Ha- pour avoir porté un Habit peu 
bit particulier aux Clercs,pui convenable à la dignité de fon 
» que l'Empereur Aurélien fr au miniftere. Au refte aucun Con- 
» peuple Romain des largefles de cile n'a déterminé ni la forme, ni 
» ces forres de tuniques. ‘€ Ja couleur de l'Habit clérical. On 
Peu à peu les Clercs s'accou- croit que le brun & le violet ont 
tumerent à porter continuellement été les premieres couleurs dont 
l'aube, la chafuble & la dalma- les Eccléfiaftiques fe font fervis 
tique , & alors ils en eurent pour pour fe diftinguer des Laïcs : au- 
l'autel de patticulieres & d'évof- jourd'hui le Clergé eft vêtu de 
fes plus riches. Bientôt on les noir;& quant à la formede l'Ha- 
orna d'or, de broderies & de bit, il doit être long , & c'eft 
picrres précieufes » & infenfible- par tolérance que l'Evéque fouf- 
loigna de la forme fre que les Eccléfiaftiques de fon 


sun mantem commun ; 


ment on sé 


des Habits communs. diocèfe portent des demi - fouta- 
A l'égard des Habits ecclé- nes. 
fiaftiques, il eft cerrain que dans Les Religieux ; dont aujour- 


tes premiers fiecles de l'Eglife les ghui les yétémens nous paraif- 
Clercs portaient les mêmes Ha- fent extraordinaires , Ont tous 
bits dont les laics éraïent vêrus. adopté les Habits que portaient 
Futéreffés à fe cacher, il n'eëcpas leurs fondateurs 3 mais ils n'ont 
éré prudent qu'ils ceuffent cherché pu, comme les laïcs, fuivre les 
x fe diftinguer par un Habit qui modes que le tems & le caprice 
les aurait découverts : ainfi l'on ont fair naître. 
ignore abfolument en quel tems HACHÉE. Sorte de punition 
les Eccléfaftiques commencerent infamante, à laquelle on condarme 
à adopter des Habies particuliers. nait autrefois les gens de guerre, 
On trouve dans l'Hiftoire des 8 même les perfonnes de la plus 
Conciles que les Peres de celui haute diftinéion 3 elle confiftaic 
d'Agde, en 506 » défendirenc aüx à porter fur les épaules une felle 
Clercs de porter des Habits qui de cheval ou un chien, pendant 
ne convenaient point à la mo- un certain nombre de pas. Tandis 
deftie de leur état.. En $89 le que l'on conduifait le coupable 
Concile de Narbonne fit une ex- au lieu de l'exécution, le peuple 
preffe défenfe aux Clercs de por- faifair une proceffion folemnelle. 
rer des Habits rouges , & pro- Voyez CHIEN (porter un X 


nonça la peine de prifon aupain HA DRIANALES, Lorfque 
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l'Empereur Antonin eut obtenu du 
Sénart l'honneur de l'apothéofe 
pour Hadrien , il lui éleva un 
fuperbe Temple à Pouzolles 18 
il inftitua les Hadrianales , qui 
étaient des jeux accompagnés de 
toutes les cérémonies de la déif- 
cation. Ce Temple était deffervi 
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‘par un Flamine „qui portait le 


nom du nouveau Dicu , & par 
un nombreux college de Prêtres, 
Lampridius nous affure qu'Ha- 
drien fe fit rendre dès fon vivant 
les honneurs divins pendant fon 
voyage d'Afie, il fe confacra à 
Athènes un autel dans le Temple 
de Jupiter Olympien, & dans plu- 
fieurs villes il fe fit bâtir des Tem- 
ptes , qu'il appella Hadrianées. 

HADRIANISTES. Hérériques 
des premiers fiecles de l'Eglife, 
qui fuivaient Jes monftrueufes.er- 
reurs de Simou le Magicien, Les 
hiftoriens parlent aufi d'une au- 
tre fete d'Hadrianiftes, qui eu- 
rent pour chef un Anabaprifte ap- 
pellé Hadrien, 

HAFIZLER. Dévot Turc pour 
lequel le peuple a la plus grande 
vénération , parce qu'ordinaire- 
ment ilifait tour l'Alcoran par 
cœur. On croit que Dieu a confié 
fa loi à cds vénérables perfonna- 
ges, & qu'eux feuls en font: les 
facrés dépoñraires. Une mémoire 
heureufe ,& un grand fond d'hy- 
pocrifie ;. voila tout ce qu'il faut 
chez les Mufulmans pour par- 
venir à ce degré. fublime : dans 
toutes les religions-les fimples fe 
laient prendre par les dehors. 

HAICTITES. Sete des Muful- 
mans qui croient avec les Chré- 
tiens que Jefus-Chrift a prisun 
corps réel, & qu'il s'eft incarné 
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dans Je tems, quoiqu'il får éter- 
nel. On trouve dans la profeffion 
de foi des Haidites, que le 
Chrift viendra juger le monde.au 
dernier jour , parce qu'on lit dans 
l'Alcoran , » ô Mahomet , tu ver- 
» ras ton Seigneur qui viendra 
» dans les nues.» Ils difent que 
ce Seigneur eft le Melie, & que 
le Mefe eft Jefus-Chrift, quis 
avec le méme corps dont il était 
revêtu fur la terre, y viendra 
regner quarante années, & dé- 
truire l'empire de lAnte-Chrift. 
Certe opinion eft celle de la plu- 
part des Turcs, 

HAGADA. C'’eft le nom d'une 
priere que les Juifs récitent le 
foir de la veille de leur pâque, 
lorfqu'ils fe mettent à une table, 
fur laquelle il doit y avoir quel- 
ques morceaux d'agneau tout pré- 
paré , des azymes, des herbes 
ameres, comme de la chicorée , 
des lairues &c. Ils prononcent 
cette Hagada , qui cft une def- 
cription des maux que leurs peres 
endurerent en Egypte & des mer- 
veilles que Dieu opéra pour les 
en délivrer, ; 

HAGENSTOLZEN. On donne 
ce nom , qui fignifie célibataire, 
aux garçons du bas Palatinat, 
en Allemagne , qui ont laifé paf. 
fer l'âge de vingr-cinq ans fans 
fe marier. S'ils viennent à moy- 
rir fans laiffer après eux pere, 
mere, frere ou fœur , leurs biens 
font confifqués au profit du Prince. 

HAGENSTOLZEN-RECHT. C'eft 
le nom qu'on donne à un certain 
droit que les vieux garçons font 
obligés de payer à pluficuis Prin- 
ces d'Allemagne. 


HAGI ou HAJI On appelle 
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ainf tout fidele Mufulman , qui 
a fait le pélerinage de la Mec- 
que, Medine & Jérufalem; par- 
ce que ce pélerinage , que , fuivant 
la loi de Mahomet , on doit faire 
une fois en fa vie, fe nomme 
Haj. Les Mahométans qui ont 
rempli ce devoir plufeurs fois 
font très-eftimés de leurs con- 
citoyens. 

HAGIOSIDERE. C'eft un inf- 
trument dont fe fervent les Grecs 
qui font fous la domination des 
Turcs , pour appeller les fideles au 
fervice Divin, à la place de clo- 
ches dont l’ufage leur eft défendu. 
L'Hagiofidere eft une lame de fer 
large de quatre doigts & longue 
de feize , attachée par le milieu 
à une corde qui la tient fufpen- 
due à la porte de l'Eglife. On 
frappe deflus avec un marteau. 
Toutes les fois que l'on porte le 
viatique à un malade , le Prêtre 
oft précédé par un homme qui 
tient un Hagiofidere, fur lequel 
il frappe trois coups de tems en 
tems. 

HAIRÉTITES. Sete Mufut- 
mane, dont le nom vient de Hai- 
Fet , qui en Turc fignifie étonne- 
ment , incertitude. Les Hairétites, 
à l'exemple des Pyrrhoniens, af- 
feétent de douter de tout, & dans 
les difputes où on les engage ils fe 
gardent fur-tout de rien affirmer. 
Le menfonge , felon eux , peut 
être tellement paré des couleurs 
de la vérité, qu'il foit impoffible 
de le reconnaître ; & la vérité 
tellement obfcurcie par les fophif- 
mes, qu'on ne puifle la démêler; 
façon de raifonner qui leur pré- 
fente toutes les queftions qu'on 


-peut leur faire comme probables 
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& jamais comme démonftratives: 
aufi à tout ce qu'on leur’propofe, 
fe contenrent-ils de répondre, cela 
nous eff inconnu, Dieu le fait: IÈ 
femblerait qu'une pareille incer- 
titude devrait éloigner les Hairé- 
tites dé routes les dignités de la 
religion , qui exige des hommes 
décidés & fermes dans leur créan- 
ce : cependant op en a vů plufieurs 
parvenir au füuprême grade de 
Muphti & pour lors quand ils 
font dans le cas de décider une 
queftion , ils ont foin d'ajouter 
cette formule à leur Sentence : 
Dieu le fait, mieux. (Voyez 
FETrA ). 

Les Hairérites n'affichent point 
le fcrupule : contens d’obferver 
extérieurement les pratiques de la. 
religion & de fe foumettre à ce que 
prefcrivent les loix civiles, ils ne 
font nulle difficulté de boire dw 
vin, lorfqu'ils fe trouvent en 
compagnie , mais ils ufent en- 
treux d'une certaine liqueur où il 
entre de l'opium, & qui fans 


doute les entretient dans ung, 


ivrefle d’efprit qui fortifie leur 
pyrrhonifme. 

HAKEN - BEN - HASCHEM. 
Nom d'un fameux impofteur , qui 
parut en Arabie vers l'année 162 
de l'hégire. Il était petit de taille, 
fort laid , & pourcacher la diffor- 
mité de fon vilage , il portait 
toujours une mafque d'or , ce qui 
lui fit donner le furnom de Mocan- 
nå , qui fignifie en Arabe, couvere 
d'un voile ou mafqué. Ses leta- 
teurs dirent qu'il fe couvrait ainfi 
le vifage, parce que fans cela per- 
{onne ne pourrait foutenir l'éclat 
de fes traits. Il eut la rémérité 
de vouloir fe faire paffer pour 
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Dicu; il difait que l'Etre fuprême, 
après la mort d'Adam, était ap- 
paru aux hommes fous la figure 
de plufieurs Prophètes & de quel- 
ques grands perfonnages , & qu'a- 
yant animé le corps d'Abu Mof- 
lem, Prince du Khoraffan, qui 
profeffait l'erreur de ta mérempfi= 
cofe , fa divinité était pañlée & 
defcendue dans lui pour éclairer 
les peuples & pour les convertir. 
Cet impie fe fit un grand nombre 
de feétateurs , à l'aide defquels 
il fe rendit maître de plufieurs 
places fortes dans le Khoraffan & 
dans la province de Tranfoxane, 
Il fit prendre à fes difciptes la 
couleur blanche, parce que dans 
ce tems les érendarts des Califes 
Abbalfides étaient noirs, & l’on 
vit bientôt accourir (ous fes dra- 
peaux, Chrétiens idolätres, & Mu- 
falmans , qu'il avait tromper par 
des preftiges & fur-rout en faifant 
élever du fond d'un puits une 
grande lumiere qui éclairait tout 
l'horifon pendänt affez longtems. 
Les conquêtes de cet impoileur 
devinrent bientôt affez confidéra- 
bles pour fixer l'attention du Ca- 
life Mahadi qui envoya une ar- 
mée pour l’exterminer lui & les 
fiens. On l'affiégea dans une for- 
terefle , où fe voyant dans la 
cruelle néceffité de périr de faim 
ou de fe rendre à difcrétion, il 
prit le cruel parti d’empoifonner 
tous fes foldats & de fe brûler lui- 
même. Pour cet effer il méla un 
poifon fubtil dans le vin qu'il fit 
diftribuer à fa troupe, ils expi- 
rerent tous; & lorfqu'ils furent 
morts, il brüla leurs corps, & fe 
jetta lui-même dans une cuve 
d'eau forte qu'il avait préparée , 


HA 


afin qu'il ne reftât aucuns veftiges 
de fes membres, & que ceux de 
fes difciples qui étaient répandus 
dans le pays puffenc publier qu'il 
était remonté au ciel; ce qui ne 
manqua pas d'arriver. Une con- 
cubine de ce fcélérat, qui s'était 
cachée pour éviter la mort, après 
cetre fanglante tragédie , offrit 
aux affiegeans de leur livrer la 
place, fi Pon voulait tui accorder 
la vie. Le Général qui était venu 
lui parler fous le rempart, non= 
feulement lui accorda fa demande, 
mais même lui offrit toutes les 
richeffes qui fe trouveraient dans 
le château, fi par fon moyen il 
s’en rendait maître, & il ne fut 
pas peu furpris, lorfqu'en y en- 
trant il n'y trouva aucun ennemi. 
La couleur blanche & la cou- 
leur noire ont long-tems partagé 
les Turcomans dans l'Afie. 

HALIES. Fêtes que les Rho- 

diens célébraient en l'honneur du 
foleil. Les hommes & les jeunes 
garçons fe livraient des combats, 
& les vainqueurs recevaient une 
couronne de peuplier. 

HALEBARDE. Ancienne arme 
ofenfive, qui a été longtems fort 
commune dans nos armées, Où il 
y avait des compagnies d'Halebar- 
diers; on l'appellait Ja hache Da- 
noife, parce que les Danois s'en 
fervaient & la portaient fur l'é- 
paule gauche. Des Danois elle 2 
paffé aux Ecoffais , des Ecoflais 
aux Anglais , & de ces derniers 
aux Français. 

HALECRET. Les hommes 
d'armes qui faifaient partie de la 
cavalerie Françaile fous Louis 
XI , portaient le Halecret , qui 
était un corfelet de fer bartu com- 
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pofé de deux picces, dont lune 
couvrait la poitrine & l'autre les 
épaules : le Halecret était plus 
leger que la cuiraffe. 

HALO A. Fêtes célébrées par 
les Athéniens en l'honneur de 
Cerès-Haloa. Elles revenaient tou- 
res les années au mois Pofideo- 
nis, tems où l’on battait le bled 
de la récolte. 

HALLERES. Les Grecs appel- 
laient de ce nom certaines mafles 
de pierre ou de plomb , dont ils 
fe (ervaient dans leurs exercices. 
Les {auteurs les tenaïent dans leurs 
mains pour s'aflurer le corps en 
fautant. 

Cet exercice entrait dans la cure 
de pluficurs maladies. Galien nous 
obferve que les Hatleres fe po- 
faïent à terre, à environ trois 
pieds & demi de diftance les unes 
des autres. Il ajoute que celui qui 
voulait s'exercer fe plaçait entre 
ces maffes , prenait de ta main 
droite celle qui était à la gauche, 
& de la gauche celle qui était à 
Ja droite, &, les remettait plu- 
fieurs fois de fuite à leur place, 
fans remuer les pieds de l'en- 
droit où il lés ‘avait d’abord 
pofés. 

HAMAC. Lit fufpendu, dont 
les fauvages de l'Amérique équi- 
noxiale font ufage. Ils font ordi- 

nairement compofés dún grand 
morceau de toile de coton, d'en- 
viron huit à neuf pieds de lon- 
gueur, fur cinq à fix de largeur. 
Tous les fils de l'étoffe fur les 
bords excédent la lifiere de fept 
à huit pouces & forment des bou- 
cles , dans lefquelles on paffe 
de petités cordes , qui fervent à 
faciliter l'extenfion & le dévelop- 
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pement du Hamac. Toutes ces 
cordes fe réuniffent & forment 
une groffe boucle à chaque extré- 
mité de cette machine, qui eft 
ainfi fufpendue au haut de la 
cafe , ou à des branches d'arbre, 
Il y a des Hamacs dans lefquels 
deux perfonnes peuvent coucher 
commodément ; on en fait de 
petits pour la guerre & pour les 
voyages. Les Créoles blancs & 
les Européens préferenr les Ha- 
macs aux lits, parce qu'ils font 
exempts de vermine. Ceux qui pal- 
fent pour la premiere fois dans les 
ifles Françaifes doivent être fin- 
gulierement étonnés, en entrant 
dans une falle, de voir la maïrrefle 
du logis nonchalamment couchée 
dans fon Hatnac de coton cha- 
marrë , recevoir fa compagnie 
avec la même aïfance qu'une jo- 
lie femme donne audience à fa 
toiletre ; une jeune Négrefle agite 
doucement d’une main le Ha- 
mac, tandis que de l’autre elle 
chaffe les mouches qui pourraient 
incommoder madame. Les femmes 
diftinguées de ces pays fe font 
porter dans des Hamacs par la 
ville. Ceux des Portugais du Bré- 
fil font furmontés par une éfpece 
de couronne Impériale d'où pen 
dent des rideaux qui garantiflent 
de la pluie & des ardeurs du fo~ 
leit. 

HAMADRIADE, Les Payens, 
qui avaient une finguliere véné= 
ration pour les arbres, qu'ils 
croyaient être fort vieux & dont 
la grandeur extraordinaire leur 
paraifait un figne de longue 
durée, ne tarderent pas à s'ima= 
giner qu'ils pouvaient bien être 
la demeure de quelque divinité, 
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Ils y placerent des nymphes aux- 
quelles ils donnerent le nom d'Ha- 
madriades. Selon les Myrholo- 
giftes, le deftin de ces nymphes 
dépendait de certains arbres, avec 
lefquels elles naiffaient & mou- 
raient. Cette union avait lieu fur- 
tout avec les chènes, mais elles 
n’y reftaient pas tellement atta- 
chées qu’elles ne s'échappaffent 
quelquefois pour aller dans les 
cavernes facrifier à Vénus avec 
les Satyres. 

HAMAXOBIENS. Ancien peu- 
ple de la Sarmatie Européenne fur 
les frontieres de la Ruflie, qui 
vivait continuellement fous des 
tentes de cuir dreflées fur, des 
chariots, pour être toujours en 
état de changer de demeure. 

HAMBÉLIENS. Seétaires du 
Mahométifme , qui. ont pris ce 
nom d'Hambéli leur chef. Comme 
ils ne font point perfécutés, peu 
à peu ils s'éclairciffenr, & exce- 
pté chez les Arabes , on aurait 
peine à en trouver dix dans les 
autres Etats du Grand Seigneur. 
Pour faire renaître cette fecte, le 
Muphti n'a qu’à la profcrire. 

HAMMON. Surnom fous le- 
quel Jupiter était adoré en Ly- 
bie „où il avait un Temple fu- 
perbe. Quinte-Curce nous a laiffé 
la defcription de la ftatue qu'on 
y voyait : » le Dieu qu'on adore 
» dans ce temple, dit-il , eft fáit 
ə» d'émeraudes & d'autres pierres 
sprécieufes ; & depuis, la rêre 
»jufqu'au nombril , il reffemble 
+ à un bélier. Quand on veut le 
» confulter, il eft porté par vingt- 
» quatre Prêtres dans une efpece 
» de gondole d'or, d’où pendent 
s.des coupes d'argent; il eft {uivi 
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» d'un grand nombre de fenrmes 
s.8& defilles qui chantent. des 
» hymnes en langue du pays & le 
» Dieu porté. par fes Prêtres les 
» conduit en leur marquant pat 
» quelques mouvemens où il veut 
» aller, c Ces mouvemens ċtaient 
certainement dûs à la fourberie 
des Prêtres., qui faifaient aufi 
faire certains fignes à la flatue, 
lorfqu'elle était confulrée & qu'il 
était queftion de rendre des ré- 
ponfes, qu'eux -mêmes interpré- 
taient. C'eft ce qui arriva à Ale- 
xandre , lorfqu'il alla confulter 
l'oracle de.:ce Dieu. Le plus an- 
cien des Sacrificateurs s'avança 
vers lui, l'appella le fils d'Ham- 
mon , » en l'affurant que Jupiter 
» fon pere lui donnait ce nom, 
» & qu'il lui promettait l'Émpire 
» du monde. « Quels étranges 
moyens n'a-t-on pas employé dans 
tous les tems pour abufer de la 
crédulité des peuples. On atou- 
jours été für de réuffir, lorfqu'on 
a joint la fuperftition à la poli- 
tique. 

HAN. Ce font dans le Levant 
d'affez grands bârimens où les 
voyageurs & les marchands peu- 
vent fe retirer avec leurs équipa- 
ges. Les Français , par une capitu- 
lation avec la Porte Otromane , 
en ont à Seyde, à Alep &à Ale- 
xandrie , qui leur appartiennent, 
& où ils font logés féparément 
des autres Nations, Les Hans ont 
plufeuts apparremens. féparés : 
ceux de Conftantinople fonc bâtis 
de pierre & reffemblent affez aux 
cloîtres de nosimaifons religieu- 
fes. On trouve dans la cour une 
fontaine avec fon baflin. Le rez 
de-chauffée ferr de magafins pour 
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tes marchandifes : au - deffus font 
des chambres à cheminée , que les 
marchands doiventr meubler. Le 
portier reçoit un/quart de piaftre 
pour l'ouverture de chaque cham- 
bre, & une ou deux afpres par jour 
pour le loyer:ilen eft de même 
pour les magafins. Tousles foirs 
les Hans font fermés d'une porte 
de fer. ( Voyez CARAVENSERAI ), 

HANBALITE. Nom d'une 
fete du Mufulmanifme, qui re- 
connait pour chef Ahmet-Ebn-An- 
bal; c'eft une des quatre qui paf- 
fent pour orthodoxes: Les Hanba- 
lites , d'après les rêveries d’Ah- 
met, croient fermement que leur 
Prophète Mahomet montera un 
jour fur le trône de Dieu , fondé 
fur ce paflage de l'Alcoran qui 
porte , zon Seigneur te donnera 
bientôt une place très-confidéra- 
ble. Sentiment que les trois autres 
festes regardent comine une im- 
piété. 

HANSCRIT. Langue favanre 
des Indes, qui n’eft entendue que 
par les lettrés : ce qui la fait re- 
garder comme fainte par les ido- 
latres de l'Indouftan , c'eft qu'une 
vicille tradition du pays veut que 
ce fut en Hanfcrit que Dieu diéta 
les préceptes de PA religion à 
Brahma. 

HANSE, Hanfe dans la langue 
Allemande fignifie ligue, focieré: 
c'eft ce qui fait donner le nom 
de Hanfe à quelques villes d’Alle- 
magne qui s'unirent pour la pro- 
tection de leur commerce. En 
1241, Hambourg & Lubeck firent 
un traité par lequel il fut con- 
venu : 1°. que Hambourg nétoye- 
rait de voleurs & de brigands 
le pays d'entre la Thraye , ‘ri- 
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viere qui coule à Lubek & à Ham» 
bourg , & qu'elle empêcherait de- 
puis cette derniere ville jufqu’à 
l'Océan , les pirates voifins de 
faire des courfes fur l'Elbe. 2°, 
Que Lubeck payerair la moitié 
des frais de cette entreprife. 3°. 
Que ce qui regardait le bien par- 
ticulier de ces deux villes ferait 
concerté en commun, & qu'elles 
uniraïent leurs forces pour mainte- 
nir leur liberté & leurs privilèges. 

L'accroiflement du commerce 
de ces deux villes, excita la 
jaloufie & l'émulation de plufieurs 
autres, qui demanderent à entrer 
dans cette aflociation, Bruges en 
Flandres, Londres en Angletette, 
Bergen en Norvege , Novogorod 
en Rufe furent les premieres qui 
fe liérent d'intérêt avec Ham- 
bourg & Lubeck, & l'on établit 
dans ces villes des comptoirs gé- 
néraux , qui recevaient les mar- 
chandifes des contrées voifines, 
pour les diftribuer enfuite où les 
intéreflés jugeraient à propos. Di- 
vers Souverains défirerent d'attirer 
chez eux le commerce des villes 
Hanféariques & accorderent des 
priviléces à la Hanfe. Lubeck, 
Cologne , Brunfwick & Dantzick 
devinrent alors les métropoles de 
l'afociation. Bruges en Flandres, 
Dunkerque , Anvers, Dordrecht, 
Rotterdam , Amfterdam, Calais, 
Rouen , Saint- Malo , Bordeaux 
Bayonne & Marfeille en France; 
Barcelone , Seville & Cadix en 
Efpagne ; Lisbonne en Portugal; 
Livourne, Meffine & Naples en 
Italie; Londres en Angleterre &c. 
devinrent membres de la ligue 
Anféatique. Mais l'invention de 
la boulbole & la découverte des 
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Indes Orientales & Occidentales 
minerent peu à peu & détruifirent 
enfin cette immenfe afociation, 
& il n'eft refté que Lubeck, Ham- 
bourg & Brême qui confervent 
une partie de la liaifon & des 
ufayes qui conftituaient l'ancien 
gouvernement Hanféarique. 

HANSEGRAVE. Nom que l'on 
donne à Rarisbonne à un Magif- 
trac, qui connaît de tous les dif- 
férens qui s'élèvent entre les mar- 
chands & de toutes les affaires 
relatives aux foires, 

HANUMAN. (Siri) Nom d'un 
finge en grande vénération chez 
les Indiens , & de la naïflance du- 

uel les Bramines font une hif- 
toire aflez plaifante. Paramefceri, 
femme du Dieu Ixora, étant un 
jour dans un bal, s'avifa de jetter 
les yeux du côté d'un: bois: elle 
apperçut deux finges, qui fe don- 
paient des témoignages fi tou- 
chans de leur tendrefle récipro- 
que, qu'auffi-tôt elle forma le def- 
fein de courir la forêt fous la 
figure d'une guenon. Ixora à qui 
elle fit part de fon idée fe mé- 
tamorphofa en finge & fuivit fa 
tendre époufe. Ils ne demeurerent 
pas oififs dans cet endroit foli- 
taire. L'image des plaifirs que Pa- 
ramefceri avait vů goùter aux 
deux finges revint à fon efprit & 
énflamma fes delrs : Ixora eut la 
complaifance de s'y prêter, & 
fes carelles des deux époux don- 
nerent la vie à Hanuman. Cepen- 
dant Paramefceri fur le point de 
fe délivrer de fon fruit eut honte 
de devenir la mere d'un finge: 
elle s'adreffa au Vent pour l'en- 
gager à lui fauver le deshonneur 
de mettre un monfbre au jour. 


H À 


Le Ven? obéit & tranfporta Pen- 
fant-finge dans le corps de Ja 
femme d'un Génie, qui le mit au 
monde à fon terme. Ixora n’aban- 
donna pas pour cela (on étrange 
progéniture , il lui accorda le 
pouvoir de faire ce qu'il lui plai- 
rait pendant trois heures trois 
quarts par jour. C'eft ce Dicu 
finge dont on voit des Temples 
fuperbes dans plufeurs endroits 
des Indes, & ce ne font pas les 
moins riches, ni les moins fré- 
quentés. En 1554 les Portugais 
pillerent une Pagode dans l'ifle 
de Ceylan où une dent du finge 
Hanuman était révérée. On dit 
qu'au Prince Indien offrit au Vi- 
cerot de Goa fept cens mille du- 
cats pour le rachat de cetre dent 
facrée , & l'on ajoute que le Vi- 
ceroi les refufa conftamment. 

HAR. Nom que les Indiens 
donnent à la dixieme & derniere 
incarnation de la feconde per- 
[onne de leur Trinité. A cet avé- 
nement tous les fectateurs de la 
loi de Mahomet feront détruits , 
& le Dieu paraîtra d'abord fous 
la forme d'un paon & enfuite 
fous celle d'un cheval ailé. 

HARAÏ. Les Turcs appellent 
ainfñ le tribut réglé que toute 
perfonne qui ne profefle pas la 
religion de Mahomet doit payer 
au Grand-Seigneur , fi elle veur 
vivre fous fa domination. Sui- 
vant la loi de l'Alcoran, celui 
qui a atteint l'âge de maturité & 
qui refufe de fe faire Muful- 
man, eft tenu de payer par cha- 
que année treize drachmes d'ar- 
gent pur, mais cet impor a fou- 
vent été augmenté. 

Pour s'aflurer G un homme eft 
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parvenu à l'âge où il doit payer 
le Harai, on lui mefure le tour 
du cou avec un fil, qu'on lui 
porte enfuite fur le vifage; fi le 
fil ne couvre pas l'efpace qui eft 
entre le menton & le fommer de 
la rêre, celt un figne que cet 
homme n'a pas l'âge requis pour 
payer le tribut, fans quoi il faut 
qu'il l'acquitte. 

HARAM. Les Turcs nomment 
ainfi toutes chofes défendues par 
la loi, & fur-tout une chofe fa- 
crée , dont l'entrée n'eft pas per- 
mile à routes fortes de perfonnes. 
Jls appellent par cette railon 3 
Haramani , le fanétuaire de la 
Mecque & le Temple de Medine, 
où eft le tombeau de leur faux 
Prophète Mahomet. 

Les Orientaux appellent Ha- 
ram l'appartement des femmes & 
le quartier où elles logent dans 
les voyages & dans les campe- 
mens. Lorfque le Haram marche, 
il eft fort dangereux à ceux qui 
ne font pas de fervice, de fe pré- 
fenter fur la route. 

HARANGUE. Plufieurs auteurs 
modernes remarquent affez plai- 
famment que les héros d'Homere 
ne manquent jamais de prononcer 
une Harangue avant de combat- 
tre, & les criminels en Angle- 
terre avant d’être exécutés, ce 
qui leur parait on ne peut pas 
plus déplacé dans l'un & l'autre 
cas. Les Généraux des armées 
Grecques & Romaines Haran- 
guaient leurs foldats » parceque, 
» dit M. Rollin, elles étaient 
# compofées des mêmes citoyens 
» à qui dans la ville & en tems 

» de paix , on avait coutume de 
# communiquer toutes les affaires, 
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» Le Général d'armée ne faifait 
» dans fon camp ou fur le champ 
» de bataille, que ce qu'il aurait 
» été obligé de faire dans la tri- 
» bune aux Harangues; il hono- 
» rait fes troupes, il artirait leur 
» confiance, intéreffait le foldat, 
» réveillait ou augmentait fon 
» courage, le rafurait dans tes 
» entreprifes périlleufes, le con- 
» folait ou ranimait fa valeur 
» après un échec, le flattait même 
>» en lui faifant confidence de fes 
» defleins, de fes craintes, de fes 
» efpérances. On a des exemples 
» des effets merveilleux que 
» produifait cette éloquence mi- 
> litaire. « Sans doute que dans 
ces cas les anciens ne s'adreffaient 


qu'aux principaux manipules & , 


aux chefs de chambrée, qui ren- 
daient aux foldats la fubftance 
de ces difcours. Il eft vrai que 
cet ulage a fubfifté long-tems chez 
les Romains , mais aufi il eft 
conftant que les Harangues que 
l'on trouve dans nos hiftoriens y 
font déplacées & n'y paraiflent en 
général que pour faire briller l'é- 
loquence de l'auteur. Nos faftes 
nous en ont confervé une d'Henrt 
IV, qui doit paffer à la derniere 
poftériré. Avant la bataille d'Ivry 
ce Héros dit à fes croupes : » 
» Vous êres François, voila l'en- 
» nemi; je fuis votre Roi, ralliez 
» vous à mon panache blanc, vous 
» le verrez toujours au chemin de 
»la gloire & de l'honneur. » 
Quelle Harangue pour des Fran- 
çais ! par ces mots Henri IV en- 
chatnait la victoire à fon char, 
HARAUX. (donner le) Ma- 
niere d'enlever les chevaux de la 
cavalerie à la pâcure ou au fou- 
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rage. Voici comment feu le Ma- 
réchal de Saxe explique cette fin- 
guliere manœuvre. 

» On fe mêle déguifé, à che- 
» val, parmi les fourageuts ou 
> påtureurs , du côté que l'on veut 
© fuir, On commence à tirer quel- 
>» ques coups; ceux qui doivent 
s [errer la queue y répondent à 
» l'autre extrémité de la pâture ou 
» du fourage ; puis on fe met à 
» courir vers l'endroit où l'on 
» veut amener les chevaux , en 
>» criant & en tirant. Tous les 
» chevaux fe mettent à fuir de 
» ce côté-là , couplés ou non cou- 
» plés , arrachant les piquets, 
» jettant à bas leurs cavaliers & 
» les croufles; & fuflent-ils cent 
# mille, on les amène ainfi plu- 
» fieurs lieues en courant. On en- 
»tre dans un endroit entouré de 
» haies ou de fofiés, où l’on s'ar- 
» rête fans faire de bruit ; puis les 
ə chevaux fe laiffent prendre 
» tranquillement. C'eft un tour 
» qui défole l'ennemi: je l'ai vů 
» jouer une. fois , mais comme 
» toures les bonnes chofes s'ou- 
» blient , je penfe qu'on n'y fonge 
» plus à préfent. c 

HARB. Ce mot Arabe fignifie 
la guerre. Les Arabes idolätres ne 
pouvaient autrefois faire la guerre 
que dans certains mois de l'an- 
née, c'eft pourquoi ils les tranf- 
pofaient fouvent & les interca- 
laient pour éluder la défenfe‘qui 
les empêchait de fe bartre. Maho- 
met , pour arrêter le cours des 
brigandages de ce peuple , dé- 
fendit dans fon Alcoran toute in- 
tercalation, & voulut que l'année 
Arabique des Mufuimans fût pu- 
rement lunaire , c'eft-a-dire , de 
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trois cens cinquante-quatré jours? 
L'alnaffa ou l'Alnaffi des Arabes, 
n'ayant été introduite , que pout 
accorder de trois ans en trois ans, 
l’année lunaire avec la folaire, 
Alneffa eft le mois que les Arabes 
incercalaient tous les trois ans, 
ayant le Mahométifme. 

HARENG. Quelques écrivains 
font remonter l'origine de la pêche 
du Hareng jufqu'en 1163, cù 
elle fe faifait, diton, dans le 
détroit du Sund entre les ifles de 
Schoonen & de Séeland ; mais fans 
nous arrêter à cette époque dött- 
teufe, il fuffit d'être certain qu’elle 
ait été dejà fameufe en 1389 
fous le regne de Charles VI, 
Roi de France, ainfi que nous 
l'apprenons du Songe du vieux 
Pélerin, ouvrage de Philippe de 
Maizieres , qui avait été Gouver- 
neur de ce Prince. Le paffage eft 
trop curieux pour ne pas lui don- 
ner place dans ce Dictionnaire. 

» Entre le royaume de Norwege 
» & de Danemark , il y a un 
» bras de la grande mer qui dé- 
» pare l'ile & royaume de Nor- 
» wWege de la terre ferme, & du 
» royaume ĝe Danemark, lequel 
» bras de mer partout était étroit 
» dure quinze lieues, & n'a ledit 
> bras de largeur qu'une lieue ou 
» deux , & comme Dieu l'a or- 
» donné, fon ancelle nature ou- 
» vrant deux mois de l'an & non 
» plus, c'eft-à-dire , en feprembre 
» & octobre , le Hareng fait fon 
» paffage de l’une mer en l'autre 
» parmi l'étroit , en fi grant quan- 
ptité , que c'eft un grant mer- 
» veille, & tant y en paffe en ces 
» deux mois , que en plufieurs 
» lieues en ce bras de quinze 
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lièfes de long, on tes pourrait 
» tailler à l'épée , or vient Tau- 
» tre merveille , car de ancienne 
>» coutume chacun an, les nefs & 
» bafteaux de toute l'Allemagne 
» & de la Pruffe, s'affemblent à 
#grant oft au dit deftroit de la 
» mer deffus dit ès deux mois def- 
» fus dits, pour prendre le Hé- 
» rent 3 & eft commune renom- 
» mée là , qu'ils font quarante 
» mille bafteaux qui ne font autre 
» chofe , ès deux mois que pêcher 
» le Hérent ; & en chacun baf- 
» teau du moins y a fix perfon- 
» nes, & en plufieurs , fept, huit, 
» ou dix ; & en outre les qua- 
» rante mille bafteaux ,.y a cinq 
» cens groffes & moyennes nefs, 
» qui ne font autre chofe que re- 
cueillir & faller en cafques de 
» Hareng. Les Harengs que les 
» quarante mille bafteaux pren- 
» dent, & onten coutume que les 
# hommes de tous ces navires, ès 
» deux mois fe logent fur la rive 
»demer, en loges & cabars, 
» qu'ils font de bois & de rainf- 
» feaux, au long de quinze lieues, 
» par devers le toyaume de Nor- 
» wege. 

» Ils empliffent les groffes nefs 
de Hérens quaques ; & au chief 
ə» des deux mois, huit jours ou 
environ après, en y trouverait 
» plus une barque , ne Héreng en 
» tout l'étroit; fi a jehan ( apa- 
» remment grant ) bataille de gent 
» pour prendre ce petit poiffon : 
car qui bien les veut nombrer 
» en y trouvera plus de trois cens 
mille hommes, qui ne font 
autre chofe en deux mois, que 
æ prendre le Hérent ; & parce que 
ə» je Pelerin vicil & uf,- jadis 
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» allant en Pruffe par met en un 
» grolle nave, paflai du long du 
» bras de mer fufdit , par beau 
» tems & en la failon fufdir, que 
» le Hérent fe prend, & vits lef- 
» dites barques ou bafteaux & 
» nefs grofles : ai mangé du Hé- 
» rent-en allant, que les pêcheurs 
» nous donnerent, lefquels & au- 
» tres gens du pays ne certifierenc 
» merveille , pour deux caufes, 
» l’une pour reconnaître la grace 
» que Dieu a fait à la Chrérienté; 
» c'eft à favoir de l'abondance du 
» Hérent, par lequel toute Alle- 
» magne, France, Angleterre, & 
» plufeurs autres pays font repas 
» en carefme. «c 

En 1610 , on prétend que le 
commerce que faifait la Hollande 
en Hareng , montait par année à 
deux millions fix cens cinquante- 
neuf mille livres fterling ; qu'il 
occupait plus de trois mille bà- 
timens, cinquante mille pêcheurs , 
fans compter neuf mille autres 
vaifleaux ou bateaux & cent cin- 
quante mille hommes foit fur 
terre, foit fur mer. En 1748 , les 
Anglais retiraient chaque année 
tous frais déduits , un million de 
livres fterling de la pêche du Ha- 
reng & de celle de la morue. 

Les Harengs quittent les mers 
du Nord pour aller dans un cii- 
mat tempéré où leurs œufs puif- 
fent éclore, & lorfque leurs pe- 
tits font _aflez forts pour les fui- 
vre, ils repaffent dans les mers 
d'où ils font partis. 

HARMOSY NIENS. Le fameux 
légiflateur Lycurgue accorda aux 
filles Sparriates la liberté de pa- 
raître en public le vifage décou- 
vert, mais en méme-tems il or- 
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donnas, par une loi exprefle, que 
toutes les femmes mariées ne for- 
tiraient point de chez elles, fans 
avoir auparavant jetté un voile 
fur leur tête. Après fa mort cette 
loi fut négligée & tomba prefque 
dans l'oubli : pour la faire revivre 
les Lacédémoniens inftitaerent des 
Officiers de Police , dont l'unique 
foin fut de tenir la main à fon 
obfervation. Ces Magiftrats de 
nouvelle création furent appellés 
Harmofyniens. 

HARO. ( Clameur de) Ce mot 
qui dérive de ha &.raoul, eft 
une exclamation ufirée en Nor- 
mandic , pour invoquer le fecours 
du Prince contre un ennemi trop 
puiffant, & par con féquent la pro- 
te“tion de la Juftice contre la 
force & l'oppreflion. Celui fur qui 
on a crié le Haro eft obligé de 
ceffer l'entreprife : alors le défen- 
deut mene le demandeur devant 
le Juge, particuliérement en ma- 
tiere de poflefloire & de provi- 
foire , & là ils donnent refpec- 
tivement caution, l’un de pour- 
fuivre le Haro , l’autre de le dé- 
fendre; & cependant la chofe eft 
fequeftrée en: main-tierce, & le 
Juge ne peut vùider la Clameur 
de Haïro fans amende, 

HARPIES. Monftres de la fa- 
ble que les Poëtes nous peignent 
avec un vilage de fille , des ofeil- 
les d'ours, un corps de vautour , 
des aîles aux côtés des pieds, & 
des mains armées de griffes Toh- 
gues & crochues. Entre les diver- 
fes explications que l’on a voulu 
nous donner de ces monitres, 
fortis de l'imagination des peres 
de” la Mythologie, celle qui les 
réduit à des eflains des‘ fauterel- 
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les qui dévoraient les moïffons, 
& caufaient fouvent la pefte, la 
famine, nous femble la plus vrai- 
femblable. 

HARPOCRATE. Cet ainfi 
que les Egyptiens appellaient le 
Dieu du filence, qu'ils faifaient 
fils d'Ifis & d'Ofris. Cete divi- 
nité était ordinairement, repré- 
fentée fous la figure d’un jeune 
homme nud, couronné d'une mî- 
tre Egyptienne , tenant d’une main 
une corne d'abondance , de Pau- 
tre une fleur de lotus, & por- 
tant quelquefois la troufle ou le 
carquois : mais plus fouvent en- 
core fa ftatue n'offrait qu'un 
homme vêtu d'une longue robe, 
& tenant le fecond doigt {ur la 
bouche , marque diftinétive du 
Dieu du filence. La ftatue d'Har- 
pocrate fe trouvait prefque tou- 
jours à l'entrée des temples , pour 
témoigner ; dit Plutarque, qu'il 
fallait honorer les Dieux par le 
filence. 

On offrait à cette Divinité, que 
les Grecs appellaienr Sigalion, 
les lentilles & les prémices des 
légumes :le lotus & le pêcher lui 
étaient particuliérement confacrés. 
Par fingularité les Romains ado- 
raient une Déefle du filence fous 
le nom de Tacita ou Mura. 

M. Pluche prétend que dans fon 
origine Harpocrate n'était qu'une 
figure fymbolique , & il emploie 
la plus grande fagacité pour nous 
en developper l'ufage. Après avoir 
yü fouvent leurs: moifflons rava- 
gées pat l'inondation du Nil, les 
anciens Egyptiens trouverent le 
fecret d'enfeinencer leurs terres, 
& de faire leur récolte dans l'ef- 
pace de quatre mois:  Charmés, 
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» dit cèt Auteur dont hous ef- 
ə pruntons les propres termes, 
5» d'une fi heureufe découverte, ils 
» ne manquerent pas de place 

ñ dans les lieux confacrés aux 
» exercices de leur religion, les 
a fymboles des profpérirés de leur 
» labourage, Ils y joignirent les 
» traits & les caraéteres les plus 
# propres à étaler aux yeux des 
» peuples les bienfaits d'une pro- 
» vidence fingulicre, qui les ché- 
» tiffait comme une mere aime 
» fon fils, & à leur recomman- 
3 der fur-tout d'en faire ulage 
»en paix, en filence,, & felon 
>» les loix; parce que lé bon or- 
2.die, La douceur , & la concorde 
a étaient l'unique moyen de s'al- 
» furer la jouiffance & la pro- 
» priété des biens de la terre. 
» C'eft pour inculquer aux peu- 
» ples cette utile Jeçon , que 
» dans les fêtes qu'on célébrait 
» après toutes les récoltes du bled, 
» du vin, des fruits & des légu- 
ə» mes, lors de l'entrée du foleil 
» au capricorne, on,plaçait dans 
» les affemblées la figure d'Ho- 
» rus, ({ymbole du labourage) 
# courbée: [ous le, poids des biens 
» qu'il avait recueillis. Il portait 
5» (ur. fa tête les marques natu- 
» relles d’une heureufe récolte, 
ə» avoir , trois ctuches de vin 
» ou de biere, furmontées de trois 
>» pains , & accompagnées de feuil- 
» lages, de légumes, & de plu- 
» ficuts fruits : quelquefois fes 
» genoux paraiffaienc plier fous 
» le fardeau. Souvent on le pei- 
» gnait affis, pour marquer le 
» repos dont il affurair à l'homme 
» la jouiflance. Il portait le doigt 
» fur fabouche, & tecommandair 
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» aux affiftans la modération, le 
» (oumifhon aux loix, la diferé- 
» tions en un mot, la paix, fans 
3 laquelle Les hommes perdent la 
» poffefion des biens qui onr été 
» accordés à leur travail, ... On 
5 [enommait Harpocrate, nom qui 
» en Phénicien fignifie l'ordre de 
a la fociété, La police... 

» La fête où paraïlait Harpo- 
5» crate, celt-à-dire, la fête qui 
» fuivait les récoltes, fe nommait 
» en Egypte & en Orient Pamy- 
» lies. Le nom de cettè fête, qui 
» fisnifie lufage modéré de'la lan- 
» gue, ne laiffe aucun doute fur 
» le fens du fymbole que nous 
» expliquons. ce 

HARUSPICINE.  C'éraic l'are 
de deviner l'avenir par l'infpec- 
tion des entrailles des viétiünes. 
Les Etruriens étaient de tous les 
peuples d'Italie ceux qui poffé- 
daient le mieux la fcience des 
Harufpices , & c'était chez eux 
que les Romains envoyaient leurs 
jeunes gens pour en être inftruits. 
Dans les premiers tems de Rome 
les. Harufpices éraient fort con- 
fidérés 3 mais lorfque le com- 
merce: dés Grecs eur éclairé ce 
‘peuple, ils cefferent de l'être, & 
devinrent bientôr l’objet des plai- 
fanteties.de la nobleffe, 

L'Harufpicine avait fes régles 
& fes principes , qui ne font pas 
venus à notre connaiflance. Pour 
rendre leur profeffion refpectable, 
les Prêtres couvraient leurs im- 
poftures du plus grand fecret ; 
on. fait, feulement qu'ils étaient 
extrêmement dificiles fur le choix 
des victimes; & qu'après les avoir 
immolées , ils en examinaient le 
foie, le cœur, les reins, la raie 
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& la langue , qu'ils regardaient 
de quelle maniere la famme en- 
vironnait la viime & la brů- 
lait ; quelle était l'odeur & la 
fumċe de l'encens, & qu'enfuite 
ils décidaient impudemment fi 
une entreprile ferait heureufe ou 
malheureufe. 

HASTAIRES. Soldats Romains 
qui furent fubftitués aux Véli- 
tes, quand la République eut 
accordé le droit de bourgeoïifie 
à toute l'Italie. On trouvait dans 
ce corps d'infanterie des frondeurs 
& des gens de traits qui lançaient 
le dard & le javelot avec la main. 
Ils portaient un cafque d'airain 
ou d'acier poli, une cotte de 
maille ou une cuiraffe, foit de 
cuivre, [oit de fer, faite par 
écailles , qui leur couvrait les 
cuifles & les bras jufqu'au coude. 
Leurs jambes étaient ,revêtues 
d'une bottine de cuir très.- fort. 
Polybe nous apprend que ceux 
qui ne poñédaient que quinze 
cens livres de biens , portaient 
d'abord fur l'eftomac un plaftron 
d'airain de douze doigts de gran- 
deur en quarré, qui leur tenait 
lieu de cuirafe; mais dans la 
fuite ils furent armés comme les 
autres. 

Outre cette armure ils avaient 
un bouclier de quatre pieds de 
haut, fur deux & demi delarge, 
compofé d'un bois de peuplier 
fort léger, dont les bords étaient 
revêtus de fer, de même que le 
milieu qui s'élevait en boffe pour 
foutenir les plus grands coups 
de pierres ou de traits. Leurs ar- 
mes offenfives étaient l'épée tran- 
chante des deux côtés , pendue 
à un baudrier ay çôté droit, & 
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un poignard au côté gauche, aveg 
deux trairs longs de trois cou- 
dées, dont l’un était un javelot, 
& l'autre un dard appellé hafta. 

HAUSSE-COL. C'eft un di 
minucif des armes défenfives que 
les Officiers d'infanterie étaient au- 
trefois obligés de porter lorfqu'ils 
étaient de fervice. Ce n'eft plus 
aujourd'hui qu'un morceau de 
cuivre échancré que l'on porte 
fous le cou. Le Hauffe-col eft doré 
pour les Officiers de l'infanterie 
Françaife ; il eft argenté pour les 
Officiers Suifles. Les Majors & 
les Aides-Majors des régimens ne 
portent point le Haulile-col. 

HASTE. Pique dont les Juifs 
ont connu l'ufage. Ils en avaient 
de deux fortes, la longue & la 
courte; on pointait avec la pre- 
miere, & on lançait la feconde. 
La Haffe érait une arme commune 
à l'infanterie & à la cavalerie, 
aux Généraux , & même aux Rois. 
Les Grecs fe fervirent auffi de la 
Hafle. Ces piques étaient confa- 
crées aux Dieux, & l'on jurait 
fur elles. On les enfermait dans 
des étuis en tems de paix. Les 
Romains attribuaient l'invention 
de cette arme aux Hétruriens, 
& elle était une marque de ju- 
rifdiion. 

On appellait Haftaires les fol- 
darts de légion qui furent fubfti- 
tués aux Vélites , lorfque Rome 
accorda le droit de bourgeoïfie 
à toute l'Italie. 

HATRATSCH. C'eft le nom 
d'une amende pécuniaire que les 
Turcs font payer, en Croatie & 
en Bofnie, à ceux qui ont refufé 
ou négligé de fe trouver en at- 
mes au rendez-vous qui leur a 
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êté indiqué par ordre du Grand- 
Seigneur. s 

HAVAGE. C'eft un droit que 
éertaines perfonnes ont de pren- 
dre fur les grains & les fruits ex- 
pofés en vente dans les marchés, 
autant qu'on en peut prendre avec 
la main. 

Ce droit avait été abandonné 
à Paris à l'Exécureur de la Haute- 
Juftice , qui le faifait percevoir 
par fes prépoés ; mais les ven- 
deurs ne pouvant fouffrir que le 
Bourreau ou fon prépolé les mar- 
quât fur Le bras avec de la craie, 
comme il avait coutume de faire 
pour reconnaitre ceux qui lui 
avaient payé fon droit; & cela 
caufant fans cefe du tumulte, il 
fut fupprimé. 

À Pontoife ce droit a été cédé 
à l'Hôpital général. 

HAUBER. Ancienne armure 
défenfive. » Tous Leudes & No- 
» bles de ce tems-là, dit Fau- 
» cher, étaient hommes d'armes , 
& fervans à cheval; la force des 
» Français nobles giffait en Gen- 
» darmes & Chevaliers vêtus de 
» loriques appelées Haubers, pof- 
» fible parze qu'ils étaient blancs, 
> & reluifaient à caufe des mail- 
» les du fer poli, dont étaient 
5 faites lefdires loriques, « Cette 
cotte de maille à manches & Gor- 
gerin tenait lieu de hauffe-col , 
Praffarts & cuifartss elle érait 
à l'épreuve de l'épée , & faifait 
la principale partie de l'armure 
des Chevaliers. 

HAUTS-LIEUX. Les Prophé- 
tes ne ceffaient de reprocher aux 


Jfraëlites d'aller adorer ur les- 


Hauts-lieux , fans doute parce 
qu'au lieu d'y adreffer leurs pric- 
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res au Seigneur, ils y brülaient 
de l'encens en l'honneur des ido- 
les, & qu'ils y commettaient mille 
abominations fecretes. Les plus 
exprefles défenfes des Rois d'If- 
raël ne purent jamais arracher les 
Hébreux à ce culte idolâtre, 

HAWAMAAL. Poëme des an- 
ciens Celtes Scandinaves, qui ren- 
fermait les préceptes de morale 
que le Scythe Odin avait appor- 
tés à ces peuples. Entre cent vingt 
ftrophes fimples & lumineufes , 
dont ce Poëme eft compofé , nous 
en choifirons quelques-unes. 

Plus un homme boit, plus il 
perd la railon; l'oifgau de l'ou- 
bli chante devant ceux qui s'eni- 
vrent , & leur dérobe leur ame. 

L'homme gourmand mange fa 
propre mort, & l'avidité de l'ine 
fenfé eft la rifée du fage. 

Quand j'étais jeune j'errais feul 
dans łe monde; je me croyais 
devenu riche quand j'avais trouvé 
un compagnon : un homme fait 
plaifir à un autre homme. 

Qu'un homme foit fage modé- 
rément , & quit n'ait pas plus 
de prudence qu'il ne faut; qu'il 
ne cherche point à favoir fa def- 
tinée, s'il veut dormir tranquiile, 

Il vaut mieux vivre bien que 
long-tems; quand un homme al- 
lume du feu, la mort eft chez 
lui avant qu'il foit éteint. 

Il vaut micux avoir un fils 
tard que jamais ; rarement voit-on 
des pierres fépulchrales élevées 
fur les tombeaux des morts par 
d'autres-mains que celles de leurs 
fils. 

Louer la beauté du jour quang 
il eft fini ; une femme quand vous 
l'aurez connue; une épée quand 
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vous l'aurez effayée ; fa glace 
quand vous l'aurez traverfée; la 
biere quand vous l'aurez bue. 

Il nf a point de maladie plus 
cruelle que de-n'être pas content 
de fon fort. 

Les richeffes paffent comme un 
elin - d'œil; elles font. les plus 
inconftantes des amies. Les trou- 
peaux périffent ; les parens meu- 
rent; les amis ne font point im- 
mortels ; vous mourez vous-même, 
Je connais une feule chofe qui 
ne meurt point; c'eft le jugement 
que l'on porte des morts, 

HAZARD. On trouve dans 
l'ancien Teftament plufeurs loix 
formelles qui prefcrivent de. fe 
fervir du fort ou du hazard en 
certaines occafons. Lorfqu'il fut 
queftion de remplir la place de 
Judas dans l'apoftolat, l'Ecriture 
dit formellement que le fort ou 
hazard tomba fur faint Matthias. 
De-là font venus les fortes fanc- 
zorum , dont les premiers Chré- 
tiens fe fervaient pouri tirer des 
conjectures fur les évènemens. On 
ouvrait l'Ecriture fainte , & le 
premier verlet qui fe préfentait, 
fervait de réponfe à Ja queftion. 

HÉA. Province d'Afrique dans 
Je Royaume de Maroc. Les ha- 
bitans de ce pays [ont robuftes, 
extrêmement jaloux, & fort adon- 
nés aux femmes. Ils fe difent 
Mufulmans , &: cependant ils ne 
connaïflenr ni Mahomet ni l'A: 
coran, Singes de leurs, Alfaquis 
ou Prêtres ; ils font ce qu'ils leur 
voient faire. On prétend que fans 
le fecours des Médecins į des Chi- 
rurgiens & des Aporhicaires , ils 
parsona à une grande. vicil- 

cie 
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HEBDOMÉES. Fêtes qui fe 
célébraiant à Delphes en l'hon- 
neur d'Apollon, le feptieme jour 
du premier mois du piintems; 
parce qu'on prétendait que ce Dieu 
était venu au monde ce jour-là, 

uil honotait la folemnité de fa 
préfence ,;,& qu'il répondait par 
la bouche de fa Prêtreffe à tou- 
tes Les demandes qu'on lui fai- 
fait. La cérémonie de ce jour 
confiftait à porter des branches de 
laurier, & à chanter des hym- 
nes; Mais en même-tems ceux qui 
venaient confulter l'oracle, ne 
devaient pas oublier d'offrir des 
facrifices à la Divinité; parce 
que fans cela le fantuaire était 
fermé , Apollon érait fourd-, & 
la Pyrhie muette. Les dévots nau- 
raient pas cru avoir célébré cetre 
fête, fi ce jour-là ils n'avaient 
mangé certains gâteaux de fro- 
mage & de fleur de froment. 

HÉBÉ. Décfle de la jeuneffe. 
Les Peres de la Mythologie n’ont 
pas daigné s'accorder , touchant 
la naiflance d'Hébé. Les uns di~ 
fent que Junon la conçut, fans 
le concours de Jupiter, pour fe 
venger de ce que le maitre des 
Dicux avait fait fortir Minerve 
de fa tête: d'autres veulent que 
Junon foit devenue enceinte d'Hé- 
bé au fortir d'un repas que lui 
donnait Apollon, & pendant le- 
quel elle mangea avec beaucoup 
d'appétit des laitues fauvages. 
Quoi qu'il en foit, Jupiter fut 
charmé dela beauté d'Hébé, & 
lui donna la charge de verfer le 
neétar aux Dieux ; mais un jour 
la Déeffe s'étant laiffée tomber 
avec affez peu de décence, le 
maître de l'Olympe en fat fi pis 
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gué; qu'il la deftitua de fon 
emploi , & le conféra à Gany- 
mède. Hébé refta cependant char- 
gée de préfenter le neĝar aux 
Déeffes, & elle eut Hercule pour 
mari , lorfque ce héros fur admis 
au hombre des Dieux. 

HÉCALÉSIES. Fêres que les 
Grecs célébraient à Hécale, bourg 
de l’Attique , en l'honneur de 
Jupiter qui y avait un Temple 
fameux. 

HÉCATE. Divinité du Paga- 
nifme , fur la naiffance de la- 
quelle les Auteurs font partagés. 
Suivant l'opinion commune Hé- 
cate eft la même que Proferpine, 
que Diane, & quela Lune, c'eft- 
à-dire , qu'elle eft la-Lune dans 
le ciel, Diane fur la terre, & 
Profetpine dans les enfers: de-là 
elle a été appellée la triple Hé- 
cate. On la repréfentait tantôt 
par trois figures adoffées les unes 
aux autres , tantôt-avec un feul 
corps portant trois têtes & quatre 
bras , d'une main portant un fam- 
beau , de deux-auvres un fouet & 
unglaive, comme gardienne des 
enfers, & de la quatrieme un 
ferpent , qui eft le fymbole de 
la fanté ; à laquelle elle préfi- 
dait. Hécate était regardée comme 
une Déeffe terrible, qui avait en 
quelque façon le deftin de la terre 
entre les mains ; elle diftribuait 
les biens à ceux qui l'honoraïent, 
préfidait au confeili des Rois, 
aux accouchemens & aux fonges, 
& était parriculiérement révérée 
par les Magiciennes* & par les 
Enchanterefles. 

HÉCATÉESIES. Fêtes: célébrées 
tous les, mois à Athènes en{l’hon- 
neuf d'Hécaie, On Ii dreffair 
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des ‘ftatues devant les maifons; 
& à chaque nouvelle lune les 
perfonnes confidérables donnaient 
un repas public dans les carre- 
fours qui étaient confacrés à la 
Déeffe. Ces feftins étaient parti- 
culiérement deftinés pour les pau 
vres; & dans tous les facrifices 

LA FAT UE A 

que l'on offrait à Hécate, il y 
avait toujours un certain nom- 
bre de pains & autres provifions 
réfervés pour eux. Telle était la 
police des Grecs & des Romains, 
que tandis qu'ils féviffaient con- 
tre les vagabonds & les man- 
dians, fans le fecours des hôpi- 
taux dont ils ignoraient l'ufage, 
les facrifices fervaient en même- 
tems à la religion & au foutien 
des indigens. 

HÉCATOMBE. Sacrifice de 
cent bœufs. Ce facrifice de cent 
bêtes fe faifait en même-tems fur 
cent autels de gazon, & par cent 
Sacrificateurs. L'Hécatombe était 
réfervée pour remercier les Dieux 
de quelque faveur fignalée , ow 
pour les appaifer pendant quelque 
calamité générale. Les .cent villes 
du Péloponèfe offraient enfemble 
une Hécarombe lorfqu'elles étaient 
menacées de la pefte ou de: la fa- 
mine: On. offrait quelquefois un 
facrifice de cent chevres, de cent 
moutons , de cent agneaux , de 
cent truies, mais ce n'était pas 
une vérirable Hécatombe. Lorf- 
que c'était un facrifice impérial, 
aux cent bœufs immolés; on ajou- 
tait par magnificence cent dions 
& centaigles. 

HÉCATONPHONEUSE.;nom 
que les Grecs donnaient à um ifa- 
meux facrifice, où-jls immolaient 
cent: vitimės:; tel était celui que 
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les Athéniens offraient au Dieu 
Mars. 


HÉCATONPHONIES. Chez 
les Mefléniens , il n'était permis 
qu'à ceux qui avaient tué cent en- 
nemis à la guerre de célébrer ces 
fêtes. On prétend qu'Ariftodème 
de Corinthe offrit jufqu'à trois 
fois les facrifices des Hécaton- 
phonies. 

HÉGÉMONÉ. C'était le nom 
d'une de deux Graces des Athé- 
niens, l’autre s’appellait Auxo. 
Hégémoné, qui fignifie conduc- 
trice , érait auli un furnom de 


Diane, qui avait un Temple dans, 


FArcadie , où elle était repréfen- 
tée portant des flambeaux, comme 
pour montrer le chemin. On cé- 
lébraiten l'honneur de cette Déeffe 
des fêtes qui prirent le nom d'Hé- 
gémonies. 

HÉGIRE. Mot Arabe qui fignifie 
fuite”L'impofteur Mahomet ayant 
été contraint de s'enfuir de Mé- 
dine , la nuit du quinze au feize 
Juillet de l'an de Jefus- Chrift 
622 , Omar, troifieme Empereur 
des Sarrazins , ordonna que les 
Arabes commenceraient à compter 
leurs années de ce jour fameux: 
avant l'établiffement de cette épo- 
que, ils ne comptaient que depuis 
Ja derniere guerre importante où 
ils s'étaient trouvés engagés. Tous 
les Mufulmans datent de l'année 
de l'Hégire , felon eux fi fertile 
en miracles. 

HEIDUQUE,. Nom d’un fan- 
taffin Hongrois. Les Heiduques 
font ordinairement d’une très- 
haute taille. Plufeurs Seigneurs 
Allemands ont prefque roujours 
un certain nombre de Hongrois 
parmi leurs domeftiques , & ils 
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leur donnent le nom de Heidu- 
ques. Ces gens font vêtus, chauf- 
{fés & armés d'un fabre à la Hon- 
groife, avec une forte de bonnet 
qui les fait paraître encore plus 
grands qu'ils ne font, & une 
mouftache qui releve leur mine 
guerriere. Dans les guerres civiles 
de Hongrie , quelques Heiduques 
fe font rendus redoutables aux 
voyageurs en Turquie ; ainfi un 
Heiduque à l’armée cft un fan- 
taffin : à la fuite d'un grand Sei- 
gneur c'eft une efpece de valet 
de pied , & dans les bois, c'eft, 
un voleur, qui détrouffe tes paf- 
fans. 

HEIMDALL. C'eft le nom d'un 
Dieu des Goths, que leur Mitho- 
logie fait fils de neuf vierges qui 
font fœurs. Il était communément 
appellé le Dieu aux dents d'or. 
Sa demeure était au bout de l'arc- 
en-cicl, dans le château nommé 
le fort célefte. On lui attribuait 
la garde des Dieux & le foin de 
les défendre contre les Géans leurs 
ennemis. Les Goths difaient que 
ce Pieu dort moins qu'un oifeau, 
voit la nuit comme le jour à cent 
lieues autour de lui, qu'il entend 
l'herbe croître fur la terre , & la 
laine fur le dos des brebis. Lorf- 
qu'il embouche fa trompette, elle 
fe fait entendre par toute la terre. 
N'eft-ce point-là Femblème de la 
vigilance ? 

HEKIM-EFFENDE Nom 
que porte le premier médecin 
du Grand- Seigneur : il eft aufi 
celui des Sulranes , mais il ng 
peur leur parler qu'à travers un 
voile qui entoure le lit, & s'il 
doit Jeur tâter le pouls, il faut 
que ce foit par deflus un linge 
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quon jette fur le bras. 

HÉLA. Les anciens Celtes, qui 
occupaient la Scandinavie, appel- 
laient ainfi la Déefle de la mort. 
Ils la faifaient fille de Loke, ou 
du démon. Elle habitait un lieu 
nommé Niffheim ou l'enfer. Son 
palais était l'angoiffe; fa table la 
famine ; fes valers, l'attente & la 
lenteur; le feuil de la porte, le 
danger ; fon lit, la maigreur & la 
maladie : elle était livide, & fes 
regards infpiraiènt l'effroi. 

HÉLENE. Elle était fille de 
Tyndare , Roi de Lacédemone, 
& fur enlevée à fon époux Mé- 
nélas, par Paris, fils de Priam , 
Roi de Troye. Cet enlèvement 
caufa la guerre & la ruine de 
cette malheureufe ville. Après l'in- 
cendie de Troye , cette dange- 
reufe beauté fe retira dans l'ifle 
de Rhodes; Polixo., dont le mari 
avait éré tué par les Grecs, re- 

ardant Hélene comme l'unique 
caufe de fon veuvage , envoya des 
femmes, pendant qu’elle était au 
bain , qui l'étranglerent & la 
pendirent à un arbre. Les Kho- 
diens, qui n'avaient eu aucune 
part à ce meurtre, pour l'expier 
en quelque façon , bâtirent un 
Temple à Hélene qu'ils appelle- 
rent le Temple d'Hélene dentritis. 
Ifocrate affure » qu'Hélene acquit 
» non -feulement l'immortalité 

» mais une puiflance divine, dont 
“elle fefervit pour mettre fes 
» freres , Caftor & Pollux, au 
» nombre-des Dieux. « 
HÉLEPOLE, Tour de bois qui 
avait plufieurs étages , & quelque 
fois des ponts qu'on abattait fur 
les murailles de la ville afiégée, 
pour y introduire les foldats dont 
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la machine était remplie. Végéce 
nous fournira la defcriprion de 
l'Hélepole:>» Les tours, dit cer 
» auteur , {ónt de grands bâti- 
» mens affemblés avec des pou- 
mn» tres & des madriers, & revêtus 
» avec foin de peaux crues, ou 
» de couvertures de laine , pour 
» garantir un fi grand ouvrage 
» des feux des ennemis : leur lat- 
» geur fe proportionne fur la hau- 
» teur; quelquefois elles ont trente 
» pieds en quarré, quelquefois 
» quarante où cinquante , mais 
» leur hauteur excède les murs & 
les tours de pierres les plus éle- 
vées. Elles font montées avec 
art fur plufieurs roues , dont le 
» jeu fait mouvoir ces prodigieu- 
» fes males. La place eft dans 
» un danger évident , quand la 
» tour eft une fois jointe aux 
» murailles : fes étages fe com- 
» muniquent en dedans par des 
» échelles , & elles renferment 
» différentes machines pour pien- 
» dre la ville. Dans le bas étage 
meft un bélier pour battre en 
» brèche. Le milieu contient un 
» pont fait. de clayonnage. Ce 
» pont fe pouffe en dehors, fe place 
» tout d'un coup entre la tour & 
»-le haut du mur , & fait un 
» paffage aux foldats pour fe jet- 
» ter dans la place. Le haut de la 
» tour eft encore bordé de com- 
» battans armés de longs épicux , 
» de flèches, de traits & de pierres 
» pour nétoyer les remparts. Dès 
» qu'on en eft venu là, la place 
set bientôt prife. Quelle ref- 
» fource refte-t-il à des gens qui 
» fe confiaient fur la hauteur de 
» leurs murailles , lorfqu'ils en 
» voient tout-à-coup une plus 
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æ haute fur feur tête ? ce, 

HÉLIADES. Les Poëtes feur 
donnent les noms de Phaétufe & 
de Lampétie; ils les font filles du 
foleil & de Clymène ; & difent 
qu'elles eurent tant de regret de 
ia mort de leur frere Phaéton, 
que les Dieux , touchés de leurs 
Jarmes les changerent en peu- 
pliers , fur les bords de l'Eri- 
dan. 

HÉLIAQUES. Fêtes que les an- 
ciens célébraient en l'honneur du 
foleil & pendant la folemnité def- 
quelles, ils lui immolaient un 
grand nombre des: victimes. (Y. 
Mirura:) 

HÉLIASTE. Magiftrat du plus 
fmportant & du plus nombreux 
tribunal d'Athènes, dont la prin- 
cipale fonction était d'interpréter 
les loix obfcures & de veiller à 
l'exécution des autres. Pour 1em- 
plir le nombre de quinze cens, 
dont ce Tribunal devait être com- 
pofé, on choififfait les Magiftrats 
des autres Tribunaux qui avaient 
rempli le tems de leur charge. 
Ceux qui formaient cette affem- 
blée , recevaient crois oboles pour 
leur droit de préfence, ce qui 
revient à deux fefterces Romaines, 
où une demi- drachme , & l'on 
tirait cette fomme du tréfor pu- 
blic. Les membres qui arrivaient 
trop tard étaient condamnés à 
une amende, & ceux qui fe pré- 
fentaient lorfque les Orateurs 
avaient commencé leurs difcours 
n'étaient point admis. 

Quand le tems lë permettait, 
Paflemblée fe tenait on plein air; 
s'il faifait froid , il était permis 
aux Juges d'avoir du feu. La 
féancc:s'ouvrait au lever du foleil 
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& fe fermait à fon coucher; maïs, 
avant tout, les Prêtres devaient 
obferver les entrailles des viéti- 
mes, & ce n'était qu'après les 
rapports favorables qu'ils fai- 
faient, que l'audience commen- 
çait. Démofthène nous a confervé 
la formute du fermenr que pro- 
nonçaient les Héliaftes à leur ré- 
ception. 

Je délare que je n'ai pas moins 
de trente ans. 

Je jugerai felon les loix & les 
décifions du peuple d'Athènes & 
du Sénat des cinq cens. 

Je ne confentirai point à ce qui 
pourra être dit ou opiné, qui 
puiffe donner atteinte à la liberté 
du peuple d'Athènes. 

Je ne rappellerai point les exi- 
lés , ni ceux qui'ont été con- 
darnnés. 

Je ne forcerai point à fe reti- 
rer ceux à qui les loix & les 
fuffrages du peuple & du Tribus 
nal ont permis de refter. 

Je ne me préfenterai point, & 
je ne fouffrirai point qu'aucun 
autre , en lui donnant mon fuf- 
frage , entre dans aucune fonction 
de Magiftrature, s'il n'a au préa 
lable rendu fes comptes de la 
fonction qu'il a excercée. 

Je ne recevrai point de pré- 
fens dans ta vüe de l'exercice de 
ma fonction d'Héliafte, ni direc- 
tement ni indirectement, ni par 
furprife ni par aucune autre 
voie. 

Je porterai une égale attention 
à l'acufateur :& à Pacculé ; & je 
donnerai mon fuffrage fur ce qui 
aura été mis en délibération. 

J'en jure par Jupiter as Nep- 
tune, & par Cérès, & fi je viole 
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quelqu'un de mes engagemens, 
je les prie d'en faire tromber la 
punition fur moi & fur ma fa- 
milles je les conjure aufi de 
m'accorder toutes fortes de prof- 
périté, fi je fuis fidele à mes pro~ 
mefes. 

Ce fut devant ce fameux Tri- 
bunal que fur traduit la célèbre 
courtifanne Phrinée, dont les ri- 
cheffes étaient fi confidérables 
qu'elle offrit de relever à fes dé- 
pens les murailles de Thèbes dé- 
truites par Alexandre , fi Pon vou- 
lait mettre une infcription qui 
rappellât la mémoire d'un trait 
fi généreux. Ses larmes , fabeauté, 
la fauverent de la peine que fa 
conduite licentieufe femblait avoir 
encourue. 

HÉLICITES. Hérétiques du 
feptieme fiecle , qui vivaient dans 
la folitude, qui faifaient confifter 
tout le fervice Divin à chanter 
des cantiques & à figurer de fain- 
tes danfes, à l'exemple de Moïfe 
& de Marie. 

HELIOGNOSTIQUES. Seûte 
Juive qui reconnaiflait le foleil 
pour Dieu, & qui à limitation 
des Perfes adoraient cet aftre bril- 
lant. Une preuve que cette fu- 
perftirion était bien ancienne par- 
mi les Hébreux, c'eft que Dieu 

( Deut. chap. 17 ) leur défend for- 

mellement cette impiété. 

HELLANODIQUES. Magif- 
trats qui préfidaient aux jeux 

Olympiques. Leurs fonétions con- 

fiftaient à faite préter ferment 

aux athlètes qu'ils obferveraient 
les loix prefcrites dans ces jeux, 

à exclure les combattans qui ne 

fe trouvaient, pas au rendez-vous 

général & à diftribuer les prix. 
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Quelquefois on appellait des dé- 
cifions de ces Juges au Sénat d'O- 
lympie, & fous les Empereurs, à 
l'Agnofthète ou Surintendant des 
jeux. Les Hellanodiques devaient 
empêcher que les ftatues que l'on 
décernait aux athlètes vainqueurs 
ne furpaffaffent leur grandeur na- 
turelle , dans la crainte que le 
peuple , naturellement fuperfti- 
tieux ne s'avifàt de les adorer, 
fi elles étaient d'un taille au-def- 
fus de l'humaine. 

HELLÉNODICE, Directeur des 
jeux Agoniftiques. Ce Magiftrac 
préfidait aux jeux de la Grèce, 
qui furent infticués lors du’ réra- 
bliflement des jeux Olympiques 
par Iphitus , environ vingt-trois 
ans après la fondation de Rome. 
Dans la fuite on augmenta juf 
qu'à neuf le nombre des Hellé- 
nodices, favoir trois pour les cour- 
fes des chars & des chevaux, 
trois pour les autres exercices & 
trois pour la diftribution des 
prix. 

Leur principale fonction était 
de préfider aux jeux facrés, d'y 
maintenir l'ordre , ła difcipline, 
d’adjuger & de diftribuer les prix. 
Ils prétaient ferment d'être juftes 
& de ne jamais découvrir la rai- 
fon pour laquelle ils admettaient 
ou refufaient tel ou tel combat- 
tant, Avant La célébration des 
jeux, ils devaienr s'aflembler pen- 
dant dix mois dans l'Hellénodicé, 
qui était la grande place des 
Eléens , pour s'inftruire des fta- 
tuts Agoniftiques. 


Le jour de l'ouverture des jeux 


tes Hellénodices écrivaient fur un 
regiftre le nom & le pays de 
ceux qui fe préparaient à entrer 
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en lice, & enfuite un Héraut les 
proclamait à haute voix, & les 
préfentait à l’affemblée , pour fa- 
voir fi l'on n'avait rien à leur 
reprocher , comme la qualité d'ef- 
clave, une action criminelle, un 
vol &c. ceci fait, les athlètes 
peu ferment d’obferver les 
oix prefcrites dans ces fortes de 
combats. 

Pendant la célébration des jeux 
les Hellénodices étaient affis , la 
tète nue, à l’une des extrémités 
du ftade ou de l'hippodrome , 
ayant devant eux les palmes, les 
couronnes & les prix deftinés aux 
vainqueurs. Alexandre ayant ga- 
gné le prix de la courfe des che- 
vaux à ces jeux , l'Hellénodice 
en le couronnant lui dit ces pa- 
roles remarquables 3 » fiez-vous 
» à moi , Alexandre, de la ma- 
» niere dont vous avez gagné la 
æ victoire à la courfe, vous en 
» remporterez bien d'autres à la 
» guerre. « 

La jurifdi&ion des Helléno- 
dices finiffait avec les jeux. 

HELLEQUIN. Ancien terme 
François fort en ufage pendant 
fes XIII & XIV fiecles. Par Helle- 
quins on entendait certains Che- 
valiers qui apparaïffaient de nuit, 
& qui combattaient enfemble 
dans les airs. Le peuple timide, 
ignorant & fuperftitieux , Sima- 
ginait voir alors dans les nues 
tout ce que d'habiles fourbes fup- 
pofaient pour leur intérêt, qu'il 
y devait voir. Raoul de Prefles, 
dans la traduction qu'il a, faite 
‘du livre de S. Auguftin de la 
Cité de Dieu, parle » des Helle- 
~ quins; de Dame Abonde ; des 
w Efperis nommés Fées , qui ap- 
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ss perent ès étables & ès arbres; 
» & auffi de diables Epicaltes. ce 
Dame Abonde était la Souveraine 
des bonnes Fées. Elle venait fou- 
vent vilter les maifons pendant 
la nuit, & elle y apportait toutes 
fortes de bien. Les Epicaltes font 
fans doute les Incubes. ( Voyez } 
INcuBE.) 

HELLOTIES. Fêtes que les 
Crétois célébraient en Phonneur 
d'Europe, fille d'Agenor, Roi de 
Phénicie , que Jupiter enleva fous 
la figure d'un taureau blanc. Les 
Corinthiens avaient aufi leurs 
Hellories, qui éraient inftituées 
en l'honneur de Minerve. Pendant 
cette folemnité les jeunes gens de 
Corinthe s'exerçaient à la courfe 
avec des torches allumées. ( Voyez 
EcroripE (Minerve) & ELLO- 
TIS. ) 

HELVÉTIE ou Suiffe. La Suifle 
eft un pays âpre , rude , coupé 
de plufeuts lacs propres à la na- 
vigation , & couvert de hautes 
montagnes , qui en défendent 
l'entrée prefque de roûtes parts. 
Sa fituation eft la plus élevée de 
l'Europe entre la France, l'Italie 
& l'Allemagne: fon étendue eft 
de quatre-vingt dix lieues de long, 
fur environ trente-trois de large. 
Peu fertile en général , excepté 
dans l’efpace de quarante - deux 
lieues depuis Génève jufqu'à So- 
leure, mais cultivée dans les en- 
droits les plus ingrats où l'in- 
duftrie & le travail favent arra- 
cher à la terre ce que prefque tou- 
jours la nature lui refufe. Ce pays 
furchargé d'un peuple nombreux 
& robufte, & que la liberté in- 
vite à fe multiplier, fuffit à peine 
pour nourrir fes habitans ; qui fe 
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nommaient autrefois Helvetii & 
faifaient partie de la Gaule Cel- 
tique, 

On retrouve encore , à quelques 
égards, dans les mœurs & dans le 
gouvernement aétuel de la Suifle , 
ce que les auteurs anciens difent 
de fes premiers habitans. 

Les Helvétiens étaient d’une 
taille & d'une force prefque gi- 
gantefque , d'une boune foi invio- 
Table ; fcrupuleufement attachés 
à leurs anciennes coutumes, plus 
chaftes dans leurs mariages que 
{obres dans leurs feftins, ne con- 
naïffant d’autres biens que leur 
bétail & les fruits de leurs ter- 
res, d'un fang plus ailé à mouvoir 
que d'un efprit facile à convain- 
cre, aimant la liberté avec tranf- 
port , prêts à tout facrifier pour 
elle, peu attachés à leurs pays & 
faififfant la moindre occafion de 
le quitter pour un meilleur. 

Suivant les conjeétures les plus 
ÿraifemblables ce doit être un 
peuple Germain d'origine , qui a 
palé le Rhin & qui s'eft établi 
dans cette partie montagneufe de 
la Gaule, avec d'autant plus de 
facilité qu'une telle patrie n'a pas 
dù lui être difputée. 

L'ancienne Helvérie était di- 
vifée en quatre Gaw , mot qui 
en langue Celtique fignifie Can- 
ton ou Diftri& : ces quatre Gaw 
étaient Zuric, Zug, Arbe & Avan- 
che, qui ne formaient enfemble 
qu'un feul Corps d'Etat , uni par 
des fermens & par des alliances. 

Dans une aflemblée générale 
tenue un jour marqué chaque an- 
née, le peuple fe choififfait deux 
Chefs, l’un chargé du dépôt des 
loix , l'autre de la conduire de 
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l'armée : ces Chefs n'étaient poine 
munis d'un pouvoir abfolu , ils 
devaient confulter les anciens 
dans les affaires intéreflantes & 
d'où dépendaient la füreré & la 
liberté de la Nation , & l'année 
de leur adminiftration révolue, 
ils rentraient dans l’ordre des ci- 
toyens, à moins que le peuple ne 
jugeât à propos de les continuer. 

L'ancienne Helvérie, trop ref- 
ferrée & trop peu fertile, ne pou- 
vait fouvent contenir ni nourrir 
fes habirans : alors une multitude 
prodigieufe de gens aguerris & fé- 
roces franchiflair les montagnes 
& inondait les provinces voifines 
pour trouver une nouvelle patrie. 
Toute la puiflance Romaine ne 
pouvait quà peine s'oppofer à 
ces émigrations de barbares : Phif= 
toire en rapporte plufieurs, dont 
la plus confidérable & la derniere, 
illuftra le Gouvernement de Jules 
Céfar dans les Gaules , par fon 
malheureux (uccès pour les Hel- 
vétiens. Trois cens mille habitans 
de tout âge & de tout fexe for- 
tent de leurs rochers, après avoir 
brûlé leurs maïlons & ce qu'ils 
ont de crop difficile à emporter , 
avec un ferme deffein de s'établir 
dans une terre moins ingrate: 
Une forre muraille bâtie par les 
foins & l'activité de Jules Céfar 
les arrête du côté de Genève, 
entre le Rhône & le mont Jura, 
& les oblige de fe jetter dans la 
Séquanie , que nous appellons 
maintenant la Bourgogne ; ils y 
trouvent les Romains, & cette 
multitude courageufe après plu- 
fieurs batailles eft forcée de céder 
à une armée difciplinée , & pleine 
de défefpoir de retourner dans fes 
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anciennes habitations. 

Depuis ce tems jufqu'à l'avéne- 
ment de Rodolphe de Hapsbourg 
au trône Impérial , l'Helvérie a 
été au pouvoir des Romains, des 
Allemaniens, des Bourguignons, 
des Ducs de Suabe , de l'Empire 
Germanique, & enfin des Sei- 
gneurs de châteaux, des Evêques 
& du Clergé , qui combattirent 
long-tems à qui dominerait avec 
plus de tyrannie fur un peuple 
jaloux de fa liberté. 

Rodoiphe , parvenu à l'Empire, 
foutint la caufe des Citoyens con- 
tre les tyrans qui s'efforçaient de 
les opprimer. Albert d'Autriche, 
fon fuccelleur , voulut affervir ce 
peuple libre & guerrier, & n'ayant 
pů y réufiir par fes intrigues & 
par l'oppreffion dans laquelle fes 
Lieutenans prétendaient le tenir, 
occafionna la plus étonnante ré- 
volution dont il foit fait mention 
dans l’hiftoire, Elle tient trop aux 
mœurs du fiecle où elle eft arri- 
vée, & en particulier à celles des 
Helvétiens , pour n'en pas donner 
un précis dans ce Diétiounaire. 

Un Citoyen du Canton d'Un- 
terwalde, nommé Henri du Mel- 
chtal , fe voit enlever fes bœufs 
par les farellites de Landenberg, 
un des Baillifs d'Albert, fans au- 
tre raifon , finon qu'un vilain tel 
que lui n'était pas trop bon pour 
trainer lui-même fa charrue, Son 
fils s'oppole avec fuccès à certe 
violence ; il_ renvoie \les gardes 
chargés de coups. Il n'y avait que 
Ja fuite qui pūt fauver ùn homme 
coupable d'un tel crime , il la 
prend & en fe fauvant il perd fon 
malheureux pere. Melchtal eft 
condamné par le Baillif à repré- 
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fentet fon fils, ou à avoir les 
yeux crevés : il fubit fon horrible 
jugement. 

Le jeune Melchtal était allé 
cacher fon infortune dans les 


montagnes d'Uri, chez un nom- 


mé Gauthier Furft, ancien ami 
de fa famille. Un nouveau prof- 
crit y arrive, c'était Vernier 
Stauffach , Gentilhomme du Can- 
ton de Switz , pourfuivi par Gef- 
ler, Baillif d'Altorff , qui avait 
pouffé l'extravagance jufqu’à plan- 
ter fon bonnet fur une perche, 
dans la place de cette ville, afin 
d'obliger les Citoyens à lui ren- 
dre les mêmes honneurs qu'il 
exigeait pour fa perfonne. 

Ce fut du fond de leur retraite 
que ces trois braves Ciroyens ofé- 
rent former le deflein de brifer 
les fers qui aflerviffaient leur pa- 
trie. Un nouveau trait de la bar- 
barie de Gefler en précipita l'exé- 
cution. Un certain Guillaume 
Tell , de la paroiffe de Burglen 
n'avait pü fe foumettre à la ri- 
dicule cérémonie que fon Baillif 
exigeait ; il et conduit devant 
Gefler qui le condamne à étre 
pendu, & ne lui promet fa grace, 
qu'a condition que le coupable, 
qui pafle pour un archer très- 
adroit , abattra , d'un coup de 
flèche , une pomme placée fur la 
tête de fon fils. Le pere tremblant 
tire, & abat la pomme, Gefler, 
qui apperçoit une -feconde flèche 
fous l'habit de Tell. prétend fa- 
voir ce qu'il en voulait faire: » 
» elle t'érair deftinée , lui répond 
» Tell avec fureur, fi j'avais bleffé 
2. mon fils. « Quelque romane{- 
que que paraifle ce fair, il ef 
atrefté par une foule de chroni- 
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ques fi anciennes, qu'il ferait dif- 
ficile de le révoquer en doute : 
par des chanfons qui confervent 
jeur ancien dialeéte Allemand, 
par deux chapelles érigées en 
l'honneur de Tell, & par des ti- 
tres non fufpeéts trouvés parmi 
les archives des louables Cantons 
de Schwitz & d'Uri: d’ailleurs 
c'était un fiecle de barbarie; voilà 
Je premier pas des Helvétiens vers 
la liberté. 

Gefler furieux de la réponfe 
de Tell, le fait lier par fes fa- 
tellites, & jetter dans un bateau, 
à deffein de regagner fon château 
de Krufnacht, (auquel il donna 
Je nom de Bride-uri) par le lac 
de Lucerne, & d'y affouvir fa 
vengeance. Mais à peine a-t-on 
mis à la voile,. qu'il s'éleve une 
affreufe rempêre : le ciel s’obfeur- 
cit, & les flots menacent d'en- 
gloutir la barque. Le Tyran trem- 
ble , & contraint par le danger, 
il fait délier Tell, & lui ordonne 
de fe placer au gouvernail. Tell 
aufi bon pilote qu'excellent ar- 
cher , lutte contre les vagues. Il 
s'approche d’un rocher qui tient 
à la terre ; mais qui comme un 
écueil s’avance dans le lac, il 
s'élance deffus , repouffe le bateau, 
& fe fauve par des fentiers qu'il 
connaît. Il n'avait rien fait en- 
core ; Gefler vivait. Il l'attend au 
débarquement , & lui lance une 
flèche, qui le fait tomber mort 
auvmilieu de fes gardes. (1 Janv. 
1308. ) Tell, „après ce coup, 
obligé de fuir, fur fe réfugier chez 
Furft, où il trouva Melchral & 
Stauffach. Ils y déliberent fur les 
moyens- de rendre la liberté à 
leur patrie, Les conjurés s'aflocient 
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nombre de citoyens: les châteaux, 
les forts font emportés par efca- 
lade , ou faifñis par fubrilité. 
Aucune des actions de ces bra- 
ves Helvériens n'a le caraëtere 
de la vengeance ni de la fureur. 
Ils s'aflurent de leurs tyrans, de 
leurs fuppôts , & des garnifons 
des places : ils les conduifent hors 
de leur pays, vie & bagues fau- 
ves : cequ'ils exigent d'eux, c'elt 
le fimple ferment de ne jamais 
remettre le pied fur leurs terres. 
Alors les trois Cantons s'aflem< 
blent dans une plaine du Can- 
ton de Schwitz, nommée le Grutt, 
& la ils fe jurent réciproquement 
de s’entre-fecourir fidélement de 
corps & de biens, de confeils & 
d'effets , pendant l'efpace de dis 
ans. Ce traité ne fut ni écrit, 
ni figné : l'amour feul de la lis 
berté l’a rendu inaltérable. (Voyez 
ScCHWITZ ; URI, UNDERWALDE, 
BERNE , GENÈYE, NEUCHATEL, 
&c. ) 

HELVIDIENS. Anciens Hérée 
tiques qui prirent ce nom d'Hel- 
vidiusleurchef&difcipled'Auxen- 
tius l’Arien , qui enfeignait que 
Marie , mere de Jefus, ne con- 
tinua point d'être vierge ; mais 
eut plufieurs autres enfans de Jo- 
feph. Helvidius vivait dans le 
quatrieme fiecle. 

HÉMÉROBAPTISTES. - Seéte 
des anciens Juifs qui s'accordait 
avec les Pharifiens fur les prin- 
cipaux dogmes de la Religion; 
mais qui niait avec les Saducéens 
la réfurreétion des morts. On les 
appellait Hémérobaptiftes , parce 
qu'ils fe baignaient fcrupuleule- 
ment tous les jours de l’année. 


HÉMÉRODROMES. : Nom de 
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certains fentinelles qui veillaient 
à la füreté des villes chez les an- 
ciens. Ces foldats fe répandaient 
dès le matin dans les campagnes, 
& ne rentraient que le foir dans 
la ville, après s'être bien aflurés 
qu'il n’y avait point de corps d'en- 
nemis qui rodât pour la furpren- 
dre. 

‘On appelait aufi Hémérodro- 
mes des couriers qui ne marchaient 
qu'un jour , & qui donnaient leurs 
dépêches à un autre courier qui 
courait le jour fuivant, ainfi de 
fuite jufqu’a l'endroit de la def- 
tination du paquet. 

HÉMINE. Mefure des Romains 
qui contenait ; fuivant l'opinion 
la plus vraifemblable, dix onces 
de vin , ou neuf onces d'huile, 
Dans le dernier fiecle l'Hémine 
a occafonné une furieufe difpute 
entre plufieurs Savans, pour dé- 
terminer fi l'Hémine de vin que 
faint Benoît ordonne à fes Reli- 
gieux par jour, était huit, dix 
ou douze onces, plus ou moins, 
ou s'il faut entendre une mefure 
particuliere à cet ordre. 

HÉMUS , fils de Borée & d'Ori- 
thie, fuivant les Mythologiftes. 
Il fur Roi de Thrace, & époufa 
Rhodope. Ces deux époux pre- 
naient les noms de Jupiter & de 
Junon. Ils périrent dans les mon- 
tagnes de Thrace , où vraifem- 
blablement le peuple les avait 
obligés de fe retirer , à caufe de 
leur impiété. 

Le mont Hémus éft la plus 
haute montagne de la Thrace: 
Pline lui donne fix mille pas de 
hauteur. On dit que de fon fom- 
met on peut voir en même-tems 
Ja mer Adriatique d'un côtés & 
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la Mer noire de l’autre, 

HENNIL. Nom d'une fameule 
idole des Vandales qui était ado- 
rée dans tous les hameaux, On 
la repréfentait fous la figure d'un 
bâton , avec une main & un an= 
neau de fer. Lorfque le hameau 
éprouvait quelque calamité , où 
quand il était ménacé de quel- 
que danger évident, on portait 
en proceffion cette idole, & tout 
le peuple criait: Réverlle- toi, 
Hennil , réveille-toi. 

HENNIN. On appella de ce 
nom une ridicule coëffure colof- 
fale que les Dames Françaifes mi- 
rent en vogue dans le quinzieme 
fiecle. » Tout le monde, dit en 
» vieux Gaulois Paradin dans fes 
» Annales de Bourgogne , était 
» lors fort déréglé & débourdé 
»en accoutremens , & fur-tout 
» les accoutremens de tête des 
» Dames étaient fort étranges ; 
»car elles portaient de hauts 
v atours {ur leurs têtes, & de la 
» longueur d'un aulne ou envi- 
» ron , aigus comme des clochers, 
» defquels dépendaient par der- 
» riere de longs crêpes à riches 
» franges comme érendards. « 

Un Carme s'avifa de déclamer 
contre cetre mode bifarre; il ne 
put la détruire; il empêcha feu- 
lement les femmes de fe mon- 
trer à fes fermons. » Après fon 
» département, dit le même: Hif- 
ə» torien, les Dames releverent 
» leurs cornes, & firent comme 
ə les limaçons , lefquels quand 
ə» ils entendent quelque bruit, 
» retirent & refferrenc tout belle- 
» ment leurs cornes : enfuite le 
» bruit paffé , foudain ils les re- 
» lèvent plus grandes queidevant: 
» aing 
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® ainfi firent les Dames; caf [cs 
>» Hennins ne furent jam 
grands, plus 


is plus 


des coëfur { 
mes: Romaines , du tems d 
Yenal , bâtiffaient fir 
plufieurs étages d'ornemens & d 
cheveux en pyrâämide 
Dans le c 
avons cu. à 
en fontangės. 
édifice à plufieurs étag 
fil de fer , fur lequel on 
piüfieurs Horcentd de mot 
féparés par plufeurs. rubans ort- 
nés de boucles de cheveux. Cha- 
què boucle a un nom ex 
Vagant , & le fer i 
pour le moins autant 
creg ance 
que la a de c 
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‘la France 
cle: Ils reconnaiffaient 
un certain Hehri, 
Touloufe, qui savou 
de Pierre de Bruys. Cet Henti’; 
habile hypocrite, avait fu fe faire 
une grande réputation de fain- 
ces", par lon auftérité apparente. 
Il fut appellé pout prêcher dans 
là wille du Mans y RE fa: voix 
tonnante en impofa tellement au 
peuple, que malgré fa profonde 
ivhorance, il obtint bientôt toute 
fa confiance. Alors il écraignic 
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E io 
cha aire de vés 
tes feg 
gna, que le culté 
& les cérémonies dë 
Étaienc abfolument 
la -Mefle devait 
ommétuñe pratiqué mau 
foi ; qu'on ñe devait 
à hommage à la éroix ; 
ait pas prier pour les 
que le Sacrement de 
devait être conféré 
Cês impié 
avidemmment par la 
du Mans, & elle fë 
porta auffi-tót aux: plus affreu- 

rérnités éontre les“ Ecclé- 
$ qui depuis tantide tems 


1= 
tre 


fi- 


res. 


nourri dine dod 
< at oppolée: "An milieu 
dek ce tumulte l'Evêque du Mans 


fe rifqua à venir dans la place 


où Henri prêchait , & il n'eut 


pas de 
4 


péine à le convaincre en 
"de fes fanatiques audi 
| nôfance lå plus craffes 
enri, couvert de honte’, fe hâta 
d'abandonner la” ville du Mans. 
ourut la Provence , le.Lan- 
oc & tlel Dérigotd y öùil fit 
& de profélyres $:mais en- 

par r Péloquenc 


ife faint B 
pourfüivi de côtés 


puiflai 


tous 


par la 
fiaftique 8c par la 
cbfinrarrêré, 8 
ans les prifonsdel'Ar- 


conduit 
RE 


de Touloufe; où il pé- 
TE 

fablement. 

TOSC OPIE. Sorte de dis 
vination des Païens ; par Pinfpec= 
tion du foie des victhmesdans les 
facrifices! Il arrivait quelquefois 
que les À fufpices feignaient de 
ne trouver ni cœur-niifoie dans 
N 
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le cogps des victimes immolées $ 
& lorfqu'on leur demandait la 
caufe de cet étrange phénomène, 
ils répondaient efftontément que 
fes Dieux faifaient brufquement 
ce miracle, » en annihilant ces 
# parties au moment du facrifice, 
s pour le faire correfpondte aux 
» conjonétures des tems, & en 
» donnér des lumieres éclatantes 
si au facrificateur. « Les Philofo- 
phes favaient ce qu'on devait pen- 
fer de l'impoflure de ces Pré- 
tres. 

HEPTACOMETES, autrement 
Moffiniens, Peuples qui habitaient 
les bords du Pont-Euxin. Ces bar- 
bares élévaient des tours de bois ; 
qui leur fervaient de retraite ; ils 
étaient partagés en fept hordes 
différentes , vivaient des animaux 
féroces qu'ils tuaient à la chaffe , 
& maffacraient tous les voyageurs 
qui tombaiént entre leurs mains. 
Nous apprenons de Pomponius 
Méla que {es Moffiniens fe fai- 
faient quantité de marques fur le 
corps, qu'ils s'accouplaient indif- 
féremment en public , qu'ils fe 
choififfaient des Rois par voie 
de fuffrage; & que lorfque ces 
finguliers Monarques donnaient 
des ordres ou ridicules ou.contrai- 
res au bien-être de la nation, ils 
les condamnaient à un jeûne long 
& rigoureux. 

HEPTARCHIQUE. ( Gouver- 
nement ) Les Anglo-Saxons s'étant 
établis en Angleterre par droit 
de conquêtes, fonderent {ept pe- 
tits Royaumes , & fentirent que 
pour fe foutenir, il était ablo- 
lument néceffaire qu'ils fuffent 
liés enfemble. Dans cette vue ils 
fe nommerènc un Général, à qui 
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ils Accorderent certaines préroga- 
tives, & le chef n'était élu que 
du confentement unanime des 
fept Royaumes. Une aflemblée 
que l’on appellair Wittena - Gé- 
mot, ou Parlement général , était 
comme le centre du Gouverrie- 
ment Heptarchique, & c'était dans 
cette affemblée que fe décidaient 
toutes les affaires qui intéreffaient 
les alliés. L'Heprarchie dura 378 
ans, & finic au tems d'Ecbert 
en 828. 

HÉRACLÉES. Fêtes qu'on cé 
Iébrait à Athènes & dans plufieurs 
villes de la Grèce en l'honneur 
d'Hercule, auquel on donnait le 
nom d'Héraclès ; ce nom défigne 
la gloire dont ce héros fe cou- 
vrit en exécutant les travaux que 
Junon lui fit entreprendre. 

HÉRACLEONITES, Un cer- 
tain Héracléon fut le chef de cette 
fecte de Gnoftiques. Selon lui, 
l'univers qu'il appellair Æor, 
n'avait point été fait par le Ver- 
be, mais avant le Verbe. Il dif- 
tinguait deux fortes de mondes, 
l'un divin, & l'autre corruprible. 
Les difciples de cer Hérérique 
détruifaient toute l'ancienne pro- 
phétie, qu'ils prétendaient n'être 
que des fons en l'air, fans au- 
cune fignification réelle , & dis 
faient que S. Jean était vérita= 
blement la voix qui avait annoncé 
le Sauveur. Ils fl croyaient infi- 
niment. fupérieurs aux Apôtres 
dans la connaiffance de la Reli- 
gion , & ne donnaient guères à 
l'Ecriture que des inrerprérations 
myftiques. 

HÉRATÉLÉE. Les Grecs & 
les Romains ne manquaient ja 
mais de faire un facrifice à Jus 
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bon le jout du mariage. On ÿ 
offrait à la Déefle des cheveux 
de la nouvelle maïiée; & une 
victime, dont on jettait le fiel 
au pied de l'autel , pour mar- 
quer que les époux defiraient de 
vivie toujours dàns une union 
parfaite. C'eft ce facrifice que 
l'on, appelait Hérarélée. 
HÉRAUT d'Armes. Dans lan- 
cienné Chevalerié on re parve- 
nait à l'emploi de Héraut d'ar- 
mes , qu'après avoir pallé par ceux 
dé chevaücheur & de pourfuivant 
d'armes. Ce Héraur était ordinai- 
rement reçu à la guerre dans un 
jour d’aétion, dans un tournois ; 
ou àu couronnement ides Rois & 
des Reines, Ce grade annoblif- 
fait le récipiendaire , & fon Sei- 
gneur le gratifiait prefque, tous 
jours d'un fief, & lui défignait 
les armes qu’il devait porter, ainfi 


que fa poftérité. Souvent il chan 
geait de nom, & prenait celui 
d'uné Province , ou même celui 


de fon Seigneur, Ces Hérauts 
repréfentaient la perfonne du 
Prince dans les négociations , 
telles que les traités de mariage, 
encre les Grands, -les propofitions 
de paix & les défis de baraille, 
ls fe trouvaient à toutes les fo- 
lemnités , & fur-rout dans les 
tournois & les combats en champ- 
clos , & ils jouiffaient d'une con- 
fidération proportionnée à la 
puiffance du Prince qu'ils fer- 
vaient. [lscommandaiernt aux che: 
vaucheurs & pourfuivans d'ai- 
mes; mais ils étaient fubordon- 
nés au Roi d'armes: : Les: Hérauts 
avaient huit (ols pañifis de cha- 
que Chevalier pour attacher le 
gafque aux fenêtres, au-deflus 
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àù blafon , pour lè tournois, I 
leur était dû un droit de Bien- 
vênue pour le heaume 
HERBAN. Cri public pat le~ 
quel un Souverain fait armer {eg 
valfauy, ou l'amende payée par 
les vafläux pour m'avoir pas obéi 
à la convocation, ou même les 
preftarions, charges & corvées exi= 
gées par un Seigneur fur fes ujetss 
HERCULE. Demi-Dieu du Paa 
ganifme, fils de Jupiter & d'Alc< 
mène , époufe d'Amphitrion , Rof 
de “Thèbes , dont le maître du 
tonnerre. prit la figure pour triom= 
pher d'elle. Les Poëtes fe font pl 
à attribuer à Hercule tous les faits 
mémorables de plufeurs héros. de 
l'antiquité. Junon , indignée de 
l'infidéliré de Jupiter, fut ennemie 
mortelle d'Hercule, Au moment de 
fa naiffance , elle envoya, deux 
énormes {ferpens pour, l'étrangler 
dans fon berceau; mais le jeune 
enfant fait ces affreux reptiles 
& les éctafa. On prétend qu’à la 
priere de Pallas, cette Déeffe ja- 
loule fe lailla attendrir.en faveur 
d'Hercule, & qu'elle lui donna 
de fon lait, dont quelques gout- 
tes tomberent dans le ciel , ‘8 
formerent ce que nous appellons 
Ja voie Ladtée; mais comment 
concilier ce raccommodementavec 
les petfécurions continuelles qwel- 
le fit éprouver dans la fuite au 
fils de Jupiter? Le Deftin avait 
piooncé qu Hercule ferait lou- 
mis aux ordres d'Eurifthée, Roi de 
Mycènes ,, pendant) un „certain 
nomibre d'années ; & ce fut ce 
cruel rival que Junon oppofa at 
jeune Hercule , &.qui.lui, com- 
manda de tenter plafieurs entre< 
prifes périlleufes, connues fous 
N ij 
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le nom des douze travaux d'Her- 
cule. 

1°. Il pourfuivit un énorme 
lion qui faifair d'affreux ravages 
dans la forêt de Némée, & après 
l'avoir réduit à fe jetter dans une 
caverne , il l'étrangla, & porta 
depuis fà dépouille comme un 
témoignage éclatant de fa vic- 
toire. 

29. Une hydre à fept têtes, 
& d'autant plus dangereufe que 
lorfqu'on en coupait une, il en 
renaiflait une autre , infeftait le 
lac de Lerne. Hercule attaque ce 
monftre, & d'un feul coup il 
abat fes fepr têtes: ce fut dans 
le fang de cette hydre qu'il trempa 
Tes Aèches , ce qui rendait les blef 
fures qu'elles faifaient incurables 
& mortelles. Chiron le centaure 
qui avait élevé Hercule, fouhaita 
d'être mortel, ne pouvant foute- 
nir Les douleurs qu'il reffentait 
d'une Aèche trempée dans ce fang 
qui lui était tombée furtle pied. 

3°. Euryfthée ordonne à -Her- 
cule de lui amener vivant un 
furieux fanglier qui défolait tous 
les environs de la forêt d'Ery- 
mante, & que Diane avait fuf- 
cité contre les Arcadiens. Her- 
cule patt, atraque le fanglier, 
le prend, le lie, & le conduit 
devant Euryfthée, qui penfe mou- 
tir de frayeur en voyant ce ter- 
rible animal. 

4°. Une biche aux pieds d’ai- 
rain, aux cornes d'or, appellée 
la biche de Mœnale , parce qu'elle 
faifait (a retraite dans la mon- 
tagne de!cé nom , lalait depuis 


long-rems l'agilité des chaleurs, * 


qui par refpe& pour Diane, à 
gui elle érair confacrée , n'ofaieñt 
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ni la bleffer , ni la tuer: Herd 
cule entreprend de la courir; il 
la fatigue pendant un an, & 
enfin il la faifit lorfqu'elle allait 
fe jetter dans la riviere du La- 
don, & la porte fur fes épaules 
à Mycenes. 

s°. Une multitude prodigieufe 
d'oiffeaux, que la fable nomme 
harpies, (voyez ce mot.) défo- 
laient les bords du lac Stymphale. 
Quelquefois ils obfcurciilaient le 
jour , & fouvent ils enlevaient 
des laboureurs ou des bergérs dans 
la' campagne , & les dévoraient 
en l'air. Hercule reçut ordre de 
les détruire , & il vint à bout de 
cette difficile entreprife. 

6°. Il faifit un fameux taureau 
qui fouflait des flammes par les 
parrines , & que Neptune avait 
envoyé ravager cette partie de 
la Grèce où régnait Miños, & 
l'amena vivant à Euryfthée. 

7°. Diomède & Bufris furent 
punis de leur cruauté par le fils 
de Jupiter. Bufris facrifiait à fon 
pere Neptune tous les étrangers 
qui tombaient entre fes mains; 
Hercule même , furpris par les 
fatellites de ce brigand , lié & 
conduit à l'autel, fut fur le point 
d'être immolé par ce Roi bar- 
bare: il brifa fes fers, & facri- 
fia Bufiris aux mânes des malheu 
zeux qui éraient tombés fous fes 
coups. Diomède , Roi de Thrace, 
fils de Mars & de Cyrène, noura 
riffair fes chevaux de la chair 
des étrangers; Hercule vainquit 
Diomède, & le fit fervir-de på- 
ture à fes propres chevaux. 

8°. Eutyfthée, qui ne cherchait 
que les moyens de faire. périr 
Hercule, voyant qu'il criomphaig 


HE 
aifément des monftres Les plus rež 
doutables , lui ordonna d'aller 
combattre les Amazones. Hercule 
accompagné du brave Théfée, 
fur attaquer ces illuftres guerrie- 
Tes; il les vainquit, & fit leur 
Reine prifonniere. 

99. Notre héros reçoit l'ordre 
fingulier d'aller nettoyer les im- 
menfes étables d'Augias , Roi 
d'Argos , dont les prodigieufes 
ordures portaient la contagion dans 
l'air : il détourne la riviere d'Al- 
phée, & en fait paffer les eaux 
dans les étables, qui au bout de 
quelques jours fe trouvent entié- 
rement nettoyCes. Augias refufe 
au fils de Jupiter la récompenfe 
qu'il lui avait promife, & Her- 
cule le tue à coups de flèches. 

10%. Géryon, Roi d'Efpagne, 
avait trois corps fuivant la fa- 
ble; fans doute parce qu'il com- 
mandait à crois ifles, Ebufe, Ma- 
jorque & Minorque: ce Prince 
avait des bœufs qu'il nourriflait 
de chair humaine , & ces bœufs 
étaient gardés par un chien qui 
avait trois têtes, & par un dra- 
gon qui en avait fept; Hercule 
tua Géryon , le dragon & le 
chien, & enleva les bœufs qu'il 
préfenta à Euryfthée. 

11°. Un horrible dragon qui 
ne dormait jamais, veillait à la 
confervation de certaines pom- 
mes d’or confacrées à Junon , dans 
Je fameux jardin des Hefpérides, 
Hercule trouva le moyen d'en- 
dormir le vigilant dragon, & il 
déroba les pommes. 

12°. Enfin le douzieme des 
travaux de ce héros fut de def- 
cendre aux enfers pour délivrer 
fon ami Théfée. IL fit trembler 
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Pluton fur fon trône; & fans être 
effrayé des horribles hurlemens 
de Cerbère , il lia, ce chien, à 
trois têtes , & le traîna dans la 
région des vivans. 

Nous ne parlerons. ni, des au- 
tres exploits multipliés de ce hé- 
ros, ni de fes amours , toujours 
nouvelles, ni même de fa mort 
qui lui valut l'aporhéofe, & le 
fit mettre au nombre des demi- 
Dieux; mais nous ne. pouvons 
nous tefufer au plaifir de tranf- 
crire l'explication que M. Pluche 
donne à toutes les fables dont les 
Grecs ont embelli l'hiftoire de 
leur Hercule. 

» Quand les animaux malfai- 

{ans fe multipliaient trop, dit 

cer Auteur en parlant de l'E- 

gypte, & qu'il y avait quel- 

que bête. furieufe, ou quel- 
qu'infigne voteur qui troublait 
la contrée , alors on mandait 
non une armée entiere , ni une 
nouvelle levée , mais feulement 
les plus expérimentés dans le 
métier de la guerre; ceux qui 
avaient acquis les rangs les plus 
diftingués , ou peut-être les vo- 
lontaires: ceux qui fe préfen- 
taient fans contrainte pour l'ex- 
pédition. En ce cas un Horus 

(emblème du labourage ) armé 
d'une maflue , & placé dans 
l'affemblée publique , éuniffait 
promptement à un certain jour 
les plus diftingués d'entre les 
jeunes guerriers. Je juge de 
l'intention du fymbole par le 
nom qu'on lui donnait: On le 
nommait Héracli ou Hercule, 
c'eft-à-dire, les illuffres dans la 
guerre , les enfans diflnpués , 
ou plus exactement encore , les 
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» gens d'armes. Cet Hercule, qui 
» n'était qu'une enfeigne , de- 
» vint.... un Dieu tout occupé 
à de la deftruétion des monftres, 
» des bêres & larrons qui trou- 
æ blajient les habitans. 

» Toute l'antiquité fait naître 
s Hercule en Egypte. Cicéron en 
» trouve un fecond en Crète, & 
sun troifieme en Phénicie, le- 
æ quel alla jufqu'aux colonnes 
æ qui portent fon nom, & dont 
ale culte fur long-rems célèbre 
sr à Cadix. Les Grecs fe font at- 
b tribués le leur. On ne peur 
m guères douter qu'il n'en foit 
» d'Hercule comme des auttes 
» fymboles , & que les Crétois 
#ou les Phéniciens , le voyant 
# fouvent parmi les inftrumens 
s de leurs indictions & de leur 
wculte, ne l'aient pris pour un 
æ Dieu de leur patrie, & ne lui 
5 aient fait fon hiftoire propre. 
» Que fi l'on vient à rapprocher 
s» & à réunir en un corps d'hif- 
ə toire les travaux & les merveil- 
æ Jeufes expéditions de tous ces 
» Hercules locaux , je laife à 
æ penfer quel Roman il en ré- 
a fultera. ce 

On repréfentait Hercule fous 
Ja figure d'un homme très-robufte 
avec la maffue à la main, & 
couvert de la peau’ du lion de 
Némée, avec une couronne de 
peuplier, arbre qui lui était par- 
ticuliérement confacré, On lui fa- 
erifiait ordinairement un bœuf, 

Hercuse Gaulois. Lucien nous 
apprend que les Gaulois dans leur 
langue appellaient Hercule, Øg- 
mius, & qu'ils repréfentaient ce 
Dieu fous uné forme tout-à-fait 

xtraorcinaire, C'était un vicil- 
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fard abfofument décrépit, la têré 
couverte de quelques cheveux 
blancs, & dont la peau érait noi- 
râtre & ridée, Ses habillemens 
étaient les mêmes que ceux du 
héros de ła- Grèce ; la dépouille 
du lion de Némée lui fervait de 
manteau ; il était armé d'une 
mañlue , & l'on voyait un car- 
quois fur fes épaules, & un arc 
tendu à côté de lui. Je m'imagi. 
nais, dit Lucien , que les Gau- 
lois n'avaient donné à ce Dieu 
une forme fi ridicule que pour 
infulter aux Divinités des Grecs: 
je foupconnaismême qu’ils avaient 
voulu, par cette injurieufe pein- 
ture, fe venger des ravages qu'Her- 
cule avait faits autrefois dans 
leur pays. -Mais je n'ai pas en- 
core parlé-de ce qu'il y a de plus 
fingulier dans ce portrait d'Her- 
cule; le vieillard qui porte fon 
nom, traîne après lui un grand 
nombre de perfonnes atrachées 
par l'oreille à une chaîne d'or fort 
mince, qui reflemble à un beau 
collier. Quoique ces prifonniers 
puifent aifément rompre le foi- 
ble lien qui les attache & pren- 
die la fuite, cependant il ne pa- 
rat pas qu'ils fafent aucune ré= 
fiftance pour fuivre le vieillards 
ils femblent même marcher fur 
fes pas avec joie : & Join de fe 
laifler traîner, l'ardeur qu'ils ont 
de s'approcher du vicillard > fait 
que leur chaîne eft fort lâche. 
On juge même , en les voyant, 
qu'ils feraient bien fâchés qu'elle 
für briféc; mais ce qui m'a paru 
de plus abfurde, & de plus fin- 
gulier dans cette repréfentation, 
cet que l'artifte, ne fachant où 
attacher les extrémités de la 
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chatne „ la main droite du Dicu 
étant occupée par fa maflue & 
Ia gauche par {on arc, il lui a 
percé la langue, & fait pañler 
dans l'ouverture les deux bouts 
de la chaine. Ainfi le vicillard 
tourné vers les prifonniers, & 
les regardant d'un air riant, les 
entraine avec [a langue. J'ai long- 
tems demeuré immobile devant 
ce tableau, tantôt furpris, tan- 
tôt incertain , tantôt indigné , 
Jorfqu'un Gaulois, verfé dans la 
littérature & dans la langue grec- 
que, qui eft, à ce que je pente, 
un des Philofophes de fon pays, 
ct venu m'aborder. » Etranger, 
» m'at-il dit, je vais r'expliquer 
mle fens de ce tableau , qui te 
ə» paraît une énigme. Nous autres 
» Gaulois nous ne croyons point 
» avec les Grecs que Mercure foit 
ə» le Dieu de l'éloquence. Nous 
» artribuons cetre qualité à Her- 
» cule, comme à un Dieu beau- 
» coup plus vigoureux & plus ro- 
» bufte que Mercure. Ne foyez 
» pas furpris de le voir repré- 
» fenté fous la figure d'un vieil- 
»lard ; car c'eft dans la vieil- 
» lefe que l'éloquence eft dans 
» toute [a force & dans toute fa 
» vigueur , fi j'en crois vos Poë- 
mtes qui difenr que le nuage 
» épais des pafions obfcurcit lef- 
ə prit, & trouble le cœur des 
» jeunes gens ; mais que la fa- 
» gele elle-même parle par la 
» bouche des vieillards: de-là ce 
» fleuve de miel qui coulait de 
» la bouche du vieux & éloquent 
» Neftor; de-là ce langage doux 
» & fleuri de ces vieillardsTroyens, 
s» dont parle Homère. Vous de- 
» yez concevoir aifément pour- 
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» quoi Hercule, Dieu de l'élo- 
3 quence ; entraîne des hommes 
» enchaînés à fa langue par les 
» oreilles. Vous favez l'infini 
» rapport qu'il y a entre les oreil- 
n les & la langue : ce n'eft pas 
» pour outrager Hercule qu'on l'a 
» repréfenté la langue percée : 
» vous pourriez le croire en vous 
» rappellant ce paffage d'un de 
» vos Poëres Jambes , qui dit qu'on 
» a percé l'extrémité de la lan- 
ə gue à tous les babillards. Tous 
» ces travaux fameux d'Hercule, 
aque vante l'hiftoire , nous ne 
» les attribuons pas à la force 
» de fon bras, mais à fon élo- 
» quence: pour foumettre les plus 
» fiers ennemis, il n'employa que 
» la douce violence de la perfua- 
» fion. Il n'eut point d'autres ar- 
» mes que fes raifons convain- 
» cantés, qui, comme autant de 
» traits rapides & acérés, péné- 
» traient dans le fond des ames, 
» & les bleffaienr vivement. De:là 
» vient que vos Poëtes repréfen- 
» rent les paroles aîlées comme 
» les flèches, cc 

HERCULIEN. (nœud) C’eft 
le nom que les Romains don- 
naient au nœud de la ceinture de 
la nouvelle mariée : le mari avait 
feul le droit de le dénouer lorf- 
qu'elle fe déshabillait pour fe met- 
tre au lit, & en le dénouant, il 
invoquait les bontés de Junon, 
& la fuppliait de rendre fon 
mariage aufi fécond que celui 
d'Hercule. 

HÉRE-MARTEA. Déefle qui 
préfidait aux héritages chez les 
Romains. L'héritier à qui il tom- 
bait quelque fücceffon ne man- 
quait pas de rendre des aétions 
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de grace à Hére-Martea ; que 
quelques-uns ont fait compagne 
du Dieu Mars , fans daute 
parce que dans un jour de ba 
taille, il y a beaucoup de fuccef- 
fop OUVETTES, 

IÉRÉ ES, Fêtes qui fe célé- 
Les nt en l'honneur de Junon à 
Argos & dans plufieurs autres vil- 
les de Ja Grèce. Certe- fole 
commençait par le facrifice 
cent bœufs à Ja Déefle ; enf 
toute Ja jeunele de la vi 
difputait un prix qui était 
pofé toutes les années par les Ma- 
giftrats, Au-deflus du théâtre on 
attachait fortement un bouclier, 
celui. qui-parvenait à l’arrac 
recevait {pour prix de fa vi&o 
une couronne de myrthe & un 
bouclier d'airain. 

HE ÉNAQUES. Clercs: ton{ 
tés de l'Hibernie qui étaient pa 
ticulierement chargés de recueil- 
lir les revenus ecclé faftiques & 
de les diftribuer. Ils en remer- 
taient une partie à KEY 
diftribuaient la fec 
vres , & Ja. troïfieme était réf 
vée pour les réparations & les 
embelliffemens des Egli fes. 

HÉRÉSIDES. Nom que les 
Grecs donnaient aux Prétrefles qui 
deffervaient le Temple de Junon 
l'Orgièenne: Le peuple d'Argos 
avait unc fi grande vénération 
pour elles qu'on fe fezvait, de la 
date de.l’année de leur facerdoce 
dans tous les monumens publics. 

HÉRÉSIE, Ce mot qui en Grec 
figaife., je choifis , ne défign sit 
dans :fon origine, qu'un fimple 
choix ; une fé &e bonne ou mau- 
vaile. On difait l'Héréfie Stoj- 
cienne , J'Héréfie Péripatéticien= 
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ne; & l'Héréfie Ghrétienne. S: 
Paul dit qu’: int fa co: iverfion,, 
il s'était attaché à l'héréfie Ph san 


fie 


nne comme etimable 
reaient les 
Juifs. Dans la [uite ce mot a été 
employé pour défigner des pro- 
ions contraires à quelques do- 


d'entre celles q 


mes de la foi & le nom d'Héré- 
ti ique eft doi à toute perfonne 
qui croit ou foutient avec opi- 
piâtreté un fentimenr erroné fur 
quelque dogme de la Religion 
Chrétienne. S: i 


vien, ce refpecta- 
e de Marfeille > qui mé 
furnom de re des Evé- 
ques , dans le cinquieme fiecle de 
Eglife , s'exprimait ainfi, tou- 
Ariens. 
ns, dit-il, 
» rériques, mé 
» pas ; ils font Hérétiques chez 
» nous , mais il ne le font pas 
chez eux; car ils fe croient fi 
» bien Catholiques qu'ils nous 


font Hé- 
is ils ne le favent 


à UPS 
ə traitent nous-mêmes  d'Héréti- 
» ques. Nous fommes  perfuadés 
» qu'ils ont une, penfée injuricufe 


€ 
rion divine, en çe 
fmoin- 
nt, € 


opinion in- 
5 ju re, pa rce que 
» nous ils 
ux 
» CÔIÉ , I 
» en leur 
» Dieu l'ho 
» mais ils préte: 
, dans leur 
ils ne s'acquitrenr pas 
evuir , mais dans le 
ème où ils manquent, 
onfifter le pe grand 
i s fonx 


2» egg 


lavoir 
pu à 
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5 impies , mais dans cela même 
ils croient fuivre la véritable 
> piété. Ils fe trompent , mais par 
un principe d'amour envers 
» Dieu, & quoiqu” ils n'aient pas 
la vraie foi, ils regardent celle 
> qu ils ont embraflée comme le 
véritable amour de Di 
»a que le Juge Souv ] 
lunivers qui fache comment ils 
» feront punis de leurs erreurs'au 


Ey 


g 


u 
8 


g 


8 


» jour du jugement. C 
mil les E patiemi 
» parce qu'il voir que s’ 
ə» dans LE ne AU ils er 

vr i 

nus de Gube 


1$0.) Ainrbns ce que và 
tin écrit aux Manichéens. 
» Nous n'avons garde (leur 
» dit-il,) de vous traiter avec 
; nous laiflons cette con 

qui ne favent pas 
peiné il faut pour trou- 
» ver la vérité, & combie 
» di le de fe 
Nous l 


9C 


n il eft 


r des cr- 


» cor 
» de 
» d’une ima ion srofhere par 
5 le calme pieufe inrelli- 
» gence, Nous laiflons cette con- 
» duite à ceux qui ne fav ent pas 
quelle dificu Fe 
35 5 l'œil de ti homme ints ; pour 
» le mettre en € de voir fon 
» Soleil. Nous Exiflons cette con- 
3 duite à ceuxqui ne favent pas 
» quels foupirs & quels gémi 
» mens, il faut pour acquérir quel- 
d» que petite connaïflance de la 
> nature divine. : .: pour moi je 
» dois vous fipporrer comme on 
s m'a fuppotté autrefois, &ufer 
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5 envers vous de la mème tolé- 
» rance dont on ufait envers mot 
j'étais dans l’égare- 
,... æ (contra € epift. Ma- 
& iij. pag. 78 & 
79. rom. vi. édit. Bafil. 1528) 
Suiv antla doétrine de S. Paul, 
ts ortho 1oxes ne font point 
i fidelité & de 
vils Eel at à leur 
LR même il ferait 


nichœæi, cap. 


comme crime contre 
eft du reffort des Ju- 
f e egik , qui en doivent 
connaître & peuvent prononcer 
des peins canoniques contre ceux 
i nt dans leurs erreurs; 
mais même c confidéré 
comme un cas royal en tant qu’il 
vandale public, com- 


motion popu 
qui troub l 
eft du ref s Juges royaux, 
qui en pren Liane connaïflance , 
& féviffent même contre les HE 
cléfiaftiques qui en font préve- 
nus. 

Les Hérériqies font incapables 
fices qui va- 


, & autres excès, 
rat & l'Egli 


juent, au même moment que le 


Bénéficier eft laré Hérérique 
j Les Seigneurs 


ques, £ :xclus 
notifiques dans les 
jouiffenr plus du 


On appelle; dans le langage de 
l'Inquifition , Hé rétiques néga- 
tifs, ceux qüi convaincus d’ Hé- 
réfie par des preuves évidentes, 
reftent fur la négative & font 
ouvertement profeffion de la re- 
ligion Catholique. 
HÉRÉTI QUE 


. Les Seigneurs 
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Hauts-Jufticiers connaiffaient au- 
trefois des Héréfies conjointe- 
ment avec le Souverain. Tout 
Hérétique était déclaré infâme , 
& fes enfans ne lui fuccédaient 
pas. Ceux qui lui donnaient re- 
traite, le défendaient , ou le fa- 
vorifaient, ne pouvaient plus, ni 
témoigner, ni tefter, ni fuccéder, 
ni pofléder aucune dignité. Une 
Ordonnance de Philippe-Augufte, 
xendue en 1179 , condamne les 
Hérériques au feu ; c'était au Sei- 
gneur à faire arrêter ces malheu- 
teux ; s'il négligeait ce devoir, 
on lui donnait un an & un jour 
pour le remplir. Le terme expiré, 
fa terre était confifquée , & le 
premier Catholique pouvait en 
prendre poffeffion. 

HERMACURIES. C'eft le nom 
d'une fête que les habitans du 
Péloponèfe célébraient en Phon- 
neur de Pelops , fils de Tantale, 
On croit que la principale céré- 
monie de cette folemnité confiftait 
à fouetter des jeunes gens fur 
Tautel , jufqu'à ce qu'il fûr teint 
du fang de ‘ces victimes vi- 
vantes. 

HERMANUBIS. Statue Egyp- 
tienne qui réuniffait les attributs 
de Mercure & d’'Anubis: elle re- 
préfentair un corps d'homme, avec 
une tête de chien ou d'épervier, 
qui tenait un caducée dans la 
main. La tête de chien était le 
fymbole d’'Anubis, & le caducée 
celui de Mercure. Quelquefois 
l'Hermanubis portait un habit de 
Sénateur. 

HERMAPHRODITE. Fils de 
Venus & de Mercure , qui fut, 
dit la fable , éperduement aimé de 
la nymphe Salmacis , dont il 
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méprifa la tendreffe. Un jour qu'il 
fe baignait dans une fontaine de 
la Carie, cette belle nymphe l'ap- 
perçut , & fe précipitant dans les 
eaux , elle l'embrafle, malgré les 
efforts qu'il fait pour fe débar- 
rafler, & s'écrie, » ta réfiftance 
» eft inutile, tu ne peux m'é- 
» chapper: O Dieux ! exaucez mes 
vœux, & faites que nous ne 
» foyons jamais féparés. « A peine 
Salmacis eut prononcé ces mots, 
que fon corps s'unit à celui d'Her- 
maphrodite, & que leurs deux 
corps compoferent un être qui né- 
tait ni homme ni femme , mais 
qui était l'un & l’autre ; fans être 
aucun des deux. Le fils de Vé- 
nus obtint de fa mere que tous 
ceux qui fe baigneraient dans la 
même fontaine éprouveraient le 
même fort, 

HERMATHÉNE. Figure em- 
blématique , qui , fur une même 
bafe, repréfentait Mercure d'une 
part, & Minerve de l’autre. Comme 
les Grecs avaient inftitué des fê- 
tes & de facrifices communs à 
ces deux divinités, dont l'une pré- 
fidait à l'Eloquence & l'autre à la 
Science , il n'eft pas étonnant 
qu'ils aient cherché à réunir ainfi 
Jeurs ftatues. 

HERMÉES. Fêtes folemnelles 
que plufieurs peuples de la Grèce 
célébraient en l'honneur de Mer- 
cure. On peut les comparer au 
Saturnales des Romains, puifque 
pendant ces réjouiflances publi- 
ques les maîtres fervaient leurs 
efclaves à table, 

HERMÉROS. Statue des an- 
ciens Païens , qui -repréfenrait 
Mercure & l'Amour. C'était un 
jeune enfant, tel que nos pein- 
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tres- nous repréfentent l'Amour 
dans leurs tableaux , qui tenait 
une bourfe dans la main droite 
& un caducée dans la gauche , qui 
font les (ymboles de Mercure. 
HERMÈS. Anciennes ftatues 
de Mercure, faites de marbre ou 
de bronze, maïs fans bras & fans 
pieds, & feulement avec une tête. 
Il y avait beaucoup de ces ftarues 
dans la ville d'Athènes, dans les 
bourgs & villages de l’Atrique , & 
fur-rout fur les grands chemins 
dont le Dieu Mercure était le 
protecteur. Les Athéniens érigé- 
rent auffi des Hermès à leurs 
grands hommes: Les Romains 
empruntérent des Grecs l'ufage des 
Hermès ; ils en placerent fur les 
grands chemins , dans les endroits 
où les voyageurs pouvaient ailé- 
ment [e tromper de route, L'inf- 
cription gravée au bas de l'Her- 
mès inftruifair des villes où cha- 
que chemin conduifait. 
HERMHARPOCRATES. Sta- 
tues de Mercure , avec une tête 
d'Harpocrate , Dieu du filence. 
Elles avaient des aîles aux talons, 
comme on ẹn donne au Dieu Mer- 
cure, & portaient un doigt fur la 
bouche , ainfi qu'on repréfente le 
Dieu Harpocrate , fans doute pour 
faire entendre que le filence eft 
quelquefois plus éloquent que le 
difcours. Les anciens révéraient 
auli beaucoup certaines ftatues 
qui repréfentaienr Harpocrate, 
afis fur une fleur de lotus, & 
tenant un caducée à la main. 
HERMHÉRACLE. C'érait une 
ftatue de Mercure, tenant d'une 
main la maflue d'Hercule , & de 
Vautre la dépouille d’un lion. Elle 
était ordinairement pofée dans les 
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gymnafes & dans les académies, 
parce que Mercure & Hercule prés 
fidaient particuliérement aux vio- 
lens exercices de la jeunefle, 

ui exigeaient l'adrefle & la force. 

HERMIENS. Hérériques du fe- 
cond fiecle, qui enfeignaient que 
Jefus-Chrilt ne monta point au 
ciel avec fon corps ; mais qu'il 
le laïffa dans le foleil. Ils prirent 
lesnom de leur chef Hermas. 

HERMIONÉ. Ancienne & fa- 

meufe ville du Péloponèfe, dans 
le royaume d'Argos, où il y avait 
une quantité prodigieufe de fu- 
perbes Templés, & entr'autres ce- 
lui de Cérès , furnommée Chto- 
nia. Les habitans de cette ville 
prétendaient ne devoir rien payer 
a Caron , pour pafler dans fa 
barque fatale, attendu l£ proxi- 
mité de leur pays avec les Enfers. 
Plutarque rapporte que dans ce 
pays Alexandre trouva un maga- 
fin de pourpre qui contenait cinq 
mille quintaux. de cette précienfe 
marchandife, lefquels y avaient 
été amaffés pendant plufeurs fie- 
cles & confervaient encore leur 
premier éclat, En fe rappelant 
que la pourpre set vendue en 
France jufqu'à cent écus la livre, 
on pourra concevoir quelles ri- 
chefles étaient renfermées dans 
ce magafin. 

HERMODE. L'Edda parle de 
cetre Divinité des anciens peuples 
du Nord : On: y trouve qu'Her- 
mode, furnommé l'Agile , était 
fils d'Odin , le premier des Dieux 
des Goths, & qu'il defcendit aux 
enfers , pour en aller retirer Bal- 
der fon frere qui avait été rué. 

HERMOGENIENS.. Hermo- 

` RAEN j 

gène chef de ces hérétiques vi- 
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vait vers la fin du fecond fiecte 
de l’Eglife , il prérendair que la 
matiere était le premier principe, 
& que l'idée était la mere des 
élémens : il ajoutait que le corps 
de Jefus-Chrift devait retourner 
au ciel, d'où il avaic été tirés 
que les ames étaient matérielles, 
& que les démons rentreraienc 
dans la maticre. 

HERMOPAN. Statue de Mer- 
cure avec les attributs du Dieu 
Pan, fous la figure de laquelle 
les anciens adoraient conjointe- 
ment ces deux Divinités. 

HERMOSIRIS. Les anciens 
adreflaient affez communément 
leurs vœux à une ftatue qui re- 
préfenrait Mercure avec tous les 

attributs d'Ofiris. Comme Mer- 
cure, la ftatue porrait un caducée 
dans fa main , & comme Ofiris 
elle avait une tête d'épervier, & 
J'on voyait une aigle à fes pieds. 

HER MULES. On nommait 
ainfi deux petites ftarues de Mer- 
cure placées à Rome dans le cir- 
que, vis-à-vis l'endroit d'où par- 
taient les chevaux. Elles ou- 
vraiėnt & fermaient la barriere 
par une chaîne. 

HERNUTH ERS. Membres 
d'une feéte fanatique connus aufi 
fous le nom de freres Moraves, 
& qui font appe llés Zinzendorf- 
fiens d dans les Mémoires pour fer- 
vir à l'Hifloire de Brandebourg. 

Cette fingulieré fete doit fon 
origine à M. le comte Nicolas 
Louis de Zinzendorff, né en 1700 
& élevé à Hall dans les princi- 
pes du Quiétifme. En 1721 il 
s'aflocia quelques perfonnes au 
milieu defquelles il fe fatta de 
vivre dans les exercices de déyo- 
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tion qu'il avait adoptés ;' 8 
établit fa réfidence à B RROIGEE 
dans la haute Luface; un char- 
pent deMoravie , nommé Chrif- 
tian David , qui avait eu occa- 
fion d’ Admirer la piété de la nou- 
velle fociéré, engagea que Iques 
fñilles) de on va sà venir s'é- 
tablir à Bertholedérf, Ce nouvel 
établiffement eur un fuccès fi ra- 
pide, qu'en 1732 on comptait 
dejà plus de fix cens habitans, 
a le bois où avait été con® 
truite la premiere maifon, éloi- 
LE d'une demie-lieue du bourg 
de Bertholsdorf, Ce fur dans ce 
tems que les Hernuthers établi- 
rentent reux ùne difcipline, qu'ils 
fe partagerent en différentes claf- 
fes, fe nommerent des fupérieurs 
& s oei ettirent à certaines pi 
tiques d $ dévotion. 

Il y ala claffedes maris , celle 
des: femmes mariées, celle des 
veufs & des veuves , & celles des 
filles, des garçons & des enfans, 
A la tête de chacune de ces claf- 
fes , il y a des fupérieur rs, hom- 
mes ou femmes, qui doivent cha- 
que jour en vifiter les membres, 
leur faire des exhortations , pren- 
dre connaiffance de l'état angl 
de leurs ames & en rendre compre 
aux Anciens. Outre ces vifites , il 
y a de fréquentes affemblées de 
chaque c laffe, & des affemblées 
générales de toute la Société. 
Les membres de charque claffe 
font divifés en morts, réveillés, 
ignorans, difciples de bonne vo- 
lonté, dife iples avancés. Les inf- 
tructions fout proportionnées à ces 
différentes gradations & l'on a 
furtout grand foin de ceux qui 
font dans la mort fpirituelle. 


HE 

I y a un frere chargé patticu® 
iéreraent de tout ce qui concerne 
les orphelins & d'autres qui ont 
l'autorité fur tous les autres en- 
fans. Ceux qui ne peuvent pas 
encoré marcher, font portés aux 
affemblées , où on leur fait des 
difconrs proportionnés à leur fai- 
ble capacité, L'Ancien, le Co-An- 
cien, & le Vice-Ancien ont une 
infpection générale fur tous les 
membres de la fete, & il y a des 


avertifleurs en titre d'office, dont 
les uns font publics & les autres 
fecrers. 

La plus grande partie du culte 
des Hernuthers confifte à chanter 
des cantiques , & ce qu'il y a de 
fingalier, c'eft qu'il faut que ce 
qu'ils entonnent foit une répéri- 
tion exaëte & fuivie de ce qui 
vient- d'être prêché , ce qui ne 
peut arriver, dit M. le comte de 
Zinzendorf; fans que les Chan- 
tres aient reçu un don particu- 
lier de Diéu & prefqu'inimirable. 
IL faur qu'à toute heure de nuit & 
de jour , il y ait toujours quel- 
que membre qui prie pour la So- 
ciété en général; & un fentiment 
intérieur, ajoute le même Réfor- 
mateut , l’avertit de l'heure où il 
doit s'acquitter de ce devoir. Lorf- 
qu'on s'aperçoit de quelque relà- 
chement dans la Société , on cé- 
lèbre des agapes ou feftins de 
charité. Quelquefois on fe ferr de 
la voie du fort pour connaître la 
volonté de Dieu. Les mariages fe 
font par l'autorité des Anciens 
qui décident fi un homme eft ré- 
généré, inftruit de l'importance 
de l’état conjugal, & amené par 
la direction divine à entrer dans 
ger états 
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Cette Société naïffante a déjà 
des établiffemens en Pynflvanie , 
chez les Hottentots , en Wété- 
ravie, & dans les Provinces- 
Unies : en 1748 fon Fondateur fit 
recevoir la confeflion d’Augsbourx 
à fes freres Moraves , témoignant 
en même-tems beaucoup d'incli- 
nation pour toutes les commu- 
nions Chtétiennes & déclarant 
qu'il n'eft pas befoin de changer 
de religion pour entrer dans Le 
Hernuthifme. 

HÉRODIENS. Quelques Aus 
teurs ont prétendu que les Héro- 
diens éraient des Juifs qui recon= 
nurent Hérode pour le Mefies 
mais cette opinion n'eft pas rece- 
vable, & on ne peut croire que 
les mêmes Juifs qui penfaient affez 
mal d'Hérode pendant fa vie, le 
regardaffent comme le Meflie tren- 
te ans après fa mort. Il fe peut 
que ceux d'entre les Juifs qu'on 
a appellé Hérodiens , penfaffene 
comme ce Roi. qu'on pouvait fans 
fcrupule affujettir la nation Juive 
à l'empire des Romains & intro- 
duire dans la Judée leurs ufages 
& leurs coutumes religieufes. Les 
Juifs, & fur- tout les Pharifiens, 
avaient toujours préfent le com- 
dement du Deutéronome, (ch. 
xv. ) » Tu écabliras fur 
» toi un d'en tes freres. pour 
» Roi, & non pas un étranger +» 
& ils en concluaient qu'il n'était 
pas permis de fe foumettre à Au- 
gufte & de lui payer tribut: mais 
Hérode & fes fectateurs, foute- 
naient , que_le texte du Deutés 
ronome devait s'entendre. d’un 
, & non d'une foumi(- 
fion forcée: en conféquence, ils 
difaient que quand.une force mas 
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jeure l'ordonne, on peut fans 
crime faire les aétes d'idolâtrie 
qu'elle prefcrit , & fe livrer au 
torrent. Voilà fans doute qu'elle 
était l'héréfie des Hérodiens, 

HÉROS ou demi-Dieu. C'eft 
äinfi que ies anciens appellerent 
les perfonnages illuftres qu'ils 
placerent dans le ciel. Les uns 
étaient iflus d'un Dieu & d'une 
femme mortelle, les autres d'uné 
Déeffe & d'un homme. Ils fe fon- 
daient fur un dogme: de la phi- 
lofôphie Plaronique qui enfei- 
gnait que les ames des grands 
hommes s'élevaient jufqu'aux af- 
tres, & par-la dévenaient dignes 
des honneurs qu'on rendait aux 
Dieux , qui y faifaient leur fé- 
jour. Le culte qu'on rendit d'a- 
bord aux Héros, fur fort diffé- 
rent de celui des Dieux. On offrait 
aux Dieux des facrifices & des 
libations , & l'on ne célébra les 
grandes actions des Héros que par 
des efpeces de pompes funèbres & 
des feftins : mais dans la fuite on 
en vint à brûler de l’encens en 
leur honneur, & même une par- 
tie de la viétime qui leur érait 
offerte , ce qui rendait le facrifice 
parfair. 

Comine l'opinion reçue faifait 
defcendre tous les morts dans les 
enfers , les ombres des Héros y 
étaient même retenues , tandis que 
leùr ame pure & dégagée de fon 
enveloppe périffable, jouiffaic de 
Pimmortalité dans le ciel. 

Les Grecs faifaient élever une 
colonne fut les tombes de leurs 
Héros, & ils établirent un culte 
pour leurs mânes: Ces tombeaux 
étaient ordinairement entourés 
d'un petit bois fäcré accompagné 
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d'autels que, dans certains teifis, 
les parens & les amis allaient 
arrofer de libations & charget 
d'offrandes. 

HERSHUSIENS. Hérériques du 
feizicme fiecle , qui adoprerent 
quelques dogmes des Ariens & 
plufieurs erreurs que publia en 
Allemagne Tilma Hetshufius , 
Miniftre Proteftant, 

HERTE ou HERTHE. Täcité 
donne ce nom à une Divinité 
adorée par quelques peuples de là 
Germanie, Il y avait, dit-il, dans 
une ifle de l'Océan, (c’eft peut- 
être l'ile de Rugen dans la met 
Baltique ) une forêr appellée Caf- 
tum au milieu de laquelle était 
un char confacté à la Déeffe Her- 
tus, Le feul Grand - Prêtre avait 
le droit de toucher à ce char, 
parce que lui feul favait le tems 
que la Déeffe honorait ce lieu de 
fa préfence. Lorfqu'il fentait la 
préfence de cette Divinité, il 
attelait des bufles à ce char, &c 
le faivait avec beaucoup de véné- 
ration, Tour travail céflait alors + 
on mettait bas les armes, fi l’on 
était en guerre : la joie & le repos 
regnaient dans toutes les cons 
crées par où paffait le char , que 
le Grand-Prêrre reconduifait dans 
fon Temple avec beaucoup de cé- 
rémonie , firôt qu'il s’apercevait 
que la Déeffe érait raflafiée de la 
converfation des hommes. On la= 
väit le char dans un lieu fecret, 
ainfi que les étoffes qui le cou- 
vraient & la Déeffe même, & les 
efclaves qui avaient été employés 
à ce travail étaient auflirôt jet- 
tés & engloutis dans un lac voi 
fin. 

HÉRULES. Ancienpeuple 
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&’Allemagne. » Ils adoraient, dit 
# Procope , plufieurs Dieux aux- 
ə quels ils eniaint des hom- 
5 mes. Ilne leur érait pas permis 
» d'être malades , ni de vigillirs 
» lorfque quelqu'un d'eux fe trou- 
b vait attaqué d'une maladie fé- 
» ricufe , ou de vieillefle_ décré- 
» pite, il devait prier fes parens 
» de fonger à l'ôrer du nombre des 
3 hommes. Alors les parens dref- 
3 [aient un bûcher , au haut du- 
» quel ils le plaçaient, & lui en- 
>» voyaient un Hérule qui n'était 
“pas de fa famille, avec un 
3 poignard pour terminer fes jours. 
» Après fa mort , ils mettaient le 
» feu au bücher , & au moment 
» qu'il ‘était confumé , ils ra- 
# maflaient les os du défunt, & 
3 les couvraient de terre. La fem- 
>» me du mort était obligée, pour 
» donner des preuves de fa ver- 
“tu, & pour acquérir de la 
» gloire , de s'étrangler fur fon 
» tombeau, ou bien elle s’attirait 
» la haine irréconciliable des pa- 
» tens de fon mari. « 
HÉSITANS. On nomma ainfi 
ceux d’entre les Eutychiens & les 
Acéphales, qui héfiterent s'ils re- 
cevraient ou rejetreraient le con- 
cile de Chalcédoine. Ceux qui le 
reçurent , prirent le nom de Sy- 
nodotins ; ceux qui le refuferent, 
conferverent celui d'Héfitans. 
HESPÉRIDES. Nymphes qui 
felon les Mythologiftes étaient 
filles d'Hefpérus, frere d'Atlas. 
Elles fe nommaientEglé, Aréchufe 
& Hefpéréthufe. Elles avaient de 
fuperbes jatdins auprès de Lixe, 
ville de la Mauritanie, & dans 
ces jardins étaient des arbres qui 
portaient des pônmes d'or, qu'un 
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dragon né de Typhon & d'Echi- 
dne , & qui avait cent têtes & 
cent fortes de voix, gardait avec 
un foin extrême. Euryfthée or- 
donna à Hercule d’enlever ces 
pommes , & le fils de Jupiter for- 
tit glorieufement de cette entre- 
prife difficile. Virgile à embelli 
éetre fable de toutes les graces de 
fa poéfie. Il donne un Temple 
aux Hefpérides dont il fait des 
Divinités; il y joint une Prétreffe 
redoutable par l'empire fouverain 

welle exerce fur toute la natures 
c'eft elle qui garde elle-même les 
rameaux cr & qui nourrit le 
dragon de miel & de pavots: elle 
commande aux noirs chagrins , & 
fait à fon gré les envoyer dans 
les cœurs des mortels, ou les chaf- 
fer de leur ame avec la même fa- 
cilité ; elle arrête le cours des 
fleuves; elle force les aftres à re~ 
tourner en arriere; elle contraint 
les morts à fortir de leurs tombes; 
on entend la terre mugir fous fes 
pieds & à fon ordre on voit les 
ormeaux defcendre des montagnes, 


Hefperidum templi cuftos , epulafe 
que draconi 

Quæ dabat & facros férvabat in 
arbore manos ; 


Spargens humida mella , Ge. 


HESTIÉES. Les Grecs & pari 
ticuliérement les Corinthiens , ofp 
fraient des {acrifices en l'honneur 
de la fille de Saturne & de Rhéa, 
la Déeffe du feu , où le feu lui- 
même , & les fêtes que l’on cés 
lébrait à cette occafion s'appel= 
läienr Heffites. 

HESYCHASTES, On a donné 
ce nom à certains Moines Grecs 
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contemplatifs ; qui faifaient pro- 
feflion d'être dans une perpétuelle 
oifiveté. D'après un. certain Pala- 
mas , Archevêque de. Theffalo- 
nique , ils fe perfuaderent que la 
lumiere vue par les Apôtres fur 
Je Thabor était Dieu même, ou 
du moins qu'elle était incréée, & 
cette-extraVagante. idée, aufhtot 
condamnée que produite en pu- 
blic-, fut l'unique fruit qu'ils re- 
tirerent de leur contemplation. 

HÉTÉROUSIENS. Ces - héré- 
tiques, adoptant les idées d'Æ- 
tius leur Chef , ne difaient pas 
comme quelques Ariens, que le 
fils de Dieu était, d’une fubitance 
femblable à celle du pere, mais 
qu'il était d’une autre fubflance 
que lui. 

HETMANN. Nom que l’on 
donne au Chef ou Général des 
LCofaques de l'Ukraine, qui e 
maintenant vaflal de l'empire de 
Ruffe. 

HÉTKUSQUES. On a fait juf- 
qu'ici de vains efforts pour exs 
pliquer quelques: infcriptions de 
larcienne Hétrurie, épargnées 
par l'injure des'tems & qui n'en 
font pas pour cela .moins’inintel- 
igibles, Ce qu'on peut dire à ce 
fujet de plus confolant. c'eft que 
les Hétrufques , qui vraifembla- 
blement ont inftr 
avaient une lan 
teres particu 
muniquaient la clef à aucun étran- 
geri IL n'eft,,pas difficile d'en 
trouver la raifon. Ce peuple était 
Je, feul en poffeffion de, confacrer 
chez fes voifins,, & même dans 
les contrées él ćes les Teme 
ples & -l'enceinte des. villes; on 
s'adreffait à lui pour l'interpré- 
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tation des prodiges ; on le rechet« 
chait pour en faire l'expiation, 
& fi fa langue qu'il appclläit di- 
vine, avait éré connue , fon utile 
profeffion aurait dégénéré & fon 
crédit ferait tombé. La fuperfti- 
tion ne Le foutient que par lè 
myftete. 

HEURES. Les Mythologiftes 
font les Heures filles de Jupiter 
& de Thémis : Héfode en compte 
trois , Eunomie, Dicé & Iréne. 
Noms qui fignifent , Île bon or- 
dre, la juftice & la paix, fans 
doute pour apprendre aux hom- 
mes, que le bon ulage qu'on fait 
des Heures , entretient-les loix, 
fa juftice & la concorde. L'emploi 
des Heures était, [elon Homère: 
» d'ouvrir les portes du ciel. Elles 
» Yeillent , dit ce grand Potte, 
» depuis le commencement des 
».rems à la garde du palais de 
> Jupiter ; & Jorfqu'il faut ouvrit 
> ou fermer ces portes d’éternelle 


> durée , elles écartent ou rappro= 
> chent fans peine le nuage épais 
» Qui leur fert de barriere.: « À ces 
trois Heures, qui préfidaient au 
printems, à l'été & a l'hiver, on 
en ajouta deux autres , Carpo 
Thalatte, lorfqu'on difti a des 
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ifons, l'automne & le fol(- 
tce d'hiver, ou [a partie la plus 
froide : enfin Jorfque les Grecs 
gerent le jour en douze par- 
égales , les Poetes jugerent 

ss dé créer douze divinités 
barrieres du ciel. 
à Athènes un 
Temple en l'honneur des Heures, 
& on leur offrit des facrifices, 
dans lefquels on faifait bouillir l4 
viande au lieu, de la rôur. Les 
Athéniens adreflaient dés vœux à 
ceg 
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s$ ‘effet d'obtènir 
unè chaleur modérée, qui avec le 
fecours des pluies , fit parvenir 
les früts de la tetre à leur ma- 
turité, 

HIDALGO. C'eft le titre que 
prennent tous les gentilshommes 
Efpagnols , qui ne font pas grands 
d'Efpagne. On prétend que ce 
mot veut dire fils de Goth , parce 
que les meilleures familles de ce 
toyaume fe perfuadent defcendre 
des Goths. Les Hidalgo ne font 
foumis qu'aux collectes provin- 
ciales & ne payent aucuns impôts 
généraux. 

HIERACITES. Un certain 
Hicracas fut le Chef de ces héré- 
tiques, qui niaient comme lui la 
réfurre&tion de la chair, & fou- 
tenaient que le mariage était ab- 
folument contraire à la pureté de 
la loi nouvelle. Les Hieracites 
pratiquaient beaucoup d’auftérirés 
& recherchaient la folitude. Un 
grand nombre de Moines Egyp- 
tiens furent de cette fecte. Une 
remarque qu'on ne doit pas laiffer 
échapper, c'eft que les hérétiques 
des premiers fiecles, fondés {ur quel- 
ques palfages de l'écriture mal-in- 
rerprétés , éraient dans la perfua- 
fion que la fin du monde appro- 
chait , & en conféquence déref- 
taient le mariage , méprifaient 
les biens & fuyaient la fociéré. 

HIERACOBOSQUES. Les 
Grecs donnaient ce nom aux Pré- 
tres Egytiens qui étaient chargés 
de nourir les éperviers confacrés 
dans leurs Temples au Dieu Ofi- 
ris. Cette Nation portait fi loin 
fa vénération pour ces oifeaux, 
que ff quelqu'un , volontaire- 
ment, foit par méprife, avait tué 
Tome Ii. 
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un épervier , la loi portait qu'il 
für puni de mort comme pour 
l'Ibis. 

HIERARCHIE. On entend par 
ce mot les divers chœurs des an- 
ges qui compofent la milice cé- 
lefte , que S. Denis divife en neuf 
chœurs. 

Hiérarcie. Mot qui défigne 
les différens ordres des fidèles qui 
compofent la fociété Chrétienne , 
depuis le Pape qui eft le Chef, 
jufqu'au fimple laïque. Le Pape 
eft le Chef fuprême de l'Eglife, 
Les Prélats gouvernent chacun une 
portion de l’Eghfe univerfelle : 
Les Prélats, les Primats & les Ar- 
chevêques font plus ‘élevés en 
dignités que les fimples Evêques, 
mais la jurifdiétion (pirituelle eft 
la même entr'eux. Les Curés gou- 
vernent les paroifles , fous Pau- 
torité des Prélats, & les fimples 
Prêtres ferment, fi l’on peur s'ex- 
primer ainfi , la Hiérarchie Ec- 
cléfiaftique. 

HIEROCÉRYCE. Nom du 
Chef des Hérauts facrés dans les 
myfteres de Cérès. [l était parti- 
culiérement chargé d'écarter les 
prophanes, & tous ceux que les 
loix excluaient des cérémonies, 
pour caufes légitimes» Sa charge 
lui donnait le droit d'impoler un 
filence refpetueux aux initiés ou 
de les avertir de ne prononcer 
que des paroles convenables à la 
dignité des myfteres qui fe cé- 
lébraient. L'importante charge 
d'Hicrocéyce appartenait à la fa- 
mille des Céryces, & celui qui 
en était en poffefion la ‘confer- 
vait toute fa vie : elle nobli- 
geait point à garder le célibac, 
comme la fuprême dignité d'Hie- 
Q 
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rophañte. (Voyez HIEROPHANTE) 


Comme l'Hiéroceryce repréfentait 
Mercure , il portait des aîles far 
fon bonnet, & un caducée à la 
main. 

HIEROCORACES. Mot qui 
fignifie Corbeaux facrés ; c'eft ainfi 
que Les Perfes appellaient les Pré- 
tres de Mithras ou du Soleil, 
peut-être à caufe de la couleur de 
leurs habits facerdotaux. 

HIÉROGLYPHE. C'eft la pre- 
miere méthode qu'on a trouvée 
de peindre les idées par des figu- 
res. Tous les peuples ont fait ufage 
des Hiéroglyphes; les Chinois 
dans l'orient, les Mexiquains dans 
J'occident, les Scythes dans le 
nord , les Indiens, les Phéniciens, 
les Echiopiens , les Etruriens & 
les Egyptiens, ont employé cette 
maniere d'écrire par peinture : ces 
derniers fur-tout expliquaient leurs 
Joix, leurs réglemens , leurs ufa- 
ges, leur: hiftoire, & tout ce qui 
avait rapport aux matieres civi- 
les par des Hiéroglyphes. Dans 
le veftibule du Temple de Mi- 
nerve à Saïs, on voyait les figu- 
res d’un enfant , d'un vieillard, 
d'un faucon, d'un poiflon, & 
d'un cheval-marin , & tout cela 
raffemblé , exprimait cette fen- 
tence morale : » Vous tous qui 
» entrez dans le monde, & qui 
» en fortez, fachez que les Dieux 
» haïflent l'impudence. « Les 
Egyptiens lifaient à merveille cet 
Hiéroglyphe ; mais lorfqu'on eut 
inventé J'art de l'écriture , le 
peuple-perdit l'ufage des Hiéro- 
glyphes , & les Prêtres refterent 
feuls. dépoñraires d’une écriture 
qui confervait-les fecrets de la 
ion, Ces Hiéroglyphes font 
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fans doute la fource du culte 
que les Egyptiens rendirent aux 
animaux. Comme chaque Dicu 
Egyptien était figuré dans les 
Temples par un fymbole, le peu- 
ple naturellement fe tournait vers 
le fymbole pour lui adrefler fes 
prieres ; & cette dévotion fe chan- 
gea bientôt eÑ adoration directe, 
auffi-tôt que le culte de l'animal 
vivant eut été reçu. 

HIÉROGRAMMATÉES. Pré- 
tres Egyptiens qui étaient parti- 
culiérement chargés d'expliquer 
les myfteres de la religion , & 
d'en régler les cérémonies. Ils 
inventaïent & écrivaient les Hié- 
roglyphes. On pourrait les regar- 
der comme les premiers & les plus 
intimes Confeillers du Roi, puif- 
qu'ils ne le quittaient point, & 
que ce n'était que par leurs con- 
feils qu'il agiffair. Ces Prêtres 
obfervaient continuellement les 
altres & les mouvemens du ciel. 
Ils paffaient pour Devins. Les pre- 
miers après le Souverain , ils 
portaient comme lui une efpece 
de fceptre en forme de foc de 
charrue. Un Hiérogrammatée, 
dit Suidas., prédit à un ancien 
Roi d'Egypte qu'il y aurait un 
Ifraëlite plein de fagefle , de vertu 
& de gloire, qui humilierait 
l'Egypte. 

HIÉROMANTIE. On donnait 
ce nom général à toutes les for- 
tes de divinations qu'on tirait 
des victimes offertes aux Dieux 
en facrifice, ou de routes les 
chofes quelconques qu'on leur 
préfentait. : 

HIÉROMNÉMON. Nom des 
Préfidens des facrifices ou Gar- 
diens des archives facrées.. Les 
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Hifromnémons étaient les Dépu- 
tés que les villes de la Grèce 
envoyaient aux Thermopyles, 
pour y prendre féance dans la 
fameufe affemblée des Amphic- 
tyons. Leurs fonctions s'étendaient 
fur tout ce qui avait rapport à 
la religion 5 ils réglaient la dé- 
penfe des facrifices que l’on fai- 
fair aux Dieux pour la confer- 
vation de la Grèce en général. 
Dans chaque ville l'Hiéromné- 
mon était élu par le fort ; & le 
tems de fa dépuration expiré, il 
rendait fes comptes au Sénat, 
& enfuire au peuple. Les Hié- 
romnémons recueillaient les fuf- 
frages dans l'afflembiée des Am- 
phiétyons, & ils prononçaient en- 
fuite les arrêts : ils étaient feuls 
en droit de convoquer ces affem- 
blées , & les Grecs comptaient 
leurs années par les différens Hié- 
romnémons, comme les Romains 
comptaient les leurs par les difé- 
zens Confulats. 
HIÉROPHANTE. Grand-Pré- 
tre de Cérès chez les Athéniens. 
L'Hiérophante était aufi appellé 
Prophete. IL était prépofé parti- 
culiérement pour enfeigner les 
chofes facrées, & les myfteres 
de Cérès aux dévots qui vou- 
laient s'y faire initier. Lui (eul 
avait le droit d'offrir des facri- 
fices à la Déeffe; il pouvait or- 
ner les ftatues des autres Dieux, 
& les porter dans les grandes 
cérémonies religieufes. Un nommé 
Eumolpe fut le premier Hiéro- 
phante, & devint chef de la plus 
confidérable famille d'Athènes, 
qui donna conftamment pendant 
plus de douze cens ans des Hié- 
Zophantes aux Eleufniens. Sitôt 
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qu'un Eumolpide était revêtu de 
la dignité fuprême d'Hiérophan- 
te , il devait paffer fes jours dans 
le célibat. 

HILARIES. Pendant la durée 
de ces fêtes , qui fe célébraient 
à Rome avec beaucoup de pompe, 
il était défendu de porter le 
deuil , & de faire aucune céré- 
monie funèbre. On faifait porter 
tout ce qu'on avait de plus pré- 
cieux devant la ftatue de Cybèle 
que l'on menait en proceffion 
par toute la ville. Chacun pou- 
vait s'habiller à fa fanraifie, & 
prendre les marques de telles di- 
gnités qu’il jugeait à propos. 

Cette fête était appellée renou- 
vellement par les Grecs ; elle fe 
célébrait dans le commencement 
du printems. 

HIPHIALTES ou EPIALTES. 
Nom que quelques Mytholooif- 
tes donnent à certaines Divini- 
tés ruftiques, qu’ils fuppofent 
être des génies qui viennent cou- 
cher pendant la nuit avec les 
hommes & les femmes ; c’eft ce 
que: les Médecins appellent in- 
cubes, & le vulgaire cauchemar, 
qui neft autre chofe qu'une ef- 
pece d’oppreffion accompagnée de 
pefanteur & de refferrement qu'on 
éprouve quelquefois pendant le 
fommeil. 

HIPPARQUE. Nom que les 
Athéniens donnaient au Comman- 
dant de leur cavalerie, qui était 
compofée de deux mille huit cens 
cheyaux en tems de paix, & 
partagée en deux corps, à la tête 
de chacun defqueis il y avait 
un Hipparque. On ne licenciait 
jamais ces cavaliers. 

HIPPOCENTAURE. Qn croit 
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que cewfont les Theffaliens qui 
les premiers entreprirent de domp- 
ter le cheval, & que par cette 
railon les peuples voifinsleur don- 
nerent le furnom d'Hippocentau- 
res, fur la faufle fuppoñition que 
l'homme & le cheval ne faifaient 
qu'un même compofé. Comme les 
Cavaliers Theffaliens s'exerçaient 
à combattre contre des taureaux 
qu'ils perçaient de leurs javelots , 
ou les renverfaient ; en les pre- 
nant par les cornes : on dit que 
les centaures s'étant mêlés avec 
des. cavales ,: avaient engendré 
les Hippocentaures. Les Poëres 
faifitent bientôt cette idée, qui 
donnait une fi vafte carriere au 
merveilleux dont ils fe-plaifaient 
à orner leurs produétions. 
HIPPOCRATIES. C'était une 
fête que les Arcadiens célébraient 
en l'honneur de Neptune équef- 
tre, qui, à ce qu'ils prétendaient , 
avait fait préfent du cheval aux 
hommes. ‘Pendant la durée de 
cette folemnité , tous les chevaux 
étaient exempts de travailler; on 
les promenait dans les rues: & 
dans les campagnes’, chargés de 
Jeurs plus:beaux harnois, & or- 
nés de guirlandes de fleurs. Les 
Romains célébraient une pareille 
fête qu'ils nommaient Confualia. 
HIPPOLYTION. Nom. d'un 
Temple que la fameufe Phèdre 
éleva fur une montagne près de 
Troène en l'honneur de Vénus, 
& qu'elle appella Hyppolytion , 
par rapport à Hippolyte , fils de 
Théfée, dont elle était éperdue- 
ment amoureufe. Dans la fuite 
ect édifice fut nommé le Temple 
de Vénus la fpéculatrice , parce 
que pendant qu'on le bâtiffait, 
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Phèdre, fous prétexte de preffet 
le travail des ouvriers, s'y ren- 
dait pour avoir occafion de voir 
fon beau-fils , qui faifait fes exer- 
cices dans la plaine. 

HIPPOMANÉS. Les anciens ap+ 
pellaient ainfi une certaine liqueur 
qu'ils fuppofaient couler des par- 
ties naturelles d’une jument , & 
une excroiflance de chair que les 
poulains nouveaux-nés ont quel- 
quefois fur le front. Ils accor- 
daient à ces deux Hippomanés une 
vertu finguliere dans les philtres 
& autres compofitions deftinées 
aux maléfices. Les Auteurs mo- 
dernes n'ont pas eu de peine à 
réfuter ces extravagances. 

HIPPONE. Déeffe des chevaux 
& des écuries. » Un jeune Ephé- 
»fien, dit Ariftore au fecond 
» Livre de fes paradoxes, ayant 
» cu commerce avec une ânefle, 
» il en nâquit une fille que fe fit 
» remarquer par fes charmes, & 
» qu'on nomma de la circonftance 
» extraordinaire de [a naïflance, 
» Onofeilia. « Quelle devait être 
la dépravation des mœurs des 
Payens , puifqu'ils cherchaient 
dans les aétions les plus infä- 
mes ; l'origine des êtres qu'ils de- 
vaient adorer ? Il n'en eft pref- 
que point dont la naiflance ne 
foit déshonnète. 

HIRPES. Nom de quelques fa- 
milles d'Italie qui demeuraient 
dans le territoire des Falifques , 
& que le Sénat de Rome avait 
exemptées d'aller à la guerre, 
parce quelles fourniffaient des Pré- 
tres , qui dans un facrifice que 
Pon faifait toutes les années à 
Apollon , au mont Soraéte , mar- 
chaient nuds pieds fur des char- 
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bons ardens fans fe brüler; en 
préfence de tout le peuple. On 
nous parle auff d'un certain Tem- 
ple de Gaftabala dans la Cappa- 
doce , dédié à Diane, dont les 
Prêtrefles marchaient impunément 
fur de la braife embrafée. Que 
de tout tems le peuple a été fa- 
cile à tromper! Ce que faifaient 
les Hirpes, n'était certainement 
pas à comparer aux moindres tours 
de nos bateleurs. 

HISTOIRE des Princes Un 
Mifionnaire refpeétable ( le Pere 
le Comte) nous aflure qu'on em- 
ploie une maniere affez finguliere 
pour compofer l'Hiftoire des Em- 
pereurs de la Chine. » Un cer- 
> tain nombre de Doéteurs choi- 
» fis , diril, remarquentavec foin 
» toutes les paroles & toutes les 
> actions des Monarques. Chacun 
æ d'eux en particulier, & fans le 
» communiquer aux autres , les 
» écrit fur une feuille volante à 
» mefure que les chofes fe paf- 
» fent, & les jettent dans un 
» bureau par un trou fait exprès. 
» Le bien & le mal y font racon- 
» tés fimplement. Un tel jour, 
» difent-ils , le Prince s'emporta 
» mal-à-propos , & parla d'une 
» maniere peu convenable à fa di- 
» gnicé. .. où bien, ¿l entreprit 
» courageufement La guerre pour 
» défendre fes peuples ,.. ainfi de 
» tout ce qui fe paffe dans le Gou- 
» vernement... Afin que la crainte 
» ou l’efpérance n'y aient aucune 
» part, ce bureau ne s'ouvre ja- 
» mais durant la vie du Prince, 
» ni durant le tems que fa fa- 
» mille eft fur le trône. Quand 
æ Ja. couronne paffe dans une 
æ are Maïfon on; ramafle tous 
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» ces mémoires particuliers, on 
n les confronte les úss avec les 
» autres:.:. & on en compofe 
» l'Hiftoire de l'Empereur. « Ceci 
femble merveilleux dans l’éloi- 
gnement; vu de près on y dif- 
cernerait fans doute bien des 
défauts , fans compter l'ineprie 
des Docteurs & l'infidélité du ré- 
dateur. 

HISŸRION. Farceur que les 
Romains faifaient venir de l'Etru- 
rie pour les jeux Scéniques. Ces 
Hiftrions exécuterent d'abord aw 
fon de la flüte une danfe grave 
fur de fimples tréteaux: enfuite 
ils joignirent à leurs danfes le 
récit de quelques vers:groffiers & 
faits fur le champ, & enfin ils 
fe mirent à réciter des Satytes, 
qui avaient une mufique régulie- 
re , au fon des flûtes , & accom- 
pagnées de danfes & de mouve- 
vemens convenables. Ces farces 
fe foutinrent pendant deux cens 
vingt ans , c'eft-à-dire, jufqu'à 
lan de Rome $r4, qu'Androni- 
cus fit repréfenter une piece en 
régle. Le nom d'Hiftrions eft 
depuis refté aux Comédiens. 

HEZREVI ou HEREVE, Fons 
dateur dun Ordre de Religieux 
Turcs. On dit que ce faint homme 
mortifiait fa chair par des jet- 
nes continuels, & qu'il pleurait 
avec tant d'amertume Les péchés 
qu'il croyait ayoir commis , que les 
Anges defcendaient du ciek pour le 
confoler. Hérévi était um favant 
chymifte , & poffédait l'ineftima- 
ble. &- plus que rare fecret de 
faire de Lor; aufi en donnait-il 
volontiers. au lieu d’Afpres à ceux 
qui voulaient entrer.dans fon Or- 
die, Humble, humain ,charitable, 
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il rempliffait les emplois les plus 
abject$ de fa communauté avec une 
forte de joie, & fonda plufieurs 
hôpitaux. Sa grande fatisfaétion 
était d'acheter des freflures de 
veaux & de moutons pour nour- 
rir les animaux qui n'avaient ni 
maîtres ni afyles. C'eft la feule 
action de Hérévi que fes difci- 
ples font aujourd’hui gloire d'imi- 
ter: Orgueilleux , libertins, ava- 
res, ils ajoutent à ces mauvaifes 
qualités celle d'être pareffeux. Ils 
portent d'ailleurs l'impiété au 
point de dire qu'il faut être hy- 
pochondriaque ou fou , pour fer- 
vir Dieu, & c'eft en conféquence 
de cet affreux principe que par 
dérifion ils pendent à la porte de 
leur monaftere des chapelets, des 
xubans, des morceaux de taffe- 
tas & des cornes. Ils ont une mai- 
fon dans Conftantinople. 
HOBAL. Nom d'une idole de 
Syrie qu'un certain Amrou avait 
acherée des habirans de ce pays, 
fur l’affurance qu'ils lui avaient 
donnée, qu'elle lui procurerait 
de la pluie dans fes voyages lorf- 
qu'il en aurait befoin , comme 
elle leur en fourniffait quand ils 
s'adreffaient à elle. Revenu dans 
fa patrie, Amrou plaça le Dieu 
Hobal dans le Temple de la Mec- 
ue au nombre des idoles qui y 
étaient adorées. La ftatue d'Ho- 
bal était de pierre rouge : elle 
repréfentairun vieillard vénérable, 
avec une longue barbe : en che- 
min une des mains de l'idole avait 
été caflée, & les Mecquois lui 
en firent remettre une d'or qui 
tenait fept flèches. Mahomet, 
maître de la Mecque ; détruifit 
certe idole , & routes-célles dont 
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elle était entourée. 

HOBLERS ou HOBILERS. 
Nom que l'on donnait autrefois 
à des gens qui demeuraient fur 
les côtes , & qui étaient obli- 
gés de tenir continuellement un 
cheval prêt en cas de quelqu'in- 
vafion , afin d'en donner avis. 

HODER. On trouve dans 
l'Edda ou la Mythologie Celri- 
que lé nom de ce Dieu extrême- 
ment révéré par les Celtes ow 
les Goths. Ces peuples préten- 
daient que le Dieu Hôder était 
aveugle , mais très-fort. » Les 
» Dieux & les hommes, difaient- 
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» jamais befoin de prononcer fon 
» nom; mais ils conferveront un 
» long fouvenir des exploits qu'ont 
» faits fes mains. « 

HOEKEN. Ancienne faétion 
en Hollande oppofée à celle des 
Kabiliauvs: ce dernier nom eft 
tiré du poiflon appellé en Fla- 
mand Kabeljauw , ( Merlus) & 
qui mange les autres. Les Hot- 
kens à leur tour prirent le leur 
du mot Hollandais Hoëk , Ek 
fignifie hameçon. Ainfi, par {on 
fobriquet , la premiere fa&tion 
voulait dire qu’elle dévorerait fes 
ennemis, & la feconde, par le 
fien , prétendait faire entendre 
qu'elle prendrait les fiens à l'ha- 
meçon. 

Ces deux factions s'éleverent 
en 1350, à l’occafion de la ré- 
gence que Marguerite , Comteffe 
de Hollande, difputait avec fon 
fils Guillaume V. Les Kabiliauws 
foutenaient le parti du fils ; les 
Hoëkens combattaient pour la 
mere : les premiers porterent des 
bonnets gris, les feconds fe cons 
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vrirent fa tête de bonnets rouges. 
Les deux partis fe firent une guerre 
cruelle avec une égale animofité ; 
mais les Kabiliauws étaient les 
plus forts & les plus barbares, 
& les Hoëkens les plus faibles 
& les plus généreux. Ce maffacre 
civil commença, -comme nous 
venons de le dire, en 13503 il 
dura cent quarante ans, & finit 
enfin sen 1492. 

HOFMANISTES. Hérériques 
qui prérendaient que le Chrift 
s'était fait chair de lui même, & 
qu'il n'était pas né d’une Vier- 
ge , ainfi que l'Ecriture nous l'ap- 
prend. Parmi ces cœurs durs, un 
pécheur qui rerombait dans fon 
péché, ne pouvait plus efpérer 
d'obtenir fon pardon de la Divi- 
nité. 

HOLLANDE. (la ) On donne 
à cette République le nom de 
Provinces Unies, à caufe de l'union 
qu'elles firent entrelles au mois 
de Janvier 1579 pour la défenfe 
de leur liberté contre Philippe II, 
Roi d'Efpagne. Ces Provinces font 
au nombre de fept: favoir, le 
Duché de Gueldres, qui comprend 
le Comté de Zutphen, des Com- 
tés de Hollande & de Zélande, 
les Seigneuries d'Utrecht, de Fri- 
fe, d'Overyffel & de Groningue. 
Outre ces Provinces, la Répu- 
blique poffede encore plufieurs 
villes, ou conquifes où incorpo- 
rées, & c'eft ce qu'on nomme le 
pays de la Généralités parce qu'el- 
fes dépendent immédiatement des 
Etats Généraux, & non d'aucune 
Province particuliere. IL faur ajou- 
ter à ces places, fituées dans le 
Brabant, dans le pays de Lim- 
bourg, en Flandre, & dans le 
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haut-quattier de Gueldres, les 
vaftes érabliflemens que fous la 
proređtion des Etats Généraux po% 
fedent les Compagnies des Indes 
Orientales & Occidentales , & la 
Société de Surinam. 

Le nom de Hol-land fignifie 
pays creux ; & l'ancienne Hol- 
lande , bornée au nord par le 
vieux canal du Rhin, & quon 
peur appeller la vraie Hollande, 
faifair du tems des Romains par- 
tie de la Gaule Belgique : on nom- 
mait Caninéfates les peuples qui 
l'habitaient. La Frife était occu- 
pée par les Marfariens & pat les 
Frifons , qui conferverent leur 
liberté „ malgré les efforts des 
armées Romaines pour la leur ra- 
vir, & qui embrafferent le Chrif- 
tianifme fous le regne de Char- 
lemagne. Ce peuple, foumis par 
les Danois, fecoua le joug. de 
ces barbares vers l'an 900, & 
Charles le Simple donna le titre 
de Comte de Frife à Thierri, 
qu'on peut regarder comme le pre- 
mier Comte de Hollande. La 
nord-Hollande demeura dans lin- 
dépendance jufqu'en 1313, que 
Jean de Baviere, Comte de Hol- 
fande , s’en empara. Avant cetems 
tour ce pays était gouverné par 
des Seigneurs particuliers, qui 
étaient égaux entreux. La fuc- 
cefon des Comtes de Hollande 
a fubffté jufqu'à Philippe, pere 
de Charles V , qui laiffa ce Comté 
à Philippe IT, Roi d'Efpagne. 
On connaît la conduite dure de 
ce Monarque envers ces Provin- 
ces, & la révolution qui donna 
naiffance à la République. 

En général la Hollande n'eft 
pas un bon pays; mais Paétivité 
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& l'induftrie de fes habitans l'ont 
rendue fertile : par-tout le travail 
y force la nature. De fortes di- 
gues, dont l'entretien coûte des 
fommes aflez confidérables pour 
entretenir une armée de quarante 
mille hommes , s'oppofent à l'im- 
pétuofité des rivieres & aux flots 
de l'océan, toujours prêts à l'en- 
gloutir. Il n'y a point de Royau- 
me ou l'on trouve en aufi peu 
d'étendue une fi grande quantité 
de villes fupetbes & opulentes, 
de bourgs riches, & de villages 
agréables. La Religion Proteftante 
eft la dominante des Provinces- 
Unies; mais toutes les autres y 
font protégées & tolérées. Les Ca- 
tholiques qui compofent prefqu’un 
quart des habitans , jouiffent des 
prérogatives des autres citoyens 
par rapport à la juftice , au com- 
merce, & aux impôts: ils peu- 
vent prétendre à tous les emplois 
militaires, excepté le grade de 
Veld-Maréchal, 

Quoique les impôts paraiffent 
exorbitans , puifqu'ils forment 
à peu-près le tiers du prix qu'on 
paye du pain, du vin, de la 
biere, &c. Le peuple accoutumé 
à cesprix, en quelque façon con- 
flans , ne s’en plaint jamais, 
d'autant mieux que perfonne n’en 
eft exempt. ` 

Ily a des taxes fur Je fel, le 
favon, le caffé, le thé, le ta- 
bac; fur les domeftiques , les che- 
vaux ,.les carroffes , les chaifes 
& autres voitures , & fur les bê- 
tes à cornes. Ce qu'on appelle 
dans, le pays verponding , eft la 
taille fur les mailons & fur les 
terres : celle-ci eft doublée ;. & 
même triplée dans les befoins 
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preffans de l'Etat. Par.la même 
raifon on leve aufi quelquefois 
le centieme & le deux-centieme 
deniers de la valeur de tous les 
biens des habitans, rant en fonds 
de terre , qu'en obligations fur 
l'Etat. Dans les Provinces qui pro- 
duifent du bled, on taxe les ter- 
res enfemencées , c’eft ce qui s'ap- 
pelle beyaaygeld. De plus on leve 
le qiarantieme denier de la vente 
de tous les biens en fonds de 
terre , des vaifleaux & des fuc- 
ceffions collatérales. Il y a des 
droits d'entrée & de fortie, mais 
médiocres , dont le produit fert 
à l'entretien de la marine. Le 
papier timbré eft un revenu con- 
fidérable. La République a cin- 
quante mille hommes de troupes 
fous le drapeau, & trente à qua- 
rante vaifleaux de guerre. 

Il eft vrai que les Etats Gé- 
neraux repréfentent les fept Pro- 
vinces-Unies, mais ils n'en font 
pas pour cela les Souverains: ces 
Provinces forment bien enfemble 
un même corps; mais elles n'en 
font pas moins chez elles fou- 
veraines , indépendantes, & mais 
trefles de faire de nouvelles loix 
pour leur füreré. 

Les Députés de fept Provin= 
ces prennent le titre de hauts &c 
puiffans Seigneurs, & les Sou- 
verains les qualifient dans lesécrits 
qu'ils leur adreffent de leurs Hau- 
tes- Puiflances. Chaque Province 
envoie à l'affemblée des Etats 
autant de Députés qu'elle le juge 
à propos ; mais malgré cela, il 
n'y aque: fept voix , parce qu'on 
compte les fuffrages par Provin- 
ces, & non point par Député. 
Chaque Province préfide à fon 
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appel. Lorfque la République eft 
en guerre , les Erats tiennent tou- 
jours deux Députés à l’armée, & 
le Confeil d'Etat en envoie un 
autre, fans l'avis defquels le Gé- 
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teur. €eux qui poffédent des char- 
ges miliraires ne peuyent pren- 
| dre féance dans l'affemblée des 
Etats Généraux. Le Capitaine gé- 


néral s'y préfente, fait fes pro- 


| pofitions, & fe retire lorfqu'il eft néral ne peut ni livrer bataille, 

| queftion de délibérer fur la chofe nı entreprendre de fiege. I 
propofée. Dans les affaires importantes, IAN 

Les Députés ne font que pour il faut pour prendre une réfolu- ii 
trois ou fix ans au plus, à moins tion , comme celle de faire la | | | 
qu'ils ne foient continués, Ce- paix ou la guerre, que toutes les | Í 

pendant la Province de Hollande Provinces fcient, du même avis. NN 

l 

| 


Il en eft de même pour lever des HET 
troupes , & pour révoquer les HEI 
anciens réglemens. 

Le Confeil d'Etat a le dépar- 
tement des affaires de la guerre, {Il 


députe un membre de fes nobles 
à vie: celle d'Utrecht députe aufli 
à vie un Membretde corps Ec- 
cléfiaftique & un de la Nobleffe, 


& les quatre Députés de Zélande 


font auf à vie. Les Ambaffadeurs 
& les Miniftres dans les Cours 
étrangeres, ont une commiflion 
pour entrer dans l’affemblée des 
Etats Généraux. 

Le Confeiller- Penfionnaire de 
Hollande aflifte tous les jours à 
cette affemblée; c'eft lui qui eft 
chargé de faire les propoftions 
de cette Province. Le Grefñer ou 
Secrétaire des Etats doit s'y trou- 
ver tous les jours , pour écrire 
les réfolutions qui s'y prennent, 
& les lettres qu'on fait parvenir 
aux. Ambafladeurs : il afifte aux 
conférences qui fe tiennent avec 
Jes Miniftres étrangers, & y donne 
fa voix; en un mot tous les 
actes, les ordonnances des Etats, 
& les commiflions des Officiers 
généraux font expédiés & fcel- 
lés pat lui. 

Tous les trois ans les Etats Gé- 
néraux envoyent deux Députés à 
Maeftricht , pour terminer avec 
Jes Commiflaires du Prince de 
Liége les procès & les autres af- 
faires, & leur jugement eft fans 


& de l’adminiftration des finan- 
ces. Il eft compofé de douze Con- 
fcillers ou Députés des Provin- 
ces, qui prêtent ferment aux Etats 
Généraux. Dans ce Confeil on 
compte les fuffrages par Dépu- 
tés , & non par Provinces , & 
tour à tour les douze Députés 
deviennent Préfidens pendant une 
femaine. Il y a, outre les Dé- 
putés, un Tréforier général, qui 
a féance dans ce Confeil, qui a 
infpeétion fur fa conduite, & fur 
celle du Receveur général & des 
Officiers fubalternes de la Géné- 
ralité, 

Une Chambre des Comptes, 
établie en 1607, & compofée 
de deux Députés de chaque Pro- 
vince, examine & arrête les comp- 
tes du Receveur général & des 
autres Comptables. 

La Chambre des Finances régle 
tout ce qui regarde l’approvifion- 
nement & la fubfftance de l'ar- 
mée. 

Chaque Province a droit de 
battre monnoie ; mais toutes fon 
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convenues en même-tems que la 
monnoie de chaque Province , qui 
aurait cours dans toute l'étendue 
de la République , ferait d’une 
même valeur intrinfèque. Il y a 
pour cet effet une Chambre qui 
a l'infpeétion fur tout ce qui re- 
garde les monnoies frappées , foit 
au nom des Etats Généraux ou des 
Etats des Provinces particulieres. 

L'Amirauté , compofée de cinq 
Colleges , rend fes Sentences fans 
appel, pour ce qui concerne les 
fraudes des droits d’entrée & de 
fortie, les prifes fur mer, & les 
affaires criminelles, (Voyez STAT- 
HOUDER. ) 

HozzanD£. (nouvelle) Ce 
pays eft fitué au fud de l'ifle de 
Timor, à quinze degrés feize mi- 
nutes de latitude méridionale. Les 
habitans de ces contrées font peut- 
être les plus miférables de la terre 
& ceux qui approchent le plus des 
brutes. Ils font grands, droits & 
menus; ils ont les membres longs 
& déliés , la tête groffe , le front 
rond , les fourcils épais: leurs 
paupieres font toujours à demi- 
fermées, pour fe garantir des mou- 
cherons , & comme ils ouvrent ra- 
rement les yeux, ils ne fauraient 
voir de loin. Ils ont le nez gros, 
les lèvres groffes , & la bouche 
fort grande. On a remarqué qu'il 
mangue aux jeunes comme aux 
vieux , deux dents du devant de la 
mâchoire fupérieure, mais on igno- 
re pourquoi ils fe les arrachent. 
ls n’ont point de barbe, & leurs 
cheveux font noirs, courts & cré- 
pus, comme ceux des Négres de 
Guinée. 

Ces hommes malheureux ne por- 
tent point d'habits; ils atrachent 
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feulement au milieu de leur corps 
un morceau d'écorce d'arbres, 
d'où pend au milicu {une" longue 
touffe d'herbe. Ils n’ont point en- 
core eu l’induftrie de fe bâtir des 
cabannes, la terre leur fert de lit; 
ils vivent, hommes, femmes, en- 
fans, vingt où trente en fociété. 
Un petit poiflon pris dans des 
efpeces de réfervoirs , qu'ils font 
avec des cailloux fur les bords de 
la mer, eft leur unique nourri- 
ture , car ils n'ont ni pain , ni 
grain, ni légume. 

HOLOCAUSTE. C'était un fa- 
crifice dans lequel la viétime de- 
vait être entiérement confumée 
par le feu , pour témoigner à la 
Divinité qu'on fe dévouait totale- 
ment à elle. Dans les facrifices 
faits aux Dieux infernaux , l'hof 
tie était toute brûlée fur l'autel ; 
& il n'était pas permis de man- 
ger la plus petite partie de ces 
viandes. Dans la fuite, les pau- 
vres ne pouvant fournir à de pa- 
teilles dépenfes , on fe contentæ 
de jerter dans le feu le foie de 
l'animal, 

HOMICIDE. Chez les anciens 
Germains l'Homicide s'expiait par 
des amendes en argent ou en bef- 
tiaux. Ce peuple, par fes loix, 
ne pouvait tre puni de mort, 
que pour crime de léfe-Majefté 
au premier Chef, ou pour trahi- 
fon envers la patrie. 

Caïn a été le premier Homi- 
cide : la voix de Dieu prononça 
fa condamnation , & lui dit que 
le fang de fon frere criait contre 
lui , qu'il ferait maudit fur læ 
terre , que quand il la fabourerait 
elle ne lui porterait point de fruit, 
& qu'il ferait vagabond & fugi- 
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tif. Caïn lui-même reconnut que 
fon iniquité était trop grande 
pour qu'elle pûr lui être pardon- 
née, & dit, dans l'amertume de 
fon cœur, que quiconque le trou- 
verait , le tuerait : mais le Sei- 
gneur pour donner un exemple 
de miféricorde , dit à Caïn, que 
quiconque le’ tuerait, ferait puni 
fept fois, & il lui mit un figne 
afin qu'on ne le tuât point. 

Les loix civiles que contient 
J'Exode, chap. xxj portent, » que 
» quiconque frappera un homme, 
»le voulant tuer, il mourra de 
» mort : que s'il ne Fa point tué 
» de guet-à-pens | mais que Dieu 
» l'air livré entre fes mains, Moïfe 
» ordonnera un lieu où le meur- 
» trier fe retirera : que fi par des 
» embüches quelqu'un tue fon pro- 
» chain, Moïfe l’arrachera des au- 
» rels, afin qu'il meure : que fi 
» un homme en frappe un autre 
» avec une picrre ou avec le 
» poing, & que le battu ne foit 
» pas mort, mais qu'il ait été 
» obligé de garder le lit, s'il fe 
» leve enfuite, & marche dehors 
» avec fon bâton , celui qui l'a 
» frappé, fera reputé innocent, à 
» la charge néamoins de payer au 
» battu fes vacations pour le tems 
» qu'il a perdu, & le falaire des 
» Médecins : que celui qui aura 
» frappé fon ferviteur & fa fer- 
» vante , & qu'ils foient morts 
» entre fes mains, il fera puni : 
a que fi le ferviteur ou la fervante 
> furvivent de quelques jours , il 
ə ne fera point puni : que fi dans 
» une rixe quelqu'un frappe une 
# femme enceinte & la fair avor- 
ter fans qu'elle en meure, le 
» coupable a tenu de payer telle 
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» amende que le mari demandera, 
»& que les arbitres regleront ; 
» mais que fi la mort s'enfuit , il 
» rendra vie pour vie, œil pour 
» œil, dent pour dent, main pour 
» main, pied pour pied, brûlure 
» pour brûlure, plaie pour plaie, 
» meurtrifflure pour meurtriffure. ce 

Par ces mêmes loix on était 
refponfable du délit de fon bœuf, 
qui était lapidé sécu maître 
avait été inutilement averti de 
renfermer l'animal, la vie devait 
expier le crime, à moins qu'il ne 
la rachetàr. 

Les Ifraëlites avaient trois vil- 
les au-delà du Jourdain, qui fer- 
vaient de retraites aux meurtriers 
involortairés. 

Chez les Athéniens le meurtre 
involontaire n'était puni que d'un 
an d'exil; le meurtre de guet-a- 
pens l'était du dernier fupplice : 
cependant on lui donnait le rems 
de fe fauver, & alors on confif- 
quait fes biens & l’on mettait fa 
tête à prix. Les Romains ordon- 
nerent que l'aflaflin prémédité fe- 
rait puni de mort , & que pour 
un meurtre involontaire on im- 
molerait un bélier par forme d'ex- 
piation, 

À Marfeille , du tems de Va- 
lére-Maxime , l'homicide volon- 
taire de foi-même était en quel- 
que façon autorifé : on confer- 
vait un breuvage empoifonné que 
l'on donnait à ceux qui avant ex~ 
pofé au Sénat les raifons qu'ils 
avaient de s'ôter la vie, en avaient 
obtenu la permiffion. L'Homicide 
de foi-même eft puni parmi nous, 
comme contraire à la railon & à 
Ja religion, & l'on fair le procès 

au cadavre de celui qui s'eft don- 


220. H O 
né la mort. Les Romains ne con- 
naïffaient point cette procédure. 
Homicipe. Lorfqu'un Perfan 
eft convaincu d'Homicide, le tri- 
bunal devant lequel fon affaire a 
été inftruite doit le remettre aux 
parens du mort, qui font en droit 
de lui faire {ouffrir tous les maux 
que la vengeance & la férocité 
peuvent imaginer. Le Juge leur 
dit en leur remettant le coupa- 
ble:» il vous eft permis, felon 
» la loi , de répandre fon fans, 
æ mais fouvenez-vous que Dieu 
» eft miféricordieux. « Des: va- 
Jets alors prennent le meurtrier, 
le conduifent dans le lieu que 
leur indiquent les parties, lui 
Jient les pieds & les mains & le 
laiflent ainfi à la difpoñtion de 
fes ennemis. Le Roi de Perfe, 
tout defpotique qu'il eft, n'a pas 
Je droit de faire grace à un Ho- 
micide : les feuls parens du mort 
peuvent remettre {a peine. 
HOMMAGE, C'eft ie ferment 
de fidélité que doit faire à fon 
Seigneur tout vaffal qui poffede 
un fief. Le vaffal faifait Hom- 
mage de fon fief, la tête nue, à 
genoux , fans épée, ni éperons, 
les mains dans celles du Seigneur, 
qui était afis & couvert. L'Hom- 
mage était lige ou fimple. Par 
J'Hommage lige , on s'engageait 
à fervir en perfonne fon Seigneur 
envers & contre tous. Par le fim- 
ple on pouvait fubftituer un hom- 
me à fa place. Après cette pre- 
miere cérémonie le Seigneur don- 
nait au vaflal l'inveftiture de fon 
fief, en lui mettant entre les mains 
une épée ou une banniere ou un 
gant, ou des clefs, felon l’ufage 
du pays : enfuite le Seigneur bai- 


HO 


fait le vaffal pour marque de l'en 
gagement réciproque qu'ils con- 
trađtaient, de fe fecourir mutuel- 
lement. Le feudataire devait aller 
à Ja guerre, fous la banniere de 
fon Seigneur. Le Roi n'accordait 
le baifer qu'à la Nobleffe du Sang , 
& non à celle du Fief. Ces deux 
Hommages obligeaient le vaflal 
à fervir le Suzerain envers & con- 
tre toutes les créatures , qui peu- 
vent vivre & mourir. On appel- 
lait l'Hommage de Corps, celui 
qu'un homme ferf devait à fon 
Seigneur de la glebe où il était 
attaché & en vertu duquel il ne pou- 
vai prendre une femme d’une autre 
condition que la fienne, fans le 
congé de fon Seigneur , fous peine 
d'une amende arbitraire, & lorf- 
que les Seigneurs accordaïent cette 
permiflion , ils fe réfervaient le 
droit de partager les enfans qui 
provenaient de ces mariages, Telle 
était encore dans le douzieme 
fiecle la malheureufé condition 
des ferfs ou gens de main- 
morte. 

HOMMES d'Armes. Gentil- 
homme qui commbattait à che- 
val, armé de toutes pieces , Ca- 
taphraëlus eques. Il conduifait 
avec lui cinq perfonnes, favoir, 
trois Archers, un Coutillier , où 
un Ecuyer, ainfi nommé du cou- 
teau ou bayonnette qu'il portait 
à fon côté, & un page ou valet. 
Des Hommes-d'Armes , Charles 
VII compofa quinze compagnies 
de cent Hommes-d’Armes, appel- 
les compagnies d'Ordonnance, qui 
formerent un corps de neuf mille 
chevaux , outre les volontaires 

ui. étaient en grand nombre, 
avec l'efpoir d'obtenir une place. 
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Sous Louis XII, l'Homme-d' Ar- 
mes conduifair fept hommes : fous 
François I , il en fallait huit pour 
compofer , ce qu'on appellait alors 
une lance fouïnie. 

Hommrs Intelligens. Héréti- 
ques du quinzieme fiecle qui in- 
felterent la Flandre de leur af- 
freule doctrine. Ils reconnaiffaient 
pour Chef un certain Cantor , & 
un Carme nommé Guillaume de 
Hildesheim. Le Carme publiait 
que Cantor était le Sauveur des 
Hommes : il annonçait que les 
démons & les-damnés fortiraient 
un jour de l'enfer & qu'ils fe- 
raient reçus dans le ciel ; il niait 
que Jefus-Chrift eût été porté par 
le diable fur le fommet du Tem- 


ple. Ce fanatique , né avec une 


imagination ardente & volup- 
tueufe , prêchait éffrontément que 
la priere & tour culte extérieur 
étaient fuperflus; qu'en confcience 
les femmes devaient accorder leurs 
faveurs à ceux qui les leur deman- 
daient; que le régne du pere & 
du fils éraient pañlés, & qu'alors 
commençait celui du $- Éfprit. On 
poutfuivie long-tems les Hommes 
Intelligens, mais ils fe fauvaient 
des tigueurs de la loi en niant 
leur abominable doétrine fans 
aucun fcrupule : enfin on arrèta le 
Carme, qui avoua fes erreurs & 
les - rétra&a. Ainfi finit cette 
feéte. 

Homme Libre. On appellait 
autrefois Hommes Libres ceux qui 
d'un côté n'avaient ni bénéfices 
ni fiefs, & qui de l'autre n'é- 
taient point foumis à la fervitude 
de la glèbe : leurs terres éraient 
allodiales, Les Hommes Libres , 
Francs , Romains & Gaulois, 
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étaient conduits à la guerre par 
leurs comtes , les Vicaires des 
Comtes & des Officiers qu'on 
nommait Centeniers. Les droits 
que le Prince impofait fur les 
Hommes Libres ne confiftaient 
qu'en de certaines voitures exi- 
gées dans des occafions publiques 
& en quelques impôts fur les 
rivicres. 

Dans la fuite es Hommes Li- 
bres devinrent capables de poffe- 
der des fiefs : & ce changement 
arriva entre le régne de Gontran 
& celui de Charlemagne. 

Homme Nouveau. Dans 
la République Romaine on ap- 
pellait Hommes Nouveaux ceux 
qui les premiers de leur famille 
commençaient à fe pouffer dans 
les charges par leurs vertus , & 
non par l'illuftration de leurs an- 
cêtres, Ciceron était un Homme 
Nouveau, car lorfqu'il fut pré- 
féré à Catilina pour le Confu- 
lat : » Je ne prétends pas, dit l'O- 
» rateur Romain en plein Sénat, 
» m'étendre fur les louanges de mes 
» ancêtres, par cette feule raifon 
» qu'ils. ont vécu fans rechercher 
» les applaudiffemens de lare- 
» nommée populaire, & fans dé- 
» firer l'éclat des honneurs que 
» vous conférés. ce 

Les Nobles Romains ( Nobiles ) 
étaient ceux dont les ancêtres 
étaient parvenus aux grandes char- 
ges, & dont ils confervaient chez 
éux les images. Les Hommes 
Nouveaux ( Novi Homines } 
étaient ceux qui m'avaient que 
leurs images : & les Hommes 
Ignobles ( Ignobiles ) ceux qui 
n'avaient ni les portraits de Jeurs 
ancêtres } ni les leur, Ciceron était 
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donc un Homme Nouveau , par- 
ce qu'il n'aurait pu faire porter 
à fes funérailles les buftes de cire 
de fes ancêtres. Caton était auf 
un Homme Nouveau , & il ré- 
pondait à ce reproche, qu'on lui 
faifait @uvent : » Je le luis quant 
aux dignités, mais quant au 
ə» mérite de mes ancêtres, je fuis 
» très ancien. « Heureufe la ré- 
publique qui peut ainfi compter 
dans fon fein quelques Hommes 
Nouveaux. 


HOMORIEN. ( Jupiter) Les 
habitans de Crotone & ceux de 
Sybaris, ayant terminé une lon- 
gue guerre, qui s'était élevée en- 
treux, firent bâtir à frais com- 
muns un Temple à Jupiter Ho- 
morien, dans l'endroit qui fépa- 
rait leur domination. Toutes les 
années ils y offraient un facrifice, 
& c'était dans ce lieu que dans 
la fuite ils réglerenc toutes les 
affaires importantes, qui pou- 
vaient concerner les deux peuples. 
Le Jupiter Homorien des Grecs, 
eft le même que le Jupiter Ter- 
minalis des Latins. 


HOMUNCIONISTES. Nom 
que l'on donna aux Hérétiques 
feétareurs de Photin , qui foute- 
naient que Jefus-Chrift n'était 
quun pur homme. 


HOMUNCIONITES. Héré- 
tiques qui foutenaient que l’Ima- 
ge de Dieu avait été imprimée 
fur le corps de l'homme & non 
fur fon ame, lorfque l'Etre Su- 
prème, dans la création du pre- 
mier homme, avait prononcé ces 
paroles : » faciamus hominem ad 
» imaginem & fimilitudinem nof- 
Ə tram. c (c. j, V. XXV). ) 


H O 
HONDREOUS. C'eft le titre 


que l’on donne aux Nobles de 
l'ifle de Ceylan. Ils ont droit de 
porter une robe qui leur defcend 
jufqu'à la moitié des jambes, de 
laifler tomber leurs cheveux del- 
fus leurs épaules, de porter l'épée, 
la canne, & une mitre d’une 
forme finguliere. Ceux qui font 
le plus intimement dans la faveur 
du Roi , reçoivent de ce Prince 
un ruban d'or ou d'argent, dont 
ils fe ceignent le front. Les Hon- 
dreous, fous peine de dégradation 
de Nobleffe, ne peuvent s'allier 
avec des filles d'une claffe infé- 
ricure , & lorfque le Souverain 
veut punir les filles des Nobles, 
il les fait proftiruer aux gens de 
la lie du peuple, qui font regar- 
dés comme infâmes & à qui il 
n'eft pas permis de fe fixer dans 
les villes. 

HONGRIE. (la) Autrefois ce 
vafte pays fe gouvernait comme 
la Pologne fe gouverne encore au- 
jourd'hui : Elle élifait fes Rois 
dans fes diètes ; le Palatin de 
Hongrie avait la même autorité 
que le Primat Polonais, & de plus 
il était Juge entre le Souverain 
& la Nation. Les Nobles jouif- 
faient du privilége dangereux de 
l'impunité, ainfi que la Nobleffe 
Polonaife, & ils pouvaient ainfi 
qu'elle difpofer de leurs ferfs, Le 
peuple était efclave ; la force du 
royaume confftait en une nom- 
breufe cavalerie , compote des 
Nobles & de leurs vaffaux. L'in- 
fanterie n'était qu'une multitude 
de payfans qui combattaient fans 
ordre pendant l'intervalle des fe- 
mailles à la moiflon. Les Hon- 
grois font robuftes, bienfaits & 
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fpirituels; la langue Latine leur 
eft familiere. 

HONGROIS. Vers l’année 890, 
les Hongrois, Nation d’Afe , firent 
une irruption dans la Panonic, 
qui était alors habitée par les 
Huns & les Goths, & ne. trou- 
vant qu'une faible réfiftance ils 
s'y établirent, Ces trois peuples 
réunis prirent infenfiblement la 
coutume d’appeller Hongrie, ce 
vafte pays que les anciens avaient 
connu fous le nom de Panonie. 
Les habitans de cette contrée 
étaient vaillans, mais cruels : ils 
brülaient les joues à leurs enfans 
pour empêcher qu'ils n’euffent de 
la barbe , & de cette maniere, 
on n'en voyait à aucun de leurs 
vieillards. Continuellement à che- 
val ou fur leurs chariots, ils ne 
s'arrêtaient dans un lieu quau- 
tant que l'abondance des fourages 
pouvait les, y retenir. C'était {ur 
ces voitures, groffiérement fabri- 
quées, que les Hongrois fréquen- 
taient leurs femmes; & c'était au 
milieu des courfes continuelles de 
leurs maris que ces femmes met- 
taient au monde leurs enfans, 
qu'elles abandonnaient fitôt qu'ils 
avaient atteint l'âge de quatorze 
ans. Une feule cérémonie rendait 
authentique le mariage de ces peu- 
ples : L'époux envoyait à fon 
époufe une idole d'argent, & 
l'époufe en envoyait une pareille 
à fon époux, 

HONNEUR. Divinité des an- 
ciens Romains. Marcus Claudius 
Marcellus , ayant deffein de bâtir 
un Temple à l'Honneur & à la 
Vertu , confulta les Prêtres fur fon 
entreprife : ils lui répondirent 
qu'un feul Temple ferait trop 
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petit pour deux fi grandes divi- 
nités ; Marcellus fit conftruire 
deux Temples , voifins l’un de 
l'autre, & bâtis de maniere, qu'il 
fallait pailer par celui de la Ver- 
tu pour arriver « celui de l’ Hon- 
neur, Idée grande & noble, & 
bien digne du vainqueur de Sy- 
racufe. On facrifiait à l’'Honneur 
la tête découverte. 

HONORABLE. On appellait 
autrefois Honorables perfonnes 
celles qui avaient pañlé par les 
charges de Magiftrature. C'était 
un titre que l'on donnait aux 
gens de Lettres , aux gens de Ro- 
be, aux Commiflaires du Chà- 
telet &c. 

HOPITAL pour les Enfans 
trouvés. Philippe IV a fondé dans 
Madrid une maifon pour retirer 
ces infortunées victimes de la mi- 
fere, ou de la lubricité de leurs 
parens. On peut prendre un cer- 
tificat des Adminiftrateurs , & ce 
certificat, qui coûte deux Pata- 
gons , fert pour retirer l'enfant , 
lorfqu’on le juge à propos. Tous 
ces enfans font cenfés Bourgeois 
de Madrid, & même à quelques 
égards font réputés Gentilshom- 
mes ; puifqu'ils peuvent entrer 
dans un ordre de Chevalerie, 
qu’on appelle Habito. 

HORDE. Les Arabes & les 
Tartares n’habitent point dans des 
villes , ils errent dans les vaftes 
plaines de l’Afie & de l'Afrique, 
& paflent leur. vie-fur des cha- 
riots ou fous des tentes , chan- 
geant de demeure aufli-têt qu'ils 
ont confommé tous les fruits d’une 
contrée. Tel était l'ufage des Scy- 
thes. Chaque troupe de.ces peu- 
ples errans eft appellée Horde, & 
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neft jamais compofée de plus de 
cinquante ou foixante tentes ran- 
gées en rond. Le plus ancien de 
Ja troupe en eft ordinairement le 
commandant & reçoit les ordres 
du Prince ou Chef de la Nation. 

HORDICIDIES. Ancienne fête 
des Romains , célébrée au mois 
d'Avril, en l'honneur de la terre. 
Une grande famine arrivée fous 
le régne de Numa , donna occa- 
fon à ce Prince d'aller confulter 
l'Oracle de Faune, fur les moyens 
de la faire ceffer. Il eut réponfe 
en fonge , qu'il devait immoler 
une génifle prête à mettre bas; 
il obéit & ce terrible fléeau cefa 
auffi tôt. Dans la fuite on immola 
trente vaches pleines, que four- 
niffaient en commun les trente 
Curies de Rome : d’abord le grand 
Pontife afifta à ces facrifices, qui 
fe faifaient pour la plüpart dans 
le Temple de Jupiter Capitolin , 
mais quelque tems après cet hon- 
neur fut réfervé à la plys âgée 
des Veftales. 

HOREY. Les Négres de la 
côte occidentale d'Afrique don- 
nent ce nom au diable, qui eft 
bien redoutable, fi l’on en croit 
leur rapport. Horey , défefpéré de 
fe voir enlever des vi&imes ne 
cèffe de pouffer d'horribles mugif 
fements pendant les cérémonies de 
la circoncifion des Africains. Lorf- 
qu'on entend la voix fourde d'Ho- 
rey, on lui prépare des alimens 
& on va les placer fous un arbre. 
Tour ce qu'on lui préfente de la 
forte eft auffi-tôr enlevé , mais fi 
les mets ne fufiifent pas pour ap- 
paifer fon appetit glouton , il 
trouve le fecret d'avaler quelque 
jeune Négre qui n'a point encore 
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été circoncis , & qu'il ne rend; 
au bout de huit ou dix jouis, 
que lorfqu'on lui a fourni de 
nouveau une certaine quantité de 
nourriture, Ceux qui fortent ainfi 
du ventre d'Horey, font plufieurs 
jours fans proférer une feule pa- 
role, de quelque maniere qu'on 
s'y prennent pour les faire parler; 
mais après ce terme expiré ils 
racontent les chofes les plus étran- 
ges, qu'ils fouriennent avoir apri= 
fes de la propre bouche du diable. 
On peut bien s'imaginer que cette 
farce eft jouée par les Prêtres deš 
Négres, qui par ce moyen trou- 
vent le {fecret de tenir les Sau- 
vages dans une perpétuelle épou- 
vante , & de leur arracher ce 

wils ont de plus précieux. 

HORLOGE à eau ou Clepfy- 
dre. C'était chez les anciens un 
vafe qui fervait à mefurer le tenis 
par l'écoulement d'une certaine 
quantité d'eau. Dans les procès, 
on avait coutume de verfer trois 
parts d'eau égales dans le vale, 
une pour l’accufateur, une pour 
l'accufé & la troifieme pour le 
Juge. Il y avait dans le barreau 
d'Athènes une fontaine deftinée 
à cet ufage: elle paraiffait gar- 
dée par un lion d'airain , fur le- 
quel s'affeyait le diftributeur de 
l'eau. Cette coutume paffa de la 
Grèce chez les Romains. On ob- 
fervait de fufpendre l'écoulement 
de l’eau pendant la leéture des 
pieces, détachées du plaidoyer , 
comme dépofitions de témoins, 
textes de loix , teneurs de décrets 
&c. L'eau ordonnée par les Ma- 
giftrats étant écoulée, un Sergent 
en avettiffait l’Orateur , qui était 
contraint de s'arrêter. Cet ufage 
fiugulier 
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fingulier qui femblait ne favoriler 
ni l'accufateur, ni l'accufé , ou- 
vritbientôc la porte à toutes for- 
tes de rufes pour accélérer ou 
pour retarder l'écoulement de 
leau, & la fontaine, dans les 
derniers tems de la république , ne 
S'arrêtait plus que pour les gens 
fans richefles & fans crédit. Les 
accufateurs de Milon eurent deux 
heures pour l'attaquer, & Ciceron 
n'obtint qu'une demi-heure pour 
défendre Rabirius. Pline, après 
s'être plaint de la précipitation 
avec laquelle on décidait de fon 
tems les plus grandes affaires dans 
lo barreau , & avoir ajouté que 
les anciens Juges n’en ufaient pas 
ainfi , dit ironiquement : » pour 
» nous , qui nous expliquons plus 
» nettement, qui concevons plus 
ə» vite , qui jugeons plus équita- 
» blement , nous expédions les 
» affaires en moins d'heures, qu'ils 
» ne mettaient de jours à les en- 
» tendre, cc 

Nous n'avons point l’ufage des 
clepfydres : on permet à nos Avo- 
cars de parler longuement ; nos 
affaires en vont-elles mieux ? 

HORMUS. Danfe.des Lacédé- 
moniens. Elle s’exécutait par un 
grand nombre de jeunes garçons 
& de jeunes filles, difpofés alter- 
nativément, & qui fe tenant par 
la main, danfaient en rond, tan- 
tôt en fe tournant d’orient en oc- 
cident , & tantôt d'occident en 
orient, pour imiter , dit-on , les 
mouveinens des aftres. Ces danfes 
étaient mêlées de chants. On doit 
remarquer que les danfés en rond 
fe trouvent chez tontes les nations 
de l'antiquité , & que fans inrer- 
ruption elles nous ont été tranf- 
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miles. Homere en parle dans la 
defcription qu'il nous donne du 
fameux bouclier d'Achille. » On 
» voyait, dit ce pere des Poëtes, 
».de jeunes garçons & de jeunes 
filles, qui danfaiént enfemble, 
en fe tenant par la main : les 
filles portaient des robes de 
» gaze , avec des couronnes fur 
» la tête : & les garçons éraient 
>» vêtus d'écoffes luftrées, ayant à 
côtés des épées d'or, fou- 
» tenues par des baudriers d'ar- 
» gent; tantôt ils fe partageaient 
en plufieurs files qui fe mê- 
laient les unes avec Les autres, 
bientôt après d’un pied, favant 
» & leger, toutes les filles fe for- 
» maient en rond pour. danferi 
» ces danfeurs étaient eñvironnés 
d'une foule de peuple, qui pre- 
nait plaifir à ce fpectacle; 8 
au milieu du cercle, il y avait 
des faureurs, qui faifaient des 
» fauts merveilleux.. ... 

HOROSCOPE. On a été long- 
tems infatué de cette Science Ne 
l'on a porté l'extravagance julqu'à 
faire l'Horofcope des villes, des 
empires , des grandes entreprifes, 
comme celles de la vie & de la 
fortune des hommes. Grace à l'el 
prit Philofophique qui a fait quel- 
Que progrès dans la fociété , les ti~ 
reurs d'Horofcope font un peu dé- 
criés , & la verité n'y perd pas. 

HORREA.. Magañns publics 
érablis dans les villes, & fur les 
chemins militaires de -l'Empire 
Romain, où l’on faifait des amas 
de bled & de chair falée, pour 
être diftribués aux troupes. 

Les Romains nommaient aufi 
Horrea les greniers publics dans 
lefquels ils raflémblaient les 
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grains , pout prévenir fa famine, 
& pourvoit à la fubfftance des 
peuples pendant les années de 
diferte. Cette police eft encore 
obfervée dans les Etats de l'E- 
glife. 

HORTA, C’eft le nom que les 
Romains donnerent à Hercilie, 
femme de Romulus, lorfqu'ils la 
placerent dans le ciel avec fon 
époux. Ils lui rendirent les hon- 
neurs divins, la déclarerent pro- 
tectrice de la jeuneffe & lui éle- 
verentun Temple, qui ne fe fer- 
majt jamais , pour marquer que 
dans l’âge bouillant des paffions, 
on a befoin d'être porté fans 
cefe à la pratique de la vertu. 

HORUS. Dieu des Egypriens, 
fils d'Ofiris & d'Ifis, qui comme 
tous les autres Dieux de l'Egypte 
ne fat dans fon origine qu'une 
figure fymbolique, deftinée à re- 
préfenter les travaux de ia cam- 
pagne, & en particulier le labou- 
rage. Dans la fuite on lui rendit 
les honneurs divins, & fon culte 
paffa chez les autres nations qui 
ajouterent de nouvelles extrava- 
gances à celles qui le diftinguaient 
chez les Egyptiens. 

Si l'on en croit quelques au- 
teurs, Horus fut le dernier des 
Dieux qui régnerent en Egypte; 
il fit la guerre au tyran Typhon, 
qui. avait fait périr Ofiris , & 
après lavoir tué de fa main , il 
monta fur le trône de fon perc. 
Il n'y fut-pas long-tems tran- 
quille , d’autres tyrans confpire- 
rent contre lui, & trouverent le 
moyen de l'affaffiner. On retira 
fon corps du Nil où il avait été 
jetté, & fa mere Ifis qui poffedait 
fes plus rares fecrets, lui redonna 
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a vie & lui procura f'immor- 
talité. 

Horus eft fouvent repréfenté 
dans les monumens Egyptiens fous 
la figure d'un jeune enfant em- 
mailloté. Il tient de fes deux 
mains un bâton dont le bout eft 
terminé par une tête d'oifeau & 
par un fouer D'autrefois on le 
trouve avec le vifage d'un homme 
fait , recevant une maflue des 
mains d'Ofiris & d'Ifis. 

HOSANNA. Nom d'une priere 
que les Juifs récitent le feptieme 
jour à la fête des Tabernacles, 
Ils donnent aufi ce nom à des 
branches de faule, qu'ils portent 
en cette fête & qu'ils agirent de 
tous côtés. Hofanna fignifie, » 
» fauvez-nous , confervez nous, » 

HOSIES. Nom des cinq pre- 
miers Sacrificateurs, prépofés dans 
le Temple de Delphes pour im- 
moler les viétimes que les dévors 
préfentaient à Apollon avant que 
de le confulter. Ces Miniftres fe 
difaient defcendus de Deucalion , 
ils étaient perpétuels & leur di- 
gnité pañlair à leurs enfans. Ils 
portaient jufqu'au plus grand feru- 
pule leurs recherches, lorfqu'il 
était queftion de facrifier les vic- 
times; elles devaient être pures, 
faines , entieres & bien condi- 
tionnées. Si elles ne tremblaienc 
pas dans routes les parties du 
corps, lorfqu'elles recevaient les 
efufions d'eau & de vin , les 
Sacrificateurs refufaient d'inftaller 
la Pythie fur le trépié , & les 
dévots s'en retournaient fans ré- 

onfes à leurs demandes. 

HOSPIT A. Surnom que les 
Egyptiens donnaient à Vénus; 
elle avait un Templé fameux à 
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Memphis; où elle était honorée 
par un culte particulier. : 

HOSPITALITÉ. Les anciens 
pour infpirer l'Hofpitalité envers 
les étrangers , afluraienc qu'on 
pouvait d'autant moins s'en dif- 
penfer, que les Dieux revêtus de 
la forme humaine venaient quel- 
quefois vifiter la terre pour y 
obferver les mœurs des hommes. 
La loi des peuples de la Lucanie 
condamnait à l’amende celui qui 
était convaincu d’avoir manqué 
à l'Hofpitalité, & l'amende était 
au profit de Jupiter Hofpitalier. 
Quand, chez les anciens, ün étran- 
ger demandait à être reçu , le maî- 
tre de la maifon fe préfentait; il 
mettait, ainfi que l'étranger, un 
pied fur le feuil de la porte, & 
là ils juraient de ne fe faire aucun 
préjudice : celui qui violait cet 
engagement , fe rendait coupable 
du plus grand parjure , & était 
en exécration aux autres hom- 
mes, 

S. Paul difait aux Hébreux: 
» n'oubliez point l'Hofpitalité, 
» car quelques-uns ont logé des 
# Anges. ce 

HospiraziTé. (droitd' ) Les 
maifons des Romains étaient or- 
dinairement très-grandes , & le 
propriétaire n’en occupait fou- 
vent que la moindre partie, Les 
autres appartemens étaient 1Cfer- 
vés pour recevoir les étrangers 
avec lefquels on avait contracté 
un certain droit d'Hofpiralité, 
qui par une obligation refpec- 
tive, s'étendait jufqu'aux defcen- 
dans. Pour reconnaître ces étran- 
gers, que l’on ne connaiffait fou- 
Vent pas, on avait des marques 
doubles d'ivoire ou de bois, que 
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chacun gardait de fon côté , & 

ue l’on pouvait même prêter à 
fs amis. Lorfqu'un particulier fe 
préfentait avec fa marque, il était 
reçu, nourri & logé dans la mai- 
fon, cofnme celui à qui elle ap= 
partenait. 

HOSPODAR. Titre que lon 
donne aux Souvérains de la Va- 
lachie & de la Moldavie ; ils fonc 
nommés par le Sultan des Turcs 
& lui payent tribut. Pour parve- 
nir à cette dignité, il n’eft quef- 
tion ni de capacité ni de naïffance, 
il faut feulement être en état de 
l'acheter. 

HOST. Ce mot fignifiait au- 
trefois l'armée ou le camp du Prin- 
ce ou de quelque autre Seigneur. 
On entendait aufli par le terme 
d'Hoff, le fervice militaire qui 
était dû au Prince ou aux Sei- 
gneurs par les vaffaux & les fu- 
jets, & même l'expédition qui fe 
faifait à railon de ce fervice. Au 
premier ordre du Seigneur , les 
vaflaux & les tenanciers devaient 
fe rendre au lieu indiqué , avec 
les armes convenables, & le fui- 
vre dans toutes les expéditions 
militaires. Quelquefois le vaffal 
qui devait le fervice d'Hoft, de- 
vait aufi celui de chevauchée. 
Le fervice d'Hoft :confiftait à 
défendre le pays fans en {ortir : 
celui de chevauchée obligeait de 
fuivre le Seigneur dans les guer- 
res qu'il entreprenait hors de fon 
territoire. Tous les Nobles feuda- 
taires & vaflaux étaient particu- 
liérement aftreints à ce dernier 
fervice, même les Evêques, les, 
Abbés & autres Eccléfiaftiques, à 
caufe du temporel de leurs Egli- 
fes, Sous les deux premieres race 
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ils durent faire ce fervice.en per- 
fonne ; mais Charlemagne les en 
exempta, & leur défendit même 
expreflément d'aller à la guerre, 
à l'exception de ceux qui feraient 
nommés pour donner la bénédic- 
tion, pour, dire la Mefle, & ad- 
miniltrer les malades. Après Char- 
lemagne,, les Evêques, dans la 
crainte de perdre leurs fi 
d'avilir leur dignité, reprirent le 
fervice.d'Hoft & de Chevauchée. 
Vers la fin du treizieme ficcle on 
difpenfa les Eccléfaftiques du 
fervice militaire, & on les obli- 
gea. de contribuer aux ‘charges de 
PEtat: mais ce ne fut qu'en 1445, 
fous ‘Chaïtes WIT, qu'ils en fu- 
te éntiérément décharges. 

Tous fésifajers ne devaient pas 
inhiHin@'éhent Le fervice d'Hoft : 
les Ghe s'y étaienc obligés d'eux- 
mêmes, d'autres s'y étaient fou- 
mis en. acceprant fa conteflion 
der éértainss fonds” Ceux qui ne 
fc‘trouvaient pas et État de mar- 
cher contre lennemi, étaient def- 
tinés Ar 6#tder les places & tes 
polies, & lon exemptait du fer- 
vice ceux que la médiocrité de 
eut. Fortune mettait hors d'état 
de’ fé pourvair d'un cheval ; car 
alors la Force de l’armée confif- 
tait dans la cavalerie. Les fem- 
mes, (es fexagénaires, les mala- 
des s Echevins, les Médecins, 
lés Jürtfconfaltes, les Boulangers, 
les Meuniers 4 les pauvres ; les 
pouveauxtimariés , péndant la p 
mire note de leur mariage 
étarenrexempts du fervice d'Hoft, 
Ceux qui ératenr obligés a ce fer 
yice, mais-qui fe tfouvaient dans 
l'impoffbifité de le faire en per- 
{onne , payaient Farde CHok , 
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c'eft-à-dire?, un fecours d'hoin- 
mes, d'argent, de vivres où g'ar- 
mes. Ce. fervice fe devait depuis 
l'âge de puberté jufqu'à forxante 
ans accomplis , & pendant Je rems 
w'ils fervaient on ne pouvait les 
pourfuivre en Juftice ; & lorfqu'ils 
allaient joindre l'Hoft; ils étaient 
exempts de toutes chofes fur la 
route. S'il artivait qu'un vaffal 
manquat à fe rendre à l'Hoft, 
ou sil partait fans congé , il 
devait payer. une amende de 
foixaate. fols.. 

Aurefte le fetvice d'Hoft n'était 
pas égal dans, toutes les Provin- 
ces. Dans quelques lieux on de- 
vait des gages & des indemnités 
aux Valfaux qui faifaient le ler- 
vice d'Hoft ; dans d'autres ils 
dévaient le faire à leurs dépens. 
A&tellementon ne doit qu'au Sou- 
vérain le fervice militaire: Le 
ban eft la convocation des Vaf- 
faux immédiats; l’arriere-ban èft 
la convocation des arriere-vaf- 
faux. (Voyez Ban & ARRIERE* 
BAN. ) 

HOSTIE. Les Romains diftin- 
ient deux fortes d'Hofties que 
l'on offrait aux Dieux; les unes 
par l'infpeétion des entrailles def- 
quelles "on cherchait à connaître 
leur volonté, &'les autres dont 
on fe contentait de leur offrir 
Fame, &' ‘qui par cette railon 
étaient appellés Hoftics anima- 
les. Ces deux fortes d'Hofties're- 
cevaiéne des nomis’ différens, fui- 


vant lep iorifs des facrificesi 8c 
imaux qu'on immo- 
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rs. "Les Hofties bieh- 
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ans. LesHoftiesprécidanées étaient 
celles qu'on immolait -la veille 
des fêtes folemnelles; & l’on ap- 
pellait truie précidanée celle qu'on 
facrifiait à Cérès avant la moil- 
fon, par forme d'expiation, lorf- 
qu'on n'avait pas rendu les der- 
niers devoirs à quelqu'un de fa 
famille, ou qu'on n'avait pas pu- 
rifié le logis d'un mort. Les Hof- 
ties indomptées défignaient celles 
qui n'avaient pas été fous le joug ; 
les Hofties d'élite, les plus bel- 
les d’un troupeau ; les Hofties 
fucceffives, celles qu'on immolait 
après d’autres , lorfqu'on recom- 
mençait un facrifice ; les Hofties 
cancares, celles qu'on facrifiait 
tous les cinq ans pour le College 
des Pontifes ; les ambarvales, cel- 
les qu'on promenait autour d'un 
champ avant le facrifice; les 
amburviales, celles qu'on menait 
en proceflion autour des limites 
de Rome. Les hofties d'holocaufte 
étaient nommées ainfi, parce qu'el- 
les devaient être enriérement con- 
fumées par le feu. Les Hofties 
expiatoiress'immolaientaux Dieux 
pour fe purifier d'un crime ou 
d'une mauvaife aétion. Les am- 
biégnes|dénotaient les brebis ou 
les vaches qui avaient deux 
agneaux ou deux veaux d’une por- 
tée, & qu'on facrifiait à Junon 
avec leurs petits. Les victimes 
noires devaient s’immoler en plein 
midi, afin que les Arufpices puf- 
{fent ailément examiner leurs en- 
trailles, pour en tirer des préfa- 
ges. 

HOSTILINA. Prétendue Déefle 
des anciens Romains, , qui veil- 
lait à la` fertilité dés terres, 
& que l'on invoquait pour ob- 
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tenir une abondante moiflon, 

HOTELLERIE. On trouve fur 
la plus grande partie des grands 
chemins de l'Empire des Turcs 
des Hôrelleries , où l'on reçoit 
gratuitement les voyageurs & les 
paflans. Ces fortes de bâtimens 
font vaftes & quarrés. En-dedans 
on voit une banquette attachée 
à la muraille, relevée d'environ 
trois pieds fur fix de large. Le 
milien de la {alle eft réfervé pour 
les maletst& pour les chameaux. 
La banquette fert de lir, de ta- 
ble & de cuifine; & chaque 
troupe de voyageurs s'empare 
d'une des cheminées, qui font à 
fept ou huit pieds l’une de l'au- 
tre. Lorfqu'on veut fe coucher 
on étend fon tapis auprès de la 
cheminée, on fait une enceinte 
de fon bagage; la felle de fon 
cheval tient lieu d'oreiller, & 
fon manteau de draps & de cou- 
verture, On trouve à la porte de 
l'Hôrellerie, des gens qui vous 
vendent à vil prix de la viande, 
du poiflon, du pain, des fruits, 
du beurre, de l'huile, des pipes, 
du tabac, du caffé, de la chan- 
delle & du bois. Les Juifs ou les 
Chrétiens vous fourniflent du vin 
en cachette. Il y a des Hôtelle- 
ries affez bien rentées pour four- 
nir gratis aux voyageurs de la 
paille, de l'orge, du pain & du 
riz. Jamais on ne paie rien pour 
le gîtes La charité eft un des 
points eflenticls de la religion 
Mufulmane ; & l’on peut dire aveg 
vérité que les Mahomérans rem- 
pliffent ce devoir avec le plus 
grand zèle. 

HOTTENTOTS, Ce peuple 
qui habite le Cap de bonne EE 
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pérance , ignore quelle eft fon 
origine : il prétend que fes pre- 
miers peres font entrés dans le 
pays par une porte ou par une 
fenêtre; que le nom de l'homme 
était Nok, & celui de la femme 
Hingnoh , qu'ils furent envoyés 
par Tikquoa, c'eft-à-dire, par Dieu 
même, & qu’ils communiquerent 
à leurs enfans l’art de nourrir 
des beftiaux avec quantité d'au- 
tres connoïfflances. Les Hotten- 
tots des deux fexes font bien 
proportionnés ; les femmes ont 
au-deflus des parties naturelles 
une excreffence calleufe, qui fert 
comme de voile pour les couvrir, 
Cette nation eft naturellement 
indolente & pareffeufe, & livro- 
gnerie eft fon vice favori. On 
leur reproche avec raifon lufage 
affreux de maltraiter leurs meres 
jufqu'aux coups, lorfqu'une fois 
ils font entrés dans la claffe des 
hommes, & d’immoler leurs vieil- 
Jards lorfqw'ils font accablés de 
maladies. Au refte ils ont quel- 
ques vertus ; ils connaiffent les 
devoirs de l'amitié; ils font bien- 
faifans , & pratiquent l'hofpita- 
lité. Un grand plaifir des Hot- 
tentots eft celui de donner. Il n’eft 
peut-être point d'hommes au mon- 
de plus mal-propres ; mangés par 
toutes fortes de vermines, & fur- 
tout par les poux, qui font d’une 
grofleur extraordinaire , ils les 
mangent aufi; & quand on leur 
demande comment ils peuvent 
s'accommoder d'un mets fi détef- 
table , ils citent la loi du Talion, 
& prercndent qu'il n'y a point 
de honte à dévorer des animaux 
qui les dévorent eux-mêmes. 

HorTTENTOTS. ( mariage des) 
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C'eft le pere du jeune homme 
qui fait la demande de la fille 
fur laquelle il a jetté les yeux 
pour en faire fa femme. Tous deux 
fe rendent à la cabane de la fa- 
mille de la future, & diftribuent 
du tabac à la compagnie. On fu- 
me; & lorfque la tête des aff- 
tans commence à s'étourdir par 
la vapeur du tabac, le pere fait 
fa demande , qui lui eft prefque 
toujours accordée. Si la fille ne 
trouve pas le mari à fon goût, 
il ne lui refte de reffource pour 
éviter d'être à lui , que de le 
recevoir dans fa hute une nuit 
entiere; fi elle peut réfifter à fes 
inftances, elle eft libre ; fi elle 
y fuccombe, elle eft fa femme. 
Après cette formalité, le jeune 
mari retourne chez fon pere, & 
le lendemain , accompagné de fes 
parens & de fes amis, 1l fe rend 
à la hute de fa femme, & fe 
fait précéder par un bœuf. On 
peut juger s’il eft bien recu: le 
bœuf eft tué, & chaque homme 
fe frotte de fa graifle , tandis que 
les femmes fe peignent le vifage 
avec une forte de craie rouge. 
Viennent enfuite les cérémonies 
qui acheventle mariage: les hom- 
mes accroupis forment un rond, 
au milieu duquel fe place le nou- 
veau marié dans la même pof- 
ture; un peu plus loin les fem- 
mes entourent de même la ma- 
riée ; le Prêtre, fi l'on veut 
appeller ainfi , entre dans le rond 
des hommes , & piffe un peu fur 
le marié , en prononçant diver- 
fes bénédiétions, & paffe tout 
de fuite dans le rond des fem- 
mes pour faire la même opéra- 
tion, On fait bouillir ou rôtir le 
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bœuf , & lon fe divertit tant 
qu'il dure , à fumer, & à boire 
de l'eau ou du lait ; & jamais 
de liqueurs fortes dans ces fêtes, 
dont on éloigne auffi les danfes 
& la mufique. 

La polygamie eft en ufage chez 
les Hottentots ; mais il eft rare 
qu'on leur voie prendre plus de 
deux ou trois femmes. Un pere 
en mariant fon fils, lui donne 
deux bœufs & quelques brebis. 
Quelquefois la fille apporte en 
dot une vache & deux brebis 5 
mais le mari eft obligé de les 
rendre, fi la femme meurt fans 
laiffer d’enfans. L'adultere eft puni 
de mort, & le divorce eft per- 
mis lorfque l'époux peut le juf- 
tifier par de bonnes ræifons. L'hom- 
me prend une autre femme , & 
fouvent on refufe à la femme la 
liberté de choifir un autre mari 
du vivant de celui qui- l'a répu- 


diée : d’ailleurs une veuve qui fë 


marie eft obligée de fe couper 
la jointure du, peti? doigt , & de 
continuer cette opération aux au- 
tres doigts chaque fois qu’elle 
pafe à de nouvelles noces. Si 
une femme accouche d’un enfant 
mort, cu sil meurt en naiffant, 
l'habiration entiere eft tranfpor- 
tée dans un autre lieu: fau 
contraire elle mer au monde deux 
jumeaux, ce font de grandes ré- 
jouiffances 5 fi ce {ont deux fil- 
les , la plus laide eft expofée , 
ou enfevelie vive. Les femmes, 
après leurs couches, fe purifient 
avec de la fiente de vache, dont 
elles fe frotrent tout le corps. Il 
et d'ufage chez cette nation 
d'ôter un tefticule aux garçons 
lorfqu'ils ont atteint l'âge de 
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neuf ans. Cette opération fe fait 
avec une dextérité qui furpren= 
drait nos plus habiles Anatomif= 
tes. Le voyageur Kolben qui a 
demeuré long-tems. chez ce peu- 
ple, rapporte que des veillards 
lui ont dir que cette opération 
étrange fe faifait pour obéir à 
une loi ancienne , qui défend 
aux Hottentots de voir charnel- 
lement une femme tant qu'ils ont 
deux tefticules , fondée fur l'opi- 
njon quen cet état on produit 
conftamment deux jumeaux : les 
filles ne manquent pas avant le 
mariage de s'aflurer à cet égard 
de l'état de leurs maris, fans 
cette précaution elles rifqueraient 
d'être déchirées-par celles de leur 
fexe. 

HoTTENTOTS- (funérailles des) 
Ces fauvages n’ont que des idées 
très-imparfaites de l'immortalité 
de l'ame ; & ce neft point au 
ciel qu'ils s’adreffent pour obte- 
nir le rétablifement de la.fanré 
d'un malade, ils fe contentent de 
lui offrir quelques remedes , qu'ils 
traitent de puiffans fortileges pour 
opérer fa guérifon. Lorfque route 
efpérance eft perdue, ils s'affem- 
blent dans la hute du Moribond , 
& pouffent des cris fi aigus qu'ils 
fe, font entendre à plus de deux 
milles de diftance. Sitôt qu'il a 
tendu le dernier foupir, on l'en- 
veloppe dans fon krafs où man- 
teau , les jambes repliées vers la 
tête, & on cherche un lieu pour 
l'enterrer, Si l’on trouve la fente 
dun rocher , ou.la setraite de 
quelque bête fauvage,-on fe dif 
penfe de creufer une foffe, I c 
porté dans l'endroit deftiné pour 
fa fépulrure fix heures au plus 
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tard après être expiré, enforte 
qu'il neft pas impoflible qu'il s'en 
trouve beaucoup que, l’on enterre 
ainfi tous vivans. Les habitans 
du Kraal: ou village s'afemblent 
devant la hute; on {ort le corps, 
non par la porte ordinaire, mais 
en levant une des nattes qui fer- 
vent de cloifon, & on le porte 
à fa foffe au milieu d'épouyvan- 
tables hurlemens. Le mort eft re- 
couvert de terre prife dans des 
nids de fourmis , par-deflus la- 
quelle on place pluficurs morceaux 
de bois, afin de garantir le ca- 
davre de la voracité des bêtes fé- 
roces.. Au retour de cette efpece 
d’enterrement l'affemblée forme 
deux ronds, les hommes d'un 
côté | & les femmes de l'autre, 
& l'on recommence les cris, Le 
filence fuccède ; & deux vieillards, 
amis de la famille, entrent dans 
ces ronds, & piflent majeftueu- 
fement fur toutes les perfonnes 
qui les compofent; ils fe retirent, 
vont chercher dans la hute du 
défunt un peu de cendres, qu'ils 
jettent avec gravité fur les affif- 
tans, & chacun s’en frotte feru- 
puleufement routes les parties du 
corps. La cérémonie fe termine 
par tuer une brebis, dont l'héri- 
tier eft obligé de porter:la coëffe 
au, cou jufqu'a ce qu'elle tombe 
enpourriure. C'eft en quoi con- 
fike tont le deuil des Hotten- 
tots. 

Tant qu'un vieillard conferve 
aifez de force pour fe traîner hors 
dé fa hute, & y revenir avec une 
ÿoigaée d'herbe ou une racine, 
{a famille fournit à tous fes be- 
{foins,;: mais firôt que la tro 
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ter au licu où il fe trouve, fa 
femme , fes enfans ; fes amis 
l’abandonnent, & il expire fou- 
vent de rage, mais toujours de 
faim & de {oif, &. ordinairement 
il eft déchiré par les animaux 
fauvages. Ce qu'il y a de fingu= 
lier, c’eft que les Hottentots pré- 
tendent faire une ation méri- 
toire, lorfqwils laiffent périr ainfi 
leurs vieux parens. » Nous les 
>» délivrons, difentils, des tour- 
» mens de la vie, qui deviennent 
# infupportables à cet âge. « 
HOUAME ou HOUAINE. C’eft 
le nom d’une fe&e de Mahomé- 
tans que l’on rencontre dans l'Ara- 
bic. Les Houames habitent fous 
des tentes , &n’entrent jamais dans 
les Mofquées. Tous leurs exerci- 
ces religieux fe font fous leurs 
pavillons, & ils les terminent 
par s'occuper de la propagation 
de l’efpece, qu'ilsreardent comme 
le premier devoir del’homme. Le 
choix de l'objet leur eft indiffé- 
rent ; parce qu'ils n'y attachent 
aucun plaifin, & ne veulent que 
remplir un. acte religieux. Belle 
ou laide, vieille ou jeune, fille 
ou femme, un Houame ferme les 
yeux , & accomplit fa lois. On 
brûle à Alexandrie tous Les Houa- 
mes qu'on y peut décoëvrir. 
HOURIS. Mahomet a promis 
a fes fideles croyans qu'ils trou- 
Veraient dans le paradis de char- 
mantes Houris deflinées à leurs 
plaifirs. Ces femmes ne feront pas 
celles dont ils fe feront procuré 
la jouiffance pendant leur vie. 
A une beauté toujours nouvelle, 
à des charmes inaltérables, elles 
ajouteront l'avantage d'une vir- 
Binité que Ja jouiflancecontiauelte 
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ne fétrira jamais. Le paradis de 
Mahomet femble fermé aux fem- 
mes Turques; elles n’entrent point 
dans les Mofquées. 

HOUSTALARS. Chefs des jar- 
dins duGrand-Seigneur.Ce font eux 
qui rendent compte aux Boftan- 
gis-Bachis du produit de la vente 
des denrées qui croiffent dans 
les jardins de fa Hauteffe, & 
cet argent eft employé à la dé- 
penfe de la bouche. 

HUDSON. (baye d’) Elle fut 
découverte en 1660 par Henri 
Hudfon , fameux Pilote Anglais. 
Les fauvages de cet affreux pays 
font petits, mal-faits, & il wy 
a guères (ur la terre d'hommes 
plus malheureux. Ils demeurent 
l'été fous des tentes faites de 
peaux de rennes, qu’ils nomment 
orignal ou caribou , & ils fe réfu- 
gient l'hiver péie-mêle fous terre, 
où ils vivent de chair crue ou 
de poiffon. 

Pour avoir une idée du froid 
excelif qui régne dans cette con- 
crée , il faut écouter ce qu'en dit 
le Capitaine Middicron. 

# Quoique les maifons de cette 
» habitation (Anglaife ) foient 
faites de pierre , que les murs 
aient deux pieds d’épaifleur , 
que les fenêtres foient fort étroi- 
» tes, & garnies de volets épais, 
que l'on tient fermés pendant 
dix huit heures tous les jours; 
quoique l'on fafe dans ces 
» chambres de très- grands feux 
quatre fois par jour, dans de 
grands poëles faits exprès, que 
» lon ferme bien les cheminées, 
lorfque le bois eft confommé, 
» & qu'il n’y refte plus que de 
» la braife ardente, afin dé micux 
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» conferver la chaleur , cependant 
» tout l'intérieur des chambres, 
» & les lits fe couvrent de glace 
» de l’épaiffeur de trois pouces , 
» que l’on eft obligé d'ôter tous 
» les jours. L'on ne s'éclaire dans 
» ces longues nuits qu'avec des 
ə» boulets de vingt-quatre rougis 
» au feu , & fufpendus devant 
» les fenêtres. Toutes les liqueurs 
n gèlent dans ces appartemens, 
» & même l’eau-de-vie dans les 
» plus petites chambres, quoique 
» lon y faffe continuellement un 
» grand feu. Ceux qui fe hazar- 
» dent à lair extérieur, malgré 
» leurs doubles & triples habil- 
» lemens de fourrures, non-feu- 
» lement autour de la tête, des 
» pieds & des mains, fe trou- 
» vent d'abord engourdis par le 
» froid , & ne peuvent rentrer 
» dans les lieux chauds que la 
» peau de leur vilage ne s'élève, 
» & qu'il n'aient quelquefois les 
» doigts des pieds gelés. ce 
Qu’eft-ce qui conduit les Eu- 
ropéens dans ces affreux pays ? 
lucri facra fames. On y fait la 
traite des pelleteries avec des 
gains confidérables. 
HUGUENOT. Sobriquet que 
les Catholiques ont donné aux 
Proteftans Calviniftes. Vers le 
commencement du feizieme fiecle 
l'Evêque de Genève, qui difpu- 
tait la fouveraineté de cette ville 
au Duc de Sävoie & au peuple, 
fut obligé de fuir, & fa retraite 
rendit la liberté aux citoyens, 
qui s'emparerent du Gouvyerne- 
ment. Genève était alors divifée 
en deux partis, les Proteflans & 
les Catholiques Romains: les Pro- 
teftans {e faifaient appeller Egrors 
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du mot Eïd-pnoffen , alliés par 
ferment ; ils triompherent & chaf- 
ferent leurs ennemis; & de-là 
les Proteftans furent appellés Eg- 
nots , dont par corruption on 4 
fait Huguenots. 

HUILE bouillante. Dans les 
décifions embarraffantes les ha- 
bitans de l’ifle de Ceylan ont 
Fufage de l'épreuve par l'Huile 
bouillante. Les parties fe lavent 
exactement le corps & la tête, 
ce qui eft une cérémonie impor- 
tante de leur religion : enfuite, 
fous une garde füre, on les en- 
ferme féparément dans des mai- 
fons particulieres. Le lendemain 
on leur enveloppe la main dans 
des linges, afin qu'ils n’ufent 
point de fecrets contre l'action du 
feu fur leur chair ; & en préfence 
de tous les Officiers de Juftice & 
du peuple , l'accufateur & l'ac- 
culé plongent leurs mains dans 
une chaudiere remplie d'Huile 
bouillante , & enfuite dans une 
autre pleine de fiente de vache, 
qui bout aufli, en difant : Le Dieu 
du ciel & de la terre eff témoin 
que je n'ai pas fait ce dont je 
fuis accufé, ou bien, Les quatre 
Dieux font témoins que telle ou 
telle chofe , en difpute, mappar- 
tient. Après cette cérémonie , 
& les difcours des parties pour 
prouver chacun leur bon droit, 
on les reconduit dans leurs cham- 
bres , & vingt-quatre heures après , 
on leve les cachets mis par les 
Juges fur les linges, on examine 
les mains, on frotte les doigts 
& celui dont la peau s'enleve eft 
réputé parjure : il paye une groffe 
amende au Roi , & eft obligé 
de donner fatisfa&ion à fon ad- 
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verfaire. On ne nous dit pas fi 
quelquefois les doigts de l’accu- 
fateur & de l’accufé ne fe pèlent 
pas également. 

Hure d'Onétion. Cette Huile, 
felon l'Exode , chap. xxx, était 
compofée de myrrhe , de cinna- 
mome , de calamus aromaticus, 
& d'Huile d'olive , le tout confit 
par artifice de Parfumeur. Moïfe 
s'en fervit pour l'onétion & la 
confécration du Roi, du fouve- 
rain Sacrificateur, & de tous les 
vaifleaux facrés , & il ordonna 
de la garder précieufement de 
génération en génération, Cha- 
que premier Roi d'une famille 
était oint pour lui & pour les fuc- 
cefleurs de fa race, à moins qu'il 
ne s'élevât quelque difficulté tou- 
chant la fucceffion , auquel cas 
l'ontion était accordée à lun 
des prétendans ; & après cette 
cérémonie on fe-ferait rendu cri- 
minel en lui conteftant fon titre, 
On oïgnait avec l'Huile d'onc- 
tion l'arche d'alliance , l'autel 
des parfums, la table des pains 
de propofition , le chandelier d'or , 
l'autel des holocauftes, le lavoir 
& les vales qui en dépendaient. 
Toutes les fois qu'une de ces cho- 
{es venait à être détruite , ou à 
fe perdre, on en fubftituait une 
pareille, que l'on confacrait par 
l'Huile d’onétion. Cette Huile 
fainte périt avec le premier Tem- 
ple , & à leur retour de Baby- 
lone; vainement les Juifs eurent- 
ils un Temple plus beau que le 
premier , dans lequel fe retrou- 
verent l'arche, les autels, & les 
vafes, ou pour mieux dire de fem- 
blables à ceux qui confticuaient 
la fainteté de l'ancien Temple 
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le manque d'Huile d’onétion ren- 
dit le tout défeétueux. C'eft ce 
qui fit verfer des larmes de dou- 
leur & de regret aux vieillards 
qui virent pofer les fondemens 
du fecond Temple. 

HUISSIER. C'eft un Miniftre 
de la Juftice qui met à exécution 
les jugemens & toutes les com- 
miflions émanées du Juge. On 
l'appelle ainfi, parce que fa prin- 
cipale fonction eft de garder l' Huis 
ou porte du Tribunal, de faire 
entrer ceux qui font mandés, & 
de faire fortir ceux qui y cau- 
fent du trouble. 

Chez les Romains les Huiffiers 
étaient appellés Apparitores , Co- 
hortales ; Executores , Statores , 
Cornicularii , Officiales. En France 
on les nommait autrefois Ser- 
vientes, d'où l’on a fait le mot 
Sergent, Dans la fuite on diftin- 
gua entre les Sergens ceux qui 
étaient de fervice dans le Tribu- 
nal. Dans des lettres de 1365, 
le-Roi appelle les Sergens nos 
amés Varlets , & dès-lors les pla- 
ces d'Huiflier au Parlement s’achet- 
taient à caufe des gages qui y 
étaient attachés. On ne tarda pas 
à. appeller Huifliers-Audienciers 
ceux qui éraient de fervice à l'au- 
dience , pour les diftinguer des 
autres Huifierss & bientôt les 
Magiftrats s'étant fait appeller 
Monfieur , les Huiffiers du Parle- 
ment s'attribuerent le titre de 
Maîtres , qu'avaient long -tems 
porté leurs fupérieurs. 

Ils marchent devant le Tribu- 
nal, & devant les premiers Offi- 
ciers , & frappent de leur ba- 
guette , afin de faire faire place. 
Un d'eux appelle les çaufes à 
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l'audience fur les placets ou fur 
un rôle. Ils font couverts en fai- 
fant cette fonétion. Les autres 
Huifliers gardent les portes de 
l'auditoire & l'entrée du parquet, 
& font faire filence. Ils ont droit 
d'emprifonner ceux qui n'obéi= 
raient pas. 

Ces Huifliers font toutes figni- 
fications , faifies, exécutions, & 
autres contraintes, chacun dans 
leur reflort. Quelques-uns ont le 
pouvoir d'exploiter par-tout le 
Royaume. Lorfqu’on leur fait ré- 
bellion , ils doivent drefler leur 
procès-verbal, & l’injute eft cen- 
fée faite à la Juftice même, ce 
qui devient un cas très-grave, On 
rapporte que François I, ayant 
appris qu'un de fes Huiffiers avait 
été mal-traité , fe mit une écharpe 
au bras , pour faire entendre qu'il 
regardait l'injure comme faite à 
lui-même. 

Anciennement les Huifliers ajout- 
naient verbalement les parties; 
ils ne fignaient pas alors , mais ils 
appofaient leur fceau. Depuis, les 
Ordonnances obligent les Huif- 
fiers & Sergens de favoir lire & 
écrire , & de donner tous leurs 
exploits par écrit. Ils peuvent por- 
ter fur eux des armes pour la fù- 
reté de leur perfonne. 

On donne le nom d'Huifüer 
de la Chaîne aux Huifiers du 
Confeil, & à ceux de la grande 
Chancellerie , parce qu'ils portent 
une chaîne d'or à leur cou. Les 
Huiffiers à cheval font ceux qui 
ont été établis au Châtelet de 
Paris , pour exploiter dans toute 
l'étendue du Royaume. Les Huif- 
fiers-prifeurs font ceux qui font 
commis par le même Tribunal pour 
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faire l'appréciatrionides meubles. 
Huzssters de la Chambre du 
Roi. C'eft un des plus anciens 
corps de la Maifon du Roi de 
France ; il eft compofé de feize 
Officiers qui avaient autrefois la 
garde intérieure , & étaient armés 
de maflue , & couchaient dans 
les pieces contiguës à la cham- 
bre du Roi Ils fervent a@uclle- 
ment l'épée au côté, & prennent 
l'ordre des premiers Gentilshom- 


ins defquels ils font ferment 
idélité. Aufäi-tôrquela Cham- 
bre eft appellée pour le lever du 
Roi , ils prennent poffeffion des 
portes. Lorfque le Roi travaille 
ou tient confeil le foir dans fa 
chambre , ils en avertifent le 
Miniftre, & tiennent les portes 
fermées jufqu’à ce que le confcil 
{oit levé. Aux fêtes annuelles, 
dévotions, ze Deum, lits de Juf- 
tice , baptêmes, mariages , & cé- 
rémonies du S.Efprit, deux Huil- 
fiers portent une mafle devant Sa 
Majefté , ainfi qu'au facre des 
Rois, où ils font habillés de fatin 
blanc, avec pourpoint , hautde- 
chaufle , manches tailladées, man- 
teau & toque de velours. Toutes 
les fois que le Roi fait fa pre- 
miere entrée dans une ville: de 
fon Royaume , ou dans une nou- 
velle conquête, il leur eft dù un 
marc d'or par les Officiers de la 
ville. Ils ont l'honneur de fervir 
les Enfans de France dès le ber- 
ceau; en qualité d'Ecuvyers ils leur 
donnent la main jufqu'a fept ans, 
& aux Princefles de France juf- 
qu'à douze, 

HUIUS ou HUJUSCE DIEI, 
Surnom que les Romains donnaient 
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à la Fortune, à laquelle Quintus 
Catulus éleva un” Temple dans 
Rome „ après avoir- vaincu. les 
Cimbres conjointement avec Ma- 
rius. 

HUNS. Ces peuples nombreux 
habitaient la Scythie, ou la Tar- 
tarie occidentale ; & es meilleurs 
Hiftoriens prétendent que leur 
Empire fur fondé à peu-près douze 
cens ans avant Jefus-Chrift. Ce 
qu'il y a de certain, cet que 
deux cens neuf ans avant l'Ere 
Chrétienne, les Huns attaquerent 
& foumirent les Tartares du nord 
de la Corée, que de-là, de pro- 
che ten proche, ils s'avancerent 
jufqu’à l'occident dela mer Caf- 
pienne, & que fe fubdivifantalors 
en un grand nombre de nations 
différentes, qui prirent aufli dif- 
férens noms , ils devinrent . les 
maîtres de tonte l'Afie. On fe 
rappelle les. exploits d'Attila qui 
fit trembler les Romains & l'Eu- 
rope entiere. Ce terrible vain- 
queur, la terreur des hommes (ei 
le fléau de Dieu, ainfi qu'il fe 
nommait lui-même; mourut en 
454, & avec lui tomba la puil- 
fance des Huns. M. de Guignes , 
dans fon Hiftoire des Huns , nous 
peint ce peuple avec:les couleurs 
les plus noires & les plus vraies. 
» Ils fe faifaient, dit-il, des in- 
ə cifions au vifage-qui les pri- 
» vaient de barbe: ils étaient 
petits & mal-faits ; ils menaient 
» une vie très-dure, ne fe nour- 
» riffant que de racines }& de 
x chair à demi-crue, mortifiée 
».entre la felle & le dos du che- 
» val; ils n'habitaient ni.maïlons 
» ni villes; leurs femmes & leurs 
» cnfans vivaient fous des tentes, 


» 
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» pofées: fur des chariots qu'ils 
>» trabfportaient à volonté d'un 
5 lieu dans tn autte, fans avoir 
dé démeute fixe : ils fuppor- 
tient Ta faim & la foif & les 
plus grandes fatigues , & ne pre- 
naient” leur repos pendant la 
nuit que ‘couchés fut le dos de 
leurs'chevaux ; ils combatraient 
fans ordre, °& en pouffant de 
grands cris; à la faveur de la 
æ léméreté dé leurs chevaux on 
» [es voÿait ‘fondre fur l'ennemi 
> & difparaitre à l'inftant, pour 
5"revénir enfüite avec plus de 
>a fureurs 1" léraient fuperbes, 
sscruels y abs: religion  & fans 
» humanité , avides de rapines, 
» haïffant la paix à laquelle il 
» ny à rien à gagner. « Tel et 
le portrait que ce célèbre’ Auteur 
fair de ces Huns qui vaiñquirent 
les Oftrogoths:,° s'établirent au 
ordi du Danube ; vinrent jufques 
fur le Rhin &dans les Gaules, 
prirent Trèves! Srrasbotit® ,Spire, 
Worms, Mayetice , Befançon, 
Toul, Langres, Metz ; s'appro- 
cherent’ de Paris’, &/s'emparerent 
d'Orléans. Ils fürent vaincus par 
Aëtius, Général dés Romains, 
dans les plaines de Mauriac près 
de Troyes en Champagne’; mais 
ils reparurénr dans l'Italie ; après 
avoir réparé leurs pertes; furpri- 
rent Aqüilée, pillerént Milan & 
Pavie ; 1& Rome n'évita ‘d'être 
faccagée que par la trève que 
l'Empereur Valeñtiniea - conclut 
à: propos vec Attila. 

HUPU ou HOU -POU: : C'eft 
ainfi qu'à laChine on appelle 
un: Tribunal gaia lé déparcement 
des Finances, & qui paye les ga- 
ges des Mandarins & des. Wice- 
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rois. Ceux qui font à [a tête de 
ce Confeil font chargés de tenir 
Jes resiftres publics, dans tef- 
quels font infcrits le dénombre- 
ment des familles, celui des ret- 
reside l'Empire, & les impôts 
que chaque fujer eft obligé de 
payer. 

HURACAS. Les Efpagnols don- 
nent ce nom à certains tréfors 
cachés par les anciens habitans 
de l'Amérique , lorfqu'ils firent 
la conquête de cette partie du 
monde. Oh “en ‘trouve fouveñr 
Tous les débris des Temples , & 
dans les décobmbres des anciennes 
habitations des Indiens. Ces peù- 
ples entérraient ordinairement une 
partie dé’leurs richefles , dans Ta 
folle efpérance de les retrouver 
après leut mort, & de fe garan- 
tir des bëfoins auxquels ils pré- 
tendaïent ‘devoir être expofés. 
D'autres’ trélors ont éré cachés 
à l'arrivée des" Efpagnols ; maïs 


“foit” que l'on en découvre de 


l'une ‘ou de Tantre efpece, Ta 

Re à t 
moitié en èt dévolue au Roi; 

HURONS. Cles) C'eft ainit 
que les François nomment les 
peuples Sauvages de certe partie 
de l'Amérique dans la nouvelle 
France ‘qui tient au lac Erié, au 
lac Ontário & à celui, dit des 
Hurons. La guerre que cette Na- 
tion’a foutente long-rems contre 
les Troquois'; l'a extrêmement af- 
faiblie. Elle fe nomme un Chef 
qui’eft toujours le p c parent 
& non le fils du p feirg 
car chez les Hurons les femmes 
Ja principale Autorité ;; celt 
elles que fé regle la ucce£- 
, & à proprement parler, 


ont 
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e font que leurs Vicaïres, 
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Si le Chef héréditaire eft trop 


jeune pour gouverner par lui- 
même, on lui donne un Régent, 
& il ne peut prendre le comman- 
dement des troupes , qu'il n'ait 
au moins tué un ennemi. Le 
vrai nom des Hurons eft Yen- 
dat. 

HUS ou HUÉE. Cri en ufage 
autrefois en France, pour avertir 
de courir fur les malfaiteurs: On 
trouve une Ordonnance de Clo- 
taire II,» qui condamne à cinq 
» fols d'amende, celui qui n'aura 
> pas averti d’un vol dont il aura 
» été témoin , ou qui en ayant 
» été averti par la clameur pu- 
» blique, n'aura pas pourfuivi le 
» malfaiteur. Si c'eft un homme 
® libre, il compofera d'une fom- 
s» me avec fon Seigneur : fi c'eft 
»un ferf, il recevra foixante 
» coups de verges. « Sous Phi- 
lippe le Hardi, fitôt qu'il arri» 
vait dans Paris quelque batterie, 
effraétion de portes, malverfa- 
tion, enlevement de femmes , 
chacun devait fortir pour empê- 
cher le mal, ou pour arrêter les 
coupables, 

HUSCANAOUIMENT. Efpece 
de noviciat que l'on fait {ubir 
aux jeunes Virginiens que l’on 
deftine à être Prêtres ou Devins. 
Cette initiation finguliere fe re- 
nouvelle chaque quinzieme an- 
née, à moins que dans le Canton 
il ne fe trouve un aflez grand 
nombre de garçons de cet âge, 
pour célébrer extraordinairement 
cette cérémonie, On choifit les 
jeunes gens les mieux faits & fur- 
tout ceux qui fe font diftingués 
à la chafe par leur adreffe & 
leur agilité , & après leur avoir 
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peint. le corps en blanc, on les 
conduit devant les Prêtres & le 
peuple, affemblés dansune grande 
place. On danfe autour d'eux, 
pendant quelques heures on chan- 
te une chanfon guerricre où l’on 
rappelle les belles actions. des bra- 
ves de la Nation, &enfuite on 
mène ces jeunes victimes. fous un 
arbre. C'eft là que commence leur 
fupplice. Cinq, jeunes. hommes 
viennent prendre tour-à-tour un 
de ces garçons, &ils le font paf- 
fer à travers une double haye de 
gens armés de petites baguettes, 
dont. als les frappent inhumaine- 
ment fur le dos, jufqu'à ce que 
le fang ruiffelle de routes parts. 
Il eft vrai que leurs conducteurs 
cherchent à les garantir des coups 
autant qu'il leur eft pofible , 
mais il neft pas moins certain 
qu'il y en a qui périflent dans 
cette rude épreuve; c'eft ce qui 
fait, que pendant cette redoutable 
cérémonie, les meres des: jeunes 
initiés, font, en pouflant d'affreux 
fanglots, les apprêts de leurs fu- 
nérailles, Après ce prélude , on 
abbat l'arbre, & de fes rameaux 
on forme des couronnes pour ces 
novices, qui ne font encore qu'à 
la moitié de leurs peines. Il faut 

ue chacun d'eux refte enfermé 
ul dans ne cabane , placée dans 
le plus fombre & le plus épais 
d'une forêt, & que durant plu- 
fieurs mois, qu'ils habitent cette 
folitude , ils ne s'abreuvent que 
de la décoétion de quelques ra- 
cines propre à troubler le cerveau, 
Les Virginiens nomment ce breu- 
vage Ouifoccan. Pendant le tems 
que dure la folie de ces jeunes 
gens , on les promene d’habita= 
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tion en habitation, pour les fairé 
voir à leurs compatriotes en cet 
état de démence. Ces cérémonies 
extraordinaires étant achevées ; 
peu à peu on diminue la dofe du 
breuvage & ils reprennent leur 
bon fens: mais ils font obligés 
de paraître avoir oublié abfolu- 
ment tout ce qu'ils favaient avant 
l'initiation , & affecter d'être 
fourds , muets & infenfbles, fous 
peine d'être Hufcanoués une fe~- 
conde fois. On prétend que ces 
Sauvages emploient ces étranges 
épreuves pour faire oublier à leurs 
jeunes gens les premieres impref- 
fions de l'enfance & les rendre 
plus propres à adminiftrer la juf- 
tice, fans égard à l'amitié & aux 
liens du fang. 

HUSSARDS. ( les) Ils ne font 
connus dans les troupes de France 
que depuis l’année 1692 , avant 
ce tems on en trouvait feulement 
dans les armées de Pologne & de 
Hongrie. Les Huffards portent un 
[abre recourbé, ou droit & large, 
qui eft attaché à leur ceinture 
avec des anneaux & des courroies. 
Outre cette arme ils ont quelque- 
fois une longue épée, qu'ils pla- 
cent au défaut de la felle le long 
du cheval, depuis le poitrail jul- 
qu'à la croupe, des piftolets & 
une carabine. L'adreffe avec la- 

uelle ils manient leurs chevaux 
eft admirable. Poftés fur de courts 
étriers , & les éperons près du 
flanc de l'animal , ils le forcent 
À courir plus vite que la groffe 
cavalerie. On les voit avec fur- 
prife s'élever au-deflus de leurs 
felles , & terrafler les fuyards : 
S'ils fe rompent aïfément, ils fe 
gallient avec facilité, & paffent 
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fans embarras les défilés les plus 


dangereux, Leurs chevaux n’ont 
que des bridons , & comme ils 
ont la refpiration libre , il pâtu- 
rent à chaque alte : pour les dé- 
laffer, après une longue courfe , 
il fuit de leur tirer les oreilles 
& la queue. Les felles des che- 
vaux de Huffards font faites d’un 
bois leger , elles font pofées fur 
des couvertures, qui fervent aux 
cavaliers pour fe coucher, & 
couvertes de peaux avec leur poil, 
qui vont depuis le poitrail jufqu'à 
la queue & aux jarrets. Les Huf- 
fards ne reftent pas pour l'ordi- 
naire dans le camp; prefque tou- 
jours en courfe , ils fe chargene 
de peu des bagages. On les ema 
ploie pour aller à la découverte, 
pour harceler l'ennemi & à l'a- 
vant & à l'arriere garde pour cou- 
vrir un fourrage. Ils obfervenc 
une difcipline des plus exaétes, 
& les châtimens auxquels on con- 
damne ceux qui s'en écartent fonc 
fort durs. 

Le Huffard porte une vefte qui 
ne va que jufqu'à la ceinture , & 
dont les manches font étroites & 
retrouflées avec un boutons Les 
bas tiennent aux culottes; les bote 
tines ne vont qu'au-deffus des ge- 
noux. Quelques-uns ont des che- 
mifes de toile de coron bleue. 
Leurs manteaux font courts & ils 
les tournent du côté que vient la 
pluie. Leurs bonnets font longs , 
bordés de peaux & leur tête eft 
rafée , à l'exception d'un petit 
toupet de cheveux qu'ils laïffent 
du côté droit. 

Autant l'habillement du fimple 
Huffard eft mefquin , autant ce- 
lui des Officiers eft magnifique : 
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leurs ‘bonnets font ornés de fu- 
perbes aigrettes ; quelquefois ils 
appliquent du côté droit des lames 

de vermillon d'argent, pour mar- 
quer les différens combats où ils 
fe font trouvés, & ils portent 
une boule TR fur la poi- 
trine , pour marquer la No- 
blefie. 

HUSSEIN ou ALY-BEN-HUS- 
SEIN, petit-fils d’Alÿ , quatrieme 
Iman. On raconte de lui que fon 
oncle Mohammed lui ayant contef- 
té la qualité d'Iman, Huflein , lui 
» dit , ayez la: crainte de Dieu & 
2 empêchez les hommes de vous 
» blâmer pour avoit , foutenu une 
»-caufe injufte & déraifonnable, 
a Kendons-nous tous les deux au- 
m près de la pierre noire , elle fe 
» cidera qui de nous denx? à tort, « 
On fait que cette fameufe M 
noire eft attachée, à une des mu- 
railles de la. Caaba: ou. maifon 
quarrée. Quoiqu'avec peine Mo- 
hammed accepta: la propofition 5 
il ft le premier (a priere, mais la 
pierre ne répondit point, &. lorf- 
qu'Huflein commença la fienne 
on.entendit diftinétement ces pa- 
roles: » Aly „Halfan , Huflein & 
m'Aly, fils de Huflein, premier, 


„2 fecond , troifieme & quatrieme 


» Imans. « C'eft ainfi que les Hif- 
toriens ou plutôt les Romanciers 
Mufulmans font terminer cette 
conteftation. 

HUSSITES, ( les) Seétateurside 
Jean Hus, qui fut brûlé vif au 
Concile de Conflance en 1415. 
Jean Hus., dans un traité qu'il 
pe fur l'Eglife ; fourenait 
que Jefus-Chrift était ji Chef de 
l'Eglife, & non le Pape; que Je 
corps de l'Eglife n’était compolé 
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que des juftes & des prédeftinés ; 
quine pouvaient en être féparés 
par aucune excommunication 5 
que les pécheurs & les réprouvés 
n'étaient point membres de cette 
Eplife; que le pouvoir de lier & 
de délier , accordé aux Apôtres, 
n’était qu'un pouvoir miniftériel , 
qui n'opérait rien par lui-même 5 
qu'il n'y avait que Jefus-Chrift 
qui püt lier ou délier , d’où il 
concluait qus les péchés étaient 
remis par la feule contrition , & 
non par l'abfolution du Prêtre, 
qui déclarait fimplement que le 
pardon : avait été accordé, mais 
qui ne l’accordait pas; que l'E- 
gli n'avait befoin pour fubffter, 
ni du Pape ni des Evêques; qu'il 
était cependant jufte de leurobéir, 
mais {eulement lorfque leurs or- 
dres, feraient EST ss à l'équité 
& à la raifon. Après le fupplice 
de Jean Hus , fes difciples ajou- 
terent une nouvelle erreur aux 
opinions de leur.Maître, ils fou- 
tinrent. avec Jacobel , Curé de 
Prague , que la communion fous 
les deux efpeces était abfolument 
néceffaire au falur , fuivaut les 
propres paroles de Jefus-Chrift : 
» Si vous he mangez la chair du 
» fils de l'homme, & fi vous ne 
» buvez fon fang , vous n'aurez 
».point la vie en vous, « Excom- 
muniés par le Concile de Conf- 
tance , ces, Hérétiques ne laifle- 
rent pas d'adminiitrer la commu- 
nion fous les deux efpeces, tant 
dans la Bohê qué dass la Mo- 
ravie. Po , ils élevèrent 
une cl e montagne, 
i pellée Thabor , c'eft-à 

dire rente ou camp. On les pour- 
fuivit avec rigueur , & réduits 
par-R 


CHNO 
par-là am défefpoir ; ils prirent 
pour ChefZilcà , Cha 


nbellan du 
Roi Wenceflas. Ce Zifca , grand 
Capitaine , gagna des barailles, 
ravagea Prague, maflacra les Sé- 
nateurs , pilla & brüla tous les Mo- 
naftères. Envain Sigifmond vou- 
Jut-il s'oppoer à ce guerrier ; fes 
armées furent battues, & lui- 
même fe vit contraint d'en venir 
à une négociations mais elle était 
à peine enramée que Zifca fut 
emporté par la pefte. Les Huflites, 
privés de leur Chef, fe partage- 
rent en trois corps. Les uns, qui 
ne reconnurent aucun Chef, fe 
firent nommer les Orphelins; 
d'autres qui élurent des Comman- 
dans , s’appellerent les Orébites : 
& le troifieme corps compofé du 
plus grand nombre, donna pour 
fuccefleur au fier Zifca, fon dil- 
ciple le fameux Procope le Razé. 
Ce feu qui menaçait d’un incen- 
die général ; engagea le Pape à 
faire publier une ctoifade contre 
les Huflites , qui hacherent en 
picces cent mille croifés , rebutés 
de la guerre. Le Pape & l'Empe- 
reur tenterent la voie de l'accom- 
modement & les Huflites fe ren- 
dirent à l'invitation que leur fit 
le Concile de Bafle, d'y venir dif- 
cuter leurs prétentions. Ils de- 
manderent 1°.» que l’ontadmi- 
> niltrât aux laïques la commu- 
nion fous les deux efpeces : 2°. 
> que tous les Prêtres euffent [a 
> pleine liberté de prêcherla pa- 
» role de Dieu; 3°. que la pof- 
» feflion & la propriété des biens 
sitempotels fût interdite aux Ec- 
» cléfiaftiques : 4°. que les Ma- 
» giftrats fuflent exacts à infliger 
3 des peines aux crimes publics, ss 


Tome II, 


u 


y 
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Les peres du Concile ne ċturene 
pas devoir condefcendre à ces qua- 
tre articles. Les Huffites partirent 
de Bafle & la guerre fe ralluma 
avec une nouvelle fureur, mais 
elle cefa d'être favorable aux Hé- 
rétiques : par-tout pourfuivis & 
accablés ils fe virent contraints 
de céder au tems, & d'accepter 
fimplement la permiffion qu'on 
leur accordât de communier fous 
les deux efpeces , aux conditions 
toutefois qu'ils fe foumettraient à 
tous les autres ufages de l'Eglife 
Catholique, & lui rendraient l’o- 
béiffance filiale, qui lui éft due. 
Les Prêtres Huflires, en donnant 
la communion devaient avertir le 
peuple de ne pas croire que, fous 
l'efpece du pain, il n’y eût que 
le fang de Jefus-Chrift & que 
fon fang fous le vin, mais qu'il 
érait tour entier fous chaque ef- 
pece. 

HUTITES. Hérériques ou An- 
ti-Luthériens qui reconnaïffaient 
pour Chef Jean Hutus, qui an- 
nonçaient que le jour du Juge- 
ment approchait & qu'on devait 
l'attendre tranquillement en fai- 
fant bonne chere Ils fe croyaient 
auffi les enfans d’Ifraël , venus 
pour exterminer tous les. Cana- 
néens. 

HY ACINTHIES,. Fêtes que l’on 
célébrait routes les’ années pen- 
dant trois jours, en l’honneyr 
d'Apollon & d'Hyacinche. La fa- 
ble rapporte qu'Hyacinthe était 
un jeunc Prince de Laconie, d'une 
beauté parfaite , qui fut tendre- 
ment aimé d'Apollon, Elle ajoute 
que Zéphyre , qui aimait aufi 
Hyacinthe , jaloux de la préfé- 
rence qu'il donnait à Apollon , 


pi 
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télolut de. s'en venger. Un: jour 
que le fils de Jupirer & de Latone 
jouait au palet avec fon favori, 
Zéphyre, de fon fouffle, détourna 
le paler du Dieu , qui porta fur 
le vifaged'Hyacinthe & l'érendit 
àrerre (ans fentinent. Apollon le 
voyant près-d'expirer , le méta- 
morphofa en une-fleur, qui porte 
fon nom. 

Les facrifices que l'on offrait 
pendant-les Hyacinthies s'adrel- 
faient à Apollon & à Hyacin- 
the, mais les jeux qui accompa- 
gnaient cette folemnité furentin- 
fticués en l'honneur du fils d'Œbo- 
Jus. 

Les deux premiers jours étaient 
employés à. pleurer fa mort, on 
mangeait fans couronnes fur la 
tête & l'onne chantait point 
d'hymnes pendant le: repas : Le 
troilieme-jour la joié reparaiffait, 
on offrait des facrifices, on don- 
bait des-feftins à fa famille & à 
fes amis, & l'on ne manquait 
pas de bien- traiter fes domef- 
tiques. 

HYADES. Quelques Mytholo- 
gues difent que les Hyades font 
les nourrices de Bacchus, que Ju- 
piter tran{porta au cièl, pour les 
dérober aux emportemens de Ju- 
non. Plufeurs Poëtes feignent 
qu'elles font’ filles d'Arlaf & de 
Pleione : ilsajoutent que leur frere 
Hyaf ; ayant été dévoré par une 
lionne., elles pleurerent fa mort 
avec. tant de douleur, que les 
Dieux touchés de leur rendrefle, 
les rranfporterenr au ciel x & 
les placerent fur le front du tau- 
Teau où elles pleurent encore. 
Ce font fepr étoiles, qui forment 


une conftellarion, & qui éraient 
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regardées par les anciens, comme 
apportant la pluie , mais l'on ef 
à préfent convaincu que les étoi- 
les font trop éloignées de nous, 
pout caufer aucun dérangement 
dans notre athmofphère. 

HYALÉ. Nom que la fable 
donne à la Nymphe qui remplif- 
fait d'eau les vafes deftinés pour 
Diane, lorfque A@éon eut le 
malheur d'appercevoir cette Déeffe 
dans le bain. 


HYBRISTIQUES. Fêtes célé- 
brées par les Argiens en l'honneur 
des femmes , qui avaient pris les 
armes pour repoufler les Lacédé- 
moniens , qui afliégeaient la ville 
d'Argos. Les ennemis obligés de 
lever le fiege honteüfement , fi 
rent cacher leur défaite dan 
Sparte, peu accoutumée à voir 
guerriers vaincus. C'eft de cet 


étrange affront qu’effuyerenc les 


Spartiates que la fête prit fon 
nom. 
HYDRE. Monftre , dit la fa- 
ble, né de Typhon & d'Echidne, 
qui avait un grand nombre de 
têtes, lefquelles renaiflaient aufi- 
tôt qu'elles avaient été coupées. 
Cette épouvantable béte ne cef- 
fait de ravager les campagnes & 
les troupeaux qui, paiffaient dans 
les marais de Lerne: Hercule la 
combattit & pour tarir la fource 
qui produifait, ces effroyables tê- 
tes, il ne trouva pas d'autre 
moyen que: d'appliquer le feu à 
chaque tête qu'il abattait. 
L'Hydre,dont les têtes renaif- 
faient, mérait autre chofe qu'une 
quantité prodigieufe de ferpens 
qui infeftaient les marais'de Lerne 
rès de Mycênes , & qui fem- 
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blaient fe reproduire à 
qu'on en dérruifair : Hercule en- 
trepric de délivrer le pays de ce 
fléau ; il mit lé feu aux rofeaux 
du marais, & ouvrit des canaux 
qui procuterent l'écoulement des 
eaux. Les ferpens furent tués & 
le terrain culrivé par des mains 
abotieufes , devint d'un riche 
rapport. ( Voyez HERCULE. ) 

HYDRIA., C'était un vafe 
percé de tous côtés qui repréfen- 
tait le Dieu des eaux chez les an- 
ciens- Egvptienss à certains jours 
de l'année ce vafe était rempli 
d'eau, & les Prêtres l’expofaient 
à la vénération du peuple , qui 
fe profternait, les mains élevées 
au ciel, & fendait grace aux 
Dieux des bienfaits continuels 


meute 


qu'il recevait de cet élément, 
fes terres. 


qui faifait frudtifier 
( Voyez CaNorr.) 

HYDRIEPHORES. On don- 
nait ce nom à toutes les femmes 
des étrangers qui réfidaient à 
Athènes , parce qu'elles étaient 
obligées de porter des cruches 
d'eau dans la proceflion des Pa- 
nathénées. 

HYDROMANTIE. C'eft l'art 
de deviner par le moyen de l’eau, 
Delrio nous décrit plufeurs ef- 
peces d’Hydromantie, 1%, Lorf- 
qu'après les invocations ou autres 
opérations magiques, on voyait 
écrit fur l'eau les noms des per- 
fonnes ou des évènemens qu'on 
défirait de connaître. 22, On fe 
fervait quelquefois d’un vafe plein 
d'eau, & d'un anneau fufpendu à 
un fil, avec lequel on frappait 
les côtés du vafe. 3°, On jettair 
fucceflivement trois petites pier- 


xes dans une eau dormante ;-& l'on 
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tirait des préfages pour Pavenir, 
pat l'infpeétion des cercles qui fe 
formaient fur la furface de l'eau 
49. On examinait l'agitation des 
flots de la mer. 5°. La couleur de 
Peau & Les figures qu'une imagi- 
nation vive. fuppofait étre re- 
préfentées , fervaic aufi à tirer 
des pronoftics. 6°, Les Germains 
qui foupçonnaient la fidélité de 
leurs femmes , jettaient dans le 
Rhin les enfans dont elles étaient 
accouchées : s'ils furnageaient, ils 
étaienr réputés légitimes ; s'ils al- 
laient à fond, ils les croyaient le 
fruit du crime. 7°, On rempliffait 
d'eau une taffe , ou un autre vafe, 
& après avoir prononcé deflus des 
paroles myftérieufes, on exami- 
nait fi l'eau bouillonnerait & fe 
tépandrait par-deffus les bords. 
9°. On écoutait le bruit que les 
eaux des fleuves rendaient en fe 
précipitant dans certains goufres 
ou toutbillons : 16°. Enfin torf- 
qu'on fouçonnait quelques perfon- 
nes d'un vol : on écrivait leurs 
noms fur de petits cailloux & on 
les jertait dans l’eau. Delrio ne 
dit point ce qu'on découvrait par 
ce moyen, Ce qu'on fait celt que 
toutes ces pratiques étaient ac~ 
compagnées de cérémonies & 
de paroles foi-difantes magi- 
gues, qui en impofaient aux gréa 
dules, 

HYDROMITES. On donnait 
autrefois ce nom à: certains offe 
ciers de l'Eglife Grecque, dont la 
fonétion particuliére était de faire 
l'eau bénite & d'en faire l'afper- 
fion fur le peupie. 

HYDROPARASTATES. Hérée 
igues qui voulaient qu'on {e fer- 

d'eau au lieu de vin dans 
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l'Euchariftie; c'était une branche 
des Manichéens. 

HYDROPHORIES. Fête funè- 
bre que les Athéniens & les Egi- 
nettes célébraient avec beaucoup 
de folemnité , à la mémoire des 
Grecs qui avaient péri dans le 
déluge de Deucalion & d'Ogygès, 
Plutarque nous parle d’une ftarue 
de bronze, de deux coudées de 
haut, appellée Hydrophore , que 
Thémiftocle avait faire des amen- 
des auxquelles il avait condamné 
ceux qui dérournaient les eaux 
publiques à leur ufage particu- 
lier; il {a confacra aux. Dieux 
dans un Temple d'Athènes. 


HYGIÉE. Les Grecs donnerent 
ce nom à la divinité qu'ils 
croyaient préfider à la fanté des 
mortels : ils la firent fille d'Ef- 
culape & de Lampétie. Par-tout 
on lui dreffa des ftatues , des autels 
& on lui éleva des Temples. On 
la repréfentait, portant une cou- 
ronne de laurier & tenant le fcep- 
tre de la main droite , avec un 
ferpent à plufeurs contours fur 
fon {ein , avançant fa tête pour 
aller boire dansune patere qu'elle 
tenait de la main gauche. On 
Jui offrait un fimple gâteau, pour 
faire entendre fans doute que la 
fanté eft fille de la fobriéré. 

Les Romains lui bârirent un 
Temple fur le mont Quirinal. 

HYMEN.:Dieu de l'Hymen 
que les Mythologiftes nous repré- 
{entent fous la figure d'un jeune 
homme blond, couronné de rofes 
ou de marjolaine. Ils lui met- 
tent dans la main droite un fam- 
beau, & “lui font foutenir de la 
gauche un voile jaune. Le Paga- 
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nifme doit aux Athéniens ce Diet 
invoqué par les nouveaux époux. 
Un jeune homme d’Athènes , 
d'une grande beauté , né pauvre 
& d'une famille obfcure , devint 
éperdûment amoureux d'une Athé- 
nienne, done la naiffance égalait 
la fortune, Sous des habits de 
femme , il trouvait le moyen de 
la fuivre par-tout fans obftacle. 
Il arriva qu'un jour cette jeune 
fille & fes compagnes furent of- 
frir un facrifice à+ Cérès, dans 
le Temple d'Eleufis; il était avec 
elles. Des Pyrates les attaquerent, 
& cette riche proie ne put leur 
échapper : ils la conduifirent dans 
une ifle déferte, où extenués de 
fatigue , ils s'endormirent. Le 
jeune Hyménée faifit le moment 
de leur fommeil pour les tuer, il 
revint à Athènes où il déclara en 
préfence du peuple, ce qui venait 
de lui arriver & promit, fi on 
voulait lui accorder fa maïîtreffe 
pour époufe, de la ramener à 
Athènes avec toutes fes compa- 
goes. On accepta la propofition , 
&. à fon retour il devine le plas 
heureux des époux. En mémoire 
de cet évènement les Athéniens 
ordonnerent qu'Hyménée ferait 
toujours invoqué dans la folem- 
nité des nôces , avec les Dieux 
qui en étaient les protecteurs. 
HYMNES. Toutes les nations 
foit barbares foit policées ont cé- 
lébré par des Hymnes ou canti- 
ques les louanges de leurs divi- 
nitéss & ces chants ont toujours 
fait une partie eflentielle du culte 
religieux. On diftingue les Hym- 
nes des Payens en poétiques , ou 
populaires & én philofophiques. 
Les poëriques renferment la créan- 
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ce du peuple, dont les Poëtes 
étaient les Théologiens ; les phi- 
Jofophiques expriment les idées 
fublimes que les Poëtes Philofo- 
phes s'étaient formé d’un Dieu 
fuprême fource & principe de tous 
Jes êtres. Si le morceau fuivant, 
cité par quelques Peres de l'E- 
glife pour être d'Orphée , neft 
pas une de ces fraudes pieufes, 
déjà connues dans les premiers 
fiecles du Chriftianifme , quel 
exemple plus précieux pourrait- 
on offrir de la fublimité des ima- 
ges dans un Hymne philéfohique. 
» Tel eft l'Etre fuprême , que le 
» ciel tout entier ne fait que fa 
» couronne : il eft affis fur fon 


» trône entouré d'anges infatiga- 
» bles; fes pieds touchent la terre: 
»de fa droite il atteint jufqu'à 
» l'extrémité de l'Océan ; à fon 
»afpeét les plus hautes monta- 
» gnes tremblent ,& les mers frif- 


> fonnent dansleurs profonds aby- 
» mes. « Quelles images fublimes 
ne trouve-t'on pas dans. cet Hym- 
ne que Stobée nous a confervé & 
qu'on attribue à Cléanthe, lé fe- 
cond fondateur du Portique. 
» O pere des Dieux „dit Cléan- 
» the, vous qui réuniffez plufieurs 
» noms, & dont la. vertu eft une 
#& infinie ; vous qui êtes l'au- 
» teur de- cer univers, & qui le 
gouvernez fuivant les confeils 
de votre fagefle ;. je vous falue, 
ô Roi Tour puiffant ;/car vous 
daignez nous permettre de vous 
invoquer. Vous ferez, ô Jupi- 
ter, la matiere. de mes louan- 
ges, & votre fouveraine puil- 
fance fera le füjet ordinaire de 
mes cantiques. Tout plie fous 
votre empire, tout redoute les 
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»-traits dont vos mains invinci- 
» bles font armées; fans vous rien 
mna été fait; rienene fe fait 
» dans la nature ; vous voulez les 
» biens & les maux felon les con- 
» feils de votre loi éternelle. 
» Grand Jupiter, qui faites en- 
» tendre votre tonnerre dans les 
» nues , daignez éclairer les fai- 
» bles humains ; érez-leur cet 
» efprit de vertige qui les égare 5 
» donnez-leur une portion de cette 
> fagefle avec laquelle vous gou- 
» vernez le monde: alors ils ne 
ə chercheront d'autre occupation, 
ə que celle de chanter éternelle- 
ə ment cette loi univerfelle qu'ils 
» méconnaiffent. 

En 633 le quatrieme Concile 
de Tolede permit l'ufage des 
Hymnes dans les offices , mais- on 
ne ‘trouve pas que l'Eclife de 
Rome ait chanté des Hymnes 
avant le douzieme fiecle, 

Chez les Payens. on appellait 
Hymnodes ceux qui faifaient pros 
fefion de-chantér des Hymnes, 
Dans les Fêtes de Pallas on- fe 
fervait de jeunes filles pour chan- 
ter les Jouanges de la Déeffe : de 
jeunes filles. & de‘jeunes garçons 
chantaient en chœur dans celle 
d’Apollon. A Delphes, & à Délos, 
c'érait quelquefois le Poëte lui- 
même qui. chantait l’Hymne de 
fa compofñtion, mais plus fou- 
vent les Prêtres avec leur fami 
entiere rempliffaient cette-pieufe 
fonétion. 

Les Grecs accorderent. des prix 
& décerncrent des couronnes aux 
excellens Hymnographes , &c.les 
Romains. dans leurs-beaux jours 
imiterent un exemple fi digne des 
tems d'Horace & de Catulle, 
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HYMNIA: Surnom que les Ar- 
cadiens donnaient à Diane, à la- 
quelle ils avaient élevé un Tem- 
ple, fuperbe , dont une vierge 
Étaitordinairement Prétrefle. Dans 
Ja fuite Ariftocrate ayant pro- 
phané le Temple & fait violence 
a cette Prêtre ün décret du 
peuple ordonna qu'on lui fubfti- 
tuerait une femme marite. Diane 
avait aufli un Temple fameux fur 
le territoire d'Orchomène > dont 
uñ homme marié , mais qui ne 
devait avoir aucun commerce avec 
le refte des humains, était le 
grand | rê 


HYPAPANT. Nom que Îles 


Grecs donnent à la fêre de la Pu- 
tification de la Vicroe , ou préfen- 
tation de Jefus au Temple. 
HYPERBORÉENS. Plus on lir 
Îles anciens auteurs , & moins l'on 
fait quels étaient les peuples que 


les Grecs appellaient Hyperbo: 
réens : Les Géographes modernes 
n'ont pas mieux éclairci cette ma~ 
tiere , & nous n'ofons rifquer de 
pénétrer dans ce labyrinthe, Di- 
{ons feulement un mot qui falfe 

connaître quel tour prenaient les 
favans de la Grèce, pour couvrir 
leur géographie. 
Amis du merveilleux , ils Ra 
ferent qu'un pays où le vent du 
nord ne fe faifait jamais fentir, 
devait être admirable , & ils en 
firent un lieu de délices. La, les 
hommes ne mourraient que lorf- 
qu'ils étaient las de vivre ; ils 
coulaient leurs jours dans la paix 
& dans l'abondance , fans dif- 
corde cntreux , fans maladies , & 
fans chagrins domeftiques : tous 
leurs inflans éraienr égayés par 
des danfes , par des concerts de 


ignorance en 
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mufique , & leur vie fe paffait 
dans l'alléorefle & dans les fef- 


tins, & la mort y 
d'un corps 


enait délivrer 
qui n'était plus propre 
au plailir, des gens ennuyés d'une 
prifon qui ceflait de leur être 
agréable. Telle était la fable que 
publia le premier Olen de Lycie, 
qui fit entendre l 
y avait uñ pays, t 

le nord, ultra aquilonem , 
dire , au-delà de Boréé , que le 
vent du nord n'y pouvait fouf- 
fier. 

Au refte, difent tes anciens, 
les Hyperboréens avaient cou- 
tume d’envc yer à Délos chaque 
année les prémices de leurs fruits 
pour être confacrés à 2 Apollon , fils 
de Larone , qu'ils révéraient par- 
ticulicrement. » Ces ofrandes , au 
» rapport de Paufanias, paflaiene 
» de main en main jufqu'à Dé- 

los. Les Hyperboréens’ les don- 

naient d’abord aux + LL : 
» les Arimafpes aux Aflédons, & 
ə les Affédons aux Scythes qui [ee 
» portaient à Sinope, là les Grecs. 
» fe chargeaient de les remettre 
» à Prafies , bourgade de l’Atti- 
>» que, d'ou les Ar hénicns les en- 
» voyaient à Délos. « 

HYPERDULIE. On nomme 
Dulie lc culte que nous rendons 
aux Saints & Hyperdülie ce lui que 
nous rendons à à la mere de Dieu, 
parce qu'il eft d'un ordre fupé- 
rieur à laut: 

HYPETHRE. Mot qui fisnifie 
un Temple découvert & expofé à 
l'air. Ces édifices des anciens 
avaient en déhors deux rangs de 

colonnes tour autour, & autant 
en-dedans, & le milieu était ‘dé- 
couvert comme nos cloiries. Fel 


au peuple qu'il 
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était à Athènes le Temple de Ju- 
piter Olympien. Junon en avait 
un pareil fur le chemin de Pha- 
lère, fans toit, ni portes. Ces di- 
vinités , prifes fouvent pour l'air 
ou le ciel par les Payens ne de- 
vaient pas être renfermées dans 
une enceinte de murailles , puil 
que leur puiffance embraffaic la 
terre & les cieux. 
HYPHIALTES. Divinités 
champêtres des Grecs que ces ido- 
lâtres prétendaient leur apparaî- 
tres quelquefois en fonge, & qui 
n'étaient autres que les Incubes 
des Latins & les nôtres. 
HYPOGÉE, Sorte de tombea 
creufé dans la terre. Lorfque les 
Grecs perdirent l'ufage de brûler 
fes corps des morts , ils les pla- 
cerent dans des caveaux , qu'ils 
pratiquerent fous terre enfermés 
dans des cercueils , auxquels ils 
donnerent le nom d'Hypogées. Les 
Romains prirent cette coutume, 
& en proportion que les EEES 
de la République augmenterent 
ils bâtirent des tombeaux fouter- 
rains , dans lefquels ils firent conf- 
truire de fuperbes appartemens., 
ornés de peintures à frefque, de 
mofaïques, & de figures de relief 
en marbre de tems à autres : on 
en découvre encore , en fouillant 
des ruines auprès de Rome. 
HYPOPROPHETES. Vicaires 
des Prophetes , qui chez les Grecs 
rendaient aux dévots la- réponfe 
des Dieux en l'abfence, de leurs 
fupérieurss car il aurait pas été 
de la dignité des Oracles de refter 
muets faute d ‘organes. 
HY PSITARIENS. 
du quatrieme: fiecle , 


Hérétiques 
à qui furent 
és ainf de la profeffion par- 
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ticulicre qu'ils faifaient d'adorer 
le Très-haut. Avec les Payens ils 
révéraient le feu & les éclairs, 
& avec les Juifs ils obfervaient 
ferupuleufement le fabbat, & la 
diftinétion des chofes í Honde & 
immondes, 

HYSIUS, Surnom que les Grecs 
donnaient à Apollon > qui avait 
un Te mple fameux à Hyfca en 
Béotie, ou il rendait des Oracles. 
Le Prêtre qui deffervait ce Tem- 
ple, buvait de l'eau d'un certain 
puits avant que de rendre la 
réponfe du Dieu, & cette eau lui 
communigùait la vertu Praphé- 
tique. 3 

HYSTÉROLITE. Pierre qui 
repréfente au naturel l'ext éricur 
des parties de z génération du 
fexe féminin , & qui fe trouve 
en différens pays. M. Falconet 
for upçonne que g Hyftérolite eft la 
même pierre que les anciens nom- 
maient pierre de la mere des Dieux, 
& qu'ils prétendaient être rombée 
du ciel :> Peur-être, dit ce (avant 
» Académicien , que par rapport 
»à une reffemblance qui me 

guere éloignée de celle de la 

bouche, le culte de cette pierre 
fut imaginé; & on ne crut point 
trouver de fymbole plus con- 
vénable que cette pierre, ainf 
figurée “ide peer une 

Déefle, qui „felon les Poëtes , 
> était la mere:des Dieux &c des 
: hommes , & qui felon les Phi- 

lofophes était la nature même, 

fource féconde de rout ce qui 
paraît dans l rs. <e 

HYSTÉROPOTME, QO 
lait ainfi chez | les per- 
fonnes qu'on avait cru mortes, & 
qui après avoir He voyagé 

iv 


On appel- 
f 


SrECS, 
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parmi fes nations étrangeres, re- 
venaient enfin dans le fein de 
leur famille. Avant qu'il leur fût 
permis d’aflifter -à aucune céré- 
monie religieufe , ils devaient être 
purifiée, & cette purification con- 


HX 
filtait à fe revêtir d’une efpece 
de robe de femme, qui , fuivant 
l'opinion de ce peuple, lèur com- 
muniquait une nouvelle £ 
fance. 


Faccrrus. Surnom que les Grecs 
donnaient à Bacchus , & fous le- 
quel il’ éraic révéré à Eleufis. La 
folemnité des grandes fêtes de 
Cérès durait neuf jours, dont le 
fixieme était particuliérement con- 
facré à Jacchus ou Bacchus. Ce 
jour-là on portait en proceffion 
la ftatue du Dieu de la ville 
d'Athènes à Eleufis , & tous les 
initiés formaient des danfes au- 
tour d'elle, & chantaient des 
hymnes en fon honneur, Les 
Grecs, plus particuliérement que 
tous les autres peuples idolätres, 
furent ramener le culte religieux 
à leur amulement: dls inftituerent 
des fêtes, & fuivant un Auteur, 
ils pouvaient dire aux principa- 
les Divinités qu'ils adoraient : 
» Vous n'êtes des Dieux que pour 
æ nos plaifirs. « 

TATRALIPTE. Ce nom a d'a- 
bord fignifié un Officier du Gym- 
nafe chargé d’oindre les Athlè- 
tes; enfuite il fervit à défigner 
un Médecin, qui dans certaines 
maladies employait les fri&tions 
huileufes. Dans les beaux jours 
des Romains, les gens qui enfei- 
gnaient l'arc d’adminiftrer les 
onguens ou les huiles aux per- 
fonnes en fanté, fe firent appel- 
ler ïatralipres, & ils eurent fous 
eux des manieurs & des manieu- 
fes pour affouplir les membres, 
des dépileurs & des dépileufes ; 
& fi l'on peut s'exprimer ainfi, 
des onétueurs & des onctueufes 
pour oindre le corps. 


IBÉRIENS. Ce font des Chré- 
tiens Schifimatiques du Levant, 
Ils fuivent fur le Bises , fur 
le jugement dernict, fur la con- 
feflion, & fur quelques autres 
points les opinions de l'Eglif € 
Grecque. Les fêres les plus fo- 
lemnelles ne font point pour eux 
des jours de repos, & qui em- 
RS l'interdiétion du travail, 
Quelle que foit la nécefité de 
baptifer un enfant , fur le point 
de mourir, il n'appartient qu'au 
Prêtre de lui adminiftrer ce Sa- 
crement. Lorfque les Ibériens pré- 
fentent un enfant au baptême, 
le Prêtre lit un grand nombre 
d’oraifons ; & quand il vient aux 
paroles facramentelles , il ne s'ar- 
rête point , & continue fans bap- 
tifer l'enfant., Cette leture ache- 
vée , on dépouille l'enfant , & 
ceft le parrein qui le baprife. 
Au refte ces Schifmatiques ne fe 
mettent pas fort en peine de re- 
cevoir le baptême ; ils rebapti- 
fent cependant ceux qui retour- 
nent à la foi après leur apofta- 
fie 5 & quelques-uns d'entreux 
penfent qu'il fufit à un enfant 
que fa mere ait été baptifée pour 
être fauvé. En lui adminiftranc 
le Sacrement de Baptême, ils lui 
donnent la Confirmation & l’Eu- 
chariftie. En fe mariant, l'Ibé- 
rien fe confeffe pour la premiere 
fois, ce qu'il réitére lorfqu'il fe 
fent à l'extrémité ; maïs ıl fait 
laven de fes fautes fans détail, 
& en fort peu de mots, Le divorce 
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eft permis, en cas d'adultete, 
ou autres caufes graves. Les Pré- 
tres Ibériens confacrent dans des 
calices de bois, & ils portent 
l'Euchariftie aux malades fans 
onie, & avec beaucoup 
I til rendentqu'on 
qu'une feule Mefle 
chaque Eglife. 
Quelquefois ils affiftentà la Meffe 
Evêque , qui leur donne 
Fhoftie confasrée dans leursmains, 
& ils fe communient eux-mêmes, 
I füuft qu'un Prêtre récite” tout 
haut fon bréviaire , ceux qui 
écoutent ont rempli leur tâche 
pour la journée. Les Evêques & 
les Prêtres Ibériens vont à. Ja 
guerre, & au rerour de la cam- 
pagne ils ne fe font aucune dif- 
ficulté de célébrer les faints myl- 
teres. Ils prérendent qw'il ne s'opere 
plus de miracles dans l'Eglife Ro- 
maine , & que le Pape ne peut 
donner des difpenfes que dans les 
chofes qui font de droit pofitif. 

IBUM. Nom que les Juifs mo- 
dernes donnent à la cérémonie 
du mariage qu'un frere contracte 
avec la veuve de fon frere, mort 
fans enfans, felon la loi du Deu- 
teronome, chap. xxv. 

ICADES. Nom de certaines fé- 
tes que célébraierit tous les mois 
jes Philofophes Epicuriens en 
l'honneur d'Epicure , le jour de 
ła naiflance de ce Philofophe. Ce 
jour-là ils ornaient leur chambre, 
portaient en cérémonie d'appar- 
tement en à parte ment le portrait 
d'Epicure, & lui faifaient des fa- 
crifices & des libations. 

ICELE’, Dieu de la fable. Les 
Mythologiftes le font fils du Som- 
meil & frere de Morphée. On 
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l'appelle aufi Phobetor , comme 
qui dirait, celui qui épouvante. 
Il avait la faculté de prendre tou- 
tes fortes de formes reflemblan- 
tes. Il eft facile de s'appércevoir 
que cette fable eft prife des 1llu- 
fions trompeufes qui nous afie- 
gent quelquefois pendant le fom- 
meil. À 

ICHNÉ. Surnom donné à Thé- 
mis, Déefle de la Juftice , & à 
Néméfis, chargée particuliérement 
de venger les crimes. On appella 
ainfi ces deux Divinités , parce 
que les anciens prétendaient qu'el- 
les étaient conftamment attachées 
fur les pas des coupables , & 
qu'ichné vient d'un mot grec 
qui fignifie trace, veflige. 

ICHOGLAN. Nom que lon 
donne aux Pages du Grand- Sei- 
neur. Ce font de jeunes gens 
élevés dans le ferrail pour fervir 
le Monarque des Turcs, & qui 
parviennent dans [a fuite aux plus 
éminentes charges de l'Empire. 

Lorfqu'on a choifi un jeune 
homme pour le faire entrer dans 
le corps des Ichoglans, on lui fait 
faire une profeflion de foi Mu- 
fulmane , & enfuité on lé circon- 
cit. Pendant quatorze ans il a pour 
précepreurs des Eunuques durs & 
févéres, qui le tiennent enfermé 
dans le ferrail, & le puniflene 
rigoureufenient des plus légeres 
fautes. Les Ichoglans font parta- 
gés en quatre chambres. La pre- 
miere, nommée la chambre in- 
férieure, eft compofée de quatré 
cens jeunes gens, qui reçoivent 
chacun environ quatre ou cinq 
afpres de paie par jour , ce qui 
fait fa valeur de fept ou huit 
fols de France. On les inftruié 
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des préceptes de la religion Ma- 
hométane. Ils affiftent réguliére- 
ment à toutes les prieres ordon- 
nées; on leur\apprend à lire, à 
écrire , & fur-tout à garder le 
filence, à tenir les yeux baiflés, 
& à croifer leurs mains fur l'ef 
tomac. 

Après fix ans d'exercice dans 
cette chambre , ils paflent dans 
la feconde pendant quatre ans, 
où on les attache à l'étude des 
langues Turque , Arabe & Per- 
fienne : on les exerce à bander 
un arc, à le tirer, à lancer la 
zagaie, à fe fervir de la pique, 
à monter à cheval, & à manœu- 
vrer habilement deflus en tirant 
des flèches à droite & à gauche. 

Ils reftent de même quatre ans 
dans la troifieme chambre; mais 
leurs occupations y font plus fin- 
gulieres : ils y apprennent à cou- 
dre, à broder’, à jouer des inftru- 
mens, à rafer, à faire les ongles, 
à plier des veftes & des turbans, 
à fervir dans le bain , à laver 
le linge du Sultan, à dreffer des 
chiens & des oifeaux. Pendant ces 
quatorze années de noviciat ils 
ne peuvent fe voir enfemble, fe 
promener, fe parler que fous les 
yeux des Eunuques. C’eft de la 
troifieme chambre que l'on tire 
les Pages du tréfor, & ceux 
du laboratoire où l'on prépare 
l'opium, le forber, le caffé , les 
cotdiaux , &c, Cette troifieme 
chambre ‘eft fouvent réduite au 
nombre de deux cens , parce qu'il 
y en a beaucoup qui font ren- 
voyés avec une légererécompenfe, 


& d'autres qui fo retirent pour 
fe fouftraire à la 
Eunuques. Il cn refte donc en- 
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viron quarante pour compofer la 
quatrieme chambre : ceux-ci font 
magnifiquement habillés , & leur 
paye eft double: ce font pro- 
prement les Gentilshomines de la 
chambre : lå plupart ne quitrent 
le Prince que lorfqu'il entre dans 
l'appartement des femmes. L'un 
porte fon. fabre , lautre fon man- 
tean, celui-ci le pot à eau pour 
boire & pour les ablutions, ce- 
Jui-là le forbet , & un autre rient 
l'étrier lorfqu'il monte à cheval 
ou qu'il en defcend. 

Vôilà quelle eft la finguliere 
éducation que l'on donne à cette 
clafle d'hommes deftinés à rem- 
plir les grands emplois de l'Em- 
pire Ottoman. Les Turcs croient 
que Diéu accorde tous les talens 
à ceux que le Sultan honore de 
fa bienveillance , & qu'il élève 
aux charges publiques. La poli- 
tique du grand Vifir le diftrait 
d'ouvrir les yeux de fon maître fur 
ce chapitre: il a foin de nommer 
des Licutenans habiles à ces Mi- 
niftres eféminés , & ces efpions 
titrés éclairent les aétions de leurs 
fupérieurs , & les tiennent con- 
ftamment fous la férule du chef 
réel de l'Empire. 

ICHTHYOPHAGES. Ce nom 
fignifie proprement man 
poiffons, Les anciens Auteurs ont 
donné ce nom à pluficurs peu- 
ples dont ils n'avaient qu'une 
très-médiocre connaiffance. Stra- 
bon, Diodore, Méla, aflurent 
que les anciens habitans de la 
Caramanie & de la Gédrofe, 
maintenant Mécran , étaient Ich- 
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vivait pas long-tems.. Incapable 
de diftingucrle iufte de l'injuite , 
l’honnête du déshonnête, il fui- 
vait brutalement l'inftin& de la 
nature, & regardait comme le 
fouverain bien l'avantage de f2- 
tisfaire fes befoins. Infenfible à 
la honte , on pouvait l'infulter 
fans redouter fa vengeance , & 
maflacrer {es proches > fans exci- 
ter fa colere ou. fa pitié. 

Les Ichthyophages paffaient leurs 
jours dans lindolence, & n'en 
fortaient quelquefois qu'afin de 
pourvoir à leur fubfftance ; alors 
ils couraient les bords de la mer, 
& ramaffaient le poiffon que le 
reflux avai laiflé à fec dans des 
cavernes, qu'ils avaient foin de 
fermer avec des monceaux. de 
pierres. Ils pilaient ce poiffon dans 
des mortiers de bois, le faifaient 
enfuite fécher au foleil , & ils 
en formaient une efpece de pain, 
cn y mêlant un peu de froment. 

Les hommes & les femmes de 
cette nation étaient exaétement 
nuds ; les femmes étaient com- 
munes , aufli-bien que les en- 
fans. Leur langage était pref- 
qu'incompréhenfible, & avec les 
autres nations ils s'exprimaient 
par fignes. C’eft, fi l’on en croit 
les Anciens , le feul peuple qui 
n'ait montré aucun refpeét pour 
les morts : il laifait les cadavres 
fur le bord de la mer, afin que 
le reflux les emporrât, & qu'ainfi 
ils puffent fervir de pâture aux 
poiflons. 

ICHTYOMANTIE, C'eft l’art 
de deviner les chofes futures par 
l'infpection des entrailles des poil 
fons. Pline rapporte qu'à Myre 
cn Lycic, on jouait de la flûte à 
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trois reprifes, pour faire appro+ 
cher les poiffons de la fontaine 
d'Apollon , appellée Carius. IL 
ajoute que les poiffons ne man- 
quaient pas de venir; s'ils dévo- 
raient avidement la viande qu'on 
feur jettait , c'était un heureux 
augure ; fi au contraire ils la re- 
pouffaient avec leur queue, c'était 
le préfage le plus funefte. Au 
refte , lorfqu'on éventrait les poif- 
fons , on faifait à-peu-près fur 
leurs entrailles Ies mêmes obfer- 
vations que fur celles des autres 
victimes 

ICIDIENS ou domeftiques. Les 
anciens appellaient ainf les Dieux 
ou Pénates, qui étaient tous fre- 
res felon Servius. 

ICONIQUE. (ftatue) Les 
Grecs nommaient ftatues Iconi- 
ques celles que l'on élevait en 
l'honneur des athlètes qui avaient 
été trois fois vainqueurs aux jeux 
facrés : On les appellait ainf 
païce qu'on avait un foin parti- 
culier qu'elles fuffent proportion- 
nées à la taille, à Ja sroffeur des 
membres de ceux qu'elles repré- 
fentaient & qu'elles leur reffem- 
blaffent autant qu'il était pof- 
fible. 

ICONOCLASTES ou brifeurs 
d'images, nom que l'on donna 
dans le fepticme fiecle aux Hé- 
rétiques qui s'élevérent contre-le 
culte religieux que les Catholi- 
ques rendaient aux images. Xe- 
nias, ou Philomène, efclave Per- 
fan, fut, à ce qu'on croit, l'au- 
teur de cette héréfie : élevé à l'E- 
pifcopat , il traira d'idolatrie grof- 
ficere le culte des images, & pré- 
tendit qu'il était injurieux aux 
Saints à Jefus-Chrift & à: Dieu 
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même. Cette querelle troubla long- 
tems l'Eglife & fit couler des 
ruiffeaux de fang. On donne quel- 
quefois le nom d'Iconoclaftes non- 
feulement aux prétendus réfor- 
més, mais encore à quelques Egli- 
fes d'Orient qui s'oppofent au 
culte des images de Dieu & des 
Saints. 

IDA. Montagne de la Troade. 
C'eft , fi nous en croyons les Poë- 
tes, fur le mont Ida, que Påris 
jugea les trois Décffes qui dif- 
putaient le prix de la beauté : 
celt auf dans le même endroit 
que naquirent les Daétyles, qui 
furent les premiers forger le fer. 

Il y avait en Crète un mont 
Ida , fameux par la naiffance de 
Jupiter, fuivanc la tradition po- 
pulaire & fabuleufe. ( Voyez 
DACTYLES. ) 

IDÉE. Surnom de Cybèle , fous 
lequel cette Déefle était adorée 
fur le mont Ida, On célébrait en 
fon honneur des fêtes folemnelles 
dans toute la Phrygie, on lui fai- 
fait des facrifices , & l’on pro- 
menait {a ftatue au fon de la flûte 
& du tympanon. Le culte de 
la mere des Dieux paffa à Rome, 
mais on n’y employa que des Pre- 
tres Phrygiens, & felon la remar- 
que de Denys d'Halycarnaffe,, au- 
cun Romain ne fe fit initier aux 
myfteres de la Déeffe. 

IDES. Terme dont fe fervaient 
les Romains pour compter & dif- 
tinguer certains jours du mois. 
Les Ides venaient le treizieme jour 
de chaque mois, excepté dans les 
mois de Mars, de Mai, de Juik- 
ler & d'Otobre , où elles tom- 
baient le quinzieme , parce que 
ces quatre mois avaient fix jours 
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devant les Nones, & les autres 
en avaient feulement quatre. On 
donnait huit jours aux Ides : ainfi 
le huitieme dans les mois de 
Mars , Mai , Juillet & Oétobre, 
& le fixieme dans les huit autres, 
on comptait Je huitieme avant 
les Ides, & de même en dimi- 
nuant jufqu'au douze ou au qua- 
torze , qu'on appellait la veille 
des Ides, parce que les Ides ve- 
naient le treize ou le quinze, fe- 
lon les différens mois, Ceux qui 
veulent employer cette maniere de 
dater , doivent encore favoir que 
les Ides commencent le lendemain 
du jour des Nones, & fe refflou- 
venir qu’elles durent huit jours : 
or les Nones de Janvier étant le 
cinquieme dudit mois, on datera 
le fixieme de Janvier , oéfavo 
Idus Januarii , huit jours avant 
les Ides de Janvier : l’onzieme 
Janvier fe datera tertio Idus, le 
troifieme jour avant les Ides; & 
le treizieme Idibus Januarii , le 
jour des Ides de Janvier. 

On croit que Ides , en latin 
Idus , vient du mot Zdulium, qui 
était Je nom de la victime qu'on 
offrait à Jupiter le jour des Ides; 
mais il eft évident qu'Idulium 
vient d'Idus & celui-ci vient du 
mot Tofcan Iduuri , divifer. Quoi- 
qu'il en foit, la raifon pour la- 
quelle chaque mois a huit Ides, 
c'eft que le facrifice fe faifait tou- 
jours neuf jours après les Nones, 
le jour des Nones étant compris 
dans le nombre de neuf. 

Les Ides de Mars paffaient pour 
uw jour malheureux ; celles de 
Mai étaient confacrées à Mer- 
cute ; celles de Juin étaient fa- 
vorables aux nôces, celles d'Août 
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étaient confac Diane & cé- 
Jébrées comme une fête par les 
efclaves. Aux Ides de Septembre 
on prenait les augures pour l'éle- 
€ion des Magiftrats, 

On compte encore par Ides dans 
la chancellerie Romaine, & dans 
le calendrier du Bréviaire. 

IDOLATRIE des Lapons. Ou- 
tre Jumala qui était le Dieu fu- 
prême des Lapons , ils adoraient 
encore le foleil & la lune , & nom- 
bre de Dieux qui préfidaient à 
keurs claffes & à toutes leurs af- 
faires domeftiques. Srorjumkare 
était comme le Lieutenant de Ju- 
mala; c'était par lui que les biens 
venaient aux hommes, & on le 
regardait comme un Dieu do- 


meftique & le prote“teur des fa 
milles ; par conféquent on s'adrel- 
fait à lui dans tous fes befoins. 
Lė croifieme des Dieux fupérieurs 
était Beywe ou le foleil. 


Les hommes feuls chez les La- 
pons. pouvaient offrir des facri- 
fices à ces Dieux : Les femmes , à 
caufe de leurs infirmités lunaires, 
étaient exclues: de toutes les cé- 
rémonies attachées au culte reli- 
gieux. Les victimes étaient ordi- 
nairement des rennes, mais on 
offrait aufi d'autres animaux , 
comme des chiens, des chats & 
des poules. Un tambour magique 
découvrait fi la vidime était 
agréable à la divinité. » Après 
» avoir attaché la viime der- 
ə riere la cabane , dit PHiftorien 
» Scheffer, les Lapons tirent du 
» poil de deffus le col de la bête 
» qu'ils attachent à un.des an= 
» neaux du tambour , dont ils 
lent fe fervir.'Un de la com- 
> pagnie frappe fur ce tambour, 
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pendant que l’affemblée chanté 
une courte priere, Si le paquet 
d'anneaux à l'un defquels on 
avait attaché un poil de la 
viétime , & qui était aupara- 
vant immobile, fe remue, en 
même tems qu'on frappe fur le 
tambour & va pofet fur la figure 
de l'idole, ils prennent cela 
pour une preuve certaine que la 
viétime fera fort agréable à la 
divinité: fi au contraire le pa- 
quet d’anneaux ‘demeure fixe 
fans changer de place, nonobf- 
tant l'agitation du tambour, 
ils offrent cette viime à un 
autre Dieu ,,& frappent pour la 
feconde fois fur le tambour en 
chantant une autre priere. Si 
le paquet d’anneaux ne fe re- 
mue pas plus que la premiere 
fois, ils s'adreflent encore à un 
autre & recommencent toutes 
leurs cérémonies, ce 

Les Lapons ont ordinairement 
un lieu facré derriere leurs ca- 
banes , c'eft à où ils raffemblent 
leurs idoles. Toutes les années ils 
renouvellent l'image de leur Dieu 
Jumala à l'honneur duquel ils 
immolenr une renne mâle, en lui 
perçant le cœur avec la pointe 
d'un couteau: le fang en eft reçu 
dans un vafe & fert à frotter la 
divinité. On. qbfetve à peu près 
les mêmes cérémonies aux facris 
fices que l'on offre aux autres 
Dieux. 

Ces idolâtres, car il y ena beau- 
coup, font aufi des facrifices aux 
Mänes; ils appellent Jubles cer- 
tains efprits Aëriens. auxquels ils 
rendent un culte religieux, & quoi- 
que la plpart foient convertis au 
Chriftianifme, ils ne peuvent guè- 
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res paffer que pour des Chrétiens 
de nom. (Voyez Macie des La- 
ons. ) 

IDOLE Mexiquaine. Les Hif- 
tofiens he nous ont pas tranfmis 
le nom de cette Idole , qui peut- 
être plus que les autres était chere 
à la Nation , mais dont le culte 
était moins régulier. Elle était 
compofée de toutes les femences 
des chofes qui fervent à la nour- 


titure des hommes païtries en- ' 


femble avec du fang des enfans, 
des veuves & des filles facrifiées. 
Le jour de la confécrarion de 
cette ftatue attirait non-feulement 
tous les habitans de la ville capi- 
tale, mais la plus grande partie 
dé ceux des Provinces. Chacun 


s 'empreffaità ; y faire toucher guely 
ques joyaux, qui devenaient de 
fürs préfervatifs contre tous les 
dangers. Les foldats s'en muni(- 
faient pour la guerre. Après ces 


cérémonies, l'Idole éraitrenfermée 
dans un fanétuaire , où les Pré- 
tres feuls pouvaient entrer. Dans 
le même tems on béniffaic avec 
de grandes cérémonies, un vafe 
plein d’eau , qui fervait pour le 
couronnement des Empereurs (W. 
COURONNEMENT) & pour l'éle- 
&ion des Généraux de. l'armée. 
La vieille Idole était mife en pie- 
ces, que l'on diftribuait à toute 
la Cour & au peuple. 

Dans certains tems les Prètres 
Mexiquains compofaient aul une 
certaine Idole, dont la matiere 
pouvait fe manger & l’on en dif 
tribuait des fragmens à à tous ceux 
qui fe préfentaient. 

Ipozes châtiées. Maloré le 
refpe& que les Chinois portent 
à leurs faufles divinités, ils ne 
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laiffent pas quelquefois de fe cour- 
roucer contre elles, lor fque ré- 
vènement ne répond pas à leurs 
efpérances. Pour lors ils abandon- 
nent ces Dieux imputi ans qu'ils 
ont ‘infruétueufement ‘pelés avec 
tant de dévotion : d’autres fe 
portent jufqu'à les maltraiter 
d'injures ou de coups. » Com- 
ment , difent -ils quelquefois, 
nous té logeons dans un Tem- 
ple magnifi jue, tu es bien 
doté , bien R , bien doré, 
bien encenfé, & après tous ces 
foins , chien defprit , tu nous 

EN ce qui nous ft nécef- 

faire > « On le lie avec des 
cordes, on Ne trāine par les rues, 
chargé de boues & ordures, 
pour e j jetter enfuite dans quel- 
qu de rempli d'immondices» 
Si pendant ce tems ces dévots irri- 
tés obtiennent ce qu'ils deman- 
daient , ils reportent avec cétéz 
monie l'Idole dans fà niche & iut 
font. des excufes desmauvais trai- 
temens auxquels ils: fe font por- 
tés. » Mais, ajoutent-ils, n'y 
> penfons plus > Vous aviez tort 

d'être fi lent à nous oëtroyer 

notre demande , & nous un pet 

trop prompts à nous fâcher. « 
Nous vous encenferons:& la paix 
fera faite, 

Ipozes du Tunquin. Les Tun- 
quiniens ont trois fortes d'I 
particulieres, aux 
commandeut fans. ce 
miere ,eft lIdol 
elle eft compo 
en mémoire de 
fe brülerent dans un même foyer. 
Tien-Fu eft le Dieu des arts, & 
on implore fon fecours pour s'y 
perfeétionner. Enfin l'Idole nom- 


cuifine : 
e trois pierres, 
perfonnes qui 
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mée Buabin , préfide aux édifices, 
& ce Buabin eft cenfé le premier 
propriétaire de la maifon , qui 
même après fa mort y conferve 
un droit, & auquel, avecplufieurs 
cérémonies , on fe croit obligé 
d’affignet une petite demeure fous 
quelqu'endroit du toit. 

IKEGUO. Les Echiopiens & les 
Aby{ns donnent ce nom aux Gé- 
néraux de leurs Ordres Monal- 
tiques. Ils font élus par les Ab- 
bés & Supérieurs des différens 
Monafteres, qui comme chez nous 
font élus par les Moines à la plu- 
ralité des voix. 

ILISSIADES. ( Mules ) Les Mu- 
fes prenaient ce furnom de l'Ilif- 
fius, riviere de lAtrique, fur les 
bords de laquelle les Athéniens 
leur avaient élevé un autel. C'é- 
tait dans ces eaux facrées que fe 
faifait la luftration des petits 
myfteres. 

ILITHYE. Déefle que la fable 
fait fille de Junon & fœur d'Hébé. 
Elle préfidait aux accouchemens. 
Les Romains lui avaient élevé 
un Temple, & Servius Tullius 
ordonna qu'à la naiffance & à la 
mort de chaque perfonne, on fût 
y dépofer une piece de monnoie : 
par ce moyen il avait à la fin 
de chaque année un dénombre: 
ment éxaét des citoyens de Rome, 

ILLUMINÉS. Dans les pre- 
miers tems du Chriftianifme ce 
nom étaitdonné à ceux qui avaient 
recu le baptême 5 parce que dans 
l'adminiftration de ce Sacrement, 
on préfenrait au Néophite qui 
venait d’être baptifé un cierge 
allumé , fymbole de la foi & 
de la grace qu'il venait de rece- 
voir, 


IL 
ILLUMINÉS. Hérériques qui pá- 
rurent en Efpagne vers l'an 1575. 
Les Efpagnols les appellaient 
Alambrados. Ces vifionnaires re: 
connaiffaient pour chefs Jean de 
Dillanpado , originaire de l'ifle 
de Ténérif, & une Carmélite 
nommée Catherine de Jefus. Entre 
plufieurs erreurs, les Illuminés 
prétendaient qu'à l'aide d'uneorai- 
fon fublime ils contractaient une 
union fiintimeavec Dieu, qu'ils de- 
venaient impeccables, & que dans 
cet état de fainteté ils n'avaient 
plus befoin du fecours des'Sacre- 
mens & des bonnes œuvres pour 
faire leur falut , & qu'ils pou- 
vaiént fans pécher s'abandonner 
aux actions les plus infämes. Plu- 
fieurs de ces Hérétiques furent 
arrêtés , jugés, & condamnés au 
feu par l'Inquifition : quelques- 
uns abjurerent leurs erreurs, & 
le refte fut bientôt diffipé, 

Ces mêmes erreurs fe renou- 
vellerent en France en 1634. Un 
Curé de Roye en Picardie , nommé 
Picrre Guerin, débita hardiment 
les anciennes vifions des Illumi- 
nés Efpagnols : il eut bientôt un 
grand nombre de difciples, qui 
du nom de leur maître fe firent 
appeller Gueriners : à ces fecti- 
res fe joignirent d’autres extra- 
vagans, qui tous énfemble pri- 
rent le titre d'Illuminés. » Dieu, 
» difait frere Antoine Bouquet, 
» un des plus fameux d'entre ces 
» vifionnaires, Dieu m'a révélé 
» une méthode particuliere d'orai- 
» fon, & une nouvelle régle de 
» conduite, par-le moyen la- 
> quelle on acquiert en pen de 
tems une perfection & une fain- 
teré. auf grande que celle des 
bienheureux , 
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5 bienheureùx, & meme de la 
inte Vierge. Quand on eft 
muné fois arrivé à cet état fù- 
» blime d'union avec Dieu, on 
» n'a plus befoin de produire 
» aucun acte, Dieu feul agit en 
» nous. « Le même fanatique af- 
furait que tous les Docteurs dé 
l'Eglife avaient ignoré ce que 
c'était que dévotion ; il difait 
que faint Pierre érait un homme 
fimple qui n'avait pas connu la 
fpiritualité , non plus que faint 
Paul, & que route l'Eglife était 
dans l'ignorance fur la vraie pra- 
tique du Credo. À toutes ces im- 
pertinences Phomme Illuminé 
ajoutait qu'il était libre de faire 
tout ce que.diétait la confiance , 
que Ditu m'aimait rien que lui- 
même, que dans dix années fa 
doétrine angélique ferait univer- 
fellement reçue, qu'alors la reli- 
gion changerait de:face , que tou- 
tes les cérémonies religieufes fe- 
raient abolies, & qu'on n'aurait 
plùs befoin de Prêtres , de Curés, 
de Religieux, d'Evêques , ni d'au- 
tres Supérieurs Eccléfiaftiques. 
Louis XIII fit pourfuivre févére- 
ment les Illuminés, & en peu de 
tems ils furent détruits, 

ILLUSTRE. Dans la décadence 
de l'Empire on donnait par ex- 
cellence le titre d'él/uffre aux Con- 
{fuls & aux grands Officiers de 
l'Etat, Nos Rois de la premiere 
& de la feconde race prenaient „le 
titre d'illuftre , é//uffrés ou illuffer. 
Dagobert joignait à la qualité 
de Roi de France celle de vir 
illufter. Pépin & Charles I s'ho- 
norerent de l’épithère d'homme 
Zlluffie , & les Maires du Palais 
s'arrogerent ce titre, que Charle- 
Tome II. 
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magne, devenu Empereut, dédai- 
gna, & qui pala tout de fuite 
aux Comtes & aux grands Sei- 
gneurs de fon Royaume. Ce titre 
fur auffi accordé à quelques Evé- 
ques & à plufieurs Abbés; mais 
il n'eft plus d'ufage , & on ne 
le retrouve que dans fon fuper- 
latif Zluffrifime , que l'on donne 
aux Nonces & aux Prélats Ro- 
mains. 

ILOTES. Lorfque les Lacédé- 
moniens s'emparerent du Pélopo- 
nèfe , ils jetterent dans l’efclavage 
les habitans. de la ville d’Elos, 
qui après s'être foumis aux vain- 
queurs , s'étaient révoltés con- 
treux, Ces Ilotes devinrent des 
cfclaves publics, que les Magif 
trats employaient aux travaux les 
plus vils & les plus rudes. Leur 
nombre fut d'abord fixé, & l’on 
avait l’inhumanité d’expofer tous 
les enfans qui naïflaient d'eux 
au-delà de cc nombre. Pour leur 
faire fentir le poids de la fervi- 
tude, il y avait un certain jour 
de l'année deftiné à les fuftiger 
rigoureufement , & fans aucune 

re raïifon. On poufla la bar- 
barie jufqu'à les tuer, lorfqu'ils 
devenaient trop gras, & l'on im- 
poľa une amende aux maîtres qui 
les avaient fi bien nourris. Ce 
font ces efclaves que les Spartia- 
tes obligeaienc de s'enivrer à cer- 
tains jours de fêtes devant leurs 
enfans, afin que ce fpectacle pût 
les détourner du vice de l’ivro- 
gnerie. Peu à peu ces malheureux 
furent trairés avec moïns de ri- 
gueur : on les employa dans les 
armées, & plufeurs obtinrent leur 
liberté. 

IMAD-KURCHUD. Saint Ma- 
R 
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hométan, dont on voit Íe tom- 
beau affez proche de la ville de 
Derbent. Les Perfans difent qu'il 
était parent de Mahomer , & qu'il 
fe tenait toujours à fes pieds pour 
en être inftruit; ils ajoutent qu'il 
a vécu encore trois cens ans après 
la mort de ce faux Prophete, & 
wil fe retira auprès du Roi de 
Cafan, qu'il divertiffait en jouant 
du luth. Il entreprit de con- 
vertir à la loi de Mahomet les 
Tartares du Dagueftan , & ils 
eurent la cruauté de le maffa- 
crer. 

IMAGES. On fait combien 
Théréfie des Iconoclaftes ou bri- 
feurs d'Images coûta de fang à 
TEmpire Grec, fous les règnes 
de Léon l'Ifaurien & de Conftan- 
tin Copronyme fon fils. Cepen- 
dant l'Eglife Grecquen’abandonna 

as le culte des Images, & l'E- 
glife d'occident ne le condamna 
pas non plus. Conftantin & Iréne 
temirent toutes les chofes en leur 
premier état, en faifanc tenir le 
fameux Concile de Nicée. Si l'on 
veut examiner fainement le fond 
de cette difpute , on reconnaîtra 

ue les Iconoclaftes ont fait une 
infinité de faufles imputations à 
l'Eglife Romaine, qui n'a jamais 
déféré aux Images qu'un culte 
relatif & fubordonné très-diftin&æ 
du culte de latrie. Les Luthériens 
reprochent aux Calviniftes d'avoir 
brifé les Images dans tes Eglifes 
des Catholiques, & regardent 
cette action comme une efpece 
de facrilege, & plufieurs Grecs 
reprochent aux Larins de ne point 
porter affez de refpeét aux Ima- 
ges. (Voyez ICONOCLASTES. ) 

Les Juifs abhorrent les Ima- 
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ges 3 ils nen fouffrent ni dans 
leurs maifons, hi dans leurs Sy- 
nagogues , ni dans aucun lieu 
où ils peuvent faire des aétes de 
dévotion. 

Les Mahométans ont la même 
horreur pour les Images; & c'eft 
ce qui a privé Conftantinople de 
quantité de monumens facrés & 
profanes , qui ajouteraient à fa 
magnificence. 

Les Romains confervaient pré- 
cieufement les images de leurs 
ancêtrés. On les portait dans leurs 
triomphes & dans leurs- pompes 
funèbres. Ces Images étaient or- 
dinairement de cire ou de bois; 
il y en avait aufi de marbre & 
d'airain : elles étaient placées dans 
le veftibule de la maïfon, & de- 
vaient toujours y demeurer , quoi- 
que la maifon changeât de mai- 
tre. C’eût été une impiété pu- 
niffable que de les déplacer, 

En 259 de Rome on commença 
à introduire les Images & les Sta- 
tues dans Les temples , & l'on plaça 
au bas des infcriprions qui ap- 
prenaient quels étaient les per- 
fonnages qu'elles repréfentaient, 
leur origine, & leurs aétions rc- 
commandables. 

Au refte, l'honneur de faire 
porter les Images de fes ancé- 
tres dans les pompes funèbres, 
n'était accordé qu'a ceux qui 
s'étaient glorieufement acquittés 
des emplois dont la République 
les avait chargés; on brifait les 
Images de ceux qui s'étaient ren- 
dus coupables de quelques cri- 
mes. 

IMAN. Ce mot fignifie en 
Arabe, celui qui précède & qui 
marche devant les autres. L'Imam 
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elt proprement celui qui chez les 
MA eft à la rêre dés al- 
femblées dans les Mofquées , & 
par excellence celui qui eft reconnu 
pour le chef fouverain du Mu- 
Yulmanifme , tant au fpirituel 
qu'au temporel. Il y a cependant 
des Imans particuliers dans les 
villes qui tiennent la place de 
ce premier Iman, mais quant aw 
fpirituel feulement: les Gouver- 
neurs que le Prince y envoie 
ayant l'autorité temporelle dans 
toute fa plénitude. Lorfqu’on cite 
TIman de la religion Mufulmane, 
on entend toujours le véritable & 
légitime fucceffleur de Mahomet, 
en qui réfide les deux puiffan- 
ces. Les Califes prenaient le titre 
d'Iman, & ilf en faifaient les 
fonétions. Les Mahométans ne 
font nullement d'accord fur la 
dignité de l'Imamat ; les uns le 


croient de droit divin, & atta- 


ché à une feule famille comme 
le pontificat d'Aaron ; les autres 
le prétendent bien aufi de droit 
divin; mais ils s'imaginent qu'il 
peut paffer d'une famille dans une 
autre , parce que l'Iman devait 
être exempt de péchés griefs, 
comme l’infidéliré & autres moins 
énormes ; il peut par cette rai- 
fon être dépofé , s'il y tombe. Au 
refte, parmi lés Mufulmans ot- 
thodoxes , lorfqu'un Iman a été 
reconnu , celui qui nie que fon 
autorité vient immédiatement de 
Dieu , eft un impie; celui qui 
refufe de lui obéir, eft un re- 
belle; & celui qui le contredit, 
eft un ignorant. Les defcendans 
légitimes de la race d'Ali fe pré- 
tendent les chefs de la loi Muful- 
mane. 
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Une des fonétions principales 
du Calife était de commencer la 
priere du vendredi dans la plus 
confidérable Mofquée de fa réfi- 
dence ; les Imans particuliers de 
chaque Mofquée qui commencent 
les prieres & qui prêchent, peuvent 
être en quelque forte comparés à 
nos Curés. 

IMARET. Maifon bâtie auprès 
des grandes Mofquées, qui en 
Turquie eft deftinée à recevoir 
les pauvres & les voyageurs: 

IMBLOCATION. Quelques 
Ecrivains feMfont fervi de ce Mot 
pour défigner la maniere d'enter- 
rer les corps morts des perfonnes 
excommuniées. Non-feulement on 
ne pouvait dépoler ces corps en 
terre fainte ; mais même il n'était 
pas permis de les enfévelir: on 
les jettait dans une fofle au mi- 
lieu des champs , ou fur les bords 
des grands chemins, & l'on éle- 
vait un monceau de terre ou de 
pierres fur leurs cadavres, 

IMBRIKDAR - AGA, Officiet 
Turc dont la fonétion eft de 
préfenter de l'eau au Grand-Sei- 
gneur pour les purifications ordon+ 
nées par l'Alcoran. 

IMIRETTE. Ce petit Royaume 
d'Afie eft enfermé entre le mont 
Caucafe, la Colchide, la met 
Noire, la Principauté de Garcil , 
& la Géorgie. Le Meppe ou Roi 
d'Imirette eft tributaire des Turcs, 
& il leur doit par année un tri- 
but de quatre-vingt enfans, fil- 
les & garçons , depuis dix ans 
jufqu'à vingt. Certe honreufe 
preuve de fon efclavage ne l’eme 
pêche pas de s'intituler dans fes 
lettres le Roi des Rois. Les peu= 
ples de l'Imirecte font errans &c 
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vagabonds; leurs plus précieufes 
denrées font le vin & le cochon, 
dont les Turcs ne peuvent faire 
ufaue , ce qui a jufqu'à préfent 
ôté au Sultan l'envie de s'empa- 
rer de ces:pays: il fe contente 
d'en tirer par année fept ou huit 
mille efclaves. 

Cerrufagé d'exiger des tributs 
d'enfans pour efclaves eft fingu- 
liérement remarquable. Dès les pre- 
miers âges du monde les habitans 
de la Colchide en payaient un 

areil aux Perfes. 

IMMACULÉ, quiseft fans ta- 
che & fans péché. Les Catholi- 
ques appellent Immaculée, la con- 
ception de la fainte Vierge; pour 
fignifier qu'elle eft née fans pé- 
ché originel. :Lorfqu'un Docteur 
de Sorbonne reçoit le bonnet, 
on lui fait jurer qu'il foutien- 
dra l'Immaculée conception de la 
Vierge , non comme un article 
de foi „mais comme une opinion 

ieufe & catholique 5 cependant 
il lui eft défendu, aufli-bien 
qu'aux Profefleurs de tenir: l'opi- 
nion contraire. 

IMMERSION. ( Baptème par) 
L'ufage de l'Eglife Grecque eft de 
conférer le baptème par Immer- 
fion, c'eft-à-dire , de plonger dans 
l'eau celui que l'on baptife. Cette 
Immerfion fe fait à trois repri- 
fes en l'honneur des trois Perfon- 
nes de la Trinité; la premiere, 
difent les Prêtres Grecs, repré- 
fente la mort, la feconde la ré- 
furrection, la troifieme la vie 
éternelle. On ne baptife ordinai- 
rement les enfans que huit jours 
après leur naiflance; & comme 

dans un âge fi tendre il ferait 
dangereux de les plonger dans 
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Peau froide , on fait chauffer l'eau 
du baptiftaire, dans laquelle les 
parens ont coutume de jetter quel- 
ques fleurs odoriférantes. » L’en- 
» fant dit le voyageur Tourne- 
» fort, eft porté à l'Eglife pour 
»y faire l'ablution. Le Prêtre , 
» récitant les prieres marquées 
» dans le Rituel, non-feulement 
»lave la chemife de l'enfant, 
mais le décraffe avec une éponge 
» neuve , ou un linge propre, & 
» le renvoie en lui difant ces 
» paroles : Te voila baptifé , 
» éclairé de la lumiere célefte, .. 
» fan@ifié & lavé au nom du 
» Pere , du Fils, & du Saint- 
» Efpric. ce 

En Rufe le päffein & la ma- 
reine conduifent l'enfant à l'E- 
glife, & préfentent en entrant 
neuf bougies au Prêtre, qui les 
place en forme de croix fur. les 
fonds du bapriftaire & les allume, 
Il procède enfuite à la confécra- 
tion de l'eau; 8 après les pric- 
rés prefcrires, il encenfe le: par- 
rein & là marreine, & commence 
avec eux une proceflion autour 
dubaptiftaire précédé d'un clerc 
qui.porte une-image de S. Jean. 
Au troifieme tour il s'arrête, & 
demande à l'enfant s'il renonce 
1°, au diable, 2°, à fes anges, 
3°. à fes œuvres? Le parrein & 
fa: marreine répondent oui; & à 
chaque réponfe -ils crachent à 
terre : il faut obferver qu'alors 
ils-ont le dos rourné au baptif- 
taire., Après cette cérémonie on 
fort de l'Eglife pour exorcifer 
l'enfant; car les Ruffes fe perfua- 
dent que le diable fouilleraie 
l'Eglife en fortant du corps du 
nouveau-né, L'exorcifime achevé, 


8 
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le Prêtre coupe quelques chevenx 
fur la tête de l'enfant , '& les 
renferme dans un livre ; enfuire 
il le plonge dans l'eau confacrée 
à trois reprifes différentes, lui 
met un grain de fel dans la bou- 
che, & fui fait les onctions pre- 
Res cérémonies qui fe termi- 
nent par mettre une chemife blan- 
che à l'enfant , en lui difant: 
» Tu es maintenant aufli net que 
» cette chemife , & purifié de la 
» tache du péché originel. ec 

Après le baptême on retourne 
à la porte de l'Eglife , & là le 
Prêtre frappe trois coups de mar- 
teau [ur la porte, & y figuré une 
ctoix avec la tête de l'enfant. H 
faut que l’affemblée entende le 
bruit des coups, fans quoi, on 
ne fe perfuaderait pas que l'enfant 
eût été bien baprifé. 

Les Ruffes pendent toujours une 
petite croix , plus ou moins ri- 


che ,„ felon les facultés des per- 
fonnes , au cou des nouveaux 
baptifés, & ils ne doivent jamais 
fa quitter ; c'eft le fceau authen- 
tique de lear régénération , & 
même elle doit être enterrée avec 


eux. 

On baptife les Profélytes dans 
une eau courante; & fi cette 
cérémonie fe fair pendant lhi- 
ver, elle devient rigoureufe ; alors 
on caffe la glace, on forme un 
trou, & ceft dans ce trou qu'on 
plonge le Profélyte. Quelquefois, 
eu égard à la faibleffe de fon 
tempérament , le Prêtre fe con- 
tente de Lui verfer fur la tête 
trois tonneaux d'eau, à trois diffé- 
rentes reprifes. 

Avant le régne de Pierre le 
Grand, les Rules étaient intime- 
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ment perfuadés qe leur religion 
était Ja feule dans laquelle” on 
pûr fe fauver , & en conféquence 
dé ce principe ils rebaptifaient 
comme Payens tous les Chrétiens 
qui voulaient entrer dans leur 
communion : le nouveau Grec, 
pendant la cérémonie de fon 
baptême , devait cracher trois fois 
par-deflus fon épaule gauche, en 
difant avec le Prêtre: » Maudirs 
o foient mes pere & mere qui 
» m'ont élevé dans la religion 
» qui m'a été enfeignée , je crache 
ə fur eux & fur feur religion. « 

IMMOLATION. Terme que 
les anciens employaient, non pour 
défigner un facrifice fanglant, 
mais la confécration que fon 
faifait aux Dieux d’une viétime, 
en mettant fur fa tête une cer- 
taine pâte falée. C'était un gà- 
teau d'orge > affaifonné de GÉ, 
que l’on émiait fur le frónt de 
la victime , & dès-lors elle était 
dévouée aux autels. 

IMMUNITÉ, Athènes & les 
autres villes de la Grèce accor- 
daient des marques d'honneur , & 
certaines exemptions à ceux qui 
avaient rendu des fervices effen- 
tiels à l'Etat. | On exemprait les 
uns de contribuer à l'entretien des 
lieux d'exercices, du feftin pu- 
blic à Pune des dix tribus, & de 
la part que chaque citoyen devait 
fournir pour les jeux & les fpec- 
tacles. On affeétait aux autres des 
places honorables dans les afem- 
blées, ;: on: leur décernait des cou- 
ronnes ; on leur élevait des mo- 
numens , des ftatues, & on leur 
accordait diverfes autres marques 
de diftinétion , qui fouvent paf- 
{aient à leurs familles. Les étran- 
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gers étaient ie du droit de 
bourgcoifie, & ils étaient nour- 
ris dans le Prytanée aux dépens 
du public, Ces glorieufes récom- 
penfes cefferent d'être recherchées 
auffi-tôt que les Grecs cefferent 
d'être vertueux. 

IMMUNITÉS des Eglifes. C'eft 
ce que l'on appelle droit d’afyle. 
Ce droit tire fon origine de ce 
que dans la loi de Moile Dicu 
avait lui-même établi fix villes 
de réfuge parmi les Ifraëlites , où 
les coupables pouvaient fe met- 
tre en füreté , lorfqu'ils n'avaient 
pas commis un crime de propos 
délibéré. Les afyles des Eglifes 
étaient inviolables : dans leur 
premiere inftitution ils ne devaient 
fervir que pour les infortunés, 
& ceux que le hazard & la né- 
ceffité expofaient à la rigueur dé 
la loi; mais bientôt ils fervitent 
à protéger indifféremment les 
coupables malheureux & les plus 
grands fcélérats, L'Empereur Théo- 
dore le jeune fit en 431 une loi 
concernant les afyles dans les 
Eglifes. Il yeft dit que les Tem- 
ples dédiés erant ouverts à tous 
les gens en péril, & qu'ils trou- 
veront toute füreré auprès de l'au- 
tel , & dans les bâtimens dépen- 
dans de l'Eglife , pourvu qu'ils 
y entrent fans armes. L'Empereur 
Léon en 466 défendit , fous les 
plus grièves peines, de tirer per- 
{onne des Eglifes, & d'inquiérer 
à ce fujet les Evêques pour les 
dettes des réfugiés. 

En France , fous la premiere 
yace de nos Rois, le droit d’afyle 
était un droit très-facré. L Eglife 
de S, Martin de Tours était un 
des plus refpeétables afyles : ç'eût 
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été Íe plus fcandaleux de tous Tes 
facrileges que de de violer. 

Un Capitulaire de Charlema- 
gne de l’année 779 porte que les 
criminels dignes de mort fuivant 
les loix , qui fe réfugient dans 
une Eglife , n'y doivent point 
être protégés , & qu'on ne doit 
point les y tenir , ni leur porter 
a manger. Un autre Capirulaire 
fait en 788, dit au contraire que 
les Eplifes ferviront d'afyles à ceux 
qui s'y réfugieront, qu'on ne les 
condamnera à mort, ni à muti- 
lation de membres. 

Philippe le Bel défendit de tirer 
les coupables de l'Eglife , où ils 
étaient réfugiés , don dans les 
cas où le droit l'autorifair. 

Enfin François I en 1539 or- 
donna qu'il n'y aurait point lieu 
d'Immunité pour dettes , ni autres 
matieres civiles , & que l'on pourra 
prendre toutes Tortes de perfon- 
nes en lieu de franchife , fauf à 
les réintégrer, quand il y aura 
décret de prife de corps desert 
à l'encontre d'eux fur les infor- 
mations, & qu'il fera ainfi or- 
donné par le Juge. Tel eft le der- 
nier état de l'Immunité Ecclé- 
fiaftique par rapport au droit 
d'afyle. 

Les Payens avaient aufi leurs 
afyles : non-feulement les autels 
& les temples en fervaient, mais 
aufi les tombeaux & les ftatues 
des héros. 

IMPANATEURS. Nom donné 
par les Théologiens aux fectateurs 
de Luther, qui foutiennent avec 
leur maître que dans le Sacrement 
de l'Euchariftie, après les paro- 
les de la confécration, le corps 
de notre Seigneur Jefus-Chrift y 
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demeure avec la fubftance du pain 
& du vin. 

IMPERATOR. Titre d'hon- 
neur que les Romains- avaient 
coutume de déférer à leur Gé- 
néral après quelque grande vic- 
toire : le Guerrier qui en avait 
été revêtu le quitrait toujours 
après fon triomphe; mais Jules- 
Céfar le retint, ainfi que l'Em- 


pire dont il trouva le moyen de: 


fe rendre maître , & le titre d'Er- 
perator devint le nom propre de 
fes fucceffeurs. 

IMPÉRATRICE. Aufli-tôt après 
l'élection d'un Empereur le Sénat 
accordait à fon époufe & à fes 
filles le nom d’augufte. Elles ac- 
quéraient alors le droit de faire 
porter devant elles un brafer, & 
des faifceaux entourés de lau- 
rier. 5 

IMPERIALES. (villes) On 
nomme villes libres & Impéria- 
les , celles qui ne reconnaiffent 
point de Souverain particulier, 
& font immédiatement foumifes 


à l'Empire & à l'Empereur. Ces : 


villes font exemptes de la jurif- 
diétion du Souverain, dans les 
Etats duquel elles font firuées: 
elles ont féance & droit de fuf- 
frage à la diète de l'Empire : 
Brême & Hambourg, qui font 
villes médiates, ne jouiffent pas 
de ce droit, dont jouiffaient au- 
trefois routes les villes médiates. 
C'eft vers le tems de Charlema- 
gne qu'il faudrait remonter pour 
trouver l'origine des villes Im- 
périales. On permit d’abord d’éle- 
ver des murs autout des maifons 
religicufes pour les garantir con- 
tre les courfes des barbares, & 


les Evêques obtinrent la même 
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chofe en faveur des cités où ils 
faifaient leur réfidence, Henri 
l'Oifeleur établit des marchés 
dans les villes, & il les fit for- 
tifier pour la défenfe de l’Empire. 
Ces villes fe mulriplierent con- 
fidérablement , & les Empereurs 
accorderent les droits municipaux 
aux Evêques , aux Ducs & aux 
Comtes , qui les faifaient bâtirz 
mais. l'abus. que ceux-ci firent de 
leur pouvoir, obligea fouvent le 
chef fuprème de fouftraire cer- 
taines villes à la jurifdiétion de 
ces Seigneurs. Cologne, Lubec s 
Worms, Spire, Augsbourg, ont 
confervé leur liberté: Munfter p 
Ofnabrug , Tréves, ont reconnw 
la jurifdiétion de leurs Evêques 
pour le temporel. On compte ac- 
tuellement. quarante- neuf villes 
Impériales. 

IMPORCITOR. Divinité des 
anciens Romains qui préfidait à 
la troifieme façon que le labou- 
reur donnait à la terre, après 
lui avoir confié la femence. Lorf= 
que le Flamine facrifiait à Cérès 
& à la Tere, il adreffait des 
vœux au Dicu Imporciror. 

IMPOSITION des mains. An- 
cienne cérémonie Judaïque. Tou- 
tes les fois que les Juifs priaient 
Dieu pour quelqu'un, ils lui po- 
faient les mains fur la tête: 

Le Sauveur du monde fuivie 
cette coutume, qu'aucune loi di- 
vine n'avait prefcrite , lorfqu'il 
daïgna bénir des enfans ou gué- 
rir des malades. 

Les Apôtres impofaient les 
mains à ceux à qui ils conféraient 
le S. Efprit ; eux-mêmes ils rece- 
vaient aufli l'impofition des mains, 
lorfqu'ils di à quelque 
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nouveat deffein & les Prêtres en 
ufaienr ainfi , quand ils admet- 
taient quelqu'un dans lear corps. 

Autrefois les Miniftres de PE- 
glife impofaient les mains à ceux 
à qui ils adminiftraient le facre- 
ment de mariage , & les Abyfins 
ont confervé cet ufage. A@uclle- 
ment en n'emploie limpofñtion 
des mains que pour conférer les 
Ordres facrés. 

On trouve dans les Peres de PE- 
glife & dans quelques auteurs Ec- 
cléfiaftiques, une impofition 
mains par laquelle on receva 
Jes hérétiques, qui, ayant abjuré 
leurs erreurs , rentraient TE le 
fcin de l'Eglife. C'eft par lim- 
pofition des mains que l'Evêque 
ċonfére le PTE de l2 Con- 
firmation , en y joignant l'on&ion 
du S. Chrême & des prieres, 

Dans la primi re Eglife on 
réconciliait les pénitens par lim- 
pofition des mains 

IMPOT en five du Théâtre, 
C'était un Impôt que les anciens 
fevaient für le peuple par voice 
de taxes, pour fubvenir aux frais 
des  repréfentarions Théatrales & 
autres fpeétacles. 

Imror fur les LE Théa- 
trales. C’eft le quart de la fomme 
que produit chaque repréfenta- 
tion que l'on tire en faveur des 
pauvres & qui eft affecté à len- 
tretien des hôpitaux. On accepte, 
dit un auteur, aumône du Co- 
médien ,. & on lui refufe des 
pricres. 

Imrors. Henri premier , Roi 
d'Angleterre , voulant marier fa 
fille Mathilde à al Empereur Henri 
V, impofa une taxe de trois fchel- 
lings par hyde de terre, ce qui 
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produifit tae fomme très-confidé- 
rable pou rle tems. Telle et l'ori- 
gine de la coutume d'impofei 
une taxe pour le mariage des filles 
du Roi » coutume que tes Princes 
Anglois n'ont pas laiflé oublier. 
Ce même Henri L, vers cetems, 
c'eft-à-dire, en 1109 ou Trio, 
appaifa une affez forte difpute qui 
s'était élevée parmi ie € lergé au 
fujer du mariage des Prêtres : ik 
impofa un tribut fùr les Prêtres 
qui voudraient fe marier, & or- 
donna qu'il fåt levé avec toute la 
rigueur poffible. Par ce moyen 
ceux qui parlaient pour le célibat 
fe tür ent, ils ne furent point fà- 
chés de Tok qu'on preffurait les 
anti-célibataires , & le Roi profita 
de 1 la querelle, 
IMPRÉCATIONS. Déeffes im 
pitoyables , nommées Furies fur 
la terre, Euménides aux enfers, 
& Imprécati ons dans le ciel. Elles. 
étaient invoquées par les Païens 
dans les prieres qu'ils adreffaient 
aux Dieux contre leurs ennemis, 
ou, contre les fcélérats. Elles 
avaient des Temples , des bois 
facrés, & on leur faifait de fré- 
quentes libations d’eau & de miel, 
On évitait autant qu'il était pof- 
fible de proni oncer le nom de ces 
terribles Déeffes. ( Voyez ) Eu- 
MENIDES & FURIES.) 
IMPRÉCATIONS des anciens. Ij 
y avait certains cas par rapport 
auxquels les Grecs & les Romains 
ordonnaient des Imprécati ons pu- 
bliques. Les Citoyens impies , les 
oppreffeurs de la liberté & les en- 
nemis de l'Etat , fureht l'objet le 
plus ordinaire de ces fortes d'im- 
précations. Alcibiade , Pififrate & 
fes defcendans , & Philippe de 
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Macédoine , en fubirent la peine. 
Tire-Live, nous a confervé la 
fubflance du Decret qui ordonnait 
des Imprécations contre le pere 
d'Alexandre 

» Les Athéniens , dit-il, ob- 

> tinrent du Sénat un Decret, 
$ qui portait, que les ftarues 
5 qu'on avait élevées à ce Prince, 
» {craient renverfées; que rous fes 
» portraits feraient déchirés; que 
» fon nom & ceux de fes ancêtres 
» de l'un & de l'autre fexe , fe- 
5 raient effacés; que les fêtes éta- 
» blies en fon honneur feraient 
> réputées profanes , & les jours où 
» on les célébrait des jours mal- 
» heureux. Que les lieux où l’on 
» avait placés quelques monumens 
» à (a gloire feraient déclarés des 
» lieux exécrables , enfin que les 
» Prêtres dans toutes leurs prieres 
» publiques pour les Achéniens & 
5» pour leurs alliés feraient obli- 
» gés de joindre des malédiétions 
» contre la petfonne & la famille 
».de Philippe. « On inféra depuis 
que tout ce qui pourrait être ima- 
giné pour flétrir le nom du Roi 
de Macédoine ferait avoué par le 
peuple d'Athènes , & que fi quel- 
qu'un ofait s'y oppofer, il ferait 
réputé ennemi de l'Etat. 

Après que les Cyrrhéens & les 
Acragallides eurent pillé le fa- 
meux Temple de Delphes , les 
Amphiétions s'obligerent par une 
Emprécation à ne jamais permettre 
qu'on cultivat les terres de ces 
deux peuples , tels en font les 
termes. 

» Si quelqu'un, foit particu- 
» lier, foit ville, foit contrée en- 

stiere , viole cet engagement, 
a quon les détefte comme cri» 
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» minels de lefe-majeté Divine 
» envers Apollon, Latone , Diane 
» & Minerve ; que leurs terres ne 
» donnent point de fruits; que 
» leurs femmes n’enfantent pas 
>» des hommes, mais des monf- 
» tres; que leurs troupeaux ne pro- 
5 duifent que des maffes contrai- 
» res à l'ordre de la nature, que 
» fans ceffe de tels gens fccom- 
» bent dans toute expédition de 
» guerre, dans tout jugement de 
» tribunal, dans toute délibéra= 
> tion de peuple; qu'eux, leur fa- 
» mille & leur race, périllenc par 
» une extermination totale; qu'en- 
» fin aucune viétime de leut part 
» ne trouve grace devant les qua- 
» tre Divinités offenfées, & qu'à 
jamais elles rejettent de fem- 
» blables facrifices. ce 

Les facrifices que l’on offrait 
dans ces fortes d'occafons , fe 
faifaient au. fond de fofles pro- 
fondes que l'on creufait exprès, 
& non fur des autels élevés & 
l'on invoquaït particuliéremenr les 
Furies vengereiles. 

Le particulier contre lequel on 
avait lancé les Imprécations, de- 
venait par-là un homme exécra- 
ble; un ennemi public: il était 
banni de la fociété, ne pouvais 
plus affifter aux affemblées, du 
peuple , ni faire de libations dans 
les Temples, & n'avait plus de 
part aux afperfions qui fe faifaient 
avec les tifons facrés , trempés 
dans le fang des victimes. On ne 
recevait pas même leur corps dans 
le pays, après leur mort. Il arri- 
vait quelquefois que ces grands 
riminels étaient réhabilités , & 
lors on offrait des facrifices aux 
mêmes Divinités qu'on avait im- 
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plorées contre eux, mais les meur- 
tricrs, les affaflins & les parrici- 
des étaient exclus de cette grace. 

Les Romains adoprerent l'u- 
fage des Imprécations. Dans la 
naïffance de leur République, ils 
dévouerent aux Dieux infernaux 
la vie & les biens de quiconque 
oferait afpirer à la royauté. 

Les Imprécations des peres con- 
tre les enfans furent toujours re- 
doutabes aux anciens. Les Juifs 
prononcerent des Imprécations 
contre quiconque oferair rebâtir 
la ville de Jéricho. 

En général tous les peuples fe 
font accordés à lancer des Impré- 
cations contre les violateurs des 
tombeaux : chez les Gaulois , les 
Druides en prononcerent contre 
ceux qui défobéiraient à leurs 
Ordonnances. ( Voyez Dévour- 
MENT. ) 

IMPRIMERIE de Conftantino 
ple. Elle doit fon établifflement 
aux foins d'Ibrahim Bacha , grand 
Vifir fous le regne d'Achmet III. 
Un diétionnaire Turc eft le pre- 
mier livre qui, en 1727, foit 
forti de ces nouvelles preffes , fi 
contraires aux maximes du gou- 
vernement , aux préceptes de l'Al- 
coran , & aux intérêts des Co- 
piftes. 

En 1576 les Juifs obtinrent la 
permiffion d'Imprimer en Turquie 
les livres de leur religion, & c'eft 
de l'Imprimerie qu'ils établirent 
alors à Conftantinople , que font 
fortis les exemplaires de la loi, 
qui, avant cetems , étaient fort 
rares dans l'Orient. 

IMPUDENCE. On trouve dans 
l'hiftoire des Grecs que les Athé- 
niens éleverent un Temple à l'Im- 
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pudence; & à l'Injure, dont voici 
l’origine. Il y avait dans l'Aréo- 
page deux efpeces de maffes d'ar- 
gent taillées en forme de fieges, 
fur lefquelles on faifait aflcoir 
l'accufareur & l'accufé ; l’une était 
confacrée à l'Injure & l'autre à 
l'Impudence. Epiménides com- 
mença par élever des autels à ces 
prétendues Divinités, & le Sénat 
leur érigea un Temple. On ne doit 
cependant pas s'imaginer, d’après 
ce récit, que les Athéniens ho- 
noraient les vices. Ils ne rendaient 
une forte de culte à ces Divinités 
nuifibles, qu'ils déreftaient , que 
pour les détourner de leur nuire. 

IMPURETÉ. On ne peut trop 
s'étonner du grand nombre de 
Divinités que les Païens s'étaient 
forgées pour favorifer l'impureté. 
Vénus en était la fuprême Déeffe 
& les bois facrés qui environ- 
naient fes Temples , étaient les 
théâtres de fa débauche. Dans cer- 
rains pays les femmes étaient 
obligées de fe proftituer au moins 
une fois en l'honneur de la Déefle 
de la volupté , & l'on rapporte 
qu'elles rempliffaient ce devoir 
avec la plus fcrupuleufe exa&i- 
tude. S. Auguftin, dans fon livre 
de la Cité de Dieu , aflure qu'on 
voyait au Capitole des femmes 
Romaines, qui fe livraient dans 
les Temples aux tran{ports de la 
Divinité qu'on y révérait, & qui, 
après y avoir pañlé Fa nuit, reve- 
naient chez elles enceintes.Ce n’eft 
pas fuppofer , que d'accorder aux 
Prêtres tour l'honneur de ce pré- 
tendu miracle. On fait que dans 
les fêtes de Bacchus qui fe célé- 
braient à Lavinium avec beau- 
coup de folemnité, on portait en 
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proceffion des-membres virils, & 
que les plus célèbres matrônes ne 
manquaient jamais de les couron- 
ner de fleurs. On obfervait les 
mêmes cérémonies dans tous les 
lieux, où l’on folemnifait les fê- 
tes d'Ifis. Au refte, dit encore S. 
Auguftin , en faifant l’énuméra- 
tion des Divinités que les Païens 
avaient crées pour le mariage : 
» Lorfque la fille avait engagé 
» fa foi à fon époux, les mâtrones 
» la conduifaient au Dieu Priape , 
» qui avait toujuurs un membre 
» d'une prodigieufe groffeur , fur 
» lequel on faifait affeoir la nou- 
» velle mariée. On lui ôtait fa 
» ceinture , en invoquant la Déef- 
» fe Virginienfis : le Dieu Subi- 
»gus foumettait la femme aux 
»tranfports de fon mari : La 


» Déefle Prema la tenait fous lui 
æ pour empêcher qu'elle ne fe re- 


# muâc trop : & venait enfuite la 
» Déeffe Sertunda , comme qui 
» dirait perforatrice, Son emploi 
æ était d'ouvrir à l'homme le fen- 
» tier de la volupté. « Heureufe- 
ment, comme le remarque S. Au- 
guftin , cette fonction avait été 
donnée à une Divinité femelle , 
car le mari n'eût pas fouffert pa- 
tiemment qu'un Dieu lui rendit 
ce fervice. 

Au furplus, à l'égard de l'Im- 
pureté, nous devons obferver que 
l'ancienne loi prononçait la peine 
de mort contre le mari qui , dans 
certaines circonftances ne mettait 
pas de frein à fes fales defirs & 
contre la femme qui fe prétait à 
fes honteufes carefles. Les Juifs 
contractaient aufi une Impureté 
légale par l'attouchement d'un 
mort &c, & la loi ordonnait dif- 
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férentes cérémonies pour fe pus 
rifier, Mahomet a emprunté cet 
ufage des Hébreux & l'a tranf- 
porté dans fon Alcoran. 

INAUGURATION des Rois 
d'Aragon. (ancienne ) Avant que 
Ferdinand V , Roi de Caftille, 
eùt réuni toute l'Efpagne fous fes 
loix , lorfqu'un Prince montait fu? 
le trône , le Chef des Etats, ou 
grand Jufticier d'Aragon , lui di- 
fait,» nous qui fommes autant 
» que vous , nous vous faifons no- 
» tre Roi, à condition que vous 
»garderez nos loix , finon , 
» non. © M, de Voltaire remarque 
à ce fujet, que le grand Jufticier 
d'Aragon prétendait, que ce n'é- 
tait pas une vaine cérémonie, 8 
qu'il avait le droit d’accufer le 
Roi devant les Etats, & de pré: 
fider au jugement. 

INC A. C'eft le nom des an- 
ciens Rois du Pérou, & celui que 
l'on donnait aux Princes de leur 
fang. Le Pérou, après avoir été 
nombre d'années le théâtre des 
diffentions & des guerres civiles, 
fut enfin pacifié par Mango-Ca- 
pac, qui bâtir Cufco , fit des loiz 
& prit le titre d'Inca , qui fignifie 
Roi. Ses fuccefleurs étendirent 
leur Empire depuis Parto jufqu’au 
Chili , dans l'étendue de treize 
cens lieues. Les Efpagnols détrui- 
firent cette puiflance formidable. 
Les Péruviens avaient pour leuis 
Rois une extrême vénération z 
ils les regardaient comme infail- 
libles & fils du Soleil. Si un Ci- 
toyen avait offenfé le Roi, la 
ville qui l'avait vů naître érait 
démolie. Lorfque l’Inca voya- 
geait, chaque chambre où ilavait 
palé la nuit était murée : celle 
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où il rendait le dernier foupit 
Fétait aufi. On y renfermait tour 
ce qui s'y trouvait de précieux 
au moment de fa mort, & l'on 
conftruifait de nouveaux appar- 
temens pour fon fuccefleur, Les 
femmes & les domeftiques du 
Prince défunt étaient facrifiés 
dans fes funérailles & l’on brû- 
tit leurs corps avec celui du 
Souverain [ur le même bucher. 
INCENDIES. On n’a que trop 
fouvent vů des particuliers ruinés 
entiérement par les fâcheux acci- 
dens du feu. Ces exemples fré- 
quens ont engagé, dans quelques 
Provinces d'Allemagne, les habi- 
tans de chaque ville à s’affocier 
entreux, pour fe garantir mu- 
tucllement leurs maifons , avec 
obligation de les rebâtir à frais 
communs lorfqu’elles ont été con- 
fumées par le feu. Cette affocia- 
tion fe fait fous l'autorité du 
Souverain : chaque maifon eft 
eftimée à fa jufte valeur par les 
experts & cette valeur eft portée 
fur un regiftre qui eft dépofé à 
l'hôtel de ville, & alors le pro- 
priétaire eft engagé à payer en 
cas d'accident une [lomme propor- 
tionnée à l'eftimation de fa mai- 
fon; ce qui forme un fond def- 
tiné à relever celle qui malheu- 
reufement vient d'être brûlée. 
En Angleterre il y a des mai- 
fons où l’on peut faire aflurer fa 
mailon contre les Incendies. 
INCESTE. Conjon&ion illi- 
cite entre les parens, au degré 
prohibé par les loix de Dieu ou 
de l'Eglife. 
Dans les commencemens đu 
monde les mariages entre freres 
& fœurs > entre tante & neveu, 
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entre coufins-germains , ont fans 
doute été permis , & ils l’étaient 
encore du tems d'Abraham & 
d'Ifaac: La floi de Moïfe les dé- 
fendit aux Hébreux, fous la peine 
du retranchement : » quiconque, 
» dit-il , aura commis quelqu'une 
» de ces abominations, périra du 
» milieu de fon peuple, « c’eft-à- 
dire, fera mis à mort. Tels font 
les alliances défendues par la loi 
du Légiflateur des Hébreux. 1°. 
Entre le fils & fa mere, ou entre 
le pere & fa fille, & entre le fils 
& da belle mere. 2° Entre les fre- 
res & les fœurs, foit qu'ils foient 
freres de pere & de mere , ou de 
l'un & de l’autre feulement. 3°, 
Entre l'ayeul & l'ayeule, & leur 
petits fils & leur petite fille. 4°, 
Entre la fille de la femme du pere 
& le fils du même pere. 5°. Entre 
la tante & le neveu , mais les 
Rabbins prétendent qu'il eft per~ 
mis à l'oncle d'époufer fa niéce. 
6° Entre le beau-pere & la belle 
mere. 7°. Entre le beau-frere & la 
belle-fœur. Cependant il y avaic 
une exception à cette loi, favoir 
que lorfqu'un homme était mort 
fans enfans , fon frere était obli- 
gé d'époufer la veuve pour lui 
fufciter des héritiers. 8°. Il était 
défendu au même hommé d'é- 
poufer la mere & la fille , ni la 
fille du fils de fa propre femme, 
ni la fille de fa fille , ni la fœur 
de fa femme. 

On'appelle Incefte le crime que 
commet un homme avec une reli- 
gieufe , ou un Confeffeur avec fa 
pénitente. 

INCESYUEUX. (mariage } En 
général les Perfans n'époufent 
point Leur belle-mere, leur tante, 
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bi leur niêce, comme faifaient 
leurs ancêrres : il en eft peu même 
actuellement qui fe marient à la 
veuve de leur frere. Les autres 
Mufulmans font moins fctupu- 
leuz. On trouve parmi eux nom- 
bre d'exemples de Princes qui 
ont époufé leur propre fille , fon- 
dés fur le fentiment de certains 
Cafuiftes qui ofaient avancer , 
pour. juftifier cet Incefte ; » qu'un 
» homme peut manger du raifin 
» de, la vigne qu'il a planté. « 

INCOGNITO. Terme Italien, 
qui fignifie une perfonne qui eft 
dans ün endroit fans vouloir être 
connue, Lorfque les grands Sei- 
gneufs d'Italie fe promenent dans 
la: ville Incognito , on ne doit 
point les faluer , quand les che- 
vaux des carrofles des Princes, des 
Cardinaux & des Ambaffadeurs, 
n'ont point de houppes & que les 
rideaux font tirés, ils font cenfés 
être Incognito, & l’on n'eft point 
obligé de s'arrêter, nidelfaluer, 
lorfqu'ils paffent. Il en eft de 
même Jorfqu'an Cardinal ne porte 
pas fa calotte ronge. 

Les Princes qui voyagent In- 
cognito , ont coutume -de ‘prendre 
uniautre nom que celui de leur 
Souverainté, 

INCONTINENCE des anciens 
Ecoffais. Even III, Roi d'Écofle, 
qui vivait avant Jefus-Chrift, 
par un Edit folemnel établit lIn- 
continence dans fes Etats. Il fit 
une loi pat laquelle.il ordonnait 
que toutes, les filles de fes- val- 
faux pafleraient la premiere nuit 
de leurs nôces dans le lit du Sei- 
gneur. Cette loi fubfifta jufqu’en 
1090 ; c'eft-à-dire  plufieurs fie- 
cles après que l’Ecoffe eut embraflé 
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le Chriftianifme. Cette horrible 


coutume fur abolie par Malcome 
III, Roi d'Ecolle. 

Dans les premiers tems. les 
femmes étaient communes chez 
les. Ecoffaiss, cependant elles fe 
väntaient d’avoir les mœurs aufi 
pures que les autres Nations. Ju> 
lie, femme de l'Empereur Sévète 5 
qu’elle accompagna dans fon ex» 
pédition d’Ecofle , ayant: voulu 
faire honte à la femme d'un des 
Chefs du pays, de cette commu 
nauté , qu'elle traitait d'infâmé 
impudicité : » toute la différence 
»qu'il y a entre les dames Ros 
» maines &nous ; répondit FE- 
» coffaife , c'eft qu’elles cachent 
» tant qu'elles: peuvent: des gas 
» lanteries quivne leur font pas 
» honneur 3 au lieu que les nô= 
» tres, avec des hommes dignes 
» de: notre choix, ne font rien 
» d'indigne de nous, & qui nous 
» oblige au fecret. «e 

INCUBE. Nom que les Païens 
donnaient à: certains efprits lafa 
cifs & malfaifans , qu'ils fuppo- 
faient venir faire violence aux 
femmes pendant la nuit. Les fau 
nes,,les fatyres & les autres Dieux 
des forêts étaiént des Incubes, Le 
fameux  Démonographe : Delrio; 
regarde comme inconteftable le 
commerce charnel des forciers avec 
les démons , mais la plüpart des 
Savans qui ont cherché à éclaircir 
cette matiére ont foutenu que ce 
prétendu commerce! n’était qu’une 
pure illufion.Toutesles dépofitions 
des forcieres!, ,touchant-leur-habi- 
tation chathelle avec lesidémons , 
prouvent feulement les effers im- 
pétueux de: leur imagination ar: 
dente & de leur tempérament fou- 
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geux. Elles ont Été tranfportées en 
Pair fur un manche à balai, elles 
ont danfé, elles ont affifté à un 
affreux feftin , elles ont adoré le 
bouc , enfin elles ont eu com- 
merce avec lui ou avec les fiens ; 
toutes rêveries qu'une imagina- 
tion troublée peut enfanter, & 
que les gens fenfés rejetteront 
toujours. Cette forte opprefion 
d’eftomac que l'on reffent quel- 
quefois pendant le fommeil, & 
que l'on nomme le cauchemar, 
peut avoir fait imaginer aux 
Païens leurs Dieux Incubes: 
INCUBO. Nom d'un démon 
familier , ou Génie gardien 
des tréfors de la terre. Le peuple 
de Rome était aflez extravagant 
pour imaginer qu'il exiftait de 
tels Génies : il prétendait qu'ils 
portaient de petits chapeaux, dont 
il fallait fe faifir, après quoi on 
devenait leur maître & celui des 
tréfors qu'ils avaient en garde. 
Le chapeau de ce démon familier 
{e nommait le.chapeau de Fortuna- 
tus. Les Romains avaient comme 
nous leur bibliothèque bleue. 
INCURABLES. ( Hôpital pour 
les) Un particulier de Londres, 
M. Thomas Gay , Libraire, a 
fondé dans ce fiecle un Hôpital 
propre à recevoir les infortunés 
dont les maladies font jugées In- 
curables. L'édifice lui a coûté 
trente mille liv, fterling, c'eft-à- 
dire, fix cens quatre-vingt-dix 
mille livres, & il l’a doté de dix 
mille liv. fterling de rente (230 
mille liv. Tournois, ) fi ce fait 
n'entre pas dans la claffe des ufa- 
ges , il mérite bien d’avoir une 
place honorable dans celle des 
mœurs & de l'humanité, 
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INDIGÉNAT. On appelle fi 
digénat en Pologne des lettres de 
naturalifation. Le premier exems« 
ple de l’Indigénat eft de l’année 
1588 , en faveur des neveux du 
Roi Etienne Battori. Avant cette 
année, tous les étrangers établis 
dans le royaume jouiflaient des 
priviléges des Nationaux , fans 
avoir befoin d'être naturalifés. 

INDIGETE. Nom que les an- 
ciens donnaient à plufieurs de leurs 
Dieux. On appellait Dieux Indi- 
getes les mortels divinifés, qui 
étaient regardés comme les Dieux 
& les protecteurs des lieux où ils 
avaient été honorés de l'Apo- 
théofe. Faune, Vefta , Enée , Ro- 
mulus ou Quirinus, tous Dieux 
d'Italie étaient les Dieux Indi- 
getes des Romains. 

INDIRE aux quatre cas. ( droit, 
d’: ) Cétait un privilége qu'a- 
vaient autrefois plufieurs Seigneurs 
de doubler leurs rentes & leur 
revenu dans quatre cas particu- 
liers : le voyage d'outremer : le 
cas de la nouvelle chevalerie : fi 
le Seigneur eft prifonnier de 
guerre & lorfqu'il marie fa fille, 
font les quatre cas cités par la 
coutume de Bourgogne. En 169$ 
M. le Prince fit lever le droit d'In- 
dire dans fon comté de Charolais, 
pour le mariage de Madame la 
Ducheffe du Maine. Peu de Sei- 
gneurs jouiflent maintenant de ce 
droit. 

INDULGENCE. Rémiffion 
donnée par les Papes de la peine 
dûe aux péchés, {ous certaines 
conditions prefcrires. 

Le Indulgences n'étaient, dans 
leur origine, qu'un adouciflement 
de la pénitence canonique ; mais 
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dans la fuite ces peines canoni- 
ques, qui confiftaient feulement 
en quelques prieres , èn Vifites 
d’Eglifes, & en diftribution d'àu- 
mônes , furent converties en amen- 
des pécuniaires , & bientôt on 
vendit les Indulgences. 

D'abord le Pape Urbain II, à 
{a tête d'un Concile , accorda une 
rémiffion entiere de tous les pé- 
chés à ceux qui prendraient les 
armes pour le recouvrement de la 
terre Sainte. Les Nobles, pour la 
plüpart chargés de crimes, en- 
tr'autres de pillages fur les Eglifes 
& fur les pauvres , fe crurent 
heureux de pouvoir racheter leurs 
péchés , en faifant la guerre, qui 
outre ce rachat, leur préfentait 
encore la couronne du martyre, 
s'ils étaient tués. Les fuccefleurs 
d'Urbain IL, étendirent le privi- 
Kge des Indulgences à ceux qui 
ne voulant ou ne pouvant s'ar- 
mer pour les Croifades, fourni- 
raient un foldat à leur folde. 
Pendant le fchifme ‘qui s'éleva 
fous le Pontificat d'Urbain VI, les 
doubles Pontifes délivrerent des 
Indulgences les uns contre les au- 
tres. Alexandre VI fe fervit de 
ce moyen pour payer l'armée 
qu'il deftinait à la conquête de 
la Romagne. » Enfin, dit le pere 
# Mainbourg , dans fon hiftoire 
» du Luhéranifme, Leon X qui, 
» élevé à la dignité fuprême de 
» l'Eglife à l'âge de trente-fepr 
» ans, y fit éclater toutes les per- 
» fections d’un grand Prince, fans 
» avoir toutes celles d'un grand 
» Pape, ayant entrepris d'achever 
» le. fuperbe édifice de la bañli- 
# que de S. Pierre eut recours, à 
a» l'exemple du Pape Jules, aux 
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>» Indulgences qu’il ft publier par- 
» tout, avec la permifion de 
» manger des œufs & du fro- 
» mage, en Carême , & de fe 
» choifit un Confefleur , à tous 
» ceux qui contribueraient ce qu'on 
» demandait d'eux pour la fabri- 
» que deS. Pierre. Il faut recon- 
» naître de bonne foi, que les 
» Papes , qui font venus depuis, 
» ont été bien plus réguliers dans 
» la difpenfation de ces tréfors 
» fpirituels, & que l’on fit alors 
» certaines chofes que l’on ne fe- 
» rait pàs aujourd'hui, & qui 
» rendrâient odieufes , principa= 
» lement en Allemagne, ces In- 
» dulgences de Leon. .... Ily a 
» des auteurs qui affurent que 
» lon mit en quelque maniere, 
» ces Indulgences en parti, & que, 
» pour avoir promptement de l'ar- 
ə gent comptant, on afferma tout 
ə» ce qu'on en pouvait tirer à ceux 
» qui en donnaient le plus & qui 
» enfuite, non-feulement pour fe 
» rembourfer , mais aufi pour 
» s'enrichir par un commerce fi 
» honteux , faifaient choifir des 
» Prédicateurs d’Indulgences & des 
» quêteurs , qu'ils croyaient les 
» plus propres, & étant bien 
» payés, à faire enforte que le 
» peuple, pour gagner çes. par- 
» dons, contribuât tout ce que 
ə ces avares & facriléges parti- 
» fans en prérendaient tirer., . e 
» Quelques-uns des Prédicateurs 
» des Indulgences en exagéraieng 
» tellement le prix & la valeur, 
» qu'ils donnerent occafion au 
» peuple de croire qu'on était af- 
» {uré de fon falut, & de délivrer 
» les ames du purgatoire, aufhi- 
# 105 qu'on aurait donné l'argent 
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» qu'on demandait poür les lettres 
# qui témoignaient qu'on avait 
“gagné l'Induloence...... On 
» voyait les Commis de ces pat- 
stifans , qui avaient acheté le 
» profit de ces Indulgences, faire 
# tous les jours grande chere dans 
» les cabarets, &, employer à tot- 
ə» tes fortes de débauches une par- 
»tie de cet argent que les pau- 
» vres difaient qui leur était 
» cruellement ravi. c 

Alexandre VI, fuivant le Car- 
dinal Bembo , vendit des. Indul- 
gences en Italie pour près de feize 
cens marcs d'or. Léon X tira près 
de deux millions de florins des 
feuls Royaumes de Danemarck, 
de Suéde & de Norwege, cettai- 
nement les plus pauvres de l'Eu- 
rope; & les fommes immenfes 
que lui procura l'Allemagne pro- 
duifirent, dit l'Auteur des Eflais 
fur l'Hiftoire, trois cens ans de 
difcordes , de fureur & d’infortu- 
nes, chez trente nations. 

Tous les Catholiques convien- 
nent, dir M. l'Abbé Fleuri, que 
l'Eglife peut accorder des Indul- 
gences, &, qu'elle le doit en cer- 
tains cas; mais il ajoute que c'eft 
à fes Miniftres à difpenfer fage- 
ment fes graces, .& à n'en pas 
faire une profufion inutile , ou 
même pernicieufe. Le Moine Wal, 
fingham, Bénédiétin de l'Abbaye 
de $. Abans , dit au fujet des 
Indulgences délivrées, pendant 
le fchifme qui s'éleva: fous le Pape 
Urbain VI, » que, ces, Pontifes 
» donnerent au monde cetre le- 
» çon, qu'un ftratageme, quelque 
» facré qu'il foit, ne devrait ja- 
» mais être employé deux fois 
» dans le même fiecle, « 
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INDULT. Les Indults ont pout 


objet la collation des bénéfices: 
c'eft une grace que le Pape ace 
corde par une bulle aux Rois, 
aux Prélats, aux Communautés, 
où à quelque perfonne particu- 
licretcontre la difpoftion des Cas 
nons. C'eft en vertu d'un Indult 
que les Rois de France nomment 
aux bénéfices confiftoriaux de leur 
Royaume. Les Cardinaux ont un 
Indult qui leur permet de con- 
férer les bénéfices dépendans de 
leur collation librement, & fans 
être prévenus durant les fix mois 
accordés par le Concile de La 
tran aux collareuts ordinaires, De- 
puis il leut fut encore accordé , 
per contraëtum Indultum Ẹ, com- 
paélum juramento folemni corro- 
boratum, que le Pape ne déroge- 
rait point à la régle de vingt 
jours à leur préjudice. 

Meflieurs! du Parlement de Pa- 
ris ont obtenu en 1431, à la 
priere de Charles VIT , un Indult 
du Pape Eugene IV, & confirmé 
pat, les Papes Paul IHI: & Clé- 
ment IX, en vertu duquel les 
Chanceliers de France , les Pré- 
fidens ; les Confeillers,. & autres 
Officiers du Parlement, peuvent 
une. fois pendant leur. vie être 
nommés par le Roi à un colla- 
teur de France, & au moyen de 
cette nomination ;| être. pourvus 
du- premier bénéfice vacant par 
mort, à la difpofirion de ce col: 
lateur. Si les. Membres du Par- 
lement ne font pas capables de 
bénéfice, ils peuvent préfenter 
un Clerc à leur place. 

Les Officiers du Parlement qui 
participent: à ce droit d'Indulr, 
font au nombre de trois cens 
cinquante-deux , 
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cinquante-deux , favoir, M. le 
Chancelier , & M. le Garde des 
Sceaux. Si ces deux fonctions fe 
trouvent réunies , le Chan- 
celier a deux Indults: enfuire le 
Premier Préfident , les neuf Pré- 
fidens-à- Mortier, trente-trois Con- 
feillers de la Grand Chambre, 
trois Préfidens & trente-deux Con- 
feillers de chacune des cinq Cham- 
bres des Enquêtes, trois Préfidens 
& quatorze Confeillers de la pre- 
miere Chambre des Requêtes du 
Palais , trois Préfidens & quatorze 
Confeillers de la feconde ; le Pro- 
cureur Général & les Avocats Gé- 
néraux ; les deux Greffers en chef, 
civil & criminel; le Greffer des 
préfentations , les quatre Norai- 
res ou Secrétaires de la Cour, le 
Receveur & Payeur des gages du 
Parlement , le premier Huiffier 
& Greffer en chef des Requêtes 
du Palais; les quatre-vingt Mal- 
tres des Requêtes, le Procureur 
Général & l'Avocar Général des 
Requêtes de l'Hôtel, & les deux 
Greffiers en chef de cette Jurif- 
diétion. 

Ce droit d’Indult du Parlement 
ne s'étend point aux Ducs & Paits, 
ni ie Confeillers au Grand 
Confeil, qui après vingt ans de 
fervice dans cette Cour , devien- 
nent Con(eillers honoraires en la 
Grand'Chambre du Parlement , 
ni aux rise auxquels 
leurs bénéfices donhene le vitre 
& le rang de Confeillers d'hon- 
neur du Parlement. 

INFANT. Ce titre d'honneur 
qu on donne aux Princes d'Efpa- 
gne & de Portugal, éraït déja 
ufité ‘en Efpagne dès le règne 
d'Evremond Il, vers lan 11003 

Tome IL, 
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mais on prétend qu'il n'a été ab- 
folument connu qu'à l’occafion 
du mariage d'Eléonore d'Angle- 
terre avec Ferdinand I, Roi de 
Caftille , qui dans ce tems le 
donna au Prince Sanche fon fils. 
INFANTERIE. Troupes qui 
combattent a pied, & qui for- 
ment la partie. la plus importante 
& la plus confidérable-de nos ar- 
mées en Europe. L'Infanterie com- 
bat dans toures fortes de ter- 
reins : elle défend & prend les 
villes ; elle agit dans les endroits 
couverts & fpacieux ; mais, dit 
Végéce, la Cavalerie eft ipro pre 
en rale campagne. Une armée 
doit être co pe d'Infanterie 
&, de Cavalerie , dont les corps 
font plus ou moins nombreux , 
fuivant l'ennemi que l'on a à com- 
battre, & le terrein que ke 
nemens PER ent fai parcour Te 
La Cavalerie des Grecs était 
la fixieme LL de leur Infan- 
terie, La Phalange était compo- 
fée de feize mille trois cens qua- 
tre-vingt-douze hommes de troupes 
légères. Chez les Romains le 
rapport de l'Infanterie a la Ca- 
valerie était à peu-près comme 
un eft à vingt , ou comme trois 
eft à cinquante. Parmi nous le 
rapport de la Cavalerie à l'In- 
fanterie paraît êt re communément 
d'un à deux, on de deux à cing, 
enforre que la Cavalerie eft en 
viron le tiers ou les deux fep- 
tiemes d'une armée, 
INFANTICIDE. Crime d'un 
pere ou d'une mere qui procire 
la mort à fon enfante La femme 
ou la fille qui fe fait avorter 
commet aufli-bien un Infanti- 
cide, que celle qui le rue avec 
S 
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le fer après l'accouchement. 

La loide Moïfe diftinguair, f 
l'enfant dont la femme fe faifait 
avorter, était formé, ou vivant 
& animé; elle était punie de 
mort; sil n'était point encore 
animé, la loi ne prononçait point 
de peine contre clle. 

Les Romains pouflaient plus 
Join les diftinctions ; ils recher- 
chaient fi les femmes coupables 
de ce crime y avaient été exci- 
tées par l'apat d'une [omme d'ar- 
gent , ou par la haine qu'elles 
avaient conçue contre leurs ma- 
ris. Cicéron fait mention d'une 
femme Miléfienne qui fur punie 
du dernier fupplice pour avoir, 
après la mort de fon mari, fait 
périr l'enfant dont elle était en- 
ceinte, moÿennant une certaine 
fomme d'argent qu'elle reçut des 
héritiers fubftitués à ce pofthume. 
Dans les autres cas lés femmes 
coupables de ce crime étaient 
feulement bannies. 

La Religion Chrétienne plus 
pure que les loix des Juifs & des 
Romains, tient pour coupable 
d'homicide & la femme qui dé- 
truit fon fruir avant qu'il foit 
vivant, & celle qui le détruit 
après lui avoir donné la naif- 
fance; & l'Edit d'HenriI de 1555, 
& fouvenr renouvellé, veut que 
les femmes ou filles qui céleront 
leur groffeife & leur enfantement, 
& n'auront pas pris un témoignage 
fuffant même de la vie & de la 
mort de leur enfant, lors de Pif- 
fue de leur ventre , & l'enfant 
ayant été privé du baptême & de 
Ja fépulture publique & accou- 
tumce, foient tenues pour avoit 
hemicidé leur enfant , & pour 
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réparation publique punies de 
mort & du dernier fupplice. 

INFERLÆ. Ce mot latin figni- 
fie des facrifices & des offrandes 
que les anciens faifaient fur les 
tombeaux des morts. Lorfqu'on 
eut aboli la barbare coutume d'im- 
moler les prifonniers fur la combe 
des Guerriers ; les Romains y firent 
fuccéder l'ufage de, faire battre 
des Gladiateurs autour du bucher 
funéraire; & ces viétimes s'ap- 
pellerent Inferie, On donnait le 
même nom aux animaux qui 
étaient offerts en facrifice pour 
les morts. On égorgeait une béte 
noire, on répandait fon fang fur 
la tombe, & l'on faifait des li- 
bations de vin & de lait chaud ; 
on y jettait des fleurs de pavots 
rouges , & enfin on terminait les 
cérémonies par faluer & invoquer 
les mânes du défunt. 

INFERIUM. Lorfque les Ro- 
mains perçaient un tonneau de 
vin , ils prononçaient ces paro- 
les: maëtus hoc vino inferio efto, 
& faifaient en même-rems une 
libation d'un peu de vin à Ju- 
piter. Certe efpece de facrifice érait 
une obligation formelle & fi im- 
portante , qu'on pouvait confif- 
quer à fon profit le vin de celui 
qu'on érair dans le cas de con- 
vaincre de l'avoir négligée , pour- 
vu néanmoins qu'on offrit aux 
Dieux la goutte que le proprié- 
taire du vin n'avait pas préfen- 
ñ 
tée. 

INFERNAUX. Hérériques du 
feizieme fiecle, qui foutenaient 
que Jefus- Chrift était defcendu 
aux enfers, & y avait fouffert 
avec les damnés. Calvin a ofé 
avancer qu'il y avait été tour- 
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menté jufqu'à fa réfurrection, Les 
Infernaux  reconnaiffaient - pour 
chefs Nicolas Gallus & Jacques 
Smidelin. | 

INFIDELES. On donne ce nom 
à ceux qui ne font pas baptifés, 
& quine croient point les vérités 
de la Religion Chrétienne; ainfi 
les Idolätres & les Mufulmans 
font des Infidèles. Les Théolo- 
gien$ forment deux claffes de tous 
les Infidèles, favoir, les Infidè- 
les négatifs , & les Infidèles po- 
fitifs. Les premiers, difent-ils, 
n'ont jamais entendu ni refufé 
d'entendre la prédicatiôn de l'E- 
vangile 3 & les feconds ont ou 
refufé d'entendre la prédication de 
l'Evangile, ou l'ayant entendue, 
ils ont fermé les yeux à la lu- 
miere. 

INFLUENCE des aftres,. Les 
anciens. furent perfuadés de l'in- 
fluence des aftres, avant même 
que d'en connaître le cours : les 
Juifs, infatués de leur extrava- 
gante Philofophie cabaliftique, 
penfaient que. chaque planete in- 
fluait particuliérement fur une 
partie déterminée du corps hu- 
main, & lui communiquait l'in- 
fluence qu'elle recevait d'un Ange, 
qui était lui même foumis à l'in- 
fluence particuliere d’une fplen- 
deur. ou féphirot ; nom qu'ils 
donnaient aux émanations, per- 
fe&tions: ou attributs de la Divi- 
nité., Ces cabaliftes ne. faifaienc 
nulle difficulté de croire que tout 
ce qui eft dans la nature, était 
écrit au ciel: en caracteres hé- 
breux. Hippocrate , peut-être le 
créateur de la Médecine, veut 
que tout Médecin foit particu- 
liérement verfé dans la fcience 


IN 275 


de l'Aftronomie , en ce qui re- 
garde l'influence des aftres fur 
les corps. » Perfonne, ditil, ne 
doit confier {a fanré & fa. vie 
à celui qui ne fait pas l’Aftro- 
nomie; parce qu'il ne peut ja- 
mais parvenir fans cette con- 
naiflance à la perfeétion né- 
ceffaire dans cet art: ceux au 
contraire ; ajoute-t-il dans un 
autre endroit , qui ont exac- 
tement obfervé les changemens 
de tems, le lever & le coucher 
des aftres, & qui auront bien 
remarqué la maniere dont tou- 
tes ces chofes feront arrivées, 
pourront prédire quelle fera 
l'année , les maladies qui ré 
> gneront , & l'ordre qu’elles fui- 
»-yront.ic Galien , fectateur zélé 
de la doétrine d'Hippocrate, goûte 
non-feulement {es idées fur lin- 
fluence des aftres fur! le..corps 
humain ;-mais il admet aufi celle 
des planeies & des étoiles. Les 
Alchimiftes , quoiqu'entiérement 
oppofés aux principes du Galé- 
nifme , refpeéterent!, l'influence 
des aftres. Ils fe figurerent lhom- 
me comme une machine- analo- 
gue à celle du monde entier, & 
donnerent aux vifceres principaux 
les noms des planetes dont ils 
tiraient, fuivant eux, leurs in 
fluences fpéciales : ainfi le cœur, 
confidéré comme le principe de 
la vie, fut comparé au Soleil , 8 
en reçut les influences : le cer- 
veau! fut appellé Lune; Jupiter 
influa fur les poumons | Mars fur 
le foie; Saturne.fur la rate ; Vé- 
nus fur les reins ,.& Mercure fur 
les parties de la génération: Delà 
toutes les fables de l'Aftrologie 
judiciaire, les prédi@ions & les 
S ij 


276 IN 


horofcopes. Les Poëtes ayant di- 
vinilé., s'il eft permis de parler 
ainfl, les vices & les vertus don- 
nerent lieu au délire dés Aftro- 
Jogues. Ils firent Saturne: mélan- 
colique, Jupiter gdi, Mars bel- 
liqueux , à linftar des Poëtes, 
&artribuerent les qualités de ces 
tprétendus Dieux aux planetes qui 
les repréfentaient: L'enfant ne à 
l'inflant que Mars avait pañlé 
par le méridien, devait néceffai- 
rement avoir du courage, & dë- 
vénir guerrier: celui qui naiffait 
fous Vénus devait être porté pour 
Les femmes & enclin au liberti= 
nage; & celui qui était venu au 
monde au moment ‘du: pañlage de 
Saturne & de Mercure , devait 
être mélancolique & voleur. 
L'univers selt gouverné pen- 
dant bien des fiecles par les dé- 
cifions | des tireurs d’horofcope 5 
& fi l'Europe a franchi à cet 
égard les barrieres de l'ignorance, 
Jes peuples des autres parties du 
monde maréhentencore incertains 
au’ milieu dés ténèbres: 
INFRALAPSAIRES. Hérétiques 
qui foutenaient que Dieu, pour 
manifefter fa juftice, n'avait ré- 
folu dé perdre un cérrain nom- 
bre d'hommes , qu'après “avoir 
prévu la chute du premier hom- 
me, & infra lapfum Adami, & 
en conféquence de cette chute, 
Ils- étaient entiérement oppofés 
aux Supralapfaires qui croyaient 
que Dieu avair pris la réfolution 
de perdre un certain nombre 
d'hommes, fupra lapfum Adami, 
avant la chute d'Adam, & in- 
dépendamment de“cétte chute. 
INFULE. Nom que les Romains 
donnaient à certains ornemens 
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dés Pontifes. L'Infule était une 
bandelette de laine blanche qui 
couvrait la partie de la tête, où 
il y a des cheveux jufqu'aux 
terpes , & de laquelle tombaient 
de chaque côté deux cordons pour 
Ja lier. L'Infule était aux Prêtres 
ce qu'était le diadème aux Rois, 
la marque de leur dignité & de 
leur: autorité. Le diadême était 
plat & large; l'Infule entortillée 
& ronde. 

INGEN. C'eft la Divinité la 
plus moderne du Japon: Ingen 
était originaire de la Chine, Vers 
l'an feize cens cinquante-trois , 
lorfque le Chriflianifme était 
triomphant au Japon, il vint 


‘pour s'oppofer à ‘fés progrès. Les 


Budfoiftes le reçurent avec les 
démonftrations du plus grand 
rcfpect : une fécherefle affreufe 
affligea alors les campagnes; le 
peuple upplia ce Saint perfon- 
nage de dire le kitoo pour la faire 
cefler. Le kitoo eft la pricre qu'on 
récite dans les plus grandés ca- 
lamités. Le modefte Ingen répon- 
dit qu'il ne fe fentait pas allez 
pur pour que fon kirtoo pût fié- 
chir Amida: il l’entreprit cépen- 
dant, & fut fe placer [ur la plus 
haute montagne où il récita fon 
Hitoo. Le lendemain il plut fi 
abondamment que les eaux ém- 
porterent tous les ponts de Méaco, 
& firent d’horribles ravages. Les 
Budfoïftes crierent au miracle. 
Mais les Sindofiviftes dirent que 
le miracle était allé au-delà de 
fes juftes bornes. On a élevé des 
Temples à Ingen. 
INHUMATION. On n’a com- 
mencé qu'en l’année 1200 à in- 
humer dans les Eglifes : il y a 
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donc bientôt fix cens ans qwel- 
les font mal-faines. 

INITIÉ. On fait que dans le 
Paganifme on appellait Iniriés 
ceux, qui après certaines épreu- 
ves & beaucoup de purifications , 
étaient admis à la célébration des 
cérémonies & des myfteres. 

Les Grecs emprunterent les ini- 
tiations de la nation Egyprienne ; 
mais le fecret que les Initiés gar- 
daient entr'eux, en faifait un 
peuple féparé , même au milieu 
de leur patrie. Tout ce qui a 
percé de leurs cérémonies ne con- 
fifte qu'en des pricres, des par- 
fums & des fumigations. Leurs 
offrandes fur les autels étaient de 
la myrrhe pour Jupiter, du faf- 
fran pour Apollon , de l'encens 
pour le Soleil, des aromates pour 
la Lune, & des femences de tou- 
tes efpeces , excepté des féves 
pour la terre. Ils chantaient, des 
hymnes, & entr'autres la fuiyante 
que Paufanias nous a confervée. 

» Accordez à vos Initiés une 
» fanté durable , une vie heu- 
» reufe, une longue & faine vieil- 
» léffe. Détournez de vos Initiés 
» les vains fantômes , les terreurs 
» paniques , & les maladies con- 
» tagieufes, « ( Voyez Hymnes. ) 

INJURES. Du tems de faint 
Louis, Roi de France , celui qui 
traitait un citoyen de fripon , de 
meurtrier , de fou, de traître, 
de déloyal, ou qui difait à 
une femme cette injure grofliere 
que les harangeres de Paris pro- 
diguent avec tant de facilité, 
payait cinq fols à la Juftice, & 
cinq [ols un denier au plaignant. 
En Champagne., fi on invecti- 
yait une femme devant fon mari, 
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la punition dépendait dela vo- 
lonté du Seigneur. En Beauvoi- 
fis , fi un roturier infulrait un 
vaillant homme, il encourait la 
peine de la prifon. Les femmes 
qui fe répandaïent en injures con- 
tre quelqu'un , payaient la moi- 
tié, des: amendes ordonnées par 
les Réglemens. Suivant la Loi 
Salique , appeller quelqu'un bor- 
gue, ou homme de néant, ou trom- 
peur , était un crime qui s'ex- 
piait par une réparation pécu- 
niaire de quinze fols, ce qui re- 
venait à peu-près à vingt-deux 
livres dix fols de notre monnoie 
a@uelle: fi on lui reprochait {a 
mal-propreté, onpayait cent vingt 
fols pour cette offenfe , & dix- 
huit cens pour avoir taxé fans 
preuves une femme de vivre dans 
une profcfion honteufe. 

INjuREs. On entend par ce mot 
tout ce qui peut nuire à un tiers 
contre le droit & l'équité. Il y 
eut une loi chez les Romains qui 
fxa en argent la réparation due 
pour certaines injures; tant pour 
un foufflet , tant pour un coup 
de pied , &c. maïs on ne tarda, 
pas à la révoquer , parce qu'un. 
jeune étourdi „charmé de la mo- 
dicité de l’amende, s'amufa à 
diftribuer des foufflets aux paf- 
fans, auxquels, pour prévenir la 
demande en. réparation , il fai- 
fait payer par un efclave la fomme 
à laquelle les Juges l'auraient 
condamné. 

INNOCENS. (fête des) On 
peut regarder cette extravagance 
comme une branche de la fête 
des fous , à laquelle elle a long- 
tems furvécu. Elle fubfiftait en- 
core en Provence vers l’année 
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1645. À Antibes le jour des In- 
nocens les Religieux Francifcains, 
Prêtres & Gardien n’allaient point 
au chœur, & cédaient leurs pla- 
ces aux freres quêteurs, & à ceux 
qui fervaienr à la cuifine & au 
jardin : ceux-ci s’y rendaient avec 
des ornemens facerdoraux tout dé- 
chirés , ou mis'à l'envers, & fai- 
fäient une maniere d'office avec 
d'horribles profanations, comme 
de tourner les livres à rebours, 
de porter des lunettes qui avaient 
de l'écorce d'orange pour verre, 
& autres infamies , accompagnées 
de cris & de contorfions ridicu- 
les. 

Il nous eft refté de cet extra- 
vagance l'ufage de faire porter 
chappe le jour des Innocens aux 
enfans de chœur, & de leur cé- 
der les hautes ftalles , en mé- 
moire du maflacre des Innocens 
ordonné par Hérode. 

INOCULATION. Difons un 
mor de la maniere dont on la 
pratique en Turquie. On choifir 
ordinairement le mois de Seprem- 
bre pour cette opération. Plafieurs 
vicilles femmes en font leur mé- 
tier. Elles envoient demander dans 
les maifons s'il y a quelques per- 
fonnes qui veulent fe faire ino- 
culer. Lorfqu'elles ont. raffemblé 
dix-huit ou vingt enfans , une 
des vieilles vient avecune coquille 
de noix pleine d'vrne matiere va- 
riolique de la meilleure efpece ; 
elle leur fait, avec une groffe 
éguille une légere ouverture dans 
une partie du corps, & infere 
autant de matiere que peut em- 
porter la tête de l’éguille, Elle 
couvre enfuite la plaie d'un mor- 
ceau de Ja coquille de noix, & 
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fait la même chofe dans d'autres 
endroits du corps, comme aux 
bras & aux jambes , mais jamais 
au vifage, dans la crainte de le 
défigurer. Les enfans fe portent 
bien les huit premiers jours , pen- 
dant lefquels ils jouent & fe di- 
vertiflent : alors la fievre les 
prend ; ils gardent le lit pen- 
dant huit jours, & huit jours 
après ils fe portent parfaitement 
bien : ils nont guères que vingt 
ou trente grains fur le corps. Les 
cicatrices qui fuppurent confidé- 
rablement pendant la maladie, 
attirent tout le venin , & les empê- 
chent d’être marqués. 

INocuLATION. L'ufage de com- 
muniquer artificiellement la pe- 
tite vérole, dans la vue de pré- 
venir le danger & les ravages 
de cette maladie contradtée na- 
turellement, fubfifte de tems im- 
mémorial, dans les pays voifins 
de la mer Cafpienne, & particu- 
liérement en Circaffie : c'eft de-là 
que certe pratique a paflé en Grè- 
ce , en Morée & en Dalmatie, 
où elle a plus de deux cens ans 
d'ancienneté. On ne fait pas en 
quel tems elle s’eft répandue en 
Afrique, fur les côtes de Barba- 
rie, fur celles du Sénégal , ni 
dans l’intérieur du continent, 
dans l’Afe, dans l'Inde, au Ben- 
gale, & enfin à la Chine, On 
a cru reconnaître des traces de 
l'Inoculation dans la Principauté 
de Gallesen Angleterre, dans le 
Comté de Meurs & le Duché de 
Cléves en Weftphalie, & même 
en France dans la Province de 
Périgord. 

L'Inoculation fut apportée ow 
renouvellée à Conftancinople fur la 
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fin du dernier fiecle par une femme 
de Theffalonique : cette femme 
& une autre de Philippopolis 
inoculerent très-heureufement plu- 
fieurs milliers de perfonnes : deux 
Docteurs de l'Univerfité de Pa- 
doue, furent témoins de leurs 
fuccès , adoprerent leur pratique, 
& la répandirent dans le refte 
de l'Europe. Dans l'année 1717, 
Lady Vortley Montague , Ambaf- 
fadrice d'Angleterre à la Porte 
Ottomane, eut le courage de faire 
inoculer fon fils, âgé de fix 
ans , par Maitland fon Chitur- 
gien , & depuis fa fille à fon 
retour à Londres en 1721. Alors 
le Collége de Médecine demanda 
que l'expérience fût faite fur fix 
criminels condamnés à mort: le 
fuccès répondit aux efpérances 
que l’on avait conçues, & bien- 
tôt la Princefle de Galles fit ino- 
culer fes deux filles , l’une de- 
puis Reine de Danemarck, & 
l’autre Princefle de Hefle-Caffel, 
& quelques années après le feu 
Prince de Galles fut aufi ino- 
culé à Hanovre. 

C'eft ainfi que la coutume de 
donner la petite vérole artificielle 
set répandue dans toutes les 
parties de l'Europe ; & que mal- 
gré l'ignorance ou la mauvaife 
foi, elle a trouvé des défenfeurs 
zélés , qui fans doute parvien- 
dront à en établir la pratique géné- 
rale pour le bien de l'humanité. 

IN PACE, Mor latin qui chez 
les Moines défigne une prifon 
où l'on énferme ceux qui ont 
commis quelque grande faute, ou 
qui font jugés incorrigibles. La 
régle de S. Benoît n'articule pas 
le mot de prifon , elle excom- 
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munie feulement ces Religieux 
incorrigibles & fcandaleux ; elle 
veur qu'ils foient féparés du refte 
de la communauté , & que de 
tems en tems on ait foin de 
les exhorter à rentrer dans leur 
devoir , fous peine d’être chafés 
hors du monaltere. Tous lés Or- 
dres ne garderent pas cette mo- 
dération; il y eut des Abbés , qui 
non contens de jetter leurs Reli- 
gieux dans d’affreufes prifons , les 
firent mutiler, ou à qui ils firent 
arracher les yeux. Charlemagne 
condamna ces excès, & en 817 
une affemblée d'Abbés , tenue à 
Aix-la-Chapelle , ftatua que dans 
chaque monaftere il y aurait un 


q 
logis féparé pour les coupables, 


confiftant en une chambre à feu, 
& une anti-chambre pour le tra- 
vail. Quelque tems après on ima- 
de prifon af- 
voyait point le 


gina une efpece 
freufe "où l'on ne 
jour; & comme ceux qu'on y 
renfermait devaient ordinairement 
y finir leur vie, on l'appella 
pour ce fujet y vade in pace. Ceux 
qu'on mettait dans ces fortes de 
prifons , y étaient au pain & à 
l'eau, privés de tout commerce 
& de toute confolation, enforte 
qu'ils mouraient prefque tous de 
rage & de défefpoir : on porta 
des plaintes de ces horribles excès 
au Roi Jean , qui ordonna que 
les Supérieurs vihreraient les pri- 
fonniers deux fois par mois, & 
donneraient outre cela la permif- 
fion à deux Religieux, à leur 
choix, de les aller vifirer. Les 
Mineurs & les Freres Prêcheurs 
eurent l'audace de murmurer & 
de réclamer à ce fujet l'autorité 
du Pape. Le Roi Jean fut ferme, 
S iv 
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Il offrit aux Moines l'alternative 
d’obéir ou de quitter le Royaume; 
ils fe foumirent. I y a encore 
malgré cela, dans plufieurs Mo- 
nafteres des prifons qui confer- 
vent le nom de vade in. pace. 
IN PARTIBUS. On fous-en- 
tend toujours infi nun Evé- 
que In Purribus clui auquel 


eft 


on a donné un Evêché dans un 
dèles. Cet 


mencé Jorfque les 
ent chaftés de Jéru- 
alem & d'Orient par les Sarra- 
fins. Lorfque le Roi nomme un 
Coadjuteur , il le fait en même 
tems Evêque In Partibus, car on 
ne peut être Coadjuteur fans être 
Evéque, 

INQUISITEUR. S. Dominique 
fut le premier Inquifireur Géné- 
ral, commis par les Papes Inno- 
cent IH & Honoré HI contre les 
Hérétiques Albigeois. Depuis l’In- 
quifition seft établie dans la pli- 
part des royaumes de la Chré- 
tienté, Les Dominicains font In- 
quifiteurs dans trente-deux tribu- 
naux de lralie, fans y compren- 
dre ceux d'Elpagne & de Portu- 
gal. Les Inquifitcurs Généraux de 
Í; e Rome prennent le titre 
d'Inquifiteurs Généraux dans tour 
le Monde Chrétien, mais heu- 
reufement ils n’ont point de ju- 
rifdiétien en France. 

INQUISITEUR d'Erat. A Venife 
on donne ce nom aux membres 
du Tribunal le plus terrible qui 
ait jamais été établi dans aucune 
République. IL eft compofé feu- 
lement de trois Juges, deux tirés 
du Confeil des dix & l'autre d'en- 
tre les Confcillers du Doge. Ces 
trois Inquifiteuts ont droit de vie 
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& de mort fur tous les fujets de 
l'État, même fur les Nobles, 
après avoir entendu leur juftif- 
cation, fans être tenus de rendre 
compte de leur conduite, s'ils font 
tous trois du même avis, Les 
deux Procureurs Généraux peu- 
vent pendant trois jours fufpen- 
dre les jugemens de ce Tribunal, 
mais c'eft feulement lorfque le 
crime n'eft pas réputé pofitif. Un 
mot imprudemment lâché peut fur 
la fimple confrontation de deux 
témoins, perdre un Citoyen; le 
Tribunal et maître de le faire 
noyer fecrerement. C’eft le moyen 
terrible dont Venife fe fort pour 
foutenir fon Ariftocratie, L'Etat 
eft libre, dit-on , mais le peuple 
porte des chaînes pefantes, & doit 
être dans des cranfes continuel- 
les. 

INQUISITION de Goa. Nous: 
emploierons dans cet article les 
propres rermes du voyageur Py- 
rard , fans nous permettre le plus 
leger changement. 

» Quand à l'Inquifition , dit- 
» il , leur juftice y eft beaucoup 
» plus févére qu'en Portugal, & 
» brûle fort fouvent des: Juifs 
» que les Portugais appellent 
» Chriflianos novos . qui veut dire 
» nouveaux Chrétiens. Quand ils 
ə font une fois pris par la juftice 
» de la, fainte Inquifition, tous 
» leurs biens font faifis aufi, & 
» n'en prennent guères qui ne 
» foient riches, Le Roi fournit à 
»rous les frais de cette juftice, 
» fi les parties n'ont de quoi, mais 
mils ne les attaquent ordinaire- 
» ment que quand ils favent qu'ils 
» ont amaflé beaucoup de biens. 
C'eft la plus cruelle & impitoya= 
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» ble chofe que cette juftice, car 
» Je moindre foupçon & la moin- 
» dre parole , foit d'un enfant, 
» [oit d'un efclave , qui veut faire 
» déplaifir à fon maître, font 
» aufli-tôt prendre un homme, & 
» ajouter foi à un enfant, pourvu 
» quil fache parler, Tantôt on 
» les accufe de mettre des cruci- 
» fix dans des couffins fur quoi ils 
a s'affient; & s’agenouillent: tan- 
ə» tôt qu'ils fouertent des images 
»& ne mangent point de lard; 
“enfin qu'ils obfervent encore 
» leur ancienne loi , bien qu'ils 
» faffent publiquement les œuvres 
» de bons Chrétiens. Je crois vé- 
» ritablement que le plus fouvent 
» ils leur font accroire ce qu'ils 
veulent, car ils ne font mourir 
que les riches, & aux pauvres 
ils donnent feulement quelque 
pénitence , & ce qui eft plus 
cruel & méchant, c'eft qu'un 
homme’ qui voudra mal à un 
autre, pour fe venger, l’accu- 
"fera de ce crime , & étant pris 
il n’y a ami qui ofe parler pour 
lui , ni le vifirer, ou s'entrez 
mettre non plus que pour les 
a criminels de léfe-Maijefté. Le 
peuple n’ofe non plus parler en 
général de cette Inquifition, fi 
ce n'eft avec un très-grand hon- 
neur & refpet; & fi de cas 
fortuit il échappait quelque mot 
qui la touchât tant foit peu, 
il faudrait aufi-tôt s'accufer & 
ə» déférer foi-même , fi vous pen- 
» fez que quelqu'un l’eñt oui, car 
» autrement, fi un autre vous dé- 
» férait, on ferait aufli-tôr pris. 
» C'eft une horrible & épouvan- 
» table chofe d'y être une fois, 
acar On n'a ni Procureur ni Avo- 
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»cat qui parle pour foi, mais; 
» eux font Juges & partiés tout 
> enfemble. Pour la forme de pro- 
» céder, elle eft route femblable 
» à celle d'Efpagne , d'Italie & 
» du Portugal. Il y en a quelque- 

fois qui font deux ou trois ans 

prifonniers fans favoir pour- 
» quoi, & ne font vifités que des 
» Officiers de l'Inquifirion, & font 
» en lieu d'où il ne vient jamais 
» perfonne. S'il nont de quoi 
» vivre , le Roi leur en donne. 
» Les Gentils & Maures Indiens 
» de Goa , de quelque religion 
» que ce foit, ne font pas fujets 
»3à cette Inquificion fi ce n'eft 

lorfqu'ils fe font faits Chré- 

tiens : cependant fi d'avanture 
»un Indien Maure ou Gentil, 
» avait diverti ou empêché un 
» autre qui aurait eu volonté de 
> fe faire Chrétien, & que cela 
> fût prouvé contre lui , il ferait 
> pris de lInquifition , comme 
» aufi celui qui aurait fait quit- 
» ter le Chriftianifme à un autre, 
» comme il arrive affez fouvent. 
» Il me ferait impoffible de dire 
» le nombre de tous ceux que 
» cette Inquifition fait mourir or- 
» dinairement à Goa. Je me con- 
» tente de l'exemple dun feul 
» Jouaillier ou Lapidaire Hollan- 
»ədais, qui y avait demeuré 
» vingt-cinq ans & plus, & érair 
» marié à une Portugaife métille, 
» dont il avait une fort belle fille 
» prête à marier , ayant amaflé 
» environ trente à quarante mille 
» croifades de bien, Or étant en 
» mauvais ménage avec fa femme 
» il fut accufé d’avoir des livres 
» de la religion prétendue , fur 
» quoi étant pris, fon bien fut 
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> faifi , la moitié làiffée à fa 
» femme, & l'autre à l'Inquifi- 
» tion. Je ne (ais ce qui en ar- 
» riva : car je m'en vins là deffus, 
» Mais je crois plutôt qu'autre 
» chofe qu’on l’a fair mourir, ou 
» pour Je moins tout fon bien 
> perdu pour lui. Au refte, toutes 
» les autres Inquifitions des Indes 
» répondent à celle-ci de Goa. 
» C'eft routes les bonnes fêtes 
» qu'ils font juftice. Ils font mar- 
» cher tous ces pauvres criminels 
s enfemble , avec des chemifes 
» enfouffrées , & peintes de fam- 
>» mes de feu, & la différence de 
» ceux qui doivent mourir d'avec 
» les autres , eft que les flammes 
» vont en haut, & celles des au- 
» tres en-bas. On les mene droit 
» à la grande Eglife , qui eft afez 
» près de la prifon, & font là 
» durant la mefe & le fermon, 
»auquel on leur fait de grandes 
» remontrances, après on les mene 
ə» au campo fanto Lazaro & là on 
» brule les uns en préfence des 
> autres qui y afliftent. « 
INSCRIPTION. Dans les pre- 
miers fiecles du monde , lorfqu'on 
voulait conferver le fouvenir de 
quelque fait mémorable, on dref 
fair en colonnade un monceau de 
pierres. Jacob & Laban (Gen. ch. 
xxxj. v. 45 ) fe réconcilient , & 
Jacob prend une pierre qu'il érige 
en forme de colonne, pour fervir 
de témoignage à cette réconcilia- 
tion , puis les freres de Laban 
prennent des pierres à leur tour, 
& ils en font un monceau. Ils 
donnerent à-cet amas de pièrres 
le nom de monceau du témoi- 
gnage , parce qu'en effet il devait 
rendre: témoignage à la poftérité 
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du traité d'amitié que Jacob & 
Laban venaient de contracte: en- 
femble. 

Dans cette fameufe retraire des 
dix-mille , fi bien décrite par 
Xénophon , les foldats , ayant ap- 
perçu le Pont-Euxin, éleverent 
une pile de pierres, pour fervir 
de témoignage authentique de la 
joie dont ils étaient pénétrés, 
Cependant ces pierres ne rappel- 
laient qu'un évènement quelcon- 
que arrivé ; elles ne pouvaient 
préfenter clairement ni le fair, 
ni les circonftances qui l'avaient 
accompagné , & l'on fentit de 
bonne heure qu'on avait befoin 
de caracérifer d'une maniere 
plus diftinéte les choles dont on 
prétendait conferver la mémoire, 

Alors on commença à donner 
aux picrres des figures qui repré- 
fentaient des Dieux, des hommes, 
des batailles: On fit des bas-re- 
liefs , où ces chofes étaient dé- 
peintes, & l'on grava au bas des 
caracteres qui contenaient dés Inf- 
ctiptions de noms. 

L'hiftoire nous apprend que de 
toute antiquité les Phéniciens & 
les Egyptiens , graverent fur des 
pierres les évènemens mémora- 
bles de leur Nation , & que c'eft 
d'eux que les Grecs en prirent 
l'ufage. Les Athéniens avaient 
dans leur citadelle des colonnes, 
fur lefquelles était gravée l'in- 
juftice des tyrans qui avaient 
ufurpé le fuprème pouvoir. Apres 
étonnant combat des Thermo- 
phyles, on érigea un amas de 
pierres avec une épitaphe en l'hon- 
neur de ceuxqui y avaient perdu 
la vie. Dans la fuite , les loix & 
les Ordonnances civiles furent 
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tracées par le cifeau fur des co- 
lonnes & fur des tables de pierre. 
Les Juifs conferverent ainfi le Dé- 
calogue & le Deutéronome , mais 
le légiflateur Lycurgue défendit 
aux Lacédémoniens de graver fes 
loix , afin fans doute qu’on fût 
obligé de les apprendre par cœur. 
A mefure que les hommes acqui- 
rent des connaiffances, ils fe firent 
un devoir de les tranfimettre à la 
poftérité, & l'on wir bientôt gra- 
vés fur le marbre, le bronze, le 
cuivre & le bois, l’hiftoire des 
pays, le culte des Dieux, les prin- 
cipes des fciences , les traités de 
paix, les guerres, les alliances, 
les époques , les conquêtes & 


gé 
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néralement tous les faits mémo- 
rables & inftru&tifs. Ce font les 
Infcriptions des Crétois, qui nous 
ont tranfmis quelles étaient les 
cérémonies des facrifices des Cory- 


bantes : celles trouvées dans le 
Temple de Jupiter Triphylien ont 
fourni les matériaux néceffaires 
pour compofer l'hiftoire de Ju- 
piter & celle des autres Dieux : 
les briques fur lefquelles les Af- 
tronomes Babyloniens écrivaient 
leurs obferyations n'ont pas été 
moins utiles, & l'on fait que Py- 
thagore apprit la philofophie des 
Infcriptions gravées en Egypte fur 
des colonnes de marbre , & gue 
le fils de Pifiltrate fit gravef fur 
des colonnes de pierres des pré- 
ceptes utiles aux laboureurs. 
Paflons aux Romains. Numa fit 
graver fur des tables de chêne 
toutes les cérémonies de fa reli- 
gion, & l’on ne peut douter que 
les loix ne fuffent auf gravées, 
puifque lorfque Tarquin révoqua 
celles de Tullius, il fit ôter du 


IN 283 
forum les tables fur lefquelles 
elles avaient été écrites. Sous les 
Empereurson grava fur des lames 
de plomb tout ce qui méritait 
d'être confervé, & l’on compo- 
fait des volumes de ces lames en 
les roulant. Annibal , au rapport 
de Tite Live, fit graver fes ex- 
ploits fur un autel. 

Tels font les monumens qui 
nous ont tranfmis l’hiftoire des 
Nations, mais ce qu'on doit le 
plus admirer, c'eft l'énergie qui 
regne dans la plüpart des Inferi- 
prions qui ont pañlé jufqu'a 
nous. 

Après la bataille du Granique, 
Alexandre confacre au Temple de 
Minerve, à Athènes, une partie 
des dépouilles de fa viétoire, & 
on grave en Grec pour toute 
Infcription : Alexander Philippi 
filius, & Græci, præter Lacede- 
monios , de barbaris Afiaticis. Po- 
lygnote peint dans un tableau l2 
ville de Troie & l’on met au bas 
deux vers de Simonide , dont le 
fens eft: » Polygnote de Thafe, 
» fits d'Aglaophon, a fait ce ta- 
» bleau , qui repréfente la prife 
» de Troie. « Les Romains éle- 
verent une ftatue de bronze à 
Cornélie , & l’Infcription porte : 
» Cornélie, mere des Gracques. « 

Les épitaphes des anciens le 
difputaient aux Jnfcriptions, en 
Nobleffe & en fimplicité. Telle 
eft celle qu'Euripide mit fur la 
tombe des Athéniens tués en Si- 
cilé : » ici giflent ces braves fol- 
» dats qui ont battu huit fois les 
» Syracufains, autant de fois 
» que les Dieux ont été neutres. ee 
Eloge bien différent de celui, ou 
règne la plus bafle flatterie , qu’on 
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trouve à Vienne {ur le tombeau 
de l'Empereur Frédéric III. » Ci 
» gît Frédéric IlI , Empereur 
» pieux , augufte , Souverain de 
»la Chrétienté, Roi de Hon- 
» grie , de Dalmatie , de Croa- 
» tie, Archiduc d'Autriche &c. « 
Il ne pofféda de la Hongrie que 
la couronne , qu'il refufa de re- 
mettre au Roi Ladiflas, fon pu~ 
pille, & n'était maître que d'une 
partie de l’Autriche. 

INSOLVABILITÉ. Il y aà Ge- 
nève une loi qui exclut des char- 
ges de Magiftrature & même de 
l'entrée dans le grand Confeil, 
les enfans de ceux qui ont vécu 
ou qui font morts Infolvables, 
à moins qu'ils n'acquittent les 
dettes de leur pere. 

Chez les Rhodiens un fils ne 
pouvait fe difpenfer de payer les 
dettes de fon pere, même en re- 
nonçant à fa fucceffion. 

INSPECTEURS. Officiers de la 
création de Louis XIV, qui font 
ordinairement choifis parmi les 
Brigadiers ou les Maréchaux de 
Camp , & quelquefois parmi les 
Lieutenans Généraux. Leurs fon- 
&ions font de faire la revue des 
troupes , d'examiner les compa- 
gnics, de çaffer les foldats qui 
ne font pas de taille ou dont la 
complexion faible ne leur permet- 
trait pas de fupporter les fatigues 
de la guerre : dans la cavalerie 
ils réforment les chevaux qu'ils 
jugent mauvais, & font leur revue 
au moins une fois l’année. 

On appellait Infpeéteurs chez 
lesRomains des perfonnes commi- 
fes pour examiner la qualité & la 
valeur des biens des particuliers, 
afin d'y proportionner les taxes. 
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Les Juifs ont dans leurs Syna- 
gogues un Officier qu'ils nom- 
ment Infpecteur, qui a l'œil fur 
les prieres & les leçons , qui les 
montre au Lecteur & qui doit 
le reprendre, s'il ne lit pas comme 
il faut. 

Il y a en France des Infpe- 
Cteurs des manufa@tures. 

INSTITOR. Ce mot fignifiaie 
chez les Romains un Revendeur 
à gages , qui prenait chez les 
Lingers & les Tailleurs du linge 
& des habits, & allait les reven- 
dre dans les rues & dans les mai- 
fons : il fignifiait aufli un Direc- 
teur de magafin , un riche Fac- 
teur, qui vivait avec fafte, & 
dont les courtifannes s'accommo- 
daient fouvent beaucoup mieux 
que des grands Seigneurs. Ce que 
nous remarquons ici des Romains, 
fe rencontre tous les jours parmi 
nous. 

INSTITUTION du Confeil du 
Roi. L'Inftitution de ce Confeil 
cft fans doute auffi ancienne que 
la Monarchie. Pharamond avait 
compofé fon Confeil de quatre 
perfonnes feulement, qui fous fes 
yeux rédigerenr les loix Saliques 
en un feul corps de loix. Le Con- 
feil de Merouée fut plus nom- 
breux & il lui donna pour Chef 
fon grand Référëndaire ( Chan- 
celier. } Charlemagne & les au- 
tres Rois de la feconde & de la 
croifieme race eurent aufi leur 
Confeil : Louis XI partagea le 
fien en trois féances, que Fran- 
çois I réunit en une feule. Henri 
II en forma deux, & fous Louis 
XIII , il y en eut cinq. Aujour- 
dhui il y a un pareil nombre de 
féances, mais l'objet en eft diffé- 
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rènt. Le Confeil d'Erat du Roi, 
partagé en cinq féances com- 
prend , le Confeil des affaires 
érrangeres, le Confeil des Dépé- 
ches, le Confeil royal des Finan- 
ces , le. Confeil royal de Com- 
merce, & le Confeil d'Etat Privé 
ou celui des parties. C’eft fa Ma- 
jefté qui tient chaque affemblée 
de fon Confeil &.en fon abfence 
le Chancelier de France, qui eft 
Chef du Confeil. Lorfqu'il y a un 
Garde des Sceaux, il a féance 
dans tous les Confeils après le 
Chancelier. 

Le Confeil d'Etat ou des affai- 
res érrangeres , eft deftiné à le- 
xamen des affaires de la paix & 
de la guerre, & des négocia- 
tions avec les étrangers. Le Se- 
crétaire d'Etat, chargé de ce dé- 
partement y rend compte au Roi 
de celles qui fe préfenrenr. Ceux 
qui affiftent à ce Confeil ont le 
titre de Miniftres d'Etat, ce titre 
ne fe perd plus, quand même on 
cefferait, d'affifter au Confeil. 

C'eft dans le Confeil des Dé- 
pêches que fe portent toutes les 
affaires qui concernent l'adminif 
tration de l'intérieur du royaume, 
Ce/Confeil eft compofé du Chan- 
celier de France, des quatre Se- 
crétaires d'Etat , du Controleur 
Général, & de ceux qui étant du 
Confeil des affaires écrangeres, 
ont le titre de Miniftres. 

Le Confeïl royal des Finances 
eft compofé du Chancelier, d’un 
Seigneur auquel le Roi donne le 
titre de Chef du Confeil royal, 
du Contrôleur Général des Finan- 
ces, & de deux Confeillers d'E- 
tat de Robe. Le Contrôleur Gé- 
néral- y rapporte les affaires, 
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Le Confeil royal de Commerce, 
dont lérablifement ne parait pas 
remonter plus, haut que l'année 
1730 , et compofé du Chance- 
lier, du Contrôleur Général, du 
Secrétaire d'Etat, ayant le dé- 
partement du Commerce , du Con- 
feiller d'Etat qui tient le bureau 
où les affaires s'examinent avant 
que d’être portées au Confeil, & 
quelquefois d’un autre Confeil- 
ler d'Etat. 

On porte au Confeil des par- 
ties ou Confeil d'Etat Privé , cer- 
taines affaires contentieules qui 
fe meuvent entre les fuiets du 
Roi, & qui ont rapport à la ma- 
nutention des loix & des Ordon- 
nances & à l’ordre judiciaire, Ce 
Confeil eft compofé des trenre 
Confeillers d'Etat, des quatre Se~ 
crétaires d'Etat, du Contrôleur 
Général ,. des Intendans des Fi- 
nances, qui ÿ ont entrée & féance, 
ainfi que le Doyen de quartier 
des Maîtres des Requêtes. 

Le Roi Henri III avait fait 
un réglement fur les habits, dans 
lefquels on devait affifter au Con- 
feil, mais il weft plus obfervé. 
Les Confeillers d'Etat de robe & 
les Doyens des Maîtres. des Re- 
quêtes y afliftent en fimare de 
foie : Les Confeillers d'Etat d'E- 
glife , qui ne font pas Evêques 
en ont une pareille depuis quel- 
que tems, & ceux qui font Evé- 
ques y viennent en manteau long ; 
les Intendans des Finances en 
manteau court : les Confcillers 
d'Etat d'épée, les Secrétaires d'E- 
tac & le Contrôleur Général, 
avec leurs habits ordinaires, & 
enfin les Maîtres des Requêtes en 
robe de foie, 
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A la cérémonie du facre du 
Roi, les Confeillers d'Etat de robe 
ont des robes de fatin avec une 
ceinture garnie de glands d'or, 
des gands à frange d'or , & un 
cordon dor à leur chapeau: ils 
portent des robes de fatin, fans 
ces ornemens, lorfqu’ils accom- 
pagnent le Chancelier aux Te 
Deum. 

Dans les cérémonies où le Chan- 
celier de Francè affifte, il eft tou- 
jours précédé de deux Huiffiers du 
Confeil & de deux de la grande 
chancellerie , ces deux derniers 
portent leurs maffes, Ils ont pour 
habillement la robe de fatinnoir, 
le rabat pliflé , la coque de ve- 
Jours à cordon d'or, les gants à 
frangé d'or & des chaînes d'or à 
leur cou : ceux du Confeil ont de 
plus une médaille d'or pendant à 
leur chaîne , & ceux de la grande 
chancellerie ne peuvent la porter 
par Arrêt de 1676. Ce fut Hen- 
yi II qui leur donna ces chaînes 
d'or un jour qu'il fortait du Con- 
feil : Louis XIIL y ajouta la mé- 
daille, qui leur a été depuis don- 
née par Louis XIV & par Louis 
XV , à leur avénement à la cou- 
ronne. 

INSURRECTION, Lorfque les 
Magiftrats de la Créte abufaient 
du pouvoir qui leur avait été re- 
mis, & qu'ils tranfgreffaient les 
loix , il était permis aux Citoyens 
de fe foulever, de chaffer leurs 
Magiftrats coupables , de les for- 
cer de rentrer dans la condition 
d'hommes privés & d'en élire 
d'autres à leur place. Cet ce 
qu'on appellait en Créte le.droit 
de foulevement ou d'Infurreétion. 
Le liberum veto des Polonais, 
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n'eftil pas une efpece d'Infur> 
rection ? 


INTENDANS de Commerce: 
Magiftrats établis pour veiller à 
la profpérité & à l'augmentation 
du commerce , qui ont entrée & 
féance au Confeil royal du Com- 
merce, où ils font le rapport de 
toutes les affaires qui leur font 
renvoyées chacun dans leur dépar- 
tement. 


On ne trouve point qu'ancien- 
nement il y eût des Officiers éta- 
blis pour avoir infpe“tion fur le 
commerce intérieur & extérieur 
d'une nation; on fe contentait 
dans chaque ville de nommer 
quelques Officiers de Police pour 
connaître de toutes les affaires 
qui le concernaïent, Les Hébreux 
avaient daris Jérufalem leurs Pré- 
fets qui rempliffaient ces fon- 
étions : » Les Hébreux , (dit Atia- 
» nus lib. I.) ont des Préfets ou 
» Intendans des quartiers de Ieuts 
» villes , qui ont infpection fur 
» tout ce qui s'y paffe ; la police 
» du pain, celle des autres vivres 
» & du commerce eft aufli dé leurs 
» foins : ils règlent eux- mêmes 
» les petits différens qui s’y pré- 
» feñtent, & des autres ils en ré- 
» férent au Magiftrat. ce 


Athènes avait fes Officiersicon- 
fervateurs des vivres, des marchés 
& du commerce. Ils étaient chat- 
gés de procurer aux Citoyens l'a- 
bondarce de toutes les chofes né- 
ceffaires à la vie d'entretenir la 
perfection des, arts & la. bonne 
foi dans le commerce, tant de la 
part des vendeurs , que de celle 
des acheteurs, auxquels la fraude 
& le menfonge étaient entr'au- 
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tres défendus fous de très-grieves 
peines, 

Les Préteurs eurent d’abord 
feuls l'infpeétion du commerce 
chez les Romains , enfuire il y 
eut deux Préteurs particuliers pour 
la police des vivres. Jules Céfar 
établit des édiles , qui furent 
nommés Ceréales', patce que, fous 
l'autorité du Préreur , ils veil- 
laient à la police des vivres, dont 
le pain eft le plus néceffaire. Au- 

ufte établit au-deflus des Pré- 
teurs un Magiftrar, qui fut ap- 
pellé Præfeëtus urbis , le Préfet 
de la ville , qui fut chargé de 
l'approvifionnement du Roi & de 
toutes les chofes qui concernaient 
ce grand détail. Tl avait l'infpe- 
“ion fur le commerce, pour le 
faciliter, le permettre ou l'inter- 
dire. Les arts libéraux & en gé- 
néral tous les corps de métier, 
étaient foumis à h jurifdition 
pour tout ce qui concernait leur 
profeffion. Il y eur enfuite un 
Préfet des vivres, Prœfeitus an- 
nong , pour, foulager le Préfet de 
la ville. Celui-là , choifi dass lor- 
dre des Chevaliers, fur fpéciale- 
ment chargé de tirer de l'Afri- 
que le bled & l'huile néceffaires 
pour la fubfftance. des Citoyens 
de Rome, d'en régler le prix, & 
de porter un œil févére [ur les 
fraudes qui, pouvaient fe faire 
dans la vente du pain, du vin, de 
la viande, du poiffon & des au- 
tres vivres. 

Pendant fort long-tems l'inf 
petion du commerce de France 
fut entre les mains des Minifkres 
du Roi, des Commiflaires dépar- 
tis dans les Provinces, & pour 
la manutention, entre celles des 
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Officiers de Police & les Prévôts 
des Marchands & Echevins. En 
1626 , le Cardinal de Richeliex 
fut pourvu de la charge de grand 
Maître, Chef & Surintendant Gé- 
néral de la Navigation & Com- 
merce de France : Armand de 
Mailli, Marquis de Brézé , pof- 
féda cer office après le Cardinal, 
& après lui, Céfar, Duc de Ven- 
dôme , en fut revêtu; mais en 
1661, le Roi jugea à propos de 
fupprimer cette Surintendance. 

Ce fut en : 700 que Louis XIV 
établit le Confeil du Commerce, 
qui fur compofé de deux Con- 
fcillers au Confeil royal des Fi- 
nances , dont l’un était le fieur 
Chamillard , Contrôleur Général, 
un Secréraire d'Etat, un Confeil- 
ler d'Etat, un Maître des Requé- 
tes & douze des principaux Né- 
gocians du Royaume. En 1708, 
le Roi créa en titre fix commif- 
fions d'Intendans du Commerce 
pour demeurer unies à fix offices 
de Maîtres des Requêtes, qui fe- 
raient choifis par fa Majefté fous 
le titre de Conféillers en fes 
Confeils , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de fon hôtel, Inten- 
dans du Commerce. 

A l'avénement de Louis XV 
au trône, les Intendans du Com- 
merce furent fupprimés, & on les 
rétablit en 17:4 au nombre de 
quatre , fous le titre de Confeil- 
lers aux Confeils du Roi , & In- 
tendans du Commerce. Par l’Edit 
de création , fa Majefté veut que 
ces quatre offices foient du corps 
de fon Confeil , qu'ils jouiffent 
des mêmes honneurs, prérogati- 
ves , priviléges , exemptions , droit 
de Commictimus au grand fceau, 
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& franc-falé , dont jouiffent les 
Maîtres des Requêtes de fon 
Hôtel. 

Les Intendans du Commerce 
ont chacun dans leur département 
ùn certain nombre de Provinces 
& de Généralités ; mais l'Inten- 
dance générale du Commerce in- 
térieur du Royaume & extérieur 
par terre, appartient toujours au 
Contrôleur Général des Finances. 
Le Secrétaire d'Etat qui a le dé- 
partement de la Marine, a lIn- 
tendance, générale du commerce 
extérieur & maritime, 

Les Intendans des Finances ont 
été établis par François I. Leurs 
fonétions fe faifaient autrefois par 
les: Tréforiers de France. 

L'Intendant des Bâtimens, eft 
l’ordonnateur général des båti- 
mens du Roi, des arts & manu- 
fatures. 

Les Intendans & Contrôleurs 
de l'argenterie & des revenus , 
font des Officiers conftitués pour 
toures les dépenfes de la chambre 
& de la garde-robe , & autres 
employées fur les états de lar- 
genterie & des revenus. Il y a 
aufi un Intendant & Contrôleur 
des meubles de la couronne. 

_ L’Inrendanrdel'armée eft choif 
ordinairement entre les Intendans 
des Provinces. Il veille à la Po- 
lice de l'armée, au payement des 
troupes, à la fourniture des vi- 
vres & des fourrages , au régle- 
ment des contributions, au fer- 
vice des hôpitaux &c. Il ne fe 
peut guère qu'il n'ait le fecret de 
la Cour comme le Général. Il a 
fous lui plufieurs Commiffaires des 
guerres ; il loge au quartier gé- 
néral, & l'infanterie lui fournit 
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une garde de dix hommes, com= 
mandée par un Sergent, 

INTENDANS. Les Magiftrats 
que le Roi envoie dans les di- 
verfes Provinces de fon Royaume 
ont le titre d'Intendans de juf- 
tice, police , & finances, & Com- 
miffaires départis dans les Géné- 
ralités du Royaume, pour l'exé- 
cution des ordres de fa Majcfté. 
La France eft divifée en trente- 
une Généralités, qui forment au- 
tant d'Intendances , outre fix qui 
font encore dans les Colonies 
Françaïfes. C'eft entre les Maî- 
tres des Requêtes que font prefque 
toujours choifis les Inrendans. 

Sous la premiere & la feconde 
race, les Rois envoyaient dans 
leurs Provinces des Commiflaires 
( Mifi dominici ) avec un pouvoir 
de réformer tous les abus qu'ils 
reconnaîtraient dans l’admini[- 
tration de la juftice , de la po- 
lice & des finances. Les Commif- 
faires., fous le regne de Charle- 
magne , tenaient les audiences 
avec les Comtes , en hiver , au 
mois de Janvier ; au printems, 
en Avril; en été, au mois de 
Juillet, & en automne , au mois 
d'Oftobre. Sous Louis le Débon- 
naire , ils faifaient fort peu de 
féjour dans les Provinces , & ne 
tenaient aucune afflemblée dans 
celle où la juftice fe trouvait 
bien adminiftrée par les Com- 
tes, 

Au commencement de la troi- 
fieme race , tems où les fiefs & 
les juftices Seigneutiales furent 
établies, les Rois envoyerent des 
commiffaires pour maintenir leur 
autorité dans les Provinces , pour 
connaître des Cas royaux, proté- 
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ger le peuple & recevoir les plain- 
tes contre! les Seigneurs & leurs 
Officiers. Sur quelque s repréien- 
tations des Seigneurs , on ceffa 
cependant d'en envoyer, & on 
créa à leur place quatre grands 
Baillifs royaux; ce qui n’en ha 
pas néanmoins d'envoyer des Com: 
miffaires enquêteurs pour éclairer 
la conduite des Baillifs & des au- 
tres Officiers. 

Il y avait dans une même Pro- 
vince autant de Commiffaires qu'il 
y avait d'objets différens que l'on 
mettait en commiflion , ‘pour la 
Juftice, pour les Finances, pour 
les Monnoies', ‘pour les Vivres, 
pour les Aides &cc. 

Quelquefois on donnait aux 
Commiflaires le titre de Réfot- 
mateurs Généraux , &.alers la 
commiffion était remplie par des 
Prélats ou par des Barons: Enfin 
Henri M'en 1551, établit les In- 
tendans des Provinces, fous le 
titre de Commiflaires déparris 
pour l'exécution des ordres du 
Roi, & Louis XIII , en 1635, 
leur donna celui d'Intendarnit du 
Militaire, Juftice ,. Police & Fi- 
nance. 

La fonction d’un Intendantcon- 
file dans une in{pection géné- 
rale y fur tout ce qui peur inté- 
refler le fervice du Rói, & le 
bien de fes peuples. Il doit veil- 
ler à ce que la Juftice leur foit 
rendué, à ce que les impofñtions 
foient bien réparties , à la cul- 
ture ‘des terres, à laug itati 
du commerce, à l'entretien des 
chemins ; des ‘ponts & édifices 
publics. Ils: ont le département 
des tailles-dans les pays où elle 
eft perfonnelles Ils font auffi les 
Tome IL 
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taxes d'office; ‘& ils peuvent 
nommer d'office des Commi 
res pour laffierteide la taille. Les 
Communautés! ne peuvent inten- 
ter d'action, fans y être autoti- 
fées par leur ordonnance. On 
appelle au Confeil des Jugemens 
qu'ils rendent. Les Inrendans ont 
des Subdéléoués 
INTERCESSEUR. Nom d'hon- 
neur que dans l'Eglife d'Afrique 
on MAS 3 à quelques Evêques 
auxquels on confiait l'adraini( 
tration d'un Evêché vacant. Le 
Primat nommait ces Interceffeurs, 
& leur donnait le pouvoir de 
gouverner le diocèfe, & de pro- 
curer l’éleétion d'un nouvel Evé- 
que ; mais bientôt il réfulta plu- 
fieurs abus de cet arrangement , 
& l’Inrerceffeur ne manquait ja- 
mais de fe fervir de e autori- 
té», (tes poët gagner la faveur 
du peuple , foit pour fe faire 
nommer à l'Evêché vacant , s'il 
était plus honorable ou plus lq- 
cratif que le fien. En conféquence 
le Concile de! Carthage A 
9, 5 que lof Sed Thtercefeu 
» ne ponitame tre confié plus d'un 
»an de ‘fuite à la même per- 
» fonne ; & qu'on en nommerait 
“une autre, fi dáns l'année il 
» n'avait pas pourvu à l'élection 
» d'un nouvel Evêque. 1°, Que 
» nul Interceffeur , quand même 
s'il aurait pour lur les vœux du 
» peuple , ne pourrait être élevé 
» eu/fiege Epifcof l , dont on 
» lui avait confié remmit Koa 
dant la vacance. 
INTERCESSI0. Ce terme 
latin fignifiait chez les Romains 
l'oppofition que tout Masiftrac 
avait droit de faire pour arrêter 
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les propoñtions de fes collégues 
ou de fes inférieurs. La préro- 
gative des tribuns du peuple , & 
Même d'un feul tribun, confif- 
tait dans ce feul mot véto , je 
l'empêche , qui, était fi puiffant 
dans la bouche d'un de ces Ma- 
giftrats Plébéïens ,. qu'il arrétait 
dans l'inftant les réfolurions du 
Sénat , & les propofitions des 
autres tribuns: ( Voyez VETO. ) 

INTERCIDONE, Divinité ruf- 
tique adorée par les Romains. 
Elle habitait. les forêts, & on 
lui avait donné la garde des fem- 
mes groffes. C'érait la Déeffe In- 
tercidone qui les!défendait con- 
tre les outrages du Dieu Syl- 
vain: 

INTERDICTION du: feu & 
de leau. Chez les Romains on 
ne condamnait pas, directement 
ou indirectement les citoyens qui 
s'étaient rendus coupables de quel- 
quectime; mais on ordonnait de 
ne leur point accorder d'afyle, 
& de leur refufer le feu & l'eau; 
c'était précifément! les condam- 
ner à une mort civile , qu'on ap- 
pellait Zegitimum exilium, 

INTERDIT. C'eft une cenfure 
eccléfaftique , &une excommu- 
nication que le Pape prononce 
contre ‘un Etat ,-contre un dio- 
cèfe, une ville; ou quelquefois 
feulement contre une Eglife. Un 
Evêque peut prononcer de pareil- 
les cenfures dans fon diocèfe. 
Pendant la durée de l'Inrerdit le 
Service divin ne: peut être célé- 
bré dans toute l'étendue du lieu 
interdit; on n'y. peut adminiftrer 
les Sacremens ,18& l'on n'accorde 
point la fépulture eccléfiaftique 
aux défunts. Dans l'origine on 
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neptononçair l'Interdit que d'après 
quelque fcandale public, & afin 
de ramener les coupables à leurs 
devoirs ; mais dans la fuite cette 
terrible cenfure futemployée pour 
des: affaires purement temporel- 
les , & fervit à couvrir des in- 
téréts perfonnels. Dans les pre~ 
miers fiecles de l'Eglife on ne 
trouve que peu d'exemples d'In- 
terdics généraux ; & Aucifius, Evè- 
que en Afrique, ayant: excom- 
munié la famille entiere de Claci- 
cien, S. Auguftin lui écrivit en 
ces termes: » Si vous avez quel- 
» que raifon, ou quelqu'autorité 
» de l'Ecriture, qui prouve qu'on 
» peut, avec juftice, excommu- 
» niet le fils pour le péché du 
» pere , la femme pour celui du 
» mari , ou l’efclave pour celui 
de fon maître, je vous prie de 
m'en-faire part : «pour moi je 
p'ai jamais ofé le faire, lors 
» même que: j'ai été le plus vi- 
vement touché des crimes atror 
23 ces commis contre l'Eglile 3 mais 
» fi le: Seigneur vous -révele; 
qu'on peut le faire juftement b 
» je ne mépriferai point votre 
jeuneffe ni votre peu d'expé- 
» rience dans l'Epifcopat. Quoi- 
» que je fois avancé en âge, & 
qu'il y ait tant d'années que je 
{uis Evêque, j'apprendtai vo- 
lontiers d’un jeune collègue com- 
ment nous pourrions nous juf- 
tifier devant Dieu & devant les 
hommes, d'avoir puni du fup- 
» plice fpirituel des innocens, à 
caufe du crime ‘d'autrui, « 

On voit par certe lettre com- 
bien faint Auguftin défapprouvait 
les cenfures. générales. 

En 586 Prétexrar, Evêque de 
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Rouen , ayant éré affaffiné dans 
fa propre Eglife , Leudovalde, 
Evêque de Bayeux, alors la-pre- 
miere Eglife de cette Province, 
mit toutes les Eglifes de Rouen 
en Interdit jufqu'à ce qu'on eùt 
trouvé l'affaflin. 

Dans lonzieme fiecle , fous 
le Pontificat de Giégoire VII, 
les Interdits devinrent trcs- ny 
quens. En 1120 Calixte II mit en 
Interdit les terres des croifés 
qui naccompliraienc pas leurs 
vœux ; il permit feulement le 
baptême aux enfans & la confef- 
fion in. articulo mortis. En 114 
la France fut mile en Interdit à 
l'occafñon d'un différent furvenu 
entre le Roi & le Pape Inno- 
cent IL, par rapport à la nomi- 
nation d'un Archevèque de Bour- 
ges. Ce Royaume fur encore frappé 
d'une pareille cenfure lancée par 
Innocent III én 1200, & ce Pon- 


tife en 1208 prononça un, fem- 


blable Interdit contre le Royau- 
me d'Anglererre. Le feizieme ficcle 
elt fur-tout fameux par divers 
Interdits. 

La peine de ceux qui violent 
l'Interdic , eft de tomber dans 
l'excommunication : il doit être 
prononcé par écrit , nommément, 
avec expreflion de la caufe , & 
après trois monitions. Comme il 
ouvré la porte au libertinage & 
à l'impiété , on le met préfenre- 
ment fort peu en. ufage : Jes 
Patlemens de France n'en fouf- 
friraient pas lå publication ; & 
Meflieuts les Procureurs Généraux 
ne manqueraient pas d'en inter- 
jetter appel comme d’abus. 
INTER duos leones. Autrefois 

Juflices Eccléfiaftiques fe te- 


les 
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naient aux portes des Eglifes, & 
alors on y repréfentait ordinai- 
rement deux lions en figne de 
force, à l'imitation du Tribunal 
de Salomon qui était inter duos 
leones. On trouve des Jugem:ns 
du Curé de faint Jean au Puy 
en Vélay, datés daruin inter duos 
leones, L'Archi-Prêtre de $. Sé- 
verin à Paris avait jadis une ju- 
rifdiétion qu'il tenait fur le per- 
ron de cette Eglife , entre deux 
lions qui font au-devant de la porte 
de certe Eglife SOC qu'on a con- 
fervés en mémoite de cette jurif- 
diétion. 

Pour marquer la jurifdi@ion 
Eccléfiaf fique , on a long- tems 
iepréfenté aux portes des Eglif 
Moiïfe, légiflateur des Hé nd A 
Aaron, leur Grand-Prêtre ; Mel- 
chifédech ; qui uviz le Sacerdnre 

la Royauté ; Salomoñ , que la 
fagelle de les jugemens a rendu 
célèbre ; JefusChrift , ‘auteur de 
Ja nouvelle loi ; faint. Pierre & 
faint Paul inftramens de fon di- 
vin miniftere , & la Reine de 

cor té de Salomon , dont 
: Regina auftrt 
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e a. dit 


fedet in do Cette Reine a éré 


regardée par les anciens Com- 
mentäteurs de l'Ecriture, comme 
une figure de l'Eclife. On repré- 
fentait aufi aux portes des Egli- 
fes David & Betfabé. 
INTERIM. C'était un formu- 
laire de foi & de difcipline, dont 
les dogmes éraient cacholiques, 
par lequel on permettait aux | 
la communion fous les deux clp 
ces, &. on toléraitle mariage des 
Charles-Quint le fit p'o- 
ES aux P roreftans e ie 48 p He 
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folides pour rendre {a tranquil- 
lité à l'Eglile. Quelques PENS 
d'anagrammes trouverent dans le 
mot Interim , celui de mentiri, 
INTERLOP E. On appelle com- 
merce d 'Interlope une vraie con- 
trebande, qui produit de grands 
gains, fais qui expofe non-feule- 
ment à la confifcarion des mar- 
chandifes & dE vaifleaux ceux 
qui s'en mêlent , lor fqu'ils fent 
{urpris par les gardes- cores, mais 
même qi ui Jes r m en tifque de 
perdre la vie. Tels font les dan- 
gers que courent les Anglois; 
ie e fans autorité ils 
trafiquer dans les Etats que le 
Roi d'Efpagne pofléde aux Indes 
Occidentales 
INTERNONCE: C'eft un En- 
voyé extraordinaire de la Cour 
de Rome , chez une puiffance 
étrangere. Il y a des Cours, comme 
Bruxelles, où les affaires font 
toujours traitées par un Inter- 
nonce, & jamais par un Nonce. 
Les Titernobées ne font aucune 
fonction éccléfiaftique en France 
ni ailleurs. 
PES 


TE. Dans la pri- 
y life l'office d'Interprête 
ait une ion eccléfaftique, 
différente de celle de Lecteur. 
Comme alors tous les habitans 
d'une ville ne parlaient pas tous 
la même langue, il y avait dans 
chaque Eglife des Interprètes pour 
éxpliquer au peuple en langue 
vulgaire ce que le Lecteur venait 
de lire , ou le difcours que l'Evé- 
que venait de prononcer. 
INTERREX. Nom que les Ro- 
mains donnaient à un Sénateur, 
entre les mains duquel ils d 
faient l'autorité fuprême pend 
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la vacance du tróne, durant la 
Monarchie , & fous la Républi- 
que, en cas d’anarchie & au dé- 
faut de Tfétareur, Ce pouvoir 
fouverain ne durait que cinq 
jours ; celui qui en était AGE 
prenait toutes les marques de 1 
dignité royale , & pouvait feul 
affembler le peuple pour l'élec- 
tion d'un nouveau Roi; mais fi 
l'élection n'était pas faite dans 
Jes cinq jours, fa puil- 
fance ceffait, & il fallait élire 
un nouvel Inte . Darant l'an- 
née que fubfifta linterrègne , 
après la mort de Romulus on 
croit comm unément que les Séna- 
teurs fe partagerent cn aine, 
& que chaque dixaine comman- 
da alternativement pendant cinq 
jours , mais, qu'il ny en avait 
qu'un de la dixaine regnante, 
qui fit porter devant lui les ha- 
ches & les faifceaux. Le dernier 
Interrex connu dans l'Hiftoire 
Romaine eft celui qui excerçair 
certe magiftrature provifonnelle 
l'an 700 de la fondation de Rome, 
lorfque Pompée fur nommé Dic- 
tateur , pat rapport à l'oppofition 
que mirent les Tribuns du peuple 
à l'életion des Confuls. 
INTER-ROI. Titre que l'on 
donne au Primat de Pologne, 
Arche SEE de Gnefne $ pendant 
la vacance du trône. L'Inter-Roi 
jouit des pr iviléges lés plus éten- 
dus. Il notifie aux Cours étran- 
geres la mort du Roi , & la va- 
cance du trône ; il convoque la 
diete pour l'éleétion d’un nou- 
včau Roi, il éxpédie des ordres 
pour la füreté des frontieres & 
pour | 


te n 
à 


dan 
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blique: C'eft lui qui figne les 
pafleports que l’on envoie aux 
Miniftres étrangers. Dans la diete 
d'élection l'Inter-Roi nomme les 
différens Candidats ,_il en fait 
l'éloge , il recommande aux Elec- 
teurs de faire choix du plus di- 
gne, & avant que l'on procède 
à l'élection , il leur donne fa bé- 
nédiction ; enfin après avoir re- 
cueilli les fuffrages, il monte à 
cheval , demande par trois fois 
confécutives s’il n'y a point d'op- 
pofans, &.alors il proclame le 
Roi. 

INTRODUCTEUR des Am- 
baffadeurs. Les fonctions de cette 
charge confiftent à conduire les 
Miniltres étrangers aux audiences 
de fa Majefté &-de la famille 
Royale. On s'adrefle à celui qui 
en eft pourvu pour s'inftruire des 
particularités du cérémonial. 

Les Romains avaient des Offi- 
ciers, appellés Aamiflionales , 
qu'on peut comparer aux Intro- 
duéteurs des Ambaffadeurs. 

Dans la plüpart des Cours, les 
fonétions d'Introduéteur des Am- 
baladeurs font confondues avec 
celles de Maître des cérémo- 
nies, 

INTRODUCTION du Maho- 
métifme chez les Bukkariens. Vers 
l'an 1360 de Jefus-Chrift, Toga- 
lak-Timur , un des defcendans de 
Jenghiz Khan, règnait dans la 
petite Bukkarie:yn jour qu'il 
était à la chalfe, il apperçur plu- 
fieurs Marchands étrangers qui 
s'étaient arrêtés dans l'encéinte 
où l'on raffemblait fon gibier, » 
» Vous êtes bien hardis, leur 
» dit-il, de tranforeffer ainfi mes 
» loix, Nous ignorons quelle a på 
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» être votre défenfe au fujet du 
» terrein où nous fommes aflis, 
# lui répondit un Sheykh , qui 
» était au nombre des étrangers, 
» I] me femble , reprit le Khan, 
» que vous êtes Tajiks; c’eft-2- 
» dire, par conféquent que vous 
» valez moins que des chiens. Si 
» nous n'étions pas croyans , re- 
» prit le Sheykh, vous auriez rai- 
» fon de ne nous pas plus efti- 
» mer que des chiens, parce qu'a- 
» lors la raifon, que uous avons 
» reçu de la nature , n'empêche- 
ə fait pas que nous ne fuflions 
» moins raifonnables que les bê- 
» tes. « Ce difcours toucha le 
Khan ; il s'inftruifit des dogmes 
de la religion de Mahomet, 
& concerta avec le Skeykh les 
moyens de l’Introduire dans fes 
Etats, Le Sheykh partit & mou- 
rut dans fa patrie, en recom- 
mandant à fon fils d'aller fom- 
mer. le Khan de fa parole, Ce 
jeune homme fe rendit près de 
Jui, mais ne pouvant l'aborder, il 
prit le- parti de monter fur une 
colline près du château du Prince, 
& d'y faire fes pricres à fi hante 
voix quil réveilla Togalak. Le 
Khan le fit appeller aufli-tôr, & 
fe reffouvenant de ce qu'il avait 
promis au Sheykk, il embraffa 
non-feulement le Mahométifme 
mais à fon exemple toute fa Cour, 
à l'exception d'un feul Courri- 
fan, abjura l'idolatrie. Cet homme 
incrédule fit fa proteftation en ces 
termes : » Nous avons dans notre 
» Nation un homme rempli 
» de dons extraordinaires , fi le 
» Sheykh a la hardiffe de lutter 
» contre lui & la force de le ren- 
» verfer , j'embrafferai fa reli- 
T ij 
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» gion , Autrement je m'en gar- 
> derai bien. « Le Khan refufa 
d'abord la propofition, mais fur 
les inftances du Skeykh le défi fur 
accepté. L'homme fort fut ren- 
verfé & laiffé fans mouvement 
du premier coup. S'étant relevé 
à peine, il tomba aux pieds du 
Mufulman & embrafa fa religion. 
Cent foixante mille hommes fui- 
virent fon exemple. On s'apper- 
çoit aifément que tout ceci ne 
fur qu'un jeu, dont fe fervit la 
politique du Khan, pour parve- 
nir à fes fins. ( /. BUKKARIENS 
Religion des.) 
INTRONISATION. C'eft 
l'entrée d'un Prélar en poffeffion 


ues qui avaient célébré 
cration: Le Concile de 
Atran, tenu en 1179 abolit cette 
fimonie. On appelle aufi Intro- 
ifation le moment où, après fon 
couronnement, un Souverain fe 
place fur le trône; la priere qui 
fe fair alors fe nomme de même 
Intronifation. 
INTRONISATION 
(ancienne ) Auffi-tôt après l'é- 
le&ion on plaçait le nouveau 
fur une chaire de pierre, 
e & quon appel- 
1 On de con- 
duifair enfuite fur une autre chaire 
de porphyre , & c'eft-la qu'on 
Jui préfenrait la clef de l'Eglife 
le S, Jean de Latran & celle du 
s, & ces deux clefs, depuis, 
es armes Papales. 
salit après fur 


des - Papes. 
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une troiffeme chaire, où il féce- 
vait une ceinture de foie, & une 
bourfe , dans laquelle il trouvait 
douze pierres de couleurs fembla- 
bies à celles de l'Ephode du grand 
Prêtre des Juifs. 

INVESTITURE. Ce terme qui 
vient du latin Weftire fignifie 
tradition, mile en pofléffion. An- 
ciennement les mifes en poffef- 
fion ne fe faifaient pas fimple- 
ment de bouche , ou par écrit, 
mais on y ajoutait certains fignes, 
pour exprimer la tranflation qui 
fe faifait de la propriété d'une 
perfonne à une autre. Ces fym- 
boles étaient fixés par les loix & 
étaient prefque les mêmes chez 
tous les peuples. 

Pour lInveftiture d'un champ, 


on donnait un morceau de terre 


large d'environ quatre doigts 5 fi 
c'était un pré, on coupait ur 


morceau de gazon; fi c'était une 
terre, on y plantait une branche 
d'arbre, poùr faire entendre qu'on 
cédait non-feulement la terre, 
mais encore tout ce qui était 
deffus. 

Quelquefois PInveftiture avait 
pour fymbote une épée où un 
couteau, pour faire entendre qu'on 
tran{portait au nouveau proprié- 
taire le droit de dérruire , de 
renverfer & de changer à fa fan- 
taie. Dans d'autres. occafions 
l'Inveftiture avait pour figne un 
anneau, une piece de monnoic, 
une pierre & diverfes aurres cho- 
fes. 

Les Souverains donnaient lIn- 
veftiture d'une Province en re- 
mettant une banniere 

Investrrurs finguliere, Les 
cérémonies que l’on obferve lorf- 


IN 


qu'un Prince prend poffeffion du 
Duché de Carinthie fonc fans 
doute uniques. Dans une vallée, 
près la ville de Weit en Carin- 
thie, on voit encore les veftiges 
d'un bourg , dont le nom ef 
perdu pour x poftérité. Près de 
là eft une piece de marbre. Un 
payfan , à la famille duquel ce 
droit eft attaché , monte fur cette 
pierre. On place à fa droite un 
bœuf noir & maigre & à fa gauche 
une jument décharnée ; une foule 
de payfans eft autour de lui, Le 
Prince s'avance avec fa cour & 
fes grands Officiers : on porte de- 
vant lui l’étendart du Duché. Le 
Comte de Gorirz, Maréchal 

la Cour, ouvre la marche & fe 
fait précéder par douze perits 
étendartss; il eft fuivi par les Ma- 
giftrats, & le Prince paraïtenfuite 
en habit de payfan, avec un bà- 
ton à la main. 

Auffi-tôt que le Pâtre , monté 
fur le marbre , apperçoit cette 
troupe , il demande en langue 
Efclavonne : » qui eft-ce que je 
» vois venir avec une fuite fi 
» fuperbe ? on lui répond : c'eft le 
Prince du pays. Eft-ce un Juge 
ə» équitable, replique le payfan, 
» cherchant le falut de la patrie? 
» eft-il.de condition libre ? mérite- 
» t-il d'être honoré ? eft-il obfer- 
» vateur & défenfeur de la: reli- 
» gion Catholique? on Jui répond 
» qu'il left & qu'il le CES 3 je 
> denat ,; ajoute le payfan, 
par quel droit il vient m’ e 
» cette place? alors le Comte de 
>» Gotitz lui dit : on achete de toi 
» ce -bien foixante deniers 5 ces 
» bêtes feront à toi, en lui mon- 
arrant le bœuf & la jumente L'on 


>: 


IR 295 


»te donnera les habits que le 
» Prince vient de quitter & ta 
» maifon fera libre & exempte 
» d'impôts « Ce difcours fini, le 
Prince s'avance , le payfan ui 
donne un petit foufler, & lui re- 
commande d’être bon Juge , fe 
leve, lui céde fa place, & em- 
mene avec lui le bœuf & la ju- 
ment. Lorfque le Prince eft monté 
fur la pierre il tire fon épée , en 
frappe lair de pi ufieurs côtés & 
pony au peuple de’ rendre la 
ju ftice avec intégrité. On le con- 
duit à VEglifea qui n elt qu'une 
vieille Chapelle dans une cham- 
bre. Il y entend la meffe , après 
laquelle il fe dépouille de fes 
habits de sr & en prend de 
plus pompeux, Il dîne en public, 
& en fortant de: table ‘il revient 
s'afleoir fur la pierre, où il juge 
quelques procès & reçoit l'hom- 
mage de fes vaflaux. 

IONIDES-- Nymphes qui 
avaient un Temple fur le bord 
d’une fontaine , près d'Héraclée 
en Epire. on n'en fait point d'au- 
tres particularités. 

IRÉNARQUE. Officier de 
l'Empire Grec, donc la fonction 
était d'aller dans. les Provinces 
punit les crimes, faire obferver 
les loix, pourvoir à leur füreté, 
& y mainrenir.ou rétablir le bon 
ordre & la tranquillité. Théo- 
dofe & Honorius fupprimerent les 
charges d'Irénarques ; parce ‘que 
ces Officiers au lieu de procurer 
la paix aux :pe euples vers lefquels 
ils étaient envoyés, ne faifaient 

ue les vexer. 

IRIS. Divinité de la fable, que 
les Poëtes fonc'fille.de Thamnas 
& d'Eleétre, C'érair la meflagere 
T iv 
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de Junon, Comme Mercure était 
le méffager de Jupiter. Char 
des ordres de [af 
crfair les 
& laifi: apr 
nte trace de lun 


veraine ; 
met fes plei a) 
rès. elle une 


mortels effrayés la fin des tem- 
pêtès & le: rerour du beau tems. 
Lorfque Junon retournait des en- 
fers dansl’Olympe; Iris avait foin 
de purifier la Déefie 
fums les plus e exquis 3 mais fa 
principale fonétion érait d’alle 
couper le faral:cheveu des fem- 
es agonifantes, comme Mercure 
était “chargé de faire fortir les 
ames des corps des hommes. 
IRLANDE. ( payfans d'):Au- 
trefois il exiftait une loi en Ir- 
lande, fuivant laquelle les pay- 
Í; ans ne fe mariaient que pour un 
an. ÀA l'expiration de ce terme les 
dns époux étaient nm aîtres de 
faire un nouveau choix , à moins 
LE ne voulufflent renouveller 
le bail pour une” feconde 
La fémme retenait 
nom de fa famille, afin qu'il n’y 
cùt point de confufion dans les 
familles lorfqu'elle paffait à de 
nouvelles nôces. Les p 
landais e marient maintenant 
pour leur vie, mais l'ufage 
eft refté aux femmes de retenir 
leur nom de fille. Une ou deux 
brebis font la dot ordinaire de la 
ille, & le garçon a pour toutes 
richefles, une-cabane & un jar- 
din rempli de pommes de terre, 
Le jour des nôces les mariés 
donnent un grand feftin, & c'eft 
peut-être la feule fois de leur vie 


e avec les par- 


1 
année. 
toujours le 


toute 
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leur arrive demanger de la 
viande & de boire quelques li- 
queurs fpiritueufes On tue pour 
ce jour là une des deux brebis & 
l'on vend l'autre pour acheter de 
la bierre & de l'eau-de-vie. Les 
payí fans. d'Irlande font petits , mais 
bien conformés : ils fe reffemblent 
tous, au point qu'on s'imagine- 
rait quils ne compofent qu une 
même famille : ils fatt rubuftes, 
fobres & d’un tempérament fort 
amoureux, C'eft un plaifir extrême 
d'afifter à leurs fêtes champé- 
tres, de remarquer cét attrait na- 
turel que les déux fexes ont l'un 
pour. l'autre, & d'examiner avec 
quel ‘art , quoique grofher, ils 
cherchent réciproquement à fe 
pla; ire 

IRMINSUL où IRMANSŒU- 
LE. Idole des anciens Saxons. On 
repréfentait ce Dieu , comme un 
homme armé de 


qu'il 


toutes pièces 


lion 
il tenait de Ja 
main droite un étendart,, fur le- 
quel fe voyait une rofe, &de la 
main gauche une balance en équi- 
libre. On croit que Dieu des 
Saxons eft le fameux Arminius, 
dont la, valeur fut fi long-tems 
funefte aux Romains : au moins 
eft-on fondé à le croire d'après 
une infcriprion trouvée fous une 
des-idoles de ce peuple, Elle mar- 
quait:» Je fus autrefois le Duc 
» des Saxons , j'en fuis mainte- 
» nant le Dieu. 

IROQUOIS. Satan du Ca- 
nada. Ils ont quelque leger e idée 
d'une autre vie, & fe perfuadent 
que selui qui a été bon chafleur 


cimier, On remarquait un 
fur fa poitrine, & 
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& guerrier courageux pendant fa 
vie, paflera après fa mort dans 
une rerre abondante en fruits & 
en gibiers, où il jouira d'un bon- 
heur inaltérable; & que celui qui 
aéré méchant ; qui a refufé des 
fecoursà fa famille & à fes com- 
patriotes, fera tranfporté dans un 
pays affreux où il ne pourra fe 
procurer les chofes les plus: né- 
ceffaires à fa fubfiftance. En gé- 
néral ils voient approcher la 
mort fans crainte ; comme ils font 
réellement malheureux ; ils pen- 
fent qu'elle terminera leurs peines 
& que des jours plus fereins lui- 
ront enfin pour eux. Au refte, 
les Iroquois, qui n’ont point en- 
core été gâtés par le commerce 
des ‘Européens , vivent. entr'eux 
daus la-plus étroite intelligence 
& ne fe laifent jamais entraîner 
par ces pañlions furieufes ; qui 
chez nous mettent tous,les jours 
Fhonneur, la liberté & la: vie en 
danger. : Jamais ils ne fe contre- 
difent dans la converfation, & 
montrent tant de refpeét pour les 
vieillards, qu'ils gardent prefque 
toujours le filence devant eux, à 
moins que les anciens ne leur or- 
donnent de parler. Ils font géné- 
reux, charitables, patiens , véri- 
diques ; ils méprifent fouveraine- 
ment les babillards, les frippons, 
les menteurs & les gourmands. 
S'il eft poffible de leur reprocher 
quelque défaut , c'eft celui de 
l'orgucil ; encore n'a-t-il pour ob- 
jet que la valeur à la guerre & 
l'adreffe à la chañle. Ils aiment la 
parure, mais fans trop la recher- 
cher, & s'ils fe peignent le vi- 
fage, celt moins dans l’idée de 
fe rendre plus aimables, que dans 
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l'efpérance de paraître plus for- 
midables à leurs ennemis. Leur 
continence éclate fur-tout dans la 
conduite qu'ils tiennent envers 
les prifonniers qu'ils font à la 
guerre ; ils les ramenent quelque- 
fois de deux cens lieues à tra- 
vers les forêts dans leurs habi- 
tations , fans jamais abufer du 
droit du vainqueur. Comme ce 
peuple fauvage eft divifé en plu- 
fieurs Nations, on pourrait ima- 
giner que le partage des terres 
ferait un fujet.de difpute en- 
treux: jamais cela n'arrive: Une 
riviere, un lac, une fimple prai- 
rie, fervent de bornes aux en- 
droits affectés pour la chafe de 
chaque village, & s'il s'élève 
quelque querelle à ce fujet, la 
médiation des anciens l'a bientôt 
terminée. Ils ont un goût décidé 
pour l'éloquence , & celui qui en 
montre le plus dans ‘les affem- 
blées publiques , eft für de par- 
venir aux poftes les plus hono- 
rables.- Leur langue eft agréable 
& doûce , mais pleine d'afpira- 
tions & d'une fi confidérable quan- 
tité d’accens:, qu'on dirait qu'ils 
chantent en parlant ; ils aiment 
la poéfie y & les efpeces de haran- 
gues qu'ils prononcent ont fouvent 
de la force & de l'énergie. Auffi- 
tôt qu'une Iroquoife eft accou- 
chée ; on plonge l'enfant dans 
l'eau froide , quelque tems qu'il 
fafle.8& ce bain eft répété tous 
les jours jufqu'à l’âge de deux 
ans; aufi chez cette Nation ne 
voiton ni enfans d’un tempéra- 
ment faible, ni avec les membres 
difformes. L’accouchée ; au plus 
tard le.troifieme jour, va fe laver 
à la riviere; fans que cette pro- 
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preté qui nous paraît étrange, foit 
faivie d'aucun accident. Ces fem- 
mes font auli robultes que leurs 
maris, également courageufes & 
cenfées:: & elles préfident comme 
les hommes à tous les confeils 
nationaux, Tel eft ce peuple que 
nous nommons fauvage. 

ISCHENIES. Pendant une af- 
freufe famine, Ifchéôus, petit-fils 
de Mercure & de Hiérée , fe dé- 
voua en facrifice pour le falut de 
{on pays. Par reconnaiffance on 
lui éleva un magnifique tombeau, 
près du ftade d'Olympie, & l’on 
inftitua en fon honneur des fêtes 
aniverfaires, qui furentappellées 
Ifchénies. 

ISÉLASTIQUES. (jeux } Lorf- 
que chez les Grecs &: chez les 
Romains un athlète était:wain- 
queur dans ces fortes de jeux pu- 
blics, il acquérait le droit d’en- 
trer en triomphe , non par la 
porte, mais par la brèche, dans 
la ville de fa naïiflance : & it 
jouiflair du privilége d’être nourri 
le refte de fes jours-aux dépens 
de.fa patrie. 

ISIAQUES, Prètres:de la Déeffe 
Ifis. Les Ifaques: portaient. de 
longues robes de Jin , une beface 
fur l'épaule , une clochette: d'une 
main ,.& de l’autre ‘une branche 
d'abfynte marine. Chaque, jour 
au lever du foleil ils ouvraient 
le Temple de la Déefle ; fe prof- 
ternaient devant elle, chantaient 
fes louanges , couraient dans la 

e refte du tems pour de- 

n l'aumône, & revenaient 
cir-adorer de nouveau la fta- 
tue d'Ifis & refermerfon Temple. 
Ces Prêtres s'abftenaient dé man- 
ger de Ja chair de cochon: & de 


15 


celle de mouton; ils paraiffaient 
vivre dans wne grande auftérité, 
& ne falaient jamais leur viande, 
pour être plus chaftes. Ils fe fai- 
{aient fouvent'rafer la têre & 
mêlaient beaucoup d’eau dans leur 
vin. Cependant ces mendians, fi 
vertueux en apparence, paflaient 
pour conduire toutes les: intrigues 
amoureufes de Rome; a l'aide de 
leur hypocrifie , ils s'infinuaient 
dans les maifons pour y rendre 
des billets ;: & le Temple) d'Ifis 
était le rendez-vous des femmes 
galantes. Pauline fut violée par 
Mundus dans le Temple de cette 
Déeffe. IL s'érait couvert de la 
peau:.d’un lion ; afin de pañer 
pour: le. Devin Anubis.. Ovide 
dir. quelque -part : » ne fuyez 
» point le Temple de la Genifle 
».dù Nil zelle enfeigne aux Da- 
»mes à faire ce qu'elle a fait 
» pour Jupiter, « Ceci eft poür 
les hommes: IL dit ailleurs à fa 
Maîtrefle : » ne vas point t'infor- 
» merde toutce qui peut fe pra- 
#tiquer dans le fanétuaire. de 
»J'Egyptienne Ifis, «e 

ISIES. Fêtes d'Ifis, qui s'intro- 
duifirent dans Rome avec le culte 
des divinités. étrangeres. Sous le 
confulat de Pifon & de Gabinius, 
ces fêtes furent abolies y & cs 
Temples d'Ifis abbatus, par rap- 
port auxhorribles abus, qui s'y 
étaient introduits. Augufte réta= 
blit les-myfteres de la Décffe avec 
plus de pompe & de magnificence 
qu'ils n'avaient été précédemment 
connus , & les dames Romaines 
lui en furent un gré infini. Bien- 
tôt les Temples d'Ifis devinrent 
les rendez-vous de la galanterie, 
desplaifrs, & les autels fur lef- 
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quels on immola la pudeur, & 
où lon facrifia à la débauche. 
L'Empereur Commode acheva de 
mettre Ifis en crédir : jamais fête 
n'eut plus d'éclat que celle où, 
Ja tête rafée, il porta Anubis en 
proceffion. 

ISIS, Déeffe des Egyptiens, 
dont le culte a été adopté par tous 
les peuples de l'antiquité païenne. 
Les critiques font peu d'accord 
far l'origine d'Ifis. On lit dans 
Plutarque linfcription qui était 
fur le pavé du Temple de cette 
Déefle à Saïs : » Je fuis tout ce 
» qui aéré, ce qui eft, & qui 
» fera, & nul d’entre les mortels 
» n’a encore levé mon voile. « Il 
femble que la Déeffe Ifis était re- 
gardée par les Egyptiens fur le 
même pied que les Grecs regar- 
dâient leur Cérès. Le culre d'Ifis 
fut en grande recommandation 
dans la Grèce & ne palla que fort 
tard à Rome : de-là il s'introduifit 
dans les Gaules , & l'on ne peut 
douter que cette fameufe Déeile 
n'eût un Temple au village d'Ify, 
près Paris. 

Isis. (fère du vaiffeau d') Au 
mois de Mars de chaque année, 
les Egyptiens célébraient une gran- 
de fête , en l'honneur du vaiffeau 
d'Ifis , pour remercier la Déefle de 
les avoir guéris de l’averfion ri- 
dicule qu'ils avaient pour la mer. 
Ils lui dédiaient tous les ans un 
vaiffeau neuf & artiftement conl- 
truit. Tout le peuple fe rendait 
en foule fur le bord de la mer, 
où les Prêtres purifiaient le bâti- 
ment avec une torche ardente, 
des œufs & du fouffre, & fur la 
voile duquel on lifait en gros ca- 
racteres les vœux de la Nation 
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pour recommencer heureufement 
une nouvelle navigation. On por- 
tait enfùite dans le vaiffeau des 
corbeilles remplies de parfums & 
de rout ce qui était nécelfaire 
pour “un facrifice folemnel , & 
après avoir’ jetté à la mer une 
compofition faite avec du lait & 
autres matieres, On levait l'ancre 
pour abandonner en apparence le 
vaiffeau à la merci des vents. 
Cette fête pafla à Rome. 
ISITES. Ce font dës hérétiques 
Mahométans qui foutiennent que 
l'Alcoran de Mahomet a été créé, 
ce qui paffe chez les Mufulmans 
pour la plus horrible impiété. 
Lorfqu'on leur cite ce paffage de 
leur Prophète, que celui-là foit 
effimé infidèle, qui dit que l'Alco- 
ran a été créé, ils répondent que 
dans cet endfoit Mahomet parle 
de l'original que Dieu a écrit 
lui-même, & qui eft dans le ciel, 
& que l'Alcoran de Mahomet weft 
qu'une copie de cet original. 
ISLAMISME. C'eft ainfi que les 
Mufulmans appellent leur Reli- 
gion, & ce mot fignifie une cen- 
tiere foumiffion & réfisnation du 
corps & de l'ame à Dieu, & à ce 
que Mahomet a révélé aux hom- 
mes de fa part: Ils fe perfuadent 
follement que tous les hommes 
naiflent dans l’Iflamifme, & que 
ce font leurs parens qui les en dé- 
tournent, & qui par leurs exhor- 
tations & leurs exemples les en- 
gagent à embrafler une autre re- 
ligion; Ils prétendent avec la 
même extravagance, que Noé n'en- 
tra dans l'arche avec feulement 
quatre-vingt perfonnes, que par 
ce qu'il n'y avait pas alors da- 
vantage ‘de Mufulmans fur da 
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terre , tous les autres hommes 
ayant embraflé l’idolatrie, 

Les Mahométans remarquent 
que l'année fix cens treize de l'hé- 
gire , qui répond à l’an douze cens 
de Jefus-Chrift , a été la plus fa- 
ar à leur religion, puifque d'un 

té les Francs s'emparerent de la 
Ville de Damiette en Egypte , & 
de la plus grande partie de la 
Syrie, & que de l'autre les Tar- 
tares ravagerent la Perfe ; ;enforte 
que fi ces ‘grandes puiffances s'é- 
taieht entendues, le Mahométifme 
aurait été infailliblement aboli. 

On trouve dans les livres Mu- 
falmans, qu'iffa (Jefus-Chrift) 
doit à fon fecond avénement réd- 
nir au Mahométifme toutes les 


religions & toutes lés fectes diffé- 
rentes. 

ISLES Canaries. Les anciens 
donnaient à ces Ifles le nom de 


Fortunées. Elles furent découver- 
tes en 139$, pour Henri HI, 
Roi d'Efpagne & en-1417, Jean 
de Béthencourt , gentilhomme 
François, obtint de Jeda H, Roi 
de Caftill A la permifion de les 
conquérir : un traité fait entre 
Alphonfe de Portugal & Ferdi- 
nand de Caftille en a afluré la 
pofleffion à l'Efpagne. Ces Iles, 
au nombre de douze , étaient 
alors gouvernées par plaf ieurs 
Chefs , qui entr'autres préro ati- 
ves , obtenaient les se de 
toutes les vierges qui fe mariaient. 
Au lieud’armes , ces Infulaires Le 
fervaient de bâtons & de pierres; 
la partie fupérieure de leur ha- 
bir était faite de peaux de diffé- 
tes: bêtes fauvages ,; & le bas 
était de feuilles de palmier tein- 
tes diverfement. Ils fe rafaient la 
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barbe avec des pierres tranchan? 
tes, leurs enfans étaient allaités 
par des chevres, & leur nourri- 
ture confiftait en froment , orge., 
lait, herbes , lézards & ferpens, 
Chaque Ifle avait deux Souve- 
rains , l’un vivant & l’autre mort, 
car lorfqu’ils perdaient un Chef, 
ils Javaient fon corps avec beau 
coup de cérémonies, & le pla- 
çant de bout dans une caverne, 
ils lui mettaient à la main: une 
efpece de fceptre , avec deux cru- 
ches à fes côtés, l’une remplie de 
lait & l’autre de vin, comme 
une provifion néceffaire pour fon 
voyage. Il ne paraît pas qu'ils 
euflent les mêmes idées touchant 
la religion & le culre qu'ils ren- 
daient aux aftres : les. uns ado- 
raient le {oleil, les autres la lune, 
quelques uns feulement les étoi- 
les &cc. mais tons offraient leurs 
hommages à que Iques planetes, La 
polygamie était d'un ufage gé- 
néral. À chaque changement de 
Chef , il fe donnait une grande 
fête pendant laquelle pluficurs 
jeunes gens s’offraient en facrifice 
pour Ja profpérité du nouveau 
Souverain : on les conduifait au 
fommet d'un rocher , d'où, après 
avoir prononcé quelques paroles 
myftérieufes , on les PÉÉCIP pitait 
dans une profonde vallée. Le 
Chef. barbare , qui acceptait ce 
fanglant hommage, qui fans 
doure tenait à quelqu’ idée fuper- 
ftitieufe, fe croyait quitte envers 
ces tendres victimes , en comblant 
leurs parens de biens & d'hon- 
neurs. { Koer GUANCHES, ) 
VELITE. C'eft le nom que 
lon D aux defcendans d'If- 
> fls d'Abraham & d'Agar; 
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fervante de Sara , dönt les Ara- 
bes defcendent: Ifmaël époua une 
Egyptiénne qui lui donna douze 
enfans , lefquels fe pairaserent en 
Arabie, & formerent la tige dés 
Ifimaëlires, des Agariens,, des Ara- 
bes & des Sarrafins. Ces peuples, 
tous idolâtres, pouflérent la fu- 
perftition jufqu'a rendre un culte 
feligieux à ùne pierre qu'ils nom- 
fnaient Brachthan. Pour pallier 
cette extravagance“, ‘ils répon- 
daient à ceux qui la leur repro- 
chaient, qu'Abraham avait connu 
Agar fur cette pierre : d'autres 
difent qu'il y avait attaché fon 
chameau , lorfqu'il fut pour im- 
moler Ifaac. Quoiqu'il en foit de 
Forigine de cette fuperftition, il 
eft certain que les Arabes pre- 
haïent cette pierre noire & toute 
brute pour le Dieu Mars, & l'on 
peut fournir d'autres preuves de 
ce culte fingulier que les anciens 
idolätres rendaient: aux pierrés : 
La mere des Dieux , en fi grande 
Vénération chez les Phryciens , 
était qu'une fimple pierre, & 
lorfque les Romains voulurent 
établit dans leurs villes le culte 
dé cette Déeffe , lenrs, Ambala- 
deuis ne recurent des. Phrygiens 
qu'une pierre- Cette pierre révé- 
rée dés Arabes, eft dépofée dans 
le Temple de la Mecque, Tis fup- 
pofeni que c'eft uedes’ pierres 
précieufes du paradis, envoyée 
à Abraham lorfqu'il bâtiflait le 
Temple. Cette pierre aù commen- 
cement était blanche comme la 
neige , mais ‘elle devint noire 
pour avoir éré touchée par une 
femme qui avait fes mois: les 
moins déraifonnables d'entre les 
Arabes, difent , pour avoit été 
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touchée & baifée pendant des 
fiecles. 

La Mecque pofléde une autre 
pierre blanche, qui paffe pour 
être le tombeau d'Ifinaël. 

ISOCHRITE. Mot qui fignifie, 
égal à Jefus-Chrift. Ce nom fu 
donné à des Hérériques du mis 
lieu du fixieme fiecle, qui di- 
faient : » Si les Apôtres font à 
» préfent des miracles & font en 
» fi grand honneur, quel avan- 
» rage recevront-ils dans la rés 
» furrection, s'ils ne font égaux 
ñ à Jefus-Chrift. « Cette étrange 
propofition fut condamnée par 
le Concile de Conftantinople en 


53: 
: ISPAHAN. (café d’) Il nya 
point de ville au monde où les 
caffés foient plus fréquentés qu'a 
Ifpahan. Les falles en [ont vaftes, 
& tandis que les uns prennent leu 
caffé &c les autres des liqueurs 
de différentes efpeces , plaficurs 
jouent aux échecs, aux dames, 
ou à la marelle. Mais ce qu'il y 
a de fingulier , c'eft que d’un 
côté on voit, un farceur qui cher- 
che à amufer l’aflemblée par fes 
bouffonneries , fes contes & fes 
b mots, & de l’autre un Molia 
(Prêtre) qui déclame avec cha- 
leur contre l'irréligion, les occu- 
pations frivoles, la luxure & les 
vanités mondaines, pendant qu'à 
l'oppoñite ,un Poëte récite des 


mes. IL eft'a 
repréfenter ces tr 


on des 
fpeétateurs qui pour l'ordinaire ne 
fongent qu'a leur jen, où à fuivre 
ùne Converfation qu'ils auront en- 
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tamée avec leurs amis. 

ISPARA. Divinité des Malaba- 
res qui habitent la Côte;de Co- 
romandel. On la repréfente avec 
trois yeux & huit mains ; elie a 
une fonnette au cou, une demi- 
June & des ferpens fur le front. 
Interrogez ces idolâtres , ils vous 
diront que ce Dieu qu'ils adorent 
embrafle les fept ciels & les fept 
terres. 

ISSINOIS. Peuple de [a côte 
d'Or. Si l'on excepte la noirceur , 
les Ifinoïs n’ont rien de défagréa- 
ble. Ils font bienfaits, grands, 
agiles, robuftes , les yeux vifs, 
les dents blanches & les traits du 
vifage bien proportionnés. Ces 
Negres ne. manquent.pas de ju- 
gement 3 ils font rufés, fubtils, 
grands. menteurs & fort adonnés 
au larcin. Celui qui a fait un 
vol confidérable, peut ,s'aflu- 
rer de l'impunité , sil offre au 
Roi la moitié du butin. L'avarice 
Ja plus fordide & la gourmandife 
la plus étonnante , font les deux 
vices familiers de la Nation. Les 
femmes Ifinoifes fonc aflez bien 
prifes dans leur taille; elle ont 
une vanité excellive, font adé- 
daigpeufes , rufées, fpirituelles , 
& fort libertines lorfqu'elles font 
encore filles; mais plus retenues 
étant femmes, parce que la mort 
eft la punition de l'adultère, La 
cérémonie du mariage eft fimple. 
Le pere du garçon choifit une 
fille: les deux amans fe voient 
pendant quelques jours & ne man- 
quent pas de prendre du goût 
Pun pour l'autre , ‘on convient de 
la dot ,.on fait aváler un férrche 
a la fille, pour garant de fa fidè- 
lité; on danfe, on fait na féftin, 
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& le mari conduit fa femme chez 
lui , où il la rend maîtreffe 
abfolue de tous fes efclaves. Si 
dans la fuite il prend des concu- 
bines, qui ordinairement lui coù+ 
tent huit cens écus., en poudre 
d'or, il ne le peut faire qu'avec 
le confentement de fon époufe. 
Le jour qu'une femme met au 
monde un enfant, elle le porte 
à la riviere , le lave , & fe lave 
elle-même , & retourne aufli-tôt 
à fes occupations, en portant fon 
enfant fur le dos. Pendant leurs 
infirmités lunaires les Iffinoifes fe 
retirent dans une cabane féparée 
de l'habitation & deftinée à cet 
ufage : il n'y a point d’Iffinois 
qui, pendant {a vie, n'achete tout 
ce qui doit fervir à fon enterre- 
ment. C'eft ordinairementun beau 
drap rayé de coton, pour Pen- 
yelopper: un, cercueil & dés bi- 
joux d'or , ou d'autres, matieres 
pour lorner , dans l'efpoit que 
cette magnificence leur obtiendra 
un accueil. favorable dans l’autre 
monde. Autrefois ils. facrifiaient 
beaucoup d'efclaves de l'un & de 
l'autre {exe aux funérailles de 
leurs Rois & des riches particu- 
liers de la Nation. Sitôt, qu'un 
Negre expire, route l'habitation 
cft en larmes & l'on n'enten que 
des cris. Les femmes appellent le 
mort par fon nom; elles feignent 
d'ouvrir la terre pour trouver le 
bien-aimé qui leur mangue. On 
orne Je cadavre de ce qu'il avait 
de plus précieux , on lui fait, des 
queftions extravagantes, & enfin 
on le place dans fon cercueil les 
genoux pliés & les talons deffous 
les felles., de forte que la tête 


vienne repofer fur les genoux, Ja- 
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maïs onne manque de‘jetter fur 
lui plus ou moins de poudre d’or, 
pout lui :fervi dans fes befoins, 
& de placer à {a portéé fa .fel- 
lette pour ,s’affeoir | &i un pot 
d'eau -poùr -étancher fa foif. Le 
cercueil. fermé & cloué; foigneu- 
fement;, quatre! efclaves l'empor- 
tent dans les bois &, choïfiffent 
un lieu écarté ; ou fans autres té- 
moins ils font-une foffe & l'en- 
terrent. 'Les Iffinois reconnaiflent 
un Dieu créateur de toutes chofes 
& particuliérement des fétiches 
ou perites idoles ,-qu'il envoie , 
difent-ils,. fur la terre. pour.ren- 
dre fervice aux hommes. Chaque 
Negre, fe choifit un fétiche à fa 
fantaifie; c'eft une piece de bois, 
une dent de chien, d'un tigre, 
d'une civette, où d’un élephant. 
Ils craignent les féciches qu'ils 
fe font choifis , jurent par eux 
& tiennent leurs fermens. Outre 
les: fériches particuliers il y en.a 
de communsà la Nation. Ils leur 
confacrent des jours pendant lef- 
quels ils les ornent & leur font 
des offrandes & des facrifices. Ils 
ont des Devins qu'ils confultent , 
& en, conféquence de leurs-répon- 
fes ils préfentent des fruits, du 
bled, des moutons , de la volaille 
aux fériches. Ils croient la tranf- 
migration, des ames., mais lorf- 
que les Miffionnaires leur parlent 
de l'enfer „ils éclatent, de rire. 
Ils font perfuadés que le monde 
eft éternel & l'ame immortelle, 
& qu'après, cette vie leur ame ira 
dans jun monde, qu'ils placent au 
centre de laterre, & qu’elle pren- 
d'a un. corps , pour enfuire en 
animer, un.autre , ainfi fuccefhi- 
vement. 
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ISSUREN. Cet un des trois 
principaux Dieux qu'adorent les 
Banians ou idolâtres de l'Indouf- 
tan. Cette Divinité a mille huie 
noms différens, & comme les- fec- 
tes qui divifent. les Banians ne 
s'accordent ni {ur les noms ni {ur 
les attributs. qu'elles donnent- à 
ce Dieu, il elt impoñlible de ne 
pas s'égarer , en cherchant: à 
éclaircir cette. matiere. Dans le 
Coromandel & à-Carnare Iffuren 
fe nomme Efwara, & les Mala- 
bares. l'appellent Mahadeu ou le 
grand Dieu: d’autres Banians le 
nomment .Chiven, le vrai Dieu, 
l'Etre fuprême, quoique le Vé- 
dam, livre fondamental de la Re- 
ligion des Indes , le place le der- 
niet:dans l'ordre de la-création, 
& dife formellement qu'il a recu 
de l’Etre fuprême le pouvoir de 
détruire, Ram ou Brama celui de 
créer, & Wifinou celui de. cona 
ferver les êtres. Selon la folle 
imagination des Indiens, la taille 
d'Ifluren eft fi prodigieufe , qu'il 
remplit les fept mondes d'en bas 
& les fepr cieux : ils le repréfen- 
tent avec trois yeux, dont un eft 
placé au milieu de front ; feize 
bras, couvert d'un peau de tigre, 
& un manteau fait d'une peau 
d'élephant entourée de ferpens, I} 
porte trois chaînes au cou , à l’une 
defquelles eft. fufpendue une-clo- 
che. Cette affreufe Divinité eft le 
Priape des Indiens, & dans quel- 
ques Temples , il eft repréfenté 
fous la figure du membre viril, 
ou comme les parties de la géné- 
ration des deux fexes en conjoncz 
tion; c'eft cerque les Indiens ap- 
pellent lingam, Les femmes por- 
tent dévorieufement à leur cou 
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cette figure obfcène. On trouve 
même dans quelques ‘voyageurs 
qu'aux environs de Goa & de Ka- 
nagor , les nouvelles mariées fe 
font déflorer par ce Priape, avant 
que de pañler dans les bras de 
leurs époux , & que les Prêtres 
confacrés à ce culte impudique 
vont quelquefois nuds -dans les 
rues de Kanagor &-de Mangalor, 
en fonnant une clochette, au fon 
de laquelle toutes les femmes de 
la ville fortent de leurs maifons 
& viennent toucher & baifer avec 
refpe& les parties de la généra- 
tion de ces ferviteurs d'Iffuren. 
{ On peut confulter fur cet article 
l'Hiftoire Univerfelle d’une fo- 
ciété de favans Anglois. ) 
ISTHMIQUES. (jeux ) Un des 
quatre jeux de la Grèce fi fameux 
dans l'antiquité. Ces jeux furent 
inftitués environ 1350 ans avant 
Jefus-Chrift par Sifiphe , Roi de 
Corinthe , en l'honneur de Méli- 
certe, que fa mere Ino avait pré- 
cipité avec elle dans la mer, pour 
fe fouftraire à la jufte vengeance 
de fon mari Athamas, Roi d'Or- 
chomène en Béorie. Mélicerte fut 
trouvé futle rivage, & Sifiphe lui 
fit rendre les honneurs funèbres : 
mais quelques années après le pays 
ayant été affligé d'uné cruelle 
pefte, on confulta Foracle , qui 
répondit qu'il fallait inftituer des 
jeux funèbres en l'honneur de Mé- 
licerte. Ces jeux qui d’abord ref- 
femblerent moins à un fpetacle 
qu'a des myfteres , farent inter- 
rompus , a caufe des vols & des 
zandages qui fe commettaient 
pendant leur célébration, maïs 
héfée”, après fa victoire fur le 
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confacta à Neptune , dont il fe 
vantait d’être fils. 

Ces jeux fe célébraient tous 
les trois ans. On y difputait les 
prix de la lutte , de la courfe, 
du faut, du difque & du javelot, 
& ces prix étaient une fimple 
couronne de feuilles de pin; en- 
faite de perfil & enfin d'âche feche 
de marais. Les Romains terni- 
rent tout l'éclat de ces jeux lorf- 
qu'ils ajouterent de riches pré- 
fens à cette fimple & honorable 
couronne. 

Ce fut dans une des folemnités 
de ces jeux Ifthmiques, que les 
Romains rendirent la liberté 
aux peuples de la Grèce, après la 
viétoire que Titus Quintus Fla- 
minius remporta fur le Roi de 
Macédoine. Ce grand, évènement 
eft de l'année 194 avant Jefus- 
Chrift. 

ITÉGUE. C'eft le titre que 
porte l'époufe du Negus où Em- 
pereur d’Abyflinie. Cette Impéra- 
trice “eft” toujours choifie parmi 
les filles des- premiers Seigneurs 
de l'Etat. Lorfque le Souverain a 
jetté les yeux fur une jeune fille 
pour en faire fa femme, on l'ôte 
des: mains de fes parens & elle 
pañle-dans le palais de’ quelque 
Prince du fang ; là l'Empereur 
va l'examiner, & s'il eft fatisfaic 
de fon choix, illa conduit à PE- 
glife , où elle affifte avec lui à 
l'Office Divin, & reçoit la com- 
munion , après quoi il la mène 
à fa tente, où le Patriarche des 
Abyffins donne aux époux la bé- 
nédiction nuptiale. Elle n’eft pas 
cependant encore déclarée Reine, 
& demeure dns une tente féparée 
juéqu'à ce qu'il plaife au Monar- 
que 
] 
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que de procéder à la cér@honie 
de fon inftallation. Le jour pris, 
tous les grand s’affemblent : la 
Princefle eft conduite en pampe 
dans la tente de l'Empereur , & 
un de fes Aumôniers déclare au 
peuple, » que le Souverain a créé 
» fon efclave Reine. 

ITYPHALLE. Pline nous ap- 
prend { liv. xxviij. chap. v.) que 
c'était une petite bulle en forme 
de cœur, à laquelle on artribuaic 
diverfes qualités merveilleufes X 
& quen conféquence de cette 
idée on pendait au col des en- 
fans & des veftales, Ce qu'ilya 
de plus fingulier, c'eft qu'on atta- 
chait de ces fortes de bulles fous 
les chars des triomphateurs PES e 
qu'on croyait fermement que c'é- 
tait un moyen afluré de les pré- 
ferver de la malignité de l'en- 
vie. 

ITYPHALLORES. Nom que 
l'on donnait chez les Romains à 
certains Miniftres des Orgies , 
dont la fonction était dans les 
proceffions ou courfes de Bac- 
chantes , de contrefaire les per- 
fonnes ivres & de chanter des 
hymnes en l'honneur de Bacchus. 
Ils étaient habillés en faunes, 

IVROGNERIE Pour empêcher 
ou du moins retarder les funeftes 
effets de ce vice groflier , qui 
attaque les forces du corps & qui 
trouble les facultés de l'ame, 
Platon privait les enfans de quel- 
que ordre & condition qu'ils fuf- 
fent, de boire du vin avant la 
puberté, & il ne le permettait à 
l'âge viril que dans les fêtes & 
les feftins ; il le défend aux Ma- 
giftrats avant leurs travaux , & à 
tous les gens mariés la nuit qu'ils 
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deftinent à faire des enfans. Les 
Grecs , les Romains, les Germains 
& les Gaulois ont ufé immodéré- 
ment de cette liqueur enivrante: 
nous commençons à être moins 
ivrognes ; mais ne feroit-ce pas 
que nous fommes plus fail les. 
plus adonnés au commerce des 
femmes, en un-mot plus délicats 
& plus voluptueux ? Ce ne ferait 
pas. fe réformer, ce ferait avoir 
changé de vice. 

WANGIS. Si l'on en croit le 
t des habitans des ifles Mo- 
luques , les Ivangis font parmi 
eux des forciets redoutables qui 
exercent l'horrible métier d'em- 
poifonneurs: Ils déterrent les corps 
morts, & fe nourrifent de leur 
chair à demi pouwric : & c'eft 
pour empêcher cerre profanation 
que les Moluquois pofent des 
fentinelles auprès de la fépulture 
de leurs parens , jufqu'à ce gue 
les corps foient abfolument ré- 
duitš en pouferc. 

IXORA. Divinité Indienne, 
pour laquelle les idolâtres de cette 
vafte partie du monde ont la plus 
grande vénération. Ixora e un 
des trois Dieux qui forment leur 
prétendue Trinité. Il.eft connu 
fous plus de huit mille noms difé- 
rens , & jufqu’a préfent perfonne 
n'a pu trouver un fil pour fe con- 
duire dans les routes tortueufes 
que préfentent l'hiftoire de fa vie. 
Elle a été chargée de tant d'ex- 
travagances par les différens peu- 
ples de l'Inde, qu'il ne refte pas 
même la liberté du choix. Dans 
ce que nous allons rapporter .du 
Dieu Ixora , nous prendrons pour 
guide le fameux Pere Boucher, 
qui ayant long-tems fréquenté les 
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plus fameux Bramines, a été dans 
le cas d'éclaircir les myfteres de 
feur étrange Mythologie. 

Avant les tems , il y avait une 
femme appelée Paraxaéti, c'eft 
3-dire excellente & fublime puif- 
fance : cette femme eut trois fils; 
Brahma eft le premier, & il re- 
çùt de fa mere le pouvoir de 
créer les chofes vifibles & invi- 
fibles : le fecond, nommé Wift- 
nou, eut la puiffance de confer- 
ver routes les chofes créées par 
fon frere : le troifieme eft Ixora 
ou Rurrem, & Paraxadi lui ac- 
corda l'autorité de détruire & 
d'anéantir ce que Brahma & Wift- 
nou auraient créé & confervé. 
Ges trois freres eurent pour fem- 
me la mere qui les avait engen- 
drés Ixora, dont il eft ici quef- 
tion , s'ennuyant du féjour cé- 
Jefte , vint habiter parmi les hom- 
mes fous la figure d'un Andi ou 
Religieux. Il fe fit appeller Ar- 
ranarige eft-à-dire, moitié hom- 
me & moitié femme; & tout ce 
que l'imagination la plus déré- 
glée peut inventer d'horreurs n'a 
rien de comparable aux infames 
aétions que les Indiens mettent 
fur le compte de leur Dieu Ixora. 
Ils lui font époufer une certaine 
Parvardi, fille du Roi des Mon- 
tagnes; mais ce mariage fi dif- 
proportionné déplut à Brahma 
& à Wifinou, qui après mille 
ans , émployerent la force pour 
Je rompre. Parvardi outrée de cet 
affront, fit d'affreufes impréca- 
tions contre fes beau-freres , & 
les trois cens trente millions de 
Dieux qui avaient été de leur 
avis, & elle fouhaita qu'à l'ave- 
nir ils ne puffent avoir ni enfans, 
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ni femmes légitimes ; mais fena 
lemenr des concubines. Ses fou- 
haits furent accomplis. Ixora, au 
défefpoir d'être privé de fa femme, 
fe mit à courir le monde, & 
laia par-tout des traces de fon 
impudicité. Il arriva qu’en un 
certain endroit ( effundens undi- 
que [emen fuper terram ) la terre 
jui donna un fils qui avait fix 
têres; & que ne trouvant point 
de nourrices pour l'alaiter, il fut 
obligé de s'adrefter aux fept étoi= 
les , qui fe chargerent de l'éle= 
ver. Cependant Parvarai était 
morte de chagrin: mais elle re- 
naquit , eut pour pere un Roi, 
appellé Daxaprojabadt , & Ixora 
l'époufa de nouveau. Un jour 
aignait , cette femme 
ue un fi grand defir 


qu'elle fe b 
impudique e 
d'avoir un enfant ,, qu'aufli-tôt 
de la fueur qu'elle avait ramal- 
fée fur fon fein , il en parut un 
dans fa main, qui dans l'infant 
devint aufi grand qu'un jeune 
homme de vingt ans. Ixora, qui 
arriva alors, conçut quelque loup- 
çon contre Parvardi; mais il lui 
rendit fa confiance en apprenant 
la naiffance miraculeufe de ce 
fils On nomma V'inayagulen cet 
enfant fans pere, c'eft-à dire, qui 
n'a point de Dieu. 

Quelque tems après Jxora re- 
çut un fanglant affront de fon 
beauspere. Ce Prince, pour cé- 
lébrer la naïffance de fon petit- 
fils, invita tous les Dieux à un 
feflin ; & ne daigna pas faire cet 
honneur à {on gendre. Auff-tôt 
Ixora ‘entre dans une furieufe 
colere; il fe rend dans la falle de 
l'afemblée , vomit un torrent 
d'injures contre les convives, & 
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s’arrachant une poignée de che- 
veux; il en frappe fi rudement 
la terre, qu'il en näît un énorme 
géant, Ce monftre fe charge de 
venger fon pere; il attaque les 
Dieux; & dans la chaleur du 
combat , il donne un fi furieux 
foufflet au (oleil , qu'il lui fait 
fauter les dents. Nous rouviffons 
de rapporter toutes ces abfurdi- 
tés; mais nous nous y croyons 
obligés , pour faire connaître que 
c'eft par rapport à cet accident 
que les Indiens n'offrent au fo- 
leil que des chofes aifées à man- 
ger, comme du beurre, du lait, 
de la bouillie, & des fruits ex- 
trèmement murs, Ce géant donna 
auffi un fi terrible coup de pied 
à la lune, qu'elle en porte encore 
les marques. Il tua Daxaproja- 
badi, & coupa la tête au jeune 
Vinayaguien. Ce dernier meurtre 
rendit Ixorá inconfolable : il ré- 
folut de le faire revivre, & pour 
cet effet il trancha la tête X un 
éléphant, & la pofa avec tant de 
dextérité fur les épaules de celui 
qu'il appelait fon fils , qu’il re- 
couvra la vie. Ce fils reçut ordre 
de fon pere d'aller courir le mon- 
de, de fe marier, mais de n'épou- 
fer qu'une femme égale en beauté 
à fa mere Parvardi. C'eft pour 
cette railon qu'on trouve fa fta- 
tue fur tous les grands chemins, 
& jufqu'a préfent il n’a pas en- 
core trouvé ce qu'il cherchait. 
Pendant que ceci fe pañlait, 
Brahma s'était fait cerf, & cou- 
rait les forêts d'une maniere fort 
fcandaleufe avec fa propre fille. 
Ixora reçut ordre des Dieux d'al- 
ler à la découverte de (on frere: 
il le trouva, le combattit , & 
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lui abattit une de fes têtes, car 
Brahma en avait cinq. Pour ré- 
päration de ce péché, notre étrange 
Dieu fe couvrit la tête de cen- 
dres, fe dépouilla tout nud ; & 
tenant jen main le crâne de fon 
frere, il fe retira dans les cime- 
ticres pour y pleurer nuit & jour. 
On s'imagine bien qu'il ne fut 
pas long-tems à s'ennuyer de cette 
vie auftere , & à regretter les plai- 
firs qu'il goûrait autrefois. Pour 
sen procurer de nouveaux, il 
changea de demeure, & fut ha- 
biter un défert , où certains Bra- 
mines pénitens poflédaient des 
femmes d’une extrême beauté. 
L'impudique Dieu fe préfenta à 
elles dans l'état de pure natures 
& il fur leur infpirer un amour 
fi violent pour lui , qu'elles le 
fuivirent toutes où il voulut les 
conduire ; mais il fut bientôt puni 
de cette mauvaife action : les 
Bramines défefpérés de ce qu'on 
leur eût ravi le charme de leur 
retraite, firent de fi terribles ım- 
précations contre le ravifleur , que 
dans l’inftant il fe trouva eunu- 
que. Ce fut au moment qu'Ixora 
reçut cette mortificarion , qu'il 
promit la béatitude à tous ceux 
qui rendrajient un culte particu- 
licr aux parues de fon corps que 
les Bramines avaient maudites. 
Tel eft l'origine dés abomina- 
bles ‘adorations que les Indiens 
rendent au Lingam. ( Voyez Lin- 
GAM.) 

Après l'accident arrivé à Ixora, 
les Légendes Indiennes difent qu'il 
époufa le fleuve du Gange; mais 
qu'il n’en eut point d’enfans par 
la raifon ci-deffus alléguće. Il 
faut remarquer que les Docteurs 
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Indiens prétendent que le Gange 
eft une femme de.la plus grande 
beauté. Entre les diverfes avan- 
tures extravagantes qu'on met fur 
Je compte de cetre impudique 
Divinité, on fe plaît fur-rout à 
raconter celle qui lui arriva avec 
le géant Paimejuran, Seigneur 
de la Cendre. Ce géant, dévot 
à Ixora, obtint de fon patron 
le pouvoir de réduire aufli-tôt en 
cendres tous ceux fur la tête del- 
quels il poferait la main; mais 
fon ingratitude le porta à vou- 
loir faire leai de fa nouvelle 
puiffance {ur fon bienfaiteur, Ja- 
mais le Dieu n'avait couru un 
fi grand danger, & il aurait in- 
failliblement fuccombé, fi fon 
frere Wiftnou ne fùt venu à fon 
fecours. Heureulement pour Ixora 
que par la force de la magie il 
avait fu [e rendre fi petit, qu'il 
s'était déja renfermé dans une 
coquille de le grandeur d’une 
noifette, lorfque Wiftnou parut 
aux yeux du géant fous la forme 
d'une belle femme. A cette vue 
Paimejuran cella fa pourfuite pour 
confidérer cette charmante créa- 
ture. Il lui fit de vives propofi- 
tions qui furent reçues avec une 
égale vivacité, & la dame con- 
vint d'accorder au géant les det- 
nieres faveurs , sil confentait à 
fe laver la tête & le corps dans 
Ja riviere voifine ; il y courut: 
mais oubliant le fatal don qui 
lui avait été fait, il porta fes 
deux mains fur fa tête, & dans 
l'inftant même., il fut réduit en 
cendres. Il faut ajouter à ce 
conte de fées qu'Ixora , forti 
de fa coquille, voulue voir fon 
frere fous la forme de certe belle 
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femme, & qu'ayant eu cette fa- 
tisfa&ion ,- il fut fi tran{porté 
d'amour, qu'au moment même il 
fe trouva dans la main de Wift- 
nou un enfant qui eut le nom 
d'Arigara-Putren , c'eft-à-dire , fils 
de Rutren ( Ixora) & de Wift- 
nou. Telles font les impudiques 
& ridicules abfurdités fur lefquel- 
les eft établie toute la Mytho- 
logie des Indiens. 

Ixora eft repréfenté avec une 
longue chevelure, le vifage blanc 
& reluilant, trois yeux qui mar- 
quent l'étendue de fa prévoyance 
& de fa pénétration, & un croif- 
faut fur la tête. Ila feize bras, 
dont les mains portent diverfes 
chofes : celles des bras droits tien- 
nent du feu, de l'argent, un 
tambour pun chapelet , une corde, 
un bâton, une roue & un fer- 
pent : celles des bras gauches tien- 
nent un cœur, un inftrument de 
mufique , une cloche , une jatte 
de porcelaine , une chaine, la 
tête d'un Bramine, un trident & 
une hache. Les épaules font cou- 
vertes d’une peau d'éléphant, par- 
deffus laquelle on voit une peau 
de tigre, dont les taches repré- 
fentent les éroiles. IL a un col- 
lier d'où pend une cloche, mar- 

ue de fa vigilance; un autre 
collier de fleurs, & un troifieme 
collier d'où tombent plufieurs tê- 
tes de Bramines. 

Quelques Docteurs Indiens doù- 
nent deux femmes à Ixora : Grien- 
ga, qui ne le quitte jamais, & 
qui réfide dans fes cheveux , & 
Chatti qui meurt & reflufcire 
toutes les années; & dont cha- 
que fois le Dieu attache les os 
à fon quatrieme.collier. ‘Le corps 
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de cette idole eft toujours cou- 
vert de cendre & de terre, ce qui 
{ans doute marque la produétion 
& la deftruétion. 

Quoiqu'il en foit. de toutes 
ces fables , il femble que les 
{avans Indiens font d'accord 
qu'il ne peur y, avoir qu'un 
feul Dieu, qui eft un pur ef- 
prit, & que tous les autres font 
les miniftres de ce Dieu, Le 
voyageur Bernier nous rapporte 
à ce fujer le difcours d'un de ces 
Docteurs : » Nous ne rendons des 
> honneurs à ces idoles, lui dit-il, 
» qu'à caufe de ce qu'elles re- 

préfentenr, Elles font dans nos 

Pagodes, parce qu'il eft nécef- 

faire , pour bien faire la priere , 

qu'il y ait quelque chofe de- 

vant les yeux qui arrête l'ef- 
prit; & quand nous prioñs , ce 
n'eft pas la ftatue que nous 
prions 3, mais celui qui eft re- 
préfenté par la fatue. Au refte 
nous reconnoiflons que c’eft 
» Dieu qui eft le maître abfo- 
lu, & le feul rout-puiffanc. «e 

IXORETTA. C'eft le nom que 
quelquesMDocteurs Indiens don- 
nent, au germe du monde , & 
voici la fablé qu'ils débitent à 
ce fujet, Un jour , difent ces 
idolâcres , l'univers diminua d’une 
maniere fi extraordinaire , qu'il 
ne reta, qu'Ixoretta , qui avait 


Ta A-BACHI. Officier Turc 
chargé de faire la levée des enfans 
de tribut, qui font deftinés à 
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la figure d'une goutte de rofée. 
Avec le tems Ixoretra reprit tou- 
tes fes forces, & devint d'abord 
de la groffeur d'un grain de mou- 
tarde, enfuite d’une perle, & en- 
fin d'un œuf qui contenait cinq 
élémens. L'œuf était couvert de 
fepc enveloppes: la flamme & 
l'air en fortirent., D'une partie 
de l’œuf fe forma le ciel, & de 
Pautre la terre ; & des fept ens 
veloppes, divifées par la moitié, 
les parties d'en - haut. formerent 
fept cieux, & ‘celles d'en-bas 
fépt mondes, Cependant routes 
ces parties fe trouvaient liées 
par un cordon qui paflaitau centre 
de l'œuf, & au haut boùt du- 
quel fe plaça Ixoretta, Une mon- 
tagne s'éleva {ur la terre, & l’on 
apperçut à fon fommet unë figure 
triangulaire, avec quelque chofe 
de rond dans le milieu : c’eft ce 
que Îles Indiens appellent Qui- 
vélinda. Ces deux figures repré- 
fentenc les deux fexes ; eiles (ont 
l'objet du culte de ces idolâtres, 
qui , confidérant létr ‘te union 
qu'il y a entre l’une & l’autre, 
difent qu'Ixorerra & Quivelinda 
ne font qu'une même chofe. IL 
y a quelque apparence que les 
Doéteurs Indiens ont tité de 
l'Egypte cer emblème de l'œnf 
par lequel ils repréfentènc le 
monde, 
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enfans. qui doivent être fournis. 

JABAYAHITES. Hérériques 
Mufulmans qui enfeignent que la 
{cience de Dieu ne s'étend point 
à toutes chofes. Ils prétendent 
que l'Etre fuprême , inftruit par 
l'expérience , gouverne.le monde 
fuivant les occurrences. 

JABI: Nomd'un petit Royaume 
d'Afrique en Guinée fur la côte 
d'Or. Le fier Roi de ce canton 
vit dans la plus extrême pauvreté , 
ainfi que fes fujers , qui ont à 
peine l'extrême, néceflaire. Tout 
ce qu'il eft permis de remarquer 
de ce pays, c'eft que les Negres 
qui habitent ont le plus grand 
refpect pour une riviere, appellée 
par eux Boffumbra, & que nous 
nommons riviere de Rio de faint 
Jean, ils. adorent comme une 
Divinité. 

JACA. C'eft le nom que les 
peuples de Pifle de Ceylan don- 
nent au diable, à qui ils ren- 
dent un culte réglé, Ce culte eft 
chez ces infulaires, comme chez 
toutes les autres nations , un effet 
de la crainte. » Nous. lui facri- 
» fions , difent-ils, tout ce que 
» nous, avons de meilleur , afin 
» qu'il nous traite bien , & qu'il 
ə foit de nos, amis. « -Oderint 
dum metuant , difait le Tyran de 
Rome, le diable s'embarraffe peu 
qu'on le haïfle, pourvu qu'on le 
craigne. 

JACQUE. Ancienne cafaque 
militaire qu'on mettait par-def- 
fus le haubert, & que les Fran- 
çais ont long-tems portée. C'était 
un furtout .qui ne paffait pas 
les genoux: il était fait de peaux 
de cerf, appliquées les unes fur 
les autres, garni en-dedans de 
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bourre ou de linge, ce qui le 
rendait impénétrable aux lances 
& aux dards. Comme le Jacque 
était très-dur , on le tenait fort 
large. Quelquefois il était com- 
pofé de trente cuirs de cerf. Ceux 
ouù l'on n'employait que plufieurs 
taffetas étaient beaucoup plus lé- 
gers, & n’en étaient pas moins 
à l'épreuve des lances & des dards. 
On couvrait fouvent ces Jacques 
des. étoffes les plus précieufes. 
C’eft de cet habillement que nos 
ancêtres ont pris leurs Jacquertes , 
puis leurs pourpoints , & énfin 
d'où font venus les jufte-au-corps 
que nous portons. 

JADDÉSES. Nom que porte un 
ordre de Prêtres dans l'ile de 
Ceylan. On peut les regarder 
comme les Miniftres du, malin 
efprit; ce fonc eux qui deffervent 
les temples, appellés Jacco, ce 
qui fignifie proprement la mai- 
fon du diable: (cat Jacco où 
Jacaeftle démon) (Voyez Taca.) 
On n'a, jamais pu difluader les 
Chingulais qu’une voix qu'ils en- 
tendent fouvent pendant la nuit 
eft celle du diable. MS en ont 
une telle frayeur , que plufieurs 
d'entreux tombent morts, ou de- 
viennent fous : & ce quil y 4 
de plus fingulier, c'eft que Knox, 
voyageur refpectable à tout autre 
égard , attétte qu'il a fréquem- 
ment entendu cette voix terrible, 
qui ne peut êrre celle-d'un hom- 
me, ni d'aucun animal connu 
dans le pays. 

JAGAS. (fête des) Le jour de 
la naïffance du Prince des Jagas 
eft célébré par une fete barbare, 
bien digne de ce peuple antro- 
pophage, Tous les fujers de ce Mo 


J A 


narque Africain, qui font en état 
de voyager fe raffemblent dans 
une grande plaine, où l'on a 
bâti fur plufñeurs arbres un cer 
tain nombre de hures pour le 
Prince & pour fa cour. Tour le 
peuple forme un grand rond & 
on lie au tronc d'un arbre un des 
plus furieux lions du pays Le 
fignal fe donne , on délie lani- 
mal, on luicoupe la queue & 
on lelaifle en liberté. D'abord il 
cherche à s'échapper , ¿mais ne 
trouvant aucune ifue, il fe jette 
fur le premier Negre: qui fe. pré- 
fente fans armes pour le combat- 
tre & ne manque pas de le, dé- 
chirer. Ses compagnons font peu 
effrayés de fon: trifte fort ; ils 
S’avancent en foule fur le monftre 
qui en tue un grand nombre 
avant que. de l'être, lui-même: 
mais il. fuccombe enfin. Les Jagas 


ne trouvent point de gloire pré- 
férable à celle de mourir ainfi en 
préfence de leur Roi. Ceux qui 
échappent à cerre affreufe bou- 


cherie font un déreftable. feftin 
delà chair des Negres qui font 
reftés fans vie fur l'aréne. 
Jacas, Gacas ou GIAGUES, 
C'eft un peuple féroce, guerrier 
& anthropophage, qui habite la 
partie intérieure. de l'Afrique mé- 
ridionale. Jamais peuple n'a porté 
aufi loin que les Jagas , la cruau- 
té. & la fupperftition. Ces fauva- 
ges font noirs ;-&. font toujours 
errans :ils ne cultivent -poinc, la 
terre , vivent. de rapines, &,in- 
cendient-rous les lieux par oùils 
paffent. -Isi fe nourriflenc desta 
chair des prifonniers qu'ils fonc 
à la guerre ,:&-c'eft un grand 
régal pour eux que d'en boïre-le 
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fang. Ces barbares ont eu quel- 
quefois pour Chefs des femmes 
auffi cruelles: qu'eux mêmes : une 
entr'autres- leur donna des loix 
qui font fr mir la railon, Pour 
rendre {es guerriers plus terribles, 
& détruire en eux les liens de la 
nature & du (ang, elle les fit 
affembler un jour, & leur fit une 
harangue dans laquelle elle leur 
expofa qu'elle voulait les initier 
dans les myfteres des Jagas, leurs 
ancêtres, afin de les rendre in= 
vincibles, riches & puiflans. Elle 
fit apporter [on fils unique , en- 
core enfant, qu'elle mit dans un 
mortier, où elle le pila tout vif, 
de fes propres mains, aux yeux 
de fon armée :.enfuite elle jetta 
quelques. herbes dans cette af- 
freule bouillie, .& en fit un on- 
guent dont elle fe frotra, rour le 
corps : les Jagas- imirerent fon 
exemple , & facrifierenr leurs en- 
fans pour le même ufäge. Cette 
pratique abominable paffa en loi, 
ainfi que celle:qui ordonnait de 
préférer la chair humaine à toute 
autre nourriture ,,mais qui dé- 
fendait celle des femmes; défenfe 
qui ne fit qu'exciter l'appétit de 
ces  anthropophages , pour une 
viande qu'ils trouvaient délicate. 
C'eft chez les: Jagas que la chair 
humaine fe vend publiquement 
dans les boucheries ; que les fem- 
mes ftériles font :réfervées pour 
être tuées dansles funérailles des 
grands», & qu'il eft permis aux 
maris de tuer leurs époufes pour 
les manger. Les Jagas n'ont pas 
eù-plus de. pudeur que d'huma- 
nité. Une Ordonnance de cette 
barbare Reine prefcrivit à fes 
guerriers., avant de partir pour 

y iv 
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une expédition, de remplir le de- 
voir conjugal en préfence de 
toute l'armée. Les rites dela Re- 
ligion de ce peuple confiftaient à 
portez dans des boëtes les os de 
fes parens , à immoler en leur 


honneur des viétimes humaines, 


grands étaient accompaçg 
maffacre ‘hurrible : on 


tour vifs avec les cac 


ciers pour leur tenir compagnie, 
& des femmes pour leurs plaifirs, 
Telle eft. la deferiprion que les 
voyageurs & lés Mifonnaires 
nous ont donnée de cette abomi- 
nable ion.. Quelques Jagas 
ont embraflé le-Chriftianifine, 
mais on a eu bien de la peine à 
les éloigner de leurs cérémoniés 
infernales, & leur faire perdre le 
goùr qu'ils ont pour la chair hu- 
maine. 

JAGARNAT, Fameufe Pagode 
& la principale de toutes les In- 
des : elle eft fituée près du Gange. 
Tavernier nous aflure que fes re- 
venus: font ‘afflez “confidérables 
pour nourrir chaque jour: quinze 
vingt mille pélerins. Elle en- 
vreticnt jufqu'à ‘vingt mille va- 
ches; C'eft dans ’éer ‘endroit que 
le nd- Pontife des Indiens ido- 
lâtres fait {a demeure: Il taxé- lës 
aumônes des dévots; fuivant leurs 
acultés , & ces aumones, qui vont 
à des fommes‘préfqn'incroyables!, 
fourniflent abondamment aux dé- 
Écéffaires de la Pagode, 
ien d'un grand nombre 
"& à la nourriture jour- 
rous les pauvres pélerins, 
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JAGOS peuple d'Afrique, Ces 
Arabes n'ont aucune habitation 
fixe , ils font agiles & robuftes, 
grands voleurs; leurs armes font 
une häche, un arc & des fléches : 
quelques voyageurs prétendent 
qu'ils font anthropophages. Is 
adorent le foleil & la lune. On 
en trouve fouvent dans la baffe 
Ethiopie & dans le royaume d'An- 
ZICO, 

JAKUTES. Peuple de'la Sibé- 
ric orientale , {ur les bords du 
Aeuve Lena. Certe Nation eft 
plongée dans les ténèbres du plus 
ablurde Paganifine. Les Jakutes 
facrifient aux Dieux & aux dia- 
bles: dans leurs grañdes cérémo- 
nies , ils égorgent des chevaux & 
des brebis ; qu'ils mangent , en 
buvant de l'eau-de-vie avec excès t 
& ils jettent du lait de jument fur 
un“ grand feu. Un ufage bien 
étrange des Jakutes, celt que 
lorfqu'une femme eft-accouchée, 
le pere de l'enfant s'empare de 
l'arriere-faïx, & en fait un feftin 
à fes amis, 

TALDABAOTH.: C'eft le nôm 
que les Nicolaïtés’ donnaient à 
une ceftainé divinité qu'ils révé- 
raicnt: ce prétendu Dieu , qui 
avait Barbelo pour mere, avait 
découvert beaucoup de chofes & 
méritait plus que tour.nos adora- 
tions: On citait piufieurs livres de 
fa facon, dans lefquels étaient 
inférits les noms barbares d'une 
prôdigieufe quantité de: Princi- 
pautés & dePuiflances; qui com- 
mandaienc dans- chaque ciel & 
dont l'occupation était de travail- 
ler à perdre les hommes: o = 

JALOFES. Nom d'un peuple 
d'Afrique, dans la Nigritie, qui 
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habite les bords du Sénégal & du 
Niger, Les Jalofes font fort noirs, 
bien Denon & d’une taille 
avantageufe. Leur peau eft douce 
& fine |, mais elle exhale une 
odeur délagréable. Les femmes 
font en général bienfaites, vives, 
gaies se portées à l'amour. Elles 
recherchent fur tout la fociété des 
blancs , auxquels elles ne font 
pas cruelles, Leurs maris ne s'op- 
pofent point au goût qu’elles ont 
pour les étrangers , & ils leur 
permettent facilement de les voir 
en: particulier. Ces. Négrefles fe 
baignent- fouvent , Simone tous 
jours ; & aiment finguliérement 
la. danfe „quelles: accompagnent 
des poftures les plus lafcives & 
des geftesiles plus indécens. Pour 
s'accoutumer, à parler peu, en 
prenant, foin de: leur ménage, 
clles-prennent de l'eau dans eur 
bouche. & ne la rejettent, que 
lorfqu'elles doivent, fe. mettre à 
table, 

JAMMABOS. Ce font des Her- 
mites.Japonois, de la fete du 
Sintos. Ils font de la plus haute 
antiquité, Leur règle les oblige 
à combattre fans cefle. pour la 
pureté du: culte ‘des Camis ( V. 
Camis. } Leur vie efbauftere, ils 
fofit toujours'en courfe dans les 
montagnes .& ne fe nourtiflent 
quede- racines. Ils reconnaiffent 
pour leur, Inftituteur. un certain 
Gienno:Gioffa4 dont ils, ne rap- 
portent rien de particulier, finon 
que: ce fut lui qui ouvrit de nou- 
velles routes aux voyageurs: dans 
les-forêts. Ils font :partagés en 
deux clafles, les uns, fous ile nom 
de: Tofanfas, les autres fous-celui 
de: Fonfanfas. Ils-ont un Géné- 
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rål qui réfide à Méaco, ou le Cu- 
bo-Sama ou Empereur temporel 
tient fa Cour. Chaque année ils 
viennent lui rendre lenrs devoirs 
& recevoir de lui les récompen- 
fes que mérite leur ferveur. C'eft 
ordinairement une marque dif- 
tinétive fur leur habit, Les Jams 
mabos font mariés & leurs enfans 
font élevés dans cette vie vaga- 
bonde de leurs peres. 
JANACONAS. Droit que les 
Indiens qui font fous la do 
nation des- Efpagnols , doivent 
payer lorfqu'ils quittent. leurs 
bourgs ou leurs villages, pour 
aller s'établir ailleurs. 
JANISSAIRES. C'eft le. pre- 
mier & le plus redoutable corps 
de l'infanterie Turque. On ignore 
l'époque de fon origine, Mais on 
prérend que le SulranAmuratb If, 
lui donna la forme dans laquelle 
on le voit encore fubfifter. IL eft 
commandé par un ‘Aga, qui eft 
un des plus importans Officiers 
de l'Empire. Les ‘Janiffaires font 
diftingués..en Janiflaires de Conf- 
tantinople & en Janiffaires de Da- 
mas. Leur paye eft depuis deux 
agih douze alpes par jour. 
L'afpre vaut environ fix liards de 
notre monnoie. Ils font habillés 
tous. les ans:leurs armes à la 
guerre afont le.fabre & le moul- 
quet. Ces-foldats ont beaucoup 
perdu. de l’eftime où ils étaient 
jadis. Autrefois ils,n'éraientr com- 
pofés que d’enfans de tribus, au- 
jourd'hui leurs Officiers acceptent 
de l’argent des Turcs, pour.les y 
recevoir. Ceux qui ne font pas 
ae k 
mariés peuvent parvenir aux pre- 
mieres charges. Comme ils font 
divifés. par chambrées, la:cham- 
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bre hérite des Janiffaires mariés 
qui meurent lans enfans. & ceux- 
mêmes qui laiffent des héritiers, 
doivent léguer quelque chofe à 
leurs camarades. Le jour de leur 
enrôlement , on leur fait faire 
deux fermens , le premier , de 
fervir fidèlement le Grand Sei- 
gneur, le fecond , de fuivre la 
volonré de leurs compagnons d'ar- 
mes. Certe union les rend encore 
redourahles & quoiqu'ils ne foient 
que douze mille 2 Conftantino- 
ple , lorfqu'ils projettent de trou- 
bler l'Etat, ils font bien furs d’é- 
tre approuvés & foutenus par les 
Janiffaires répandus dans les Pro 
vinces de l'Empire. 

JANNANINS. Les Negres de 
quelques parties lintérieures de 
l'Afrique appellent ainfi les efprits 
qu'ils croient être les ombres ou 
les ames de leurs ancêtres. Ils 
vont fouvent les adorer & les 
confulrer fur leurs rembeaux.Cha- 
que Negre a fon Jannanin tuté- 
laire, à qui il s'adreffe dans fes 
befoins , & fur les réponfes qu'il 
croit en avoir reçues. il règle fa 
conduite. Cependant tous recon- 
naiflent un Dieu fuprême qu'ils 
nomment Kanno , mais leurs of 
frandes font réfervéés pour’ les 
Jannanins. Ce font eux qu'ils 
confultent fur l’arrivée des vail- 
feaux Européens & fur les mar- 
chandifes dont ils feront chargés. 
Chaque village à fon Jannanin 
protecteur, auquel on rend un 
culte public, mais les femmes, les 
enfans & les efclaves n'y font 
oint admis, 

JANUALES. Fêres que les Ro- 
mains appellaïent de ce nom parce 
qu'ils les célébraient le premier 
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du mois de Janvier, en l'honneur 
de Janus. Ce jour folemnel était 
marqué par les plus grandes ré- 
jouiffances. Les Confuls, en robe 
de cérémonie , conduifaient au 
Capitole le peuple, revêtu de fes 
plus beaux habits, & l'on immo- 
lait des viétimes à Jupiter pour 
la profpérité de l'Erat, Tous les 
Citoyens fe faifaient réciproque- 
ment des préfens ; qu'ils accom- 
pagnaient , comme nous faifons 
encore, d'heureux fouhaits ,;° & 
l'on avait un foin particulier dé 
ne proférer aucune parole , pen- 
dant route cette journée, qui ne 
fût d'un bon augure pour l'année 
qu'on ‘venait d'entamer, On pré- 
fentait à Janus: des figues, des 
dattes, du miel 7 & un certain 
gâteau, nommé Janual, 
JANVIER. Les Romains dé- 
dierent à Janus ce mois , donr le 
premier jour lui était particulié- 
rement confacré. Ce même: jour 
tous les Artiftes & Artifans ébau- 
chaient la matiere de leurs ouvra- 
ges, dans l’opinion que pour obte» 
nir une ‘année favorable on de= 
vait la commencer par. letravail, 
Les nouveaux Confuls entraient 
en charge ce jour là ils mon- 
taient au Capitole avec le peus 
ple , revêru d'habits neufs & l'on 
immolaità Jupiret deux taureaux 
blancs gui n'avaient point encore 
paflé ousile joug On priait pout 
la profpérité de l’Empire® & dé 
lP'Emperéur’, à qui rous lës Ma- 
gittrats renouvellaient le ferment 
de fidèlité (oyez J ANUALES:) 
JANUS: “Les Mychologiftes 8 
les Hifôfiens s'accordent à re- 
garder Janus comme le plus an- 
cien Roi & le plus ancien Dicu 
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de f'Italie. On croit communé- 
ment qu'il était originaire de 
Grèce , & qu'ayant abordé en 
Italie, il y bâtit une ville qu'il 
nomma Janicule, vers l'an 1330 
avant l'Ere Chrétienne : On dit 
qu'il eut Saturne pour fucceffeur, 
& quil règna trente-trois ans. 
Janus, au rapport de Macrobe , 
fat le premier qui éleva des Tem- 
ples & qui inftitua des rites fa- 
crés:» le feul nom de Janus, 
» dit ce Mythologue , indique 
5 qu'il préfide fur toutes les por- 
» tes qui s'appellent Januæ. On 
ə le peint tenant en main une 
clef & de l’autre une baguette; 
pour marquer qu'il eft le gar- 
dien: des portes, & qu'il préfide 
aux chemins ; quelques-uns pré- 
tendent que Janus eft le foleil, 
maitre des portes du ciel, qu'il 
ouvre. le jour en fe levant , & 
qu'il ferme en fe couchant, Ses 
ftatues le repréfentent offrant 
dela main droite le nombre de 
» CCC, & de la main gauche 
5’ celui de LXV , parce qu'il- eft 
» le Dieu de l'année. c 
Romulus bâtit un Temple à Ja- 
nus, & Numa lui donna des por- 
tes, qui étaient conftamment fer- 
mées pendant la paix, & ne s'ou- 
vraléntiqu'en tems de guerre. Ce 
fameux Temple ne fur fermé que 
deux fois depuis la fondation de 
Rome jufqu'au règne d'Augufte, 
& huit pendant le cours de la 
royauté, de la République & de 
l'Empire. 
On ïépréfentait ordinairement 
Janus eux vifages , foit 
parce venu s'érablir en 
Italie il changé de langue 


& de i: 


genre de vie, ou peutêtre 
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parce qu'il perfuada au peuple du 
Latium de s'appliquer à l’agricul- 
ture & de fe policer. 

Janus. ( Temple de) Ce Tem- 
ple fut bâti par Romulus en l’hon- 
neur da Dieu Janus, le plus an- 
cien Roi , & par conféquent le 
plus ancien Dieu de l'Italie, À ce 
Temple Numa ajouta des portes 
qui ne s'ouvraient qu'en tems de 
guerre , & que l’on tenait fermées 
pendant la paix. On offrait à Ja- 
nus des figues, des dattes & du 
miel. Le mois de Janvier lui était 
dédié, & le premier de ce mois 
les Confuls, en habits de céré- 
monie & fuivis d'une foule de 
Citoyens allaient au Capitole faire 
des facrifices à Jupiter. 

On remarque que le Temple: de 
Janus ne fur fermé que deux fois 
depuis la fondatation de Rome 
jufqu'a Augufte; & huit fois pen- 
dant le cours de la royauté, de 
la République & de l'Empire. 

On. repréfentait Janus, avec 
deux vilages, parce que; pañlant 
pour un Roifage , prudent & 
éclairé, on fuppofa qu'il favait le 
palé & qu'il prédifait l'avenir. 

JAPONOIS. (origine fabuleufe 
des) Ces infulaires fe prétendent 
aborigènes, non, comme les in- 
feétes, mais en faifant remonter 
leur naiffance jufqu’à leurs Dieux. 

Au commencement de l’ouver- 

ture de toutes chofes , difent 

leurs anciens auteurs, le chaos 
flottait comme les poiffons na- 
gent dans l’eau pour leur plai- 
fir: de ce chaos, fortit quelque 
chofe de femblable à une épine, 
qui était fucceptible de mouve- 
ment & de transformation: 
cette chofe devint une ame où 
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æ un efprit, &. cet efprit eft ap- 
ə pellé Kunitoko-Datfno-Mikar- 
>» to. « C'eft cet efprit qui a pro- 
duit les Dieux du Japon, dont 
ils établiffenr deux généalogies 
différentes. La premiere eft com- 
pofée des efprits céleftes, qui ont 
gouverné l'Empire pendant un 
grand nombte de ficcles : la fe- 
conde comprend les éfprits ter- 
reftres , ou les Dieux-hommes, 
fuccefleurs des premiers, qui ont 
aufli régné long-tems & qui ont 
enfin engendré les habitans ac- 
tucls, qui ne confervent rien de 
la pureté de leurs ancêtres: Telle 
elt la fable dont les Japonois 
couvrent l'incerritude de leur ori- 
gine. 

JAPONO1S. (mariage des) Ces 
infulaires marient leurs enfans 
fans confulter leur inclination.: 
Mais les époufes ont la reflource 
du divorce & Jes époux celle des 
concubines : cependant il n'y a 
guères que les gens du commun 
qui ofent fe féparer, les perfon- 
nes riches gardent leurs femmes 
& les releguent dans le fond de 
leurs palais. Les femmes n'appor- 
tent point de dot à leurs maris, 
& fouyenrt même ceux-ci font 
obligés de les acheter dé leurs 
parens. La femme légitime a feule 
le droit de manger avec fon époux ; 
fès enfans emportent la plus con- 
fidérable part de la fucceflion , & 
dans les alliances, on ne ref- 
pete que le premier degré du 
fang. 

Lorfque les parties font d'ac- 
cord, on s'affemble féparément. 
Le marié & la mariée font pla- 
cés, chacun dans un norimon , ou 
palanquin fupsrbe , traîné par 
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des buffles ou par des chevaux. 
On fort de la ville dans le plus 
pompeux appareil poflible & l'on 
s'avance vers une colline; là, [a 
mariée recoit les prélens de fon 
époux, & ordinairement elle les 
diftribue à fes proches. On fran- 
chit la colline par des efcaliers 
différens & coupés par une bat- 
tiere , au fon de divers inltru- 
mens. On s'avance vers un autel, 
fur lequel eft placé la Divinité 
qui préfide au mariage, repré- 
fentée avec une tête de chien, 
les bras ouverts, & un fil de lai- 
ton dans les mains. La rête de 
chien eft le fymbole de la félicité 
que les époux fe doivent réci- 
proquement, le fil de laiton figni- 
fie l'union étroite qu'il. doit y 
avoir entreux. Un Bonze fait 
quelques pricres : la mariée eft à 
{a droite & le marié à (a gauche, 
chacun tenant un flambeau. La 
mariée allume le fien à une lampe 
& le marié allume le fien au 
flambeau de fon époufe, Les afii- 
tans pouffent alors un cride joic, 
le Bonze donne fa, bénédidion & 
l'on facrifie deux bufles, Pendant 
cerre cérémonie lës jeunes, gens 
s'amufent à jetter dans un feu les 
Jous-jous & les colifichets , qui 
Ont fervi à la mariée pendant 
fon enfance. 

JARDINS. Le nom de Jardin 
fé.prend en Hébreu pour un lieu 
déliciéux planté d'arbres; & c'eft 
ce que défigne le mot: de Jar- 
din d'Eden, L'Ecriture Sainte en 
quelques endroits parle des Jar- 
dins du Roi, fitués au pied. des 
murs de Jérufalem , & Tfaïc re- 
proche aux Juifs les actes d'ido- 
Jattie qu'ils commertaient dans 
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Jes Jardins confacrés à Vénus & 
à Adonis. 

Les Jardins de Sémiramis à 
Babylone ont été placés au nom- 
bre des merveilles du monde:ils 
étaient foutenus en l’air par une 
fort grande quantité des colonnes 
de pierres, fur lefquelles pofait 
un affemblage immenfe de pou- 
tres de bois de palmier, & fur 
cet affemblage on avait apporté 
prodigieufement de bonne terre, 
& on y avait planté de grands 
arbres / & des arbres fruitiers. Les 
plus excellens légumes y venaient 
admirablement. Les arrofemens fe 
faifaient par des pompes ou ca- 
naux, dont l'eau partait d'endroits 
plus élevés. 

Les Rois de Perfe fignalerent 
leur magnificence par l'étendue 
de- leurs parcs & la beauté de 
leurs Jardins. Les fatrapes, comme 
on peut croire , imiterent leurs 
maîtres, s'il eft vrai qu'ils ne les 
furpaferent pas. Que ne difent 
pas les auteurs des Jardins des 
Romains & fur-tout de ceux de 
Pompée , de Lucullus & de Mé- 
cène ! 

Jufqu'au règne de Louis XIV, 
les Français n'eurent point d'idées 
de la décoration des Jardins, & 
lon peut dire que la Quintinie 
leur a appris les premiers élémens 
du Jardinage , & la méthode de 
tailler fruétueufement les arbres. 
M. Colbert, le nomma Directeur 
des Jardins fruitiers & potagers 
de toutes les Maifons royales, 
Le Nôtre , mort en 1700, nous a 
laiffé des modeles de diftribution 
& d'embelliffement de Jardins, 
dont notre goût pour les petites 
chof£s ne nous permettra pas de 
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nous fervir de long-tems. 

JARRETIERES. Autrefois en 
Italie comme en Grèce les Jarre- 
tieres étaient un des principaux or- 
nemens du beau fexe. Les femmes 
galantes, fur-tout, fe piquaienc 
d'en porter de fort riches, parce 
que comme leurs jupes étaient re- 
trouffées dans les danfes publiques 
& laïffaient voir la jambe ; une 
fuperbe Jarretiere fervait à en re- 
lever la beauté. La forme reçue 
des habillemens de nos dames, les 
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a privées jufqu'à préfent du plaifir 
d'employer Aeur fertile imagina- 
tion à trouver de nouvelles mo- 
des „Pour donner une grace nou- 
velle à cette partie fecrette de 
leur ajuftement. 

JASIDES. Troupes de voleurs 
de nuit qui infeftent les chemins 
du Curdiftan , & ne viventque du 
pitlage des caravanes. On les 
nomme Jafides , parce que , par 
tradition , ils difent qu'ils croient 
en Jafide , ou Jefus; mais il eft 
certain qu'ils refpeétent moins Je- 
fus, qu'ils ne craignent le diable. 
Ils ne reconnaiffent point de mat- 
tre, & lorfque les Turcs en fur- 
prennent quelques-uns, ils fe con- 
tentent de leur impofer le paye- 
ment d'une certaine fomme pour 
le rachat de leur vic; ainfi les 
caravanes font volées , & les 
Turcs partagent le larcin. 

JASION. Demi-Dieu du Pa- 
ganifme ;- fils de Jupiter & d'E- 
lestre. » Cérès, difenc les Poëtes, 
» ayant rencontré un jour le jeune 
» Jafion endormi au pied d’un ar- 
»bre , fut tellement frappée de 
5 fa beauté, qu'elle s'affit auprès 
» de lui & le réveilla par fes pref- 
» fantes careffes, Elle en eut un 
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» fils, nommé Plutus, qui fut l'a- 
æ veugle Dieu des richeffes. 

JASO. Décfle du Paganifime, 
fille d'Efculape , & que les anciens 
invoquaient conjointement avec 
fon pere ; pour la guérifon de 
toutes les maladies. © 

JAVA. Ifle de la mer des In- 
des qui, depuis 1619 eft au pou- 
voit des Hollandais, Ces re{pec- 

f 
tables Républicains ont bâti dans 
cette ifle la fameufe ville de Ba- 
tavia, où ils ont établi le centre 
de leur commerce. D’excellentes 
forterefles leur affurent la poffe(- 
fion de toute la côte du nord, 
tandis que la côte méridione eft 
occupée par des peuples indom- 
ptés ou indépendans ; mais ces 
derniers s’allient volontiers aux 
Hollandais, Les Javans font pro- 
feffion de la religion Mahomé- 
tane : il y a aufli beaucoup d’idolà- 
tres, fur-tout dans la petite Java 
ou ifle de Bali, dont les habi- 
tans font noirs & ont des cheveux 
crépus. 

JAVELINE. Arme redoutable 
des anciens, qui avait cinq pieds 
& demi de long, & dont le fer 
avait trois faces aboutiflantes en 
pointe. La Javeline dont fe fer- 
vent encore les cavaliers Arabes 
& les Maures de Fez & de Ma- 
roc , a huit pieds de longueur, 
fon bois va toujours en dimi- 
nuant depuis le milieu jufqu'au 
talon , où fe trouve un rebord 
de plomb ou de cuivre du poids 
d'une demi-livre. La lance aiguë 
& tranchante eft au moins d'un 
pied de long. L'adrefle avec la- 
quelle les Maures fe fervent de 
cette arme eft prefqu'incroyable, 

JAVELOT. Efpece de dard 
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qui avait deux coudées de long & 
un doigt de groffeur, & dont la 
pointe, longue d'une grande pal- 
me, était fi amenuifée qu'au pre+ 
mier coup elle fe fauffait : ce qui 
empêchait , dit Polybe , que les 
ennemis puffent s'en fervir. C'é- 
tait particuliérement l'arme des 
troupes légeres des Romains. 

JEAN-BAPTISTE. (Saint ) On 
lit dans un chapitre de l'Alco- 
ran , intitulé, de la famille d'Am- 
ran, que Zacharie, pere de S, 
Jean-Baptifte, priant dans le Me- 
hérab , ou oratoire de Marie, dont 
il avait pour lors le foin & la 
garde, » les anges lui promirent 
»de la part de Dieu un fils 
» qui devait être hommé Lahias, 
» parce qu'il vérifierait & confir- 
»merait la Parole ou le Verbe; 
» qu'il deviendrait Chef ou Pon- 
wtife de la Religion du Meflies 
» qu'il fe conferverait pur & faint 
»& ferait enfin un des plus 
» grands Prophètes forti de la 
» lignée des gens de bien, « Un 
auteur Mufulman rapporte que $. 
Jean-Baptifte ayant eu la tête 
tranchée par ordre d'un Roi de 
Judée, le fang qui fortait de fon 
corps ne put sétancher , jufqu'à 
ce qu'il fut vengé pat une gran- 
de défolation que Dicu envoya 
au peuple Juif:il ajoute , que 
ce S. Martyr fut le dernier Pro- 
phète de fa Nation. On lit dans 
la vie de Mahomet par Khonde- 
mir, que les Juifs qui habitaient 
l'Hégiaze, Province qui fait par- 
tie de l'Arabie, confervaient pré- 
cieufement une tunique blanche 
de S. Jean-Baptifte, qui était en- 
core teinte de fon fang , dont il 
en diftillait de tems en tems quel- 
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gues gouttes ; & qu'une ancienne 
tradition s'était confervée parmi 
eux , par laquelle ce fang devait 
toujours couler jufqu'à la naif- 
fance d'un homme nommé Ab- 
dallah , qui devait être le pere 
du dernier Prophète. Il y a quel- 
que apparence que cette fable a 
été inventée par quelques Juifs 
apoftats pour flater les feétareurs 
de Mahomet. . 

Les Perfans croient quela tête 
de S. Jean-Baptifte fut mife en 
dépôt à Damas, dans un Temple 
des Sabéens, que nous appellons 
les Chrétiens de S. Jean, & qu'elle 
ya long-tems été révérée par les 
Chrétiens & même par les Mulul- 
mans. Saadi fait mention du fé- 
pulchre de S Jean-Baptifte à Da- 
mas, où il allait fouvent faire fes 
prieres , & où de fon tems un Roi 
Arabe érair venu en pélerinage. 
Ce Temple qui eft maintenant 
changé en Mofquée, & donts'em- 
para de force le Kalife Abdalma- 
Jek , étroit dédié à Zacharie, pere 
d'lahia , & na porté le nom de 
S. Jean-Baptifte que depuis que la 
tête fut trouvée dans la ville de 
Hems , fous l'Empire de Théo 
dofe le jeune, & transférée à Da- 
mas Les Mufulmans , par une 
fuite d’anachromifimes dont leurs 
livres fonc remplis , confondent 
Zacharie, grand Pontife des Juifs, 
que Joas fit lapider dans le Tem- 
ple , avec Zacharie , pere de S: 
Jean-Baptifte. Ils ont aufi inventé 
des dialogues entre Jefus -Chrift 
& faint Jean-Baprifte. Dans une 
de ces converfarions le Sauveur 
du monde eft repréfenré avec un 
air ga: & agréable , & faint Jean- 
Baptifte avec un vilage trite & 
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auftere , qui lui adreffe ces pae 
roles: » Il parait bien , Seigneur, 
» que vous jouiffez pleinement 
» de cette vie de la gloire, & 
» du bonheur éternel, pendane 
» que votre fervireur eft encore 
» dans la voie & dans les'exer- 
» cices de la pénitence. « Les 
Mufulmans donnent à S. Jean- 
Baptifte les vitres de préfervé, 
exempt & affranchi de tour pé- 
ché. 

Les Chrétiens Orientaux célé= 
brent la fête de la nativité de 
S. Jean-Baprifte le vingt-un du 
mois appellé Haziran dans le Ca- 
lendrier Syrien , & qui répond 
à notre mois de Juin, & la fête 
de fa décolarion le vingt-fepe 
du mois 46, qui eft notie mois 
d’Aoûr. 

JEANNE. (iflede fainte ) Elle 
eft ficuée dans la mer des Indes, 
affez proche de l'extrémité de 
l'ifle de Madagafcar. Les peuples 
qui l'habitent font Mahométans, 
& leurs femmes font en quelque 
maniere efclaves, car elles labou~ 
rent la terre, préparent la nour- 
riture de leurs maris, & leur 
rendent les fervices les plus hu- 
milians: dans ce pays on marie 
les filles à onze ans. 

JÉBIS ou JÉBISU. Dieu du Ja- 
pon, & que l'on peur regarder 
comme le Neptune de ce pays. 
Ce Jébis était frere du fameux 
Tenfo dai-dfin. Ayant perdu les 
bonnes graces de l'Empereur , il 
fut exilé dans une ille déferre: 
les pêcheurs & les négocians en 
ont fair leur partron; ils s'adref- 
fent à lui dans toures leurs ca- 
lamités. On le repréfente ordinais 
rement fur la cime d'un rocher 
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au bord de la mer, une ligne 
dans une main, & tenant un 
poiffon dans l’autre. 

JÉKIRE. Selon l'opinion des 
Japonois, Jékire eft un efprit ma- 
Jin qui répand toutes les mala- 
dies fur la terre. Le feul moyen 
de l’éloigner eft de répéter fou- 
vent la priere éjaculatoire que 
ces infulaires appellent Namanda, 
& qui confite en ces paroles: 
Brenheureux Amida , fauvez-nous. 
Quelquefois lorfqu'une ville eft 
afigée de quelque maladie épi- 
démique tous les citoyens fe raf- 
femblent, & pourfuivent le ma- 
lin efprit jufqu'au de-là de leur 
territoire, en faifant de grands 
cris, & prononçant fans cefle cerre 
priere qui peut feule éloigner Jé- 
kire. 

JEMMA-O. C'eft chez les 
Japonois le fouverain Monarque 
de l'Enfer. Tout ce que l’imagi- 
nation la plus grotefque peut 
fournir , ce peuple l’a employé 
pour repréfenrer cette terrible 
idole ; elle a à côté d'elle deux 
Juges , l'un écrit dans un livre 
les crimes des hommes , l'autre 
les lui dite, Tous les murs de 
la pagode font chargés de repré- 
fentations de tortures: le temple 
eft toujours ouvert , & la foule 
s'y renouvelle continuellement. 
Les Bonzes font les plus riches 
de l'Empire. 

JENE. Divinité des Japondis 
qui eft particuliérement chargée 
de veiller fur les ames des vieil- 
lards , & fur celles des perfonnes 
mariées. Il femble que ces ido- 
lâtres attribuent au Dieu Jéne 
âne partie des fonétions de la 
Providence. On le trouve repré- 
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fenté dans les pagodes avec qua 
tre vilages & quatre bras. Dans 
une de fes mains on voit un 
fceptre, au bout duquel eft un 
foleil , dans une autre une cou- 
ronne de fleurs, dans la troifieme 
une verge, & dans la derniere 
une caflolette remplie de par= 
fums. 

JÉRUSALEM. Cette ville fainte 
a toujours été un lieu de grande 
vénération pour les Mufulmans. 
Mahomet ordonna dans les pre- 
mieres années de la publication 
de fa loi , que tous les Muful- 
mans fe tourneraient vers le Tem- 
ple de Jérufalem en faifant leur 
priere. Après fa mort fes Keta- 
teurs, pour la plupart, furent d'avis 
qu'on l'enterrât dans l'enceinte 
de cette ville. Le Temple qu'O- 
mar y fit bâtir fur la pierre de 
Jacob, eft cenfé le premier des 
pélerinages & des lieux de dévotion 
que les Mufulmans vifitent ‘après 
ceux de la Mecque & de Médine. 
Les Turcs foutiennent que Jérufa- 
lem eft fituće au milieu de la terre 
habitable. 

JÉSIDES. Nom que les Ma- 
hométans donnenr à quelques hé- 
rétiques. On diftingue les Jéfi- 
des en blancs & en noirs. Les 
blancs n'ont point le collet de 
leurs themifes fenduss ils n’y 
Jaiffent qu'une ouverture ronde 
pour pañler Ja tête, & cela en 
mémoire d’un cercle d'or & de 
lumiere defcendu du ciel dans le 
cou du chef de leur feéte. Les 
Turcs & les Jéfides fe portent une 
haine irréconciliable , & la plus 
grande injure que l'on puifle pro- 
férer contre un Mufulman, c'eft 
de l'appeller Jéfide, Ce dernier 
aime 
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time les Chrétiens , foit parce 
qu'il eft dans la petfuañon que 
Jéfide leur chef eft le même que 
Jefus-Chrift, foit qu'une vieille 
tradition lui laifle croire que ja- 
dis les Chrétiens fe font unis à 
fa fete contre les Mahomérans. 

Au refte les Jéfides ne font 
nulle dificalté de boire du vin, 
& de fe nourrir de la chair de 
porc: ils vivenc dans la plus 
grande ignorance , & n’ont au- 
cuns livres ; cependant ils croient 
à l'Evangile, & aux Livres fa- 
ciés des Juifs qu'ils n’ont jamais 
lus. On les eñtend chanter dés 
cantiques en l'honneur de Jefus- 
Chrift, de la vierge Marie, de 
Moïfe & de Mahomet. Leur culte 
fe réduit à faire des vœux & des 
pélerinages; mais on ne leur. . Fe 
naît ni temples, Re au ul 
chapelles Ils Réeufes. En haine 
pa uand ils prient, ils 
Cournent & côté de lorient, 
parce que leurs Anragoniftes re- 
gardent le midi pendant leurs 
prieres, Ils ne maudiffent point 
le diable, parce qu'ils fe perfua- 
dènt qu'ün jour il pourra rentrer 
en grace, auprès de Dieu , dont 
il efl lexécureur de la juftice dans 
l'autre monde. Les Jéfides noits 
paflent pour des Saints , & par 
certe raifon on ne doit pas pleu- 
rer leur mort.. Il ne leur eft pas 
permis de tuer fes animaux; mais 
ils peuvent fe nourrir de la chair 
de ceux que les blancs tuent. Ils 
vivent tous errans à la mode des 
Arabes: le divorce eft permis 
parmi eux, pourvu que ce foit 
pour fe faire Fakir : ils ne fe cou- 
pent jamais {a barbe. On-a rè- 
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marqué patmi eux uni ufage qui 
laïfferait croire qu'ils defcendent 
de quelque feéte chrétienne. Dans 
leurs feftins de cérémonie, l’un 
d'eux préfente une. tafle pleine 
de vin à un autre, & lui dit: 
ə» Prenez le calice du fang de Je~ 
» fus-Chrift, « Celui qui le re- 
çoit baife Ja main de celui qui 
lui préfenté la tafle, & la boir. 

JÉSUMI. À la fin du dernier 
fiecle il reftait encore quelques 
traces de Chriftianifme dans Em - 
pire du Japon; & aufli-cot que le 
Gouvernemenc foupçonnait quel- 
qu'un d'être Chrétien, il le fai- 
fàit jetter dans [err-*tons de Nan- 
galaki 8 & (ey Cpalgnait aucuns 
iip- POUE lui faire abjurer [a 
.#on. Aujoutd'hui-on enferme 
de même ceux qui font reconnus 
pour Chrériens ; mais on ne les 
fair plus mourir, & ils font traj- 
tés avec quelque: douceur. Deux 
fois l’année on les conduit au 
palais du Gouverneur pour les 


les 
engager à déclarerlesautres Chré- 
tiens. Dans leur prifon il leur eft 
permis de fe baigner , de jouir 
de quelques inftans de prome- 
nade, & d'employer le produit 
de leur travail à foulager leurs 
femmes & leurs enfans, qui fonc 
dans une prifon féparée, 

Dans la Province de Nanga- 
faki on forme chaque dernier jour 
de l'année une lifte des noms de 
tous les habitans , auxquels noms 
on ajoute la date de leur âge, 
le lieu de leur demeure, leur 
profefion & leur religion: cette 
lifte achevée , le fecond jour de 
l’année on commence ce qu'on 
appelle le 7éfumi. C'eft un ae 
folemnel d'abjuration du Chrif- 
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| fi tianifme., dans lequel on foule 
W aux pieds l'image de notre Sau- 
| veur attaché à la croix & celle 
lus de la fainte Vierge. Les Officiers 
| | | de Police fe tranfportent dans 

| chaque maifon de leurs diftri&s, 
il où ils citent hommes , femmes, 
| enfans, domeftiques : ils placent 
| les images fur le plancher nud, 
H & chaque perfonne à fon tour 
| doit les toucher du pied. Enfuire 
| ils dreffent un procès - verbal de 
| ce qui s'eft pañlé, ils le fignent 
| & Y appolenr leur [ceau : cux- 
| mêmes font entreux cette déref- 

table cérémonie. 

| Lorfque auelqu'un meurt dans 
| le cours de laune, on doit ap- 
| peller des témoins, pos AETIA 
| qu'il eft mort nacurelleme. J 
pour examiner s'il n'a point tu. 
le corps quelques marques de 
Chriftianifme, & ce n'eft que fur 
JADI leur certificat quon obtient la 
permiffion de faire fes funérail- 
les. 
| JETTON. Tout ce dont les 
anciens fe fervaient pour faire 
des calculs fans écritures, comme 
petites pierres, noyaux, coquil- 
lages , &c. peut être appellé du 
nom de jetons. Il fe peut très- 
bien que cette façon de faire des 
| comptes foit aufli ancienne que 
l’Arithmétique même,- Les Egyp- 
tiens & les Grecs employerent 
cette maniere de calculer pour 
foulager leur mémoire, Les pre- 
miers plaçaient leurs Jettons & 
| léurS chiffres de la gauche à la 
(ll droite , & les feconds de la droite 
à la gauche. Ce fut avec le luxe 
| que les Jettons d'ivoire commen- 
| cerent à s'introduire chez les Ro- 
mains. Il y eut à Rome des 
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maîtres chargés d'apprendre cette 
Arithmétique particuliere aux en- 
fans : pour fpécifier les jours heu~ 
reux ou malheureux, & pour les 
Scrutins , on fe fervait de peti- 
tes pierres blanches & noires. 
Quelquefois. les Jettons, outre 
la couleur qui les différenciait, 
avaient des marques de valeur, 
comme des caracteres ou des 
chiffres peints, imprimés ou gra- 
vés, lorfqu'ils devaient fervir aux 
Scrutins. ‘Les uns portaient les 
lettres V. R. uri rogas , pour mar- 
quer qu'on approuvait la loi: 
les autres À. antiquo , pour figni- 
fier qu'on la rejettair. Dans les 
caufes capitales les Jettons des 
Juges étaient marqués A. pour 
labfolution , ab/olvo ; C. pour 
ff condamnation , condemno ; N. 
ple npgiquer, pour un plus am- 


uand il état n. 4 
P: du rang augon de dé- 
combattre les athlètes, on yeten 
dans une urne d'argent des Jet- 
tons marqués de numéros depuis 
1 jufqu'à 10, & celui qui tirait 
une de ces marques devait com- 
battre contre celui qui avait le 
pareil numéro 

L'époque de l'ufage des Jet- 
tons en France ne remonte guè- 
res plus haut que le: quatorziéme 
fiecle. Nos Rois en ficnt fabri- 
quer des bourfes pour être dif- 
cribuées aux Officiers chargés des 
états: des comptes & de la per- 
ception des deniers publics. Ils 
avaient des légendes qui déter- 
minaient pour quels Officiers ils 
étaient deftinés: pour l'écurie de 
la Reine , fous Anne de: Breta- 
gne : pour l'extraordinaire des 
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guerres , Jous François-I: pro 
pluteo Domini Delphini , fous 
François IL; pour les gens des 
comptes de Bretagne, &c. À l'in- 
ftar de la Cour ; les Villes, les 
Compagnies & les Seigneurs , fi- 
rent auli fabriquer des Jettons à 
leur nom, & à:l'ufage de leurs 
Officiers: il n'y a pas plus de 
cent ans qu'on employait encore 
dans la dot d'une fille à marier 
la fcience qu'elle avait dans certe 
forte de calcul. 

On appelle Jertoniers les Aca- 
démiciens qui affiftent réguliere- 
ment aux aflemblées, de l'Acadé- 
mie Françaife, parce qu'ils par- 
tagent les Jettons deftinés aux 
abfens. 

JEU. Dans tous les: tems: les 
hommes ont cherché à fe délaf- 
fer, à s'amufer & à charmer leur 
ennui par l'exercice .de certains 
Jeux. Les Grecs, pendant le fiége 
de Troye , \inventerent plufieurs 
Jeux pour en tromper la longueur, 
& pour en adoucir les fatigues: 
mais les Lacédémoniens banni- 
rent entiérement le Jeu de leur 
République: Le Spattiate Chilon 
refula de faire un traité d'alliance 
avec les Corinthiens, parce qu'il 
ayait trouvé les Magiftrats & les 
Guerriers de! ce peuple fameux 
occupés à jouer. La pafon du 
Jeu devint une efpece de fureur 
parmi les Romains , & les loix les 
plus féveres eurent beaucoup de 
peine à la modérer. Juvenal, 
Sat. I, dit à ce fujet: » La phré- 
» néfie des Jeux de hazard a t-elle 
ə jamais été plus grande ? Car 
» ne vous figurez pas qu'on fe 

contente de rifquer, dans ces 

Académies de Jeux, ce qu'on 
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» a par occafon d'argent fur foi: 
» on y fait porter exprès des caf- 
» fettes pleines d’or pour les jouer 
aen un coup de dez. ce 
Les Germains ‘furent aufi paf- 
fionnés pour lesJeux de hazard : 
dépouillés de toutes leurs riche£- 
fes par un: coup fatak,rils pouf- 
faient la fureur jufqu'a fe jouer 
eux-mêmes. 
» Le Jeu nous plait en gér 
» ral, dit notre célèbre Montef 
»-quieu, païce qu'il attache no- 
» tre avarice, c'eft-a-dire, lel- 
» pérance į d'avoir plus. IL flatte 
» notre, vanité pan l'idée de Ja 
» préférence que la fortune nous 
donne , & de l’attention quelles 
autres ont fur notre bonheur. 
IL fatisfait notre. curiofité en 
nous procurant un fpeétacle. 
Enfin il nous donne les difé- 
rens plaifirs de la furprife. Les 
Jeux de hazard nous intéref- 
fenti, particuliérement parce 
qu'ils nous préfentent fans cef- 
fe des évènemens nouveaux, 
». prompts & inattendus. Les Jeux 
» de. fociété nous plaifent encore, 
» parce qu'ils font une fuite d'évé- 
E ory ; 
» nemens imprévus qui ont pour 
».caufe l'adreffe jointe au ha- 
3 zard, ze 
Quel que foit le Jeu, lorfqu'il 
eft pouffé trop loin , il fe change 
en habitude puérile , s'il ne tourne 
pas,en paflion funefte par l’amorce 
du gain: c'eft ce qui a fait dire 
à Madame Deshoulieres : 
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Le defir de gagner , qui nuit & 
jour occupe , 
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Eft un dangereux aiguillon : 
Souvent, quoique l’efprie, guoique 
le cœur foit bon, 
X 
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On commence par être dupe, 
On finit par éire fripon. 


Jeu de la Mourre. Ce Jeu était 
encore connu de la populace Fran- 
çaife fur la fin du dernier fiecle, 
& les petits bourgeois de Hol- 
lande & d'Italie s'amufent encore 
quelquefois à le jouer. 

æ On joue,ce Jeu en montrant 
» une certaine quantité de doigts 
5 à fon adverfaire , qui fait la 
5 même chole de fon côté. On 
» accufe tous deux un nombre 
» en mêéme-tems , & l’on gagne 
» quand on devine le nombre des 
» doigts qui fe font préfentés: 
» Ainfi on n'a befoin que de fes 
» yeux pour jouer à ce Jeu, « 
Les anciens Grecs étaient grands 
amateurs de ce Jeu, qui faifait 
une des plus gracieufes occu- 
pations des Lacédémoniennes ; el- 
les le jouaient enfemble pour dé- 
cider qui d'entrelles avait le plus 
de bonheur, & elles le jouaient 
contre leurs amans; & la fameufe 
Hélène, à qui l'on en doit l'in- 
vention , le joua contre Pâris & 
le gagna. Les Latins appellaient 
ce Jeu micare digitis : ils ache“ 
taient & vendaient à ce Jeu quan- 
tité de denrées, comme nous fe- 
rions à la courte-paille. 

JEUDI-SAINT. Autrefois les 
Rois d'Angleterre faifaient la cé- 
rémonie de laver les pieds à douze 
pauvres, ainfi que cela fe pra- 
tique dans les Cours Catholiques: 
aujourd’hui le Monarqué Anglais 
fait des aumônes a autant d'in- 
digens qu'il a d'années. Ces pau- 
vres font conduits dans une falle 
de Whitehall ; où ils trouvent 
pour chacun un plat de poiflon , 
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fix petits pains, une bouteille de 
vin, de la biere , du drap pour 
un habit, de la toile pour deux 
chemifes , des bas, des fouliers, 
avec deux bourfes de cuir rouge, 
Pune contenant autant de peti- 
tes pieces d'argent, & lautre au- 
tant de'fchellins que le Roi ré- 
gnant a d'années. 

JEUNE d'Héraclius. Entre les 
Jeünes inftitués dans toutes les 
religions connues , il n’en eft 
point dont l’origine foit plus ré- 
voltante, & par cela feul digne 
d'êtreremarguée. Héraclius, ayant 
promis -fauve-garde aux Juifs de 
la Paleftine qui s'étaient unis aux 
Perfans' pour * faire - mourir les 
Chrétiens: les fidèles de l'Eglife 
d'Alexandrie, afin d'obliger l'Em- 
pereur à rétracter fa parole, s'obli- 
gerent pour eux & pour route 
leur poftérité de jeüner pour lui 
ühe femainé‘entiére jufqu'à la 
fin du monde. Héraclius accepta 
la propoñition 5 il fit maffacrer 
inhumainement tous les Juifs de 
la Paleftine , & ce Jeüne s’ob- 
ferve encore aétuellement. 

Jeûne du jour d'Afchoura. Les 
Mufulmans fonr tromber ce Jeûne 
au dixieme jour du mois de Mo- 
harram ; 1°. parce qu'avant la 
naiflance du Mufulmanifme les 
anciéns Arabes jeünaient ce jour- 
là. 2°. Parce-qu'a pareil jour Noé 
fortit de l'arche, après que Dieu 
fe fur réconcilié avec les hom- 
mes. 3°. Pour conferver lamémoi- 
re du jour'auquel le Très-haut par- 
donna aux Ninivices. Les Perfans, 
fe&ateurs d'Aly , apportent une 
faifon de plus pour célébrer ce 
jour par un Jeune folemnel 5 parce 
que c'eft celui où fur tué Hul- 
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fein , fils d'Aly, & ils le paffent 
dans les lugubres cérémonies d'une 
pompe funèbre, entre-mêlées de 
cris , de. pleurs & de lamenta- 
tions. Il eft probable que Maho- 
met a emprunté ce Jeùne des Juifs; 
car il répond au jour des expia; 
tions , qui, fuivant le Léviti- 
que, tombe au dixieme du mois 
Tisri, 

JEUNES. Toutes les nations du 
monde fe font rencontrées dans 
l’obfervation du Jéüne : routes les 
religions lont prefcric en certai- 
nes occafions. Les Esyptiens, les 
Phéniciens, les Affyriens , ont 
eu leurs Jeûnes facrés. Les Athé- 
niens jeünaient dans leurs fêtes 
d'Eleufine & des Thefmophories: 
les femmes paffaient un jour en- 
tier fans prendre de nourriture. 
Les Prêtres de Jupiter & de Cé- 
rès jeünaienr avant que de ren- 
dre les oracles, & ceux qui les 
confultaient devaient fe prépa- 
rer par le Jeune. Il y a appa- 
rence que ce fut Numa Pompilius 
qui introduifit le Jeûne chez les 
Romains. Ce Prince obfervait 
de jeüner avant les facrifices qu'il 
offrait chaque année pour les biens 
de la terre. Il y eut enfuite un 
Jeûne établi en l'honneur de 
Cérès , & le peuple entier lob- 
fervait réuliérement de cinq ans 
en cinq ans. Jupiter avait aufl 
des Jeünes réglés, On trouve les 
Jeünes ordonnés chez les Chinois 
de tems. immémorial. Tous les 
Orientaux jeûnent & fe macèrent 
le corps dans les tems des dé- 
folations ; les Müufalmans ont leur 
Ramadan, & l'on fait jufqu’à 
quel point d'extravagance leurs 
Dervis. pouflent Îeurs Jeûnes & 
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leurs- moftifications. 

Dans les tems: de calamités 
particulieres ou générales, il eft 
certain que les hommes ońt né- 
gligé de prendre de la nourriture ; 
& il eft naturel de croire qu’en- 
fuite ils ont regardé cette privation 
volontaire , comme un! acte de 
religion’ capable d'appaifer la co- 
lere des Dieux. Jefus-Chrift eft 
venu, il a fan&ifié le Jeûne, 
& toûtes les fees Chrétiennes 
l'ont adopté. 

Jeûnes des Grecs. Les Grecs 
ont quatre grands Jeûnes. Le pre- 
mier commence le quinze No- 
vembre , ou quarante jours avant 
Noël. Le fecond eft notre Caté- 
me qui précède immédiatement 
Pâques. Le troifieme eft appellé 
le Jeûne des faints Apôtres; il 
commence la femaine d’après la 
Pentecôte, &- dure jufqu'à la 
fête de S. Pierre & de S. Paul. 
Le quatrième Carême commence 
au premier jour du mois d'Aoûr, 
& cefle au jour de la fête de 
l'Affomption de la Vierge. Pen- 
dant ce Jeûne les Religieux n’ofe- 
raient pas manger de l'huile, cx- 
cepté la fêre de la Transfigura- 
tion , où l'on peut ‘manger: du 
poiflon & de l'huile. Ils-ont outre 
ces quatre Carêmes quantité de 
Jeûnes particuliers, dont l’obfer- 
vation eft cxpreffément recom- 
mandée; car ils croient que ceux 
qui violent fans néceffité les loix 
de lPabftinence, fe rendent aufi 
criminels que ceux quicommettent 
un adultere ou un vol. Ils font fi 
fuperftitieux dans  l'obfervation 
de ces anftérités, qu'ils n'admet- 
tent point de cas de néceffité où 
l'on puiile donner des difpenfes ; 
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& felon eux le Patriarche ne peut 
pas permettre l'ufage de la viande, 
lorfque l'Eglife le “défend. Aïnfi, 
par une faute piété + un malade 
meurt faute du plus léger fecours. 
Il n'y a chez les Grecs qu'envi- 
xon cent trente jours dans l'an- 
née pendant lefquels il leur foit 
permis de manger de la viande, 


Jzûnes des Juifs. Ce peuple qui 
a toujours cru pouvoir racheter 
fes péchés par des rites extérieurs, 
des macérations-& des Jeûnes, 
obfervait quatre grands Jeûnes 
en mémoire des calamités qu'il 
avait fouffertes : il avait auf 
des Jeünes prefcrits, les derniers 
jours des mois lunaires , & les 
jours anniverfaites de la mort 
des parens & des amis, 


Ces abftinences devaient du- 
rer vingt-fept ou vingt-huit heu- 
res, c'elt-a-dire, commencer avant 
le conche du foleil, & ne finir 
que le lendemain. , lorfque les 
étoiles paraiflaienr. Ce jour-là les 
Juifs prenaient un habit blanc 
fait exprès, & fe couvraient d’un 
fac: en figne de pénitence. Sou- 
vent ils fe-conchaient {urilalcen: 
QE ils en mettaient fur leur 
tête, & même, dans les gran- 
des défolations , fur l'arche d'al- 
liance : le plus grand nombre 
paffair toute la nuit & le jour 
fuivant dans le Temple en Le 
res, en lectures , nuds pieds’, & 
fe donnant rigoureufement la dif 
cipline. Après le Jeüne leur fou- 
per était os du pain: trempé 
dans l'eau , du fel pour tour af- 
faifonnement, & des herbes ame- 
res, ou autres légumes. 


JEUX. L'inftitution des Jeux 
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publics eut toujours chez les 
anciens la religion pour motif 
apparent : ils commençaient ordi- 
nairement par des facrifices & 
autres cérémonies religicufes. Les 
Grecs avaient leurs Jeux Gym- 
niques & leurs Jeux Scéniques : 
Les Jeux Gymniques comprenaient 
tous les exercices du corps, la 
courfe à pied , à cheval , en char, 

la lutte, le faut, le javelot, iE 
difque, le pugilat; & le'pen- 
tathle. Les Jeux Scéniques fe 
repréfentaient fur un théâtre. 
Il y avait aufi des Jeux de mu 
fique & de Poëfie. Des Juges 
étaient toujours prépolés pour dé- 
cider de la viétoire ; dans les com- 
bats dangereux & violens ils pro- 
nonçaient debout; dans ceux où 
il ne s'agiffait que des ouvrages 
d'elprit, de la mufique ou “de 
chant, ils étaient aflis. Les plus 
remarquables de ces Jeux étaient 
les Olympiques , ies Pythiens , 
les Néméens & les Hthmiens, 

dont on peut confulter les arti- 
cles. Indépendamment de ces 
grands Jeux il y en avait de 
particuliers , où lon diftribuait 
aux vainqueurs des cuirafles , des 
boucliers „ des épées ; des caf- 
ques, des vafes, des coupes d'or 
& des efclaves 3 maïs les cou- 
ronnes d'ache , d’olivier & de 
laurier, étaient réfervées pour les 
triomphateurs dans les grands 
Jeux. 

Les Romains avaient leurs Jeux 
Circenfes & leurs Jeux Scéniques. 
les premiers fe célébraient dans 
le cirque , les feconds fur la fcène. 
Les Jeux confacrés 2ux Dieux fe 
divifaient en Jeux Janee & en 
Jeux vorifs, parce qu'ils fe don- 
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naient toujours pour demander 
quelque grace, & en Jeux funè- 
bres & en Jeux divertiflans. Tant 
que le trône fubfifta dans Rome, 
les Rois réglerent les Jeux Ro- 
mains ; après leur expulfon, les 
Confuls & les Préreurs préfide- 
rent aux Jeux Circenfes, Apolli- 
naires & Séculaires ; les Ediles 
Plébéïens aux Jeux Plébéiens, & 
le Prêteur ou les Ediles Curules 
aux Jeux dédiés à Cérès, ‘à Apol- 
lon , à Jupiter , à Cybèle, & 
autres grands Dieux. 

Les Jeux fpécialement appel- 
lés Romains , étaient divifés en 
grands & petits Jeux. Les grands 
Jeux furent inftitués l'an de Rome 
387, en mémoire de ce que Ca- 
mille avait fu par fon habileté 
réconcilier le Sénat & le peuple. 
Il fut ordonné qu’au lieu de trois 
jouïs que duraient précédemment 


les Jeux publics , cette réconci- 
liation ferait célébrée pendant 
quatre jours confécutifs. Les Jeux 
inftitués en l'honneur des Dieux 


infernaux , étaient connus fous 
le nom de Taurilia, Compitalia 
& Térentin: Ludi. Les Jeux Scé- 
niques confiftaient en Tragédies, 
Comédies & Satyres , repréfentées 
fur les théâtres en l'honneur de 
Bacchus , de Vénus & d'Apol- 
lon. Ils étaient précédés par les 
exercices des danfeurs de corde, 
des voltigeurs, des mimes & des 
pantomimes., dont les Romains 
devinrent idolâtres. 

Jeux des enfans de Rome. 
Notre tendre jeuneffle s'occupe 
des Jeux de la toupie, de cli- 
gne-mufette , de colin-maillard ; 
les enfans des Romains repréfen- 
taient dans leurs Jeux des tournois 
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facrés , des campemens d'armées, 
des batailles , & des triomphes. 
Un de ces Jeux était ce qu'ils 
appellaient Judicia ludére: ils 
nommaient des Juges, des Accu- 
fateurs, des Défenfeurs & des 
Liéteurs , qui conduifaient en 
prifon ceux qui venaient d'être 
condamnés. Un jour un de ces 
enfans , après avoir entendu fon 
jugement , fut livré à un de fes 
camarades plus grand que lui, 
qui lenferma dans une petite 
chambre : l'enfant eut peur , & 
appella à fon fecours Caton , fi 
fameux dans la fuite, qui était 
du jeu. Caton fe fait jour à tra- 
vers tous fes compagnons , il dé- 
livre fon client, lemmene chez 
lui, où tous les autres enfans le 
fuivirenr. Quelque tems après, 
Sylla, voulant donner à Rome 
le Tournoi facré des enfans à 
cheval , nomma Sextus , neveu 
dù grand Pompée „pour Capitaine 
d’une des deux bandes: les en- 
fans crierent qu'ils ne courraient 
pas s'ils n'avaient Caton à leur 
tête ; Sextus lui céda cet hon- 
neur.: Caton , depuis le premier 
Romain , était déja le premier 
entre les enfaris de fon âge. Rien 
neft indifférent pour connaître 
les mœurs d’un peuple aufi fa- 
meux. 

Jeux Juvenaux ou Néroniens. 
Lorfque l'Empereur Néron fe fit 
faire la barbe pour la premiere 
fois , il inflitua des Jeux mêlés 
d'exercices & de danfes. Ils fu- 
rent d'abord particuliers , mais 
bientôt il les rendit publics 
& . folemnels > & lon y dif- 
pūta des prix de poëfie, Néron, 
comme on fe perfuade bien, fut 
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couronné fouvent, quoiqu'il eut 
pour concurrens je plus beaux 
génies de Rome. 


JIAR.. Nom i huitieme mois 
de l'année civile des Juifs } & 
le fecond de leur/année fainte. 
Ils jeünent le dix de ce mois à 
l'occafion de la mort d'Heli, fou- 
verain facrificateur, & de I: a prife 
de l'arche fous fon pontificat ; & 
auffi pour réparer-les fautes'com- 
mifes dans la célébration de ta 
Pâque. 


JOACHIMITES. Hérériques du 
douzieme fiecle qui reconnaif- 
faient pour chef Joachim, Abbé 
de Flote en Calabre, prétendu 
Prophète , dont les Ouvrages fu- 
rénc condamnés avec leur Auteur 
en 121$ par le Concile de La- 
tran, & par celui d'Arles en 1260. 
L'Abbé Joachim prétendait que 
le Pere, le Fils & le Saint-Ef- 
prit, faifaient un feul étre , non 
parce qu'ils exiftaient dans une 
fubftance commune , mais parce 
qû'ilséraient aufli étroitement unis 
de confentement & de volonté, 
que s'ils. n'euflent formé qu'un 
feul être. D’après cette doétrine, 
qui n'était qu'un véritable tri- 
théifme, les Joachimites difaient 
que le Pere avait opéré depuis le 
commencement du monde jufqu'à 
l'avénement du Fils, que l'opé- 
ration du Fils avait duré jufqu'à 
leur tems, pendant douze cens 
foixante ans, qu'après. cela le 
Saïur-Efprit devaic opérer ‘a fon 
tour, Tout, felon eux, ainfi que 
les trois Perfonnes de la fainte 
Trinité , était divifé en- trais 
états qui devaient fe fuccéder, 
où qui s'étaient déja fuccédés les 
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uns aux autres, Le premier ter- 
naire des hommes comprenait trois 
états ou ordres d'hommes. Le 
premier était celui des gens ma- 
riés , qui fous l'ancien Teftament 
avait duré du tems du Pere éter- 
nel: le fecond celui des clercs, 
qui du tems de la grace, avait 
regné par le Fils: & le troifieme 
celui des moines, qui devait re- 
gner par la plus grande grace du 
Saint-Efprit. Le fecond ternaire 
de la doctrine comprenait le tems 
de l'ancien Teftament, qui était 
l'ouvrage du Pere; le tems du 
nouveau Teflament., qui était 
celui du Fils ; & l'Evangile éter- 
nel, qui était la produétion du 
fanatique Abbé Joachim. Le ter- 
naire des tems comprenait celui 
qui s'était écoulé fous la loi Mo- 
faïque ; celui qurs s'était palfé de- 
puis la venue de Jefus-Chrift juf- 
qu'à leurs jours ,:& enfin celni 
qui fe pafferait, fous le regne du 
saint- Elprit qui commençait , 

& pendant lequel la vérité ferait 
découverte. Ils ajoutaient encore 
que fous le regne. du Pere les 
hommes vivaient felon. la chair; 
que fous le FRE du Fils ils vi- 
vaient entre la chair & l'efpric, 
& que fous celui du Saint- Ef- 
prit ils vivront, felon d'Efprit. 
C'eft fous ce regne du Saint-Ef- 
prit qu'ils anno ent que les 
Sacremens , toutes les figures & 
tous les ‘fignes devaient ceffer, 
& ils publie rent: que l'Evangile 
éternel de leur Abbé Joachim 
était déformais le feul qu'on 
devait obferver > & qu'au lieu 
de Jefus-Chrift, il fallait pren- 
dre ce faint homme pour mo- 
dele, 
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JOB.-Ce-célébre Patriarcheque 
quelques critiques ont regardé 
comme un perfonnage imagi- 
naire, mais que les Peres de l'E- 
glife prétendent être un perfon- 
nage réel; eft appellé Aiu’b par 
les Arabes, Ils le font defcendre 
d'Ais (Efaü ) lui donnent la qua- 
lité de Prophète & difent qu'il 
fut affligé , pendant fept ans d'une 
affreufe maladie, dont il.ne fe 
trouva délivré qu'à l’âge de qua- 
tre-vingtans. Job, difent-ils, eut 
cinq fils, qui l’aiderene à exter- 
miner une Nation d’Arabes , :ap- 
pellée Dhùl Kefel, laquelletavait 
reçu ce nom, parce que tous ceux 
qui la compofaient étaient telle- 
ment déhanchés que , parles cuif- 
fes & les jambes , ils reffem- 
blaient au train de derriere d'un 
cheval, Il ne refta aucun homme 
de cette race infidèle qui n'avait 
pas voulu reconnaître le vrai Dieu 
que Job était venu leur annoncer. 
L'Hiftorien Khondemir, qui don- 
nea ce Patriarche letitre de Pa- 
tient, emprunte pour écrire {a 
vie une partie du texte Hébreu; 
mais il le défigure par un grand 
nombre de fables, dont nous allons 
donner un précis. Job , du côté 
de fon pere defcendait d'Ifaac, 
par Efaü, & de celui de fa mere, 
il tirait {on origine de Loth. Dieu 
l'envoya prêcher la foi áux ha- 
bitans de Thaniath, Province fi- 
tuče entre Ramla & Damas, villes 
de Syrie: mais trois perfonnes 
feulement profiterent de fes ex- 
bottations. Pour récompenfer Job 
de fa piété & de fon zèle, l'Etre 
fuprème le combla- de biens , & 
le fic pere d'une nombreufe pof- 
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térité; mais le démon, jaloux de 
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l'état heureux dont jouiffair ce 
S. homme fe préfenta devaat le 
trône de l'Eternel & lui dit: 
» Job ne te fert fi dévotement qu’à 
» caule des grandes richeffes que 
» tu lui as données; fi tu les lui 
a retire; tu ne.recevras pas de lui 
» une feule. adoration par jour: 
» Eh bien, répondit le Souve- 
» rain Maître. je te permets de 
» lui enlever toutes fes poffeflions 
»& fes enfans. « Job perdit en 
un feul inftant ce qu'il avait de 
plus cher, mais fouffrant patiem- 
ment toutes les calamités qui Pac- 
cablaïent , il continua à fervir 
Dieu {uivant fa coutume, Le ma- 
lin efprit , défefpéré de n'avoir 
pas. réufli dans fon projet, fe 
profterna une feconde fois devant 
le trône du Très-Haut & lui dit: 
> Seigneur, Job ne perfifte à vous 
» adorer , que parce qu'il fait 
mibien , que la main qui-lui a 
wretiré fes biens, peut les-lui 
rendre au centuple, s'il con- 
» tinue à prier; envoyez-lui quel- 
» que grande maladie , il. vous 
» méconnaîtra bientôt ; hé bien, 
» dit encore le Seigneur, éprouve 
» la patience de Job, aflige fon 
» corps , mais épargne fa bouche, 
» fes yeux'6c fes oreilles. « Aufli- 
tôt lc démon fouffle dans le nez 
du S. Patriarche une vapeur pel- 
tilentielle , qui corrompt la maffe 
de fon fang, & couvre fon corps 
d’une plaie dont la puanteur obli- 
ge les citoyens à fe retirer de 
lui &:à prendre le parti de le 
chaffer de leur ville, dans la 
crainte, d'éprouver le même- fort. 
Job ne perd- pas patience; il prie 
le Seigneur ,, &- fe foumet avec 
hur aux peines qu'il:luie 
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voie, Rafima , femme de Job, 
n'abandonna pas {on mari dans 
cette crifte fituation; elle lui por- 
tait journellement tout ce qui 
pih A ; 

était néceffaire pour fa {ubff- 
tance , mais le démon dérobait 
aufli-tôt cette nourriture 3 & 
voyant que cette tendre époule fe 
livrait à, la douleur, il lui appa- 
rut- fous la figure d’une femme 
chauve , & lui dit : que fi elle 
voulait fe couper les deux treffes 
de cheveux qui lui pendaient fur 
le col, & les Iui donner, il lui 
fournirait tous les jours abon- 
dimment de quoi faire fubfifter 
fon mari. Rafima facrifia auffi-tôt 
fes cheveux , & dans le même 
inftant le démon fe préfenta à 
Job, & lui dit que fa femme 
ayant été furprife dans une ation 
déshonnète , on lui avait incon- 
tinent coupé les cheveux. Le men- 
fonge du malin efprit trompa Job; 
il s'apperçut que fa femme na- 
vait plus fes treffes , & dans un 
mouvement de colere, il jura que 
s'il recouvrait jamais la anté, il 
la punirait févérement de fon 
manque de foi. Ce fut dans cet 
inftant que le diable, content 
d'avoir fait jurer Job , prit la 
forme d'un ange de lumiere, & 
annonça au peuple du Canton, 
où cet homme patient fouffrair 
avec tant de conftance, qu'il 
érait envoyé de la part du Très- 
Havt , pour lui annoncer que le 
S. Patriarche, qui jufque-là avait 
été placé au nombre des Prophè- 
tes chéris de Diew, venait d'en- 
courir fa colere ; &-qu'il était 
déchu du haut rang, où il avait 
ététélevé , & il ajouta, que les 
habitans ne devaient plus croire 
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à fes paroles, ni le fouffrir par- 
mieux , dans la crainte que fa 
vengeance qu'il avait provoquée, 
ne s'étendit {ur route la Nation. 
Job ayant appris tout ce qui ve- 
nait de fe paller , fe profterna 
devant Dieu , & p'onohça ces 
patoles; qui fe trouvent dans un 
chapitre de l’Alcoran 3 » la dou- 
» leur me ferre de tous les côtés: 
» mais Seigneur, vous êtes plus 
> miféricordieux que tous ceux 
» qui peuvent être touchés de pi- 
» tié. « Certe priere ardeñte mon- 
ta jufqu'au trône du Très-Haut. 
Les fouHrances de Job ceflérent: 
l'Ange Gabriel defcendit du ciel : 
il prit le Patriarche par la main, 
& le fit lever du lieù où il était 
couché. Il frappa la terte de fon 
pied, & èn fir fortir une fontaine 
d'eau pure, avec laquelle il lui 
lava tout le corps, & après lui 
en avoir fair boire, Job fe trouva 
guéri, Khondemir , de qui nous 
avons emprunté cette Hiftoire, 
vraie au fond, mais qu'il a défi- 
gurée par des fables abfurdes, 
rapporte fuivant le ftyle Oriental, 
que ce S. perfonnage ayant ainfi 
recouvré la fanté, vit multiplier 
télfement chez lui fes richefles, 
que la neige & la pluic qui tom- 
baient fut fes terres , étaient un 
fel d'or, 

JONGLEURS. Nom que tes 
Sauvages de l'Amérique Septen- 
trionale donnent à lenrs Magi- 
ciens , qui font en même- tems 
leur Prêtres & leurs Médecins. 
Pour parvenir à la dignité de 
Jongleur, il faut faire un novi- 
ciat de neuf jours , qui confifte 
à fe renfermer pendant ce tems 
dans une cabane fans manger & 
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avec de l’eau feulement. Le No- 
vice, portant dans fa main une 
gourde remplie de cailloux, dont 
il fait un bruit continuel , invo- 
que l'efprit , le fupplie de fe com- 
muniquer à lui, enfin de le re- 
cevoir Médecin , & tout cela avec 
des cris affreux , des contorfions 
cffrayantes , & des fecoufles de 
corps épouvantables qui le met- 
tent hors d'haleine, & le font 
écumer comme un enragé. Au 
bout des neuf jours, il fort de fa 
retraite & fe vante que l’efprit 
avec lequel il a éré en converfa- 
tion lui a donné le pouvoir de 
guérir les maladies, de chaffer les 
orages & de changer les tems. Ce 
qu'il y a de fingulier, c'eft qu'on 
prétend qu'il fe trouve de ces im- 
pofteurs de bonne foi, qui croient 
avoir recu de l'efprit le don de 
guérir. Quoiqu'il en foit, lorf- 


qu'un Jongleur vient voir un ma- 
Jade , il examine avec atrention, 
& reconnaît que c'eft un mauvais 
efprit qui lui eft entré dans le 
corps , & il promet de Pen faire 
bientôt déloger. Nous ne rendrons 


pas compte de routes les gri- 
maces du Médecin, nous dirons 
feulement! qu'après beaucoup de 
danfes, de cris, de hurlemens „il 
vient fuccer le malade , dans quel- 
que partie de fon corps, & qu'il 
feint d'en virer de perits offelets, 
que fans doute il avait dans la 
bouche ; ce premier fuccès eft une 
preuve que la maladie eft peu 
confidérable, & il ordonne que 
l'on parte pour la chaffe des élans 
ou des cerfs , parce que l’entiere 
guérifon du malade en dépend. 
Les chaffeurs étant de retour, on 
prépare un feftin, Le Jongleur re- 
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nouvelle fes chanfons & fes dan- 
fes, il tâte le malade de tous les 
côtés, lui applique quelques re- 
medes , lui en fait avaler d'au- 
tres & après lavoir bien tour- 
menté, déclare aux affiftans qu'il 
eft guéri, ou qu’il ne left pas. Un 
Jongleur adroit fait aifément fau- 
ver fa réputation fi le malade 
meurt , malgré fa promefle ; il 
attribue fon peu de fuccès à la 
puiffance du fort qu’on lui a donné 
& à la volonté des Génies qui 
s'oppofent à fon art. Dans ces 
cas , ceux qui font moins intel- 
ligens rifquent d'être tués fans 
autre forme de procès. 

Ces Jongleurs donnent des ta- 
lifmans qui rendent invulnérable 
à la guerre , & d’autres qui font 
faire d’heureufes chales. 

JonczEurs. Bâteleurs, qui vers 
le Xt fiecle accompagnaient les 
Trouveurs ou Poëtes Provençaux, 
& qui s'aflocierent avec ceux-ci, 
pour exécuter leurs ouvrages. Ils 
jouaient de divers inftrumens, & 
dès le règne de l'Empereur Henri 
IL , ils faifaient les délices des 
Rois & des Princes, qui les rece- 
vaient avec diftinétion dans leurs 
palais. A peu près en 1382, les 
Jongleurs & les Trouveurs fe fé» 
parerent. Les uns conferverenr le 
nom de Jongleurs, & joignirent 
aux inftrumens le chant ou le ré- 
cit de leurs vets:les autres fe 
firent fimplement appeller Joueurs, 
& ce font ces derniers que le 
Roi Philippe Augufte , chaffa de 
fes Etats; parce qu'ils: avaient 
porté le ridicule & l'indécence de 
leurs geftes & de leurs récits au 
degré le moins tolérable, Il faut 
s'imaginer que ces Jongleurs 
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formerent leurs jeux 89 leur con- 
pu fqu’en les: retrouve en 
fous S. Lonis & les Rois 
es cbelles Un article du ré- 
yent de S. Louis ,; pour. les 
s à lentrée de Paris fous 
le petit Châtelet, fait mention 
que les Jongleurs feront quittes de 
tout péage en faifant le récit d'un 
couples de. chanfon devant le 
Péager ; un autre porte : » que le 
ə» Marchand qui apporterait un 
ə finge: pour le vendre ; payerait 
ə quatre deniers : que td ce finge 
> appartenait à un homme qui 
» leùr acheté pour fon plaifir, il 
» ne donnerait rien , & que s'il 
était à un Jongleur , Ta ouerait 
devant Je Péager à & que par 
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»cejeu, il ferait A te tant du 
> finge que de tout ce qu'il au- 

eté pour fon 
De-là vient le proverbe , payer en 


ufage. « 


onnoie de finge ; en gambades. 
Depuis une Ordénnance-du Pré- 
vôtde Paris, en dare du 14 Sep- 
tembre 139$ , qui enjoint aux 
Jongleurs de ne rien sepréfenter 
ou chanter dans les pl de publi- 
ques, qui puifle caufer. de fcan- 
ale il eft plus parlé d'eux. 
JOUG. (paffer fous le) Chez 
les Romains le Joug R 
Était un certain affemblage de 
trois piques ou javelines , dont 
leux étaient plantées en terre & 
troifieme attachée en travers 
haut des deux premieres, ce 
qui, formait une efpece de porte 
pius baffe que la hauteur d'un 
homme ordinaire, fous laquelle 
on faifair défiler les vaincus un 
2 un , & prefque nuds, ce qui 
it pour le comble du dés- 
neur. On appeillait cette. hon- 
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teufe. cérémonie mittere fub Ju- 
gum. Dans la guerre contre les 
Samnites. le Conful Spurius Pof- 
thumius:, s'étant laiflé enfermer 
aux défilés des - Fourches Cau- 
dines palla. fous le Joug avec toute 
l'armée qu'il commandair. 
JOU-JOU. Les Negres de Ka- 
labar appellent ainf leurs idoles , 
qu'ils regardent comme des Dieux 
tutélaires. Ce font des têtes d'a- 
nimaux, féchées au foleil, ou de 
petites figures de terre couvertes 
d'un affez beau vernis. Le Roi ne 
s'éloigne jamais de fon habita- 
tion, fans avoir rendu fes adora- 
tions à fon idole au fon'des inf- 
trumens : pendant fa priere toute 
fa fuite a la tête nue. Il fe prof- 
terne devant cette hideufe figure ; 
la {upplie de lui accorder toutes 
fortes de bonheur durant fa courfe, 
& lui fait facrifier une poule. Ce 
facrifice confifte à lier la poule 
par une jambe au bout d'un bå- 
ton, & à lui paffer dans l'autre 
un anneau de cuivre, pour la 
laifler pendre dans cette fitua- 
tion, jufqu'a ce qu'elle foit morte, 
Ceux du peuple qui font aflez 
riches ne manquent jamais de 
prouver leur dévotion au Jou-Jou 
par un pareil facrifice. 
JOUISSANCE. ( contrat de) 
Les Mululmans fcrupuleux regar- 
dent tout commerce avec une 
femme publique comme un pé- 
ché ; mais ils ont des Cafuiftes 
mitigés qui favent mettre leur 
confcience en repos. Ils leur di- 
fent que pour rendre cer acte lé- 
gitime , il fufft d'époufer une de 
ces femmes pour autant de tems 
qu'on en voudra jouir : ainfi, 
cranquilles fur cet article , ces 
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bons dévots époufent une cour- 
tifanne pour un mois , une fe- 
maine,un jour, une nuit, & même 
quelquefois. feulemerit pour une 
heure “après quoi on leur entend 
dire froidement : » j'ai fait un 
contrat de jouiffance , je me fuis 
Gi 

n'imariésee 

JOVINIANISTES. Hérériques 
du quatrieme & du cinquieme fie- 
cles qui reçurent leur nom de Jo- 
vinien, Moine d'un monaftere de 
Milan, qui trouvant fa rèvle trop 
auftere , en fortit avec plufeurs 
autres Religieux’; & enfeigna & 
foutint : un ‘grand nombre d'er: 
rebrs: Il prérendait que ceux qui 
avaient reçu le baptême avec foi, 
n'étaient plus expofés à être vain- 
cus par le démon ; que ceux qui 
conferveront la grace’du bap- 
tême , occuperont une place égale 
dans le paradis; que les Vierges, 
les veuves & les femmes mariées 
nonc-pas plus de mérite les unes 
querles:aucres , fi d'ailleurs elles 
ne:fe diftinguent par des œuvres; 
qu'il n'y a point de différence 
entre s’abftenir des viandes , ou 
les manger avec actions de grace, 
& que laifainte Vierge n'était 
pas demeurée vierge après la 
naïflance de Jefus-Chrift. Toutes 
ces erreurs furent condamnées par 
le Pape Sirice & par un Concile 
ques S. Ambroife tint à Milan 
en!390. 

JOUR: Divifion du tems, fon- 
dée far l'apparition & la difpa- 
rition facceflive du foleil. Les Ba- 
byloniens , les Perfes, les Syriens 
& plufeuts autrestpeuples de l'O- 
rient commençaient leur Jour au 
ever du foleil ; c'eft encore au- 
jourd'hui l’ufage des’habitans des 
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ifles Baléares & des Grecs mo- 


dernes. 

Les anciens Athéniens-& les 
Juifs, les Autrichiens, les Bohé 
miens, les Marcomans , les Si- 
léfiéns , les Narions modernes & 
les Chinois &c. le commencent au 
coucher dù foleil, 

Les anciens Umbriens & lesan- 
ciens Arabes , ainf que les Aftro- 
nomes modernes le commencent à 
minuit. 

Les Egyptiens & les Romains, 
les Français modernes , les An- 
glois , les Hollandais, les Efpa- 
gnols & les Portugais &c. à mi- 
nuit. 

C'était auffi à minuit que les 
anciéns Egyptiens commençaient 
le Jour. 

JOUR heureux & malheureux. 
L'origine de cette ridicule {uper[- 
tition fe perd dansles fiecles éloi- 
gnés: Les Chaldéens , les Egyp- 
tiens, les Grecs & les Romains, 
avaient adopté cette extravagan- 
ce, que l’on retrouve encore chez 
tous les Oïientaux. 

Les Rois d'Egypte, n’entrepre- 
naient rien de confidérable le iroi- 
fieme jour de la (emaine, & its 
ne tfe faifaient férvir à manger 
qu'à la nuit, parce querc'étair le 
Jour: funefte de la naiflance de 
Typhon. Le dix-feprieme Jorr de 
chaque mois était auffi très-dan- 
Seleux: parceque c'était celui de 
la moit d'Oftis. Lee Tnifs:poul- 
férent la faperfätion fi loin Acet 
égard , que Dieu leur en fit des 
reprochesipar la voix de Moïfe: 
Les Grecs avaient leurs Jours mal- 
heureux : ils craignaïenrifur 
le jeudi , & pendant fore lone 
tems ils ne permirent pas-qu'on 
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tint ce Jour là aucune affemblée 
publique. Les Païens en général 
redoutaient le ‘cinquieme Jour de 
chaque mois , parce que ce Jour 
là les Furies fe promenaient fur 
la terre. Les Jours heureux étaient, 
felon Héfiode , le feptieme ; le 
huitieme, le néuvieme , le'on- 
zieme & le douzieme de chaque 
mois. Les Romains regardaient 
comme des Jours funeftes , ceux 
auxquels il leur était arrivé pré- 
cédemment quelque défaftre, Si 
nous voulions fouiller dans les 
hiftoires modernes, nous y trou- 
vetions la même folie fortement 
accréditée. 

JOURDAIN. (bain du) Chez 
les Chrétiens de Syrie nous trou- 
vons une cérémonie aflez ridi- 
cule , qui paffe pour un aëte de 
religion parmi ces fchifmatiques. 
Les Grecs, les Neftoriens ; les 


Coptes & autres fe baignent dé- 


votement tout nuds dans le Jour- 
dain à l'honneur de Jefus-Chrift 
& de fon baptême. A certains 
Jours on voit entrer dansle fleuve 
hommes; garçons, femmes, filles, 
& enfans, fans égard à la diftinc- 
tion des fexes, & chacun fe fait 
verfer, de! l'eau fur la tête. Les 
plus dévots. crempent des linges 
dans. cette eau.| réputée facrée; 
d’autres en emportent. des :bou- 
teilles, ,& quelques-uns jufqu'à la 
vafe: à la- terre & jufqu'avx her- 
bes qui croient fur les bords, 
parce ique ` tout: cela eft regardé 
comme de faintes reliques > qui 
préfervent de beaucoup d'acci- 
dens. 

JOURDAIN. Petite riviere de la 
Paleftine, qui fort de la fontaine 
Panéas ; 8 qui après avoir par- 
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coutu environ cinquante lieues dé 
pays, fe jette dans lá mer Morte , 
ou lac Afphaltique. Ce fleuve 
s'ouvrit pour laïfler un libre paf- 
fage aux Hébreux fous la cond 
duite de Jofué: Elie & Elifée le 
pafferent en -marchant fur les 
eaux ; mais rien ne le rend plus 
recommandable aux Chrétiens que 
le baptême de Jefus-Chrift, & 
c'était autrefois une dévotion fort 
en ulage de s'y faire baptifer & 
de s'y baigner. 

JOURS Alcydoniens. Ils arris 
vent fept Jours ayant & fept Jours 
après le folftice d'hiver, & c’eft le 
tems que vulgairement on appelle 
l'été de la S. Martin. Les anciens 
auteurs nommaient ces Jours Afcy- 
doniens, parce que le calme qui 
règne dans -cette faifon engage les 
Alcyons à faire leur nid & à cou» 
ver leurs œufs:dans les rochers 
qui font au bord de la mer. On 
dit quelquefois Jours Alcydoniens 
pour, exprimer l'intervalle qui fe 
trouve entre une guerre |&-unc 
autre guerre, 

JUBILÉ, C'était chez les Juifs 
la: cinquantieme. année qui fui- 
vait la révolution de fepr femai- 
nes d'années que l'on appellait l'an- 
née du Jubilé: Alors tous les ef- 
claves reprenaient leur liberté ; & 
les héritages retournaient en lá 
poffefion de leurs premiers maf- 
tres. Dans le xxv. chap. du Lé. 
vitique , il et commandé aux 
Juifs de compter fept femaines 
d'années, & de fanctifier la cin- 
quantieme, La terre fe repoloit 
cette année; &-il était défendu 
de la femer & de la cultiver. Il 
eft bon d'obferver que les achats 
des biens & des terres ne fe fai- 
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faient pas à perpétuité, mais feu- 
lement jufqu'a l’année Jubilaire. 

On donne aujourd'hui le nom 
de Jubilé à une cérémonie ecclé- 
fiaftique » qu'on fait pour gagner 
les indúlgences que le Pape ac- 
corde à l'Eglife univer(elle ; ou 
au moins à ceux qui vifitent les 
Eglifes de S. Pietre & de S. Paul 
à Rome. 

Ce fut l’année 1300 que le 
Pape Boniface VIII, érablir le Ju- 
bilé : il ordonna qu'il fe célébre- 
rait de cent ans en cent ans. Il 
produifit des richefles immenfes 
à Rome. Ciément VI , réduifit la 
période du Jubilé à cinquante 
ans, Urbain VI à trente cing, & 
Sixte IV à vingt cinq ans, 

On appelle ce Jubilé , le Jubilé 
de l’année Sainte , dont l’ouver- 
ture fe fait à Rome avec de gran- 
des: cérémonies. Le Pape va à S. 
Pierre pour ouvrir la porte fainte, 
qui elt murée , & ne s'ouvre qu'à 
cette occafion: Il tient un mar- 
teau d'or, & en frappe trois coups 
en. difant : aperire . mihi portas 
Juflitiæ &c. on acheve alors. de 
axpre la maçonnerie qui bou- 
genot, Porte 5 le Pape fe: met à 
Pénitenciergnt, cette porteique les 
avec de l'eau bém ierre lavent 
croix ,, entonne le: Te Did Ja 
entre dans l'Eclife. Trois! Car- 
dinaux Lévats vont ouvrir, ayec 
les mêmes cérémonies ; les portes 
faintes des Eglifes de S. Jean de 
Latran , de S. Paul & de Ste. Ma- 
rie. Majeure. C’eft toujours: de 
vingt-cing en vingt-cinq ans aux 
premieres vêpres de Noël, que 
commence cette folemnité; le len- 
demain , le Pape donne fa bêng- 
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diétion au Peuple en fighe de Juz 
bilé. Lorfque l’année Sainte eft 
expirée , le Pape fe rend à la porte 
Sainte , il bénit les pierres , Je 
mortier, pofe la premiere pierre & 
met deflous douze caffettes rem- 
plies. dé médailles d'or & d'ar- 
gent, Les mêmes cérémonies s'ob= 
fervent aux autres Eolifes. 

Jusizé des Luthériens. Ce fur 
en 1617 que les Luthériens célé- 
brerent pour la premiere fois le 
Jubilé de leur réforme, & ils ont 
continué. Le jour de l'ouverture 
de cette folemnité, les principaux 
citoyens dela ville, couverts de 
leurs manteaux noirs , fe rendent 
à l'hôtel de ville,1& de-là proce(= 
fionnellement ils vont à la prin- 
cipale Eglife; qui eft jonchée 
de fleurs ; pendant la route tour 
le Clergé & des! colléges fe joi- 
gnent a eùx., Lorfqu'on eft är- 
rivé:, on chante: des. Pfeautnes: 8 
fur-tout des cantiques dans lef 
quels on célèbre » les louanges 
» déLuther & de la réforme , la 
» défaite du Pape & de l'Eclife 
» Romaine.» Un fermon fur lé- 
tabliflement du Euthéranifme ter- 
mine cette cérémonie. 

JUEGO de Canas. Jeu de can- 
nes. Les Efpagnols prirent cet 
exercice des Maures &: nous l'a- 
yonsiemprunté des Efpagnols : ils 

SFr lent jeu de cannes, "parce 
que dans 14, ., iere inftirution, 
les combattans fe Taiye: je 
tournoyant , des cannes Îles uns 
contre les autres, & cherchaient 
à parer les coups avec leurs'bou= 
cliers. Nous nommons cet exer- 
cice joûte., & c'était proprement 
le combat à la lance de feul à 
feul, Ces fortes de joûtes fe fai- 
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faïent ordinairement dans les tout- 
nois: après les affauts de tous les 
champions; ; mais quelquefois elles 
étaient indépendantes des tour- 
hois , &` on les nommait alors 
joûtes à tous venans , grändes & 
plenieres : comme elles fe faifaïent 
en l'honneur des dames, il y avait 
une derniere joûte, que l'on ap- 
pellait la lance des dames, & l'on 
combattait pour elles à l'épée, à 
la hache d'armes & à la dague. 

JUGA ou JUGATINE. Sur- 
nom que les Romains donnaient 
à la Décffe Junon , à laquelle ils 
avaient accordé le département 
des mariages : elle était appellée 
Jugatine, du joug que l'on pla- 
çait fur les nouveaux époux dans 
la cérémonie des nôces. Les an- 
ciens font auli mention de deux 
Dieux Jugatios , l'un qui préfidaic 
aufi aux mariages „Fautre qui 
avait l'infpection des fommets 
des: montagnes. 

JUGEMENT Criminel, A 
Athènes , les Juges prononçaient 
deux fois; dans les caufes crimi- 
elles. D'abord ils jugeaient le 
fond de la caufe & enfuire ils 
érabliffaient la peine. Le premier 
jugement portait qu'ils déclaraient 
l'acculé innocent, ou coupable. Si 
la pluralité des va était pour la 
condamnation , on obligeait le 
criminel, lorfqu' il n'érais- cep 


vaincü d'un eri- capital: sadé- 
clare- sautement la peine qu'il 


méritait ; enfuite des Juges, par 
un fecond jugement, proportion- 
paient-eux-mêmes ila peine: au 
crime, Telle était la difpofition 
de la loi: » que les Juges, difait 
ə cette loi, propofent au coupa- 
» ble différentes peines , que le 
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» coupable s'en impofe une ; ë 
» qu'enfin les Juges prononcent fur 
» la peine qu'il seft impofée, « 
Ciceron rapporte certe loi , en 
parlant de Socrate. » Ce grand 
homme fut aufi condamné, 
»dit l'Orateur , non-feulement 
» quand au fond de la caie 
» mais auf quand au genre de la 
» peine; car c'était une coutume 
» a Athènes, que dans les caufes 
»qui n'étaient pas capitales, on 
» demandait au coupable quelle 
» peine il croyaitlavoir méritée: 
»comme donc on eut fait cette 
» demande à Socrate, il répondit 
» qu'il croyait avoir mérité qu'on 
» lui décernât les plus grandes 
» récompenfes > & qu'on le nour- 
» rit dans le Prytanée' ( Voyez 
» PRYTANEE ) aux dépens de la 
» République, ée qui dans la 
» Grèce paflait Es le comble 
» de Phonneur. Cetre réponfe 
de Socrate , excita l'indignation 
de fes coupables Juges, » qui 
» condamnerent à mort en {a per 
» fonne le plus vertueux de tous 
» les Grecs, ce 
JUGEMENT de la Croix. 1 
aile 3 
France, dans le nenvieme dre 


lorfqu'il_s’élevai 
1 Luliers , on leur 
rens entre ps 


ae tenir leurs bras en 
ordo” Éi 
01X, & celui des deux parties 
qui réfiftait le plus long-tems, 
dans cette pofture contrainte, 
obtenait gain de caufe. Quelle 
étrange maniere de rendre la 
juftice ! 

Jucemenr de zèle. Les Doc- 
teurs Juifs appellent ainfi le droit 
par lequel chacun pouvait tucr 
fur- le` champ, celui qui chez les 
anciens--Hébreux nonçait at 
culte 
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culte de Dieu, à fa loi, ou qui 
voulait porrer. fes: compatriotes à 
l'idolatrie, 

Jucemenr par le Duel. Il faut 
remonter jufqu’au règne de l'Em- 
pereur Arnoul, vers l'an 890 pour 
trouver l’origine de l'horrible abus 
de juger par le duel de l'inno- 
cence ou du crime d'un acculé. 
On avait alors l’inhumanité de 
l’ordonner même dans les caufes 
purement civiles. Lorfqu'il n'était 
queftion que d’une médiocre dif 
cuflion, on pern: fe purger par 
ferment, mais fi la chofe était 
importante on er le com- 
bat fingulier. Dans les combars 
à pied, ‘chaque champion nc pou- 
vait avoir qu'une épée & un bou- 
clier : dans les combats à cheval les 
deux adverfaires étaient armés de 
toutes pieces: un Prêtre- béniffait 
avec appareil les armes dont le 
Juge avait ordonné de fe fervir. 
Il leur faifait -jurer qu'ils n'a- 
vaient {ur eux aucun charme, au- 
cun talifman. Un Seigneur fervait 
de Parrein au champios ; il lui 
ceignait l'épée , d'autres lui pré- 
fentaient le cheval & la lance. Il 
n'était pas permis au peuple de 
favorifer les combattans par des 
cris ou des applaudiffemens. Les 
adverfaires en entrant dans la 
lice s'excitaient à combattre par 
des démentis, & en venaient aux 
mains. Le nombre des coups por- 
tés par le cartel érant frappés, 
le Juge jettait fa baguette. en 
l'air , & l’affaut était fini. Si le 
combat était- indécis jufqu'à la 
nyit, l'accufé était réputé vain- 
queur, & la peine, du vaincu était 
celle. qu'eûr mérité fon adver- 


faire. 
Tome II, 
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JUGES. Lorfque- plufieurs fa- 
milles jugerent à propos de fe 
joindre enfemble dans -un même 
lieu , elles établirent des Juges, 
auxquels elles donnerent le pou- 
voir de venger ceux qui auraient 
été offenfés : enfuite elles firent 
des loix pour remédier à ce que 
l'intrigue ou l'amitié, l'amour & 
la RER X pourraient caufer de 
fautes dans l'efprir des Juges qu'el- 
les avaient nommés. Ciceron dans 
fon oraifon pau Cluentius, pref- 
crit ainfi les devoirs d’un Juge: 
» Le devoir d'un Juge, dit ce 
» grand Orateur , eft de ne point 
> perdre de vue qwil eft hommes 

qu'il ne lui eft pas permis d'ex- 

céder fa commiflion ; que non- 
feulement la puiffance lui eft 
donnée , mais encore la con- 
fiance publique ; qu'il doit tou- 
jours faire une attention fé- 
rieufe, non pas ace qu'il veut, 

mais à ce que la loi, la juftice 

& la religion lui commandent. ce 

Avant l’établiflement des Rois, 
les Juifs , depuis.Moïle jufqu'à 
Saül , furent gouvernés par des Ju- 
ges. Les Tyriens &' les Cartha- 
ginois eureñt-aufh leurs Juges , & 
dans le quatrieme fiecle les Goths 
n’accordaient encore que ce nom 
à leurs Chefs. 

La charge -de Juge des Hé- 
breuxérait à vie &-n'était pas 
héréditaire, Il y eut des tems d'a- 
narchie, où ils n'eurent ni Juges, 
ni Gouverneurs fuprêmes. La puif- 
fance de ces Juges ne s'érendait 
que fur les affaires de la guerre, 
les traités, de paix & les” rocès 
civils; toutile refte ‘érair à la 
décifion du Sanhédrin. Ils ne pou- 
vaient faire de nouvelles loix, 

à 4 
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ni impofer de nouveaux tributs. 
Protecteurs des loix établies, dé- 
fenfeurs de la religion, vengeurs 
de l'idolarrie , ils marchaient fans 
pompe , fans gardes, & ne tou- 
chaient aucun émolument de leur 
charge , excepté quelques préfens. 
Tels font les points qui mettent 
quelque différence entre ie pot- 
voir des Juges & celui des Rois 
Hébreux. 1° Ils n'étaient point 
héréditaires. 2°. Ils n'avaient droit 
de vie & de mort que felon les 
Joix & dépendamment des loix. 
3°. Ils n'entreprénaient point la 
guerre à leur gré, mais feulement 
quand le peuple les appellait à 
leur tête. 4°. Ils ne levaient point 
d'impôts. 5°. Ils her fuccédaïent 
point immédiatement : quand un 
Juge était mort , il était libre à 
la Nation de lui donner un fuc- 
ceffeur fur-le-champ, ow d’atten- 
dre. 69. Ils ne poftaient point les 
marques de fouveraineré, ni (cep- 
tre, ni diadème. 7°. Enfin ils n'a- 
vaient point d’aütorité pour créer 
de nouvelles loïx , maïs feulement 
pour faire ‘obferver celles de 
Moïle & de leurs prédéceffeurs. 

A Rome, les Juges furent d'a- 
bord choïfis parmi les Sénateurs. 
En 630 les Gracches firent accor- 
der cette prérogative aux Che- 
valiers ; Drufus la fit donner aux 
Sénateurs & aux Chevaliers; Sylla 
la remit entre les mains: des feuls 
Sénateurs ; Coifa la partagea encre 
les Sénateurs; les Chevaliers & 
les. Tréforiers de l'épargne, mais 
Céfar en éloigna ces derniers & 
Antoine établit des Déturies de 
Sénateurs, de Chevaliers & de 
Centurions, aüxquels il donta lë 
pouvoir de juger: 
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Autrefois en Francé ceux qai 
avaient le gouvernement ` mili- 
taire d'une Province, y remplif- 
faient en même-tems la fonction 
de Juges : cette fonction de Ju- 
ges dans le premier Tribunal de 
la Nation, était attachée aux Ba- 
rons & aux grands de l'Etat; aux- 
quels ont fuccédé les Pairs. Sous 
le régne de $. Louis il fallait être 
Noble, ou du moins Franc, c'eft- 
à-dire libre, pour faire la fonétion 
de Juge. 

Autrefois en France, comme 
chez les anciens Romains , nul 
ne pouvait être jugé dans fon 
pays: Un capitulaire de Charle- 
magne de l'an Sor, ordonne que 
es Juges foient à jeün pour Ju- 
ger, ce qui ne s'obferve plus. 

Juces Bortés. Il ne faut point 
entendre par-là des Juges qui ren- 
dent la juftice fans aucun appa- 
reil, mais les Officiers de Cava- 
lerie & de Dragons , qui, fuivant 
l'ordonnance du 25 Juillet 1665, 
doivent: aflifter au Confeil de 
guerre: avec! leurs bottes où bo- 
tines, pour marque de leur Etat, 
de même que les Officiers d'in- 
fanterie doivent avoir leur haufe- 
col, 

Jucrs & Confuls. (7. Juris- 
DICTION CONSULAIRE. ) 

JUHLES. Nom que les habi- 
tans'de'la Laponie donnent à cer- 
rains efprits aériens, qu'ils croient 
difperfés dans l'air , & auxquels 
ils rendent un culte religieux. On 
ditique la veille 8 le jour de 
Néël ils ne manquent jamais de 
célébrer une efpece de fére en leur 
sis y" préparent 


nonhéur -; &q 
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foin de diftraire un morceau de 
tout ce qu'ils mangent, & de le 
jetter dans un coffre, qu'ils fuf- 
pendent enfuite à un arbre der- 
riere leur cabane. C'eft là que 
les Juhles viennent fe nourrir des 
offrandes des Lapons. On ne nous 
explique pas quels font les four- 
es qui ont l'attention de vuider 
ces coffres, 

JUIBAS. Nom des Prétrefles 
des habirans de l'ifle de Formofe, 
tributaire de l'Empire de la Chi- 
ne. Ces femmes facrifiaient a leurs 
Dieux, qui font à peu-près les 
mêmes que ceux des Chinois; 
des pourceaux, du riz rillé, du 
pinang , des têtes de cerfs. Lorf- 
qu'un de ces facrifices eft achevé , 
la principale Prêtreffe fait un long 
difcours èn forme d'invocation, 
elle ‘s'agite , tourne les yeux, 
pouffe des cris, & enfin tombe à 
terre, & femble alors y tenir 
attachée. Dans ces mouvemens 
convulfifs les, Dieux fe commu- 
piquent à elle. La Juibas, reve- 
nue de fon exrafe, fe releve avec 
d'étranges frémiflemens. Enfuite 
toutes les Précrefles montent fur 
les toits de leurs pagodes, & là 
fe placent en deux bandes aux 
extrémités du faîte, elles y font 
quelques prieres , puis fe dépouil- 
lant entiéremenc de leurs habits, 
elles expofent ainfi leur nudité 
aux yeux de leurs Dieux & de 
toute l'affemblée., en fe frappant 
certaines parties du corps, La cé- 
rémonie fe termine par une ablu- 
tion générale & par un grand 
feftin. 

Les Juibas fe. vantent d’avoir 
la puiffance. de ‘chafler: les dé- 
mons : pour y parvenir, elles 


font les plus 
& pourfuiven l 
un fabre , de façon qu'i 

de fe précipiter dans là mer au 
rifque de sy noyer. 

Ce font les Juibas qui préf- 
dent à la conftruction des mai- 
fons des Formofans. Lorfqu'on 
veut élever un édifice, on aflem- 
ble tous fes parens & fes amis’, 
qui , fitôc que l'on a offert du riz 
aux Dieux , forment un cercle, 
& tour à tour rapportent à haute 
& intelligible voix 
ont fait la nuit précédente. On va 
aux opinions , & celui dont le 
rêve eft jugé proguoftiquer quel- 
que chofe d'heurcux , a l'honneur 
de pofer lé premier bambou. Lorf- 
que le bâtiment approche de fa 


perfection & que le maitre y veut 
faire fon entrée , les Juibas át- 
rivent & emploient divers forti- 
leges pour découvrir sil fera du- 
rable , & fi le propfiétaire y jouira 
d'un bonheur conftant. Pour cer 
cffet elles rempliflent d'eaù cer- 
tains morceaux dé bambou , & 
foufflanc dans ces tuyaux , elles 
en font réjaillir l'eat, qui for- 
tant d'une où d'autre maniere, 
décide f la mailon dureta ou 
non. Après céla on facrifie des 
victimes , dont les Juibas empor- 
tent la part là plus confidéra- 
ble. 

JUIDAH. ( Royaume de) En 
Afrique, fur la côte des Efcla- 
ves. Les Néorés de Juidah ont 


communément trente, ou quarante 

femmes; les plus opulens en raf- 

fembient jufqu'à quatre cens, & 

le Roi n'en a pas moins de qua- 

tre mille. Les mariages fe font 

fans beaucoup de formalités, On 
Yi 
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demande une fille à fon pere, 
qui l'accorde prefque toujours, 
& qui la conduit aufli-tôt à la 
mailon de fon futur mari :. elle 
y reçoit un pagne neuf, L'époux 
tue un mouton; il en régale le 
pere, & lui fait boire du vin de 
palmier, enfuite il va confom- 
mer le mariage. Le divorce eft 
permis de part & d'autre ; on en 
eft quitre pour rendre le double 
de ce qu'a pu coûter la fêre. Les 
filles ont la liberté de difpofer 
d'elles-mêmes, & leurs parens ne 
peuvent fe plaindre lorfqu'ils les 
furprennent avec un galant; cetre 
bagatelle ne les empêche pas de 
trouver un bon parti. Dans ce 
pays les femmes font chargées de 
quaurité de travaux domeftiques, 
& cet ce qui engage nombre 
e filles dans le libertinage. El- 
les quittent fouvent la mailon 
paternelle , & fe proftituent à ceux 
qui les payent. Le voyageur Bof- 
man aflure qu'il fe trouve des 
cabanes fur les grands chemins 
où fe rendent ces fortes de fil- 
les, & qu'il y en a qui reçoi- 
vent plus de trente hommes par 
jour. Le prix ordinaire & comme 
établi , revient à peu-près èun 
liard. Une femme riche qui eft 
prête à rendre le dernier foupir, 
croit faire une œuvre crès-méri- 
toire, en achetant quelques jeu- 
nes efclaves, pout être après fa 
mort ainfi confacrées au fervice 
du public. 

JUIFS. Mahomet dit dans fon 
Alcoran, auchapitre Añraf: » que 
5 Dieu a fair connaître qu'il en- 
5 verrait toujours jufqu'au jour 
du jugement , quelqu'un quai 
s châcieraic févérement Les Juif 
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5 & qu'il les a difperfés parmi 
» toutes les nations du monde. ce 
Les Docteurs de la loi Muful- 
mane, qui veulent interpréter ce 
paflage, difent tous unanimement 
que les Juifs depuis leur rebel- 
lion contre Dieu, & pour n'avoir 
pas reçu, ni reconnu Jelus- Chrift 
pour Meflie, ont été où tués, ou 
mis en cfclavage, ou réduits à 
payer un tribut, ce qui doit du- 
rer jufqu'a la confommation des 
fiecles : ils ajoutent qu’en confé- 
quence de cette fentence, il n'y 
a point de pays où il ne fe trouve 
quelque Juif. Mais l'impofteur 
Mahomet qui avait contraété des 
obligations particulieres avec les 
Juifs qui lui avaient fourni des 
mémoires pour la compofition de 
fon Alcoran , voulut les ména- 
get , en faifant defcendre du ciél 
un verfer, qui dit? » Il y a une 
» race parmi le peuple de Moïfe 
» qui montre aux autres la vé- 
» rité, & qui fe gouverne avec 
» juftice & équité. « Cette race, 
difent les Interprètes, ce font les 
Juifs, qui après la mort de Moï- 
fe & de Jofué fon fuccefleur, ne 
tomberent point dans l'idolatrie, 
& ne fouillerent point les mains 
dans le fang des Prophètes. Dieu, 
par un miracle éclatant, ouvrit 
un chemin fpaciéux à ces hom- 
mes purs ; ils partirent, & ne 
s'arrêterent que lorfqu'ils furent 
au-delà de la Chine où ils for- 
merent un érabliffement. Maho- 
met, racontent -ils impertinem- 
ment , les vit dans fon voyage 
myftérieux qu'il ft au ciel : il 
leur luf dix verfets de fon Alco- 
ran, 8 les convertit à la loi 
Mufulmanc. 
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Le plus grand reproche que les 
fe&tateurs de Mahomet faffent aux 
Juifs, regarde la violation du 
Sabbat : ils difent, d'après leur 
Prophète , que dans une ville ma- 
ritime de la Judée, Dieu , pour 
éprouver l'obéiffance de fon peu- 
ple, faifait trouver tous les jours 
de Sabbat une prodigieufe quan- 
tité de poiflons fur les bords de 
la mer ; que d’abord les habitans , 
fous prétexte qu'ils ne violeraient 
pas le jour de repos, s’aviferent 
de creufer des folles, & de ten- 
dre des filets où ils retenaient le 
poiffon jufqu'au lendemain qu'ils 
allaient le retirer; qu'enfuite ils 
s'enhardirent, nonobftant les re- 
préfentations & les menaces d'un 
petit nombre d'entreux , ju£- 
qu'à pêcher le jour du Sabbat: 
qu'alors ceux qui avaient été of- 
fenfés de cette affieufe préva- 
tication , s'éenfermerent dans un 
quartier féparé de la ville; mais 
qu'étant fortis de leur retraite 
après trois jours, ils trouverent 
leurs compatriotes changés en 
finges par la toute-puiffance de 
Dieu. Quelque-tems après la mé- 
tamorphofe cefla , & rous les 
prévaricateurs moururent. Telles 
font les extravagances dont Ma- 
homet réjouir fes feétareurs aux 
dépens des Juifs, dans fon Al- 
coran, On trouve dans ce même 
Livre que ce qui eft refté des 
Juifs de la famille de Moïfe & 
d'Aaron, ferawporté par les an- 
ges dans le ciel. Ce refte a fans 
doute rapport à la prophétie 
d'Ifaïe, citée par S. Paul, en par- 
lant des Juifs, reliquie falve 
fient , felon laquelle il parait 
qu'il y aura un refte de Juifs 
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urcs placent les Juifs 
dans un étage plus bas que les 
Chrétiens en enfer ; parce que 
dir un certain Samuël-ben-Jébu- 
da, Juif renégat Efpagnol, ils 
ont corrompu le texte de l'Ecri- 
ture. 

JUILLET. Ce cinquieme mois 
de Fannée des Romains porta 
d'abord le nom de Qumrilis ; 
mais Marc-Antoine pendant fon 
Confulat ordonna qu'il porterait 
dorénavant le nom de Julius , qui 
était celui de la naïffance de Ju- 
lius-Céfar. Ce mois était cenfé 
fous la proteétion de Jupiter. On 
le trouve perfonnifié fous la fi- 
gure dun homme nud qui mon- 
tre fes membres hâlés par le fo- 
leil : il a les cheveux ratx, liés 
de tiges & d'épis; il tient dans 
un panier des mûres, fruit qui 
paraît fous le figne du lion. 

JUIN, en latin Junius, que 
quelques Auteurs dérivent de Ju- 
non à Junone. Le premier de ce 
mois les Romains célébraient qua- 
tre fêres ; l’une à Mars hors de 
la ville; la feconde en mémoire 
de la confécration du Temple de 
Carna fur le mont Cælius, après 
l'expulfion de Tarquin ; la troi- 
fieme en l'honneur de Junon, & 
la quatrieme était confacrée à la 
tempête. Le huit du même mois 
on facrifiait folemnellement dans 
le Capitole à la Déefle Mens, 
ou Déeffe de l'entendement. Le 
lendemain était la grande fêre 
de Vefta ; le dix la fêre de la 
Fortune ; le onze celle de la Con- 
corde; le treize celle de Jupiter 
& de Minerve, &le dernier jour 
était confacré à Hercule & aux 
Mules, 
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C'était pendant le mois de Juin 
que les Grecs célébraient les Jeux 
Olympiques. 


é AR, sar Hi 
>» tout nud, nous montre du dois 
» une horloge folaire , pour figni- 


» fier que je foleil commence à 
ə defcendre. Il porte une torche 
» ardente & Himkoyidis pour 
ə marquer les chaleurs de la fai- 
2 fon qu 


1i donne la maturité aux 
de laz terre. Derriere a 
T 
f 


» qu'on commence dans ce mois 
>à fe difpofer à la moiffon. En- 
» fin on voit à fes pieds une cor- 
» beille remplie des plus beaux 
» fruits qui viennent au prin- 
» tems dans les pays chauds. cc 
JULFA.: ( mariage des Armé- 
nieus de) Le, jour deftiné pour 
la célébration des noces, le ma- 
rié remet un cierge à tous ceux 
qui doivent âfl rà cette cér ré- 
monie. Des jeunes filles chargées 
‘he & d’autres préfens , & 
fuivies d’autres femmes, entrent 
en danfant au bruit des tambours 
& au fon des hautbois, & autres 
inftrumens de mufique, & atta- 
chent une orong de fatin verd 
brodé fur l’effomac du marié. On 
préfente au Prêtre les banis nup- 
tiaux;, il les bénit, & les fut tür$ 
époux s'en- revêtent aufli-tôr, & 
reçoivent les complimens dT [- 
femblée. Alors les jeunes filles 
attach ent une feconde croix de 
fatin rouge fur la premiere. Les 
femmes tent un mouchoir 
« bouts, font pris pat 
mariée , & de cette 
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Pendant les prieres & les inter- 
rogations du Prêtre les époux 
ont les mains & les têtes en- 
veloppées dans le mouchoir, par 
deffus lequel on met une croix. 
Après la bénédiction on revient 
à la maifon où le mari voit pour 
la premiere fois fon époufe. Le 
feitin terminé, le mari fe couche 
le premier, après avoir été dé- 
chauffé par fa femme, qui éteint 
elle-même la lumiere , & ne quitte 
fon voile que pour entrer dans 
le lit. Pendant le jour les fem- 
mes Arméniennes font toujours 
voilées, & l’on prétend qu'il y 
a des Arméniens qui trouveraient 
leurs femmes couchées avec d'au- 
tres hommes , qu'ils ne les re- 
connaîtraient pas. On ajoute que 
le mariage béni le lundi, PER 
ordinairement confommé que le 
jeudi fuivant, & que pendant cet 
efpace de tems la femme eft afife 
fur une chaife , où à peine on 
lui laïifle la liberté de s'endor- 
mir: Quel peut être le but de cet 
üufage? Au rete on ne manque 
pas “d'expoler gravement aux yeux 
du public les marques de la yir- 
ginité de l'époufe. 

JUMALA. Ancien Dieu des 
Lapons , & qui a aufi été connu 
fous le nom de Thor. Ce peu- 
ple regardait Jumala comme l'Etre 
fupréme; il était repréfenté fous 
une forme humaine , couronné 
& afis fur vne efpece d’ WEIS 
il avait une raffe fut les'genoux 
& dans cette tafle on ‘dépofai t 
les offi andes. Les Lapons lui âr- 
i pt un pouon abfolu fur 
les Tomate à x ‘fur les, démons : 
le marreau HE il était armé 
fervair à punir les mécl &c 


citans ec 
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les mauvaisigénies: ( Voyez Ino- 
LATRIE des Lapons. ) 

JUMEAUX. (freres) La loi 
peut bien décider que le premier 
qui vient au monde fera regardé 
comme V'até:; maisce qui fe 
paffe dans les entrailles de la mere 
lors de la conception & du terme 
de l'accouchement, ferä toujours 
un fecret impénétrable aux yeux 
des hommes: 

JUNON. Les Mythologiftes 
font Junon fille de Saturne, & de 
Rhée fœur & femme de Jupiter, 
& par conféquent Reine des cieux. 
Il n'y a point de Déeffe du Pa- 
ganifme qui ait été révérée par 
plus de peuples, & dont le culte 
ait été plus grand, plus folem- 
nel, & plus général. On lui rèn- 
dait les honneurs religieux en 
Europe , en Afrique, en Afe , en 
Syrie, en Egypte. Elle était par- 


ticuliérement vénérée à Argosh, 
à Samos, à Stymphale , à Olym- 


pies à Carthage & en Italie! 
Les Sämiens prétendaient que 
non avait été nourrie chez! eux; 
& qu'elle y avait pris naiflance, 
11 fa déclaférenr leur proreétrice, 
& lui bâtirent un Templé qui 
eut la plus grande célébrité: Celui 
que lui éléva la ville d’Argos 
était magnifique. » En entrant 
» dans ce Temple y dir Paufa- 
3 nias; on voit affife fur un trône 
la flatne de la Décfle d'une 
# grandeur extraordinaire, toute 
5 d'or & d'ivoire. Elle a fur fa 
» tête une couronne que termi- 
» nent les graces & les heures; 
»elle tient une grenade d'une 
5 main, & de l'autre ún fceptre:, 
» au bout duquel eft un coucou, «- 
Les Précreffes de Junon étaient 
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fi refpectées dans.Argos , que l'on 

comptait les années par celles 
de leur Sacerdoce, Une de leur 
principale fonétion était de cou- 
vrir l'autel dela Décffe d'unecer- 
taine herbé qui-venait fur les 
bords de l'Aftérion : l'eau dont 
elles fe fervaient pour les facri- 
fices & les myftéres fecrets ; fe 
prénair dans la fontaine Eleuthé- 
rie, & il n’était pas permis d'eñ 
puifer ailleurs. 

A Olympe la Reine des cieux 
recevait les plus grands honneurs. 
Seize Dames, choifies d'entre les 
plus qualifiées de la ville, avaient 
l'intendance desjeux qu'on y cé- 
lébraiti à fa gloire tous les cinq 
ans, & dans lefquels on lui com- 
facrair un péplus , éfpece de 
robe fans manche, &-toute bro- 
chée d'or. De jeunes filles difpu- 
taient le prix de la courfe, & 
les viétorieufes obtenaient une 
coufonne d'olivier. 

Junon avait plufieurs Templés 
y Rome, & on lui En avait élevé 
dans prefque toutes lés villes d’Ita- 
Jies elle était fur-tout fervie fous 
le-titre de conlervatrice ; avec 
une dévotion finguliere , à Lanu- 
vinni fur lé chemin d'Appius. 
Lorfque les Confuls de Rome en- 
traient en exetcice, ils devaient 
aller rendre leurs hommages à 
Junon Lanuvienne, 

Cette fameufe Déeife préfidaic 
particuliérement à Ja conduite 
des nouvelles mariées à la mai- 
fon de leurs maris , à l'oigne- 
ment que faifait la fiancée au 
jambage de la porte de fon fian- 
&g enfin au fecours qu'elle 
Dour dénouer 


Sans blef- 


cé , 
accordait à l'époux 
la ceinture virgina 
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fer la décence :: il neft pas pof- 
fible d'exprimer les autres circon- 
ftances du mariage pour lefquel- 
les on implorait fa faveur. 

Les Dames Romaines avaient 
une fi grande vénération pour 
Junon ; que: fouvenc elles fei- 
gnaient de la peigner & de la 
parer, & tenaient devant elle un 
grand miroir, comme fi elles 
l'euffent fervie à {a toilette, D'au- 
tres femmes "moins dévotes à la 
Reine des cieux qu'au maître de 
la foudre, allaient! s'afleoir au 
Capitole, près de la ftatue de 
Jupiter, dans l’efpérance d’avoir 
ce Dieu pour amant, 

JUNONIES: Fête que les Ro- 
mains célébraienten l'honneur de 
Junon. A loccafion de quelques 
prodigesqui parurent en Italie, les 
Pontifes ordonnerent que vingt- 
fept jeunes filles „en troisbandes, 
iraient par la ville en chantant 
un cantique compofé par le Poëte 
Livius. Pendant qu'elles fe pré- 
paraient à ce pieux exercice dans 
le Temple de Jupiter Stator, la 
foudre tomba fur celui de Junon- 
Reine au mont Aventin. On con- 
{ulta aufli-tôt les devins {ur ce 
trifte événement; ils répondirent 
que ce dernierprodige regardait 
particuliérement les Dames Ro- 
maines, qui devaient appaifer 
Junon par des offrandes & des 
facrifices. Elles achererentun baf- 
fin d'or, qu'elles allerent offrir 
à Juñon dans fon Temple, & les 
Décemvirs aflignerent un ' jour 
pour un fervice folemnel qui fut 
ainfi ordonné: 

» On conduifit deux vaches 
» blanches du Temple d'Apollon 
ə» dans la ville par la porte Car- 
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simentale: on porta: deux'imas 
» ges de Junon-Reïne , faites de 
» bois de Cyprès : enfuite mar- 
» chaient vingt jeunes filles vé- 
ə» tues de robes traînantes , & 
» chantant une hymne en l'hon- 
» neur de la Déeffe. Les Décem- 
ə virs fuivaient couronnés de lau- 
» rier, & ayant la robe bordée 
» de pourpre. Cette pompe , après 
»avoir fait une paufedans la 
» grande place de Rome, ou 
ə les vingr-fepr jeunes filles exé- 
» cuterent Ja danfe de leur hym- 
»ne , la procefion continua fa 
» route , & fe rendit fans s'ar- 
» rêter au Temple de Junon- 
» Reine. Les victimes furent im- 
» molées par les Décemvirs, & 
» les images de Cyprès furent pla- 
» cées: dans le Temple de la Di- 
» vinité. ce 

JUNTE. Tribunal dont le Roi 
{pagne choïfit. les membres , 
& qu'il confulte: fur les -affaires 
les plus importantes. Il”convoque 
& diflout cette aflemblée, qui n'a 
que la voix du-Confeil, & fuit 
ourejette fes décifions à fa volon- 
té. Communémént,. après la mort 
du Roi, on établit un femblable 
Tribunal pour vaquer aux affai- 
res du gouvernement jufqu'à ce 
que le nouveau -Monarque en ait 
pris lui-même lés rênes. 

JUPITER. Selon la fable, fils 
de Saturne & de Rhée, frere & 
mari de Junon, & enfin le plus 
puiffant des Dieux du Paganifme. 
En certe qualité, il n’eft.pas éton- 
nant que fon culte ait été le plus 
folemnel & le plus univerfelle- 
mentrépandu. LesEgypriens l'hons 
noraient fous le nem:de Jupiter 
Sérapis , les Affyriens fous celui 
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de Jupiter Belus , les Perfes l'ap- 
pelaient Jupiter Celus , les Ethio- 
piens, Jupiter Affabinus : les Gau- 
lois, Jupiter Taranus; mais le 
Jupiter de Crète était dans une 
plus. finguliere. recommandation 
que les autres. 

Cette Divinité avait trois fa- 
meux Oracles, celui de Dodone, 
celui de Lybie & celui de Tro- 
phonius. On lui immolait la che- 
vre, la brebis & le taureau, dont 
on devait toujours dorer les cor- 
nes. On lui offrait aufi de la fa- 
rinc, du fel & de l’encens, & le 
chêne & l'olivier lui étaient par- 
ticuliérement confacrés. De tous 
les Temples élevés en l'honneur 
de ce Dieu , celui qui lui était 
dédié {ur le mont Lycé , dans lAr- 
cadie , avait le plus de réputa- 
tion. 

Onrepréfentait ordinairement , 
Jupiter fous la figure d’un homme 
Mmajeftueux avec de la barbe, afis 
fur un trône, tenant la foudre de 
la main droite, & de l'autre une 
viétoire, & à fes pieds une aigle 
avec fes ailes éployées. 

JUPITER Ithomèête. ( fête de) 
Les peuples de Meflène ne s'é- 
taient point bornés à élever un 
Temple magnifique à Jupiter fur 
le mont Ichome, ils avaient aufi 
inftitué une fête annuelle en fon 
honneurs Pendant cette folemnité 
le peuple s'occupait à porter de 
leau du bas dela montagne dans 
un grand réfervoir, qui avait été 
conftruit auprès du Temple, & 
fans lequel les Prêtres en auraient 
abfolument manqué. C'eft dans 
ce Temple qu'Ariftomène facrifia 
cent hommes à. Jupiter. 

Jupiter Lapis. Les anciens Ro- 
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mains adoraient Jupiter fous le 
nom.de Lapis, (pierre) & c'était 
par ce nom qu'ils faifaient leurs 
fermens les plus folemnels..» Quid 
» igitur cenfes ?. jurabo per. Jovem 
» Lapidem , Romano veturiffimo ri- 
>» ru , dit Apulée dans fon traité 
» de Deo Sacratis. « 
JUREMENS.. Nous n’entendons 
point parler dans: cer article des 
Juremens & des blafphèmes con- 
tre Jefquels faint Louis & fes 
fuccefleurs ont fait les Réglemens 
les plus féveres, nous ne voulons 
rapporter que ces efpeces de Ju- 
rons , qui furent familiers à quel 
ques-uns de nos Rois, & a quel- 
ques particuliers d'une naïflance 
& d'une bravoure diftinguées. 
Louis XI jurait, Pafques-Dieu ; 
Charles VIII, jour Dieu ; Louis 
XII, le diable m'emporte'; Fran- 
çois I, foi de Gentilhomme ; Chat- 
les IX avait contra&é l'habitude 
de toutes fortes de Juremens; 
Henri IV, ventre faintgris ; le 
fameux la Trimouille , le: vrat 
corps de Dieu ; Charles de Bour- 
bon, faince Barbe ; Philibert, 
Prince d'Orange, faint Nicolas ; 
la Roche-du-Maine, téte de Diew 
pleine de reliques. Le peuple: a 
confervé l'habitude de prononcer 
indifféremment Vertugoz , qui ex- 
prime, par la vertu Dieu ; San- 
goi „qui fignifie par fang de Dieu ; 
morgoi, qui veut dire, par mort 
de Dieu ; jarnigoi , qui eft équi- 
valent à je renie Dieu, & mau- 
gré Dieu, comme qui dirait mal- 
gré Dieu. Nos ancétresproféraienc 
fans ferupule pardieu : ils préten- 
daient que c'était le plus droit de 
tous les fermens: il eft beaucoup 
mieux de n’en point faire, 
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JuUREMENT. Tous les peuples 
ont juré par leurs Pieux & les 
ont pris à témoins de la vérité de 
ce qu'ils avançaient. Les Grecs & 
les Romains juraient par un Dieu, 
quelquefois par deux enfemble, & 
fouvént par tous les Dieux, Les 
demi-Dieux étaient aflociés à cet 
Honneur , & l'on jurait par Caf- 
tòr, Pollux , Hercule &c. Les 
femmes juraient par leurs Junons, 
& les hommes par leurs Génies, 
A Athènes, on jurait par Mi- 
nerve, comme étant la protectrice 
de la ville , à Lacédémone par 
Caftor & Pollux , en Sicile par 
Proferpine , & le long du fleuve 
Simertre par les Dieux Palices. 
(7: PaArices ) Les veftales ju- 
raient par Vefta, les femmes ma- 
riées par Junon , les laboureurs 
par Cérès, les vendangeurs par 
Bacchus , les chaffeurs par Diane, 
Bientôt on jura par les Temples 
des Dieux , par les margues de 
leur dignité, par leurs armes; 
ainfi l’on jura par les rayons du 
foleil , les foudres de Jupiter, Pé 

ée de Mars, les traits d'Apollon, 
les fèches de Diane, le trident 
dè Neptune , larc d'Hercule & 
la lance de Minerve. On s'accou- 
tüma aufi à jurer par les perfon- 
nes qui étaient cheres, & par les 
différentes parties de fon corps, 
comme par larêre, par la main 
droite. Les amans jurerent comme 
ifs jurenr à préfenr, par les char- 
mes, par les beaux yeux de leurs 
maîtrefles , & les Romains eurent 
la bafleffe de jurer pat le génie, 
par le falur, par la fortune, par 
la Majefté & par l'érernité de 
l'Empereur. Suivant la Mytholo- 
gic les Dieux de l'Olympejuraient 
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par le Styx, ce fameux fleuve de 
l'enfer. 

JUREUR. Chez les Francs ri= 
puaires ,, celui contre lequel ón 
formait une demande où une ac- 
culation , pouvait dans beaucoup 
de cas fe juftifier , en jurant , avec 
un certain Nombre de témoins, 
qu'il wavait point fait ce qu'on 
lui imputait &, par ce moyen il 
était abfous de l’accufation. 

La loi des Allemands exigeait 
que jufqu'à la demande de fix 
fols, on s’en purgeät par fon fer- 
ment & celui de deux Jureurs 
réunis. La loi des Frifons voulait 
fept Jureurs pour établir fon in- 
nocence, en cas d'accufation d'ho- 
micide. 

JURISCONSULTE. Pour por- 
ter légitimement ce titre il faut 
joindre à la connaïffance du Droit 
celle de la Philofophie , & parti- 
culiérement celle de la Logique, 
de la Morale & de la Polirique ; 
il Faut pofféder la Chronologie & 
l'Hifoite ; l'intelligence , & la 
jute application des loiz, dépen- 
dant fouvetit de la connaïffance 
des tems & des mœuts des peu- 
ples: Il faut allier la théorie du 
Droit avec là pratique, cobnaître 
à fond les foix & leur origine, én 
pénétrer le féis & l'efprit ,'& n'a- 
voir point de doutes fur les pro~- 
grès & les révolutions de la ju- 
rifpradénce. 

Les anciens donnaient à leurs 
Jurifconfultes , le nom de Sages & 
de Philofophes, & plufeurs d'en- 
treux furent Légiflateurs. Moïle 
eft le premier des Jurifeonfultes. 
Dieu” te choifit pour conduire fon 
peuple & pour lui tranfimertre fes 
loix. 
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Les Jurifconfultes & Légifla- 
teurs des Egyptiens furent les deux 
Mercures & Amafis. Minos donna 
des loix à l'ifle de Crète ; & Li- 
curgue aima mieux être le Lé- 
giflateur de fa patrie , que fon 
Souverain. Zoroaftre fit accepter 
fes loix aux Perfes, & Pithagore 
les porta chez les Crotoniares, 
d'où elles pafferent chez les Thu- 
riens, chez les Locriens & chez 
les Scythes : enfin les deux Jurif- 
confultes Philofophes, Dracon & 
Solon, publierent les leur chez les 
Athéniens. 

Les Jurifconfultes des Romains 
tirent leur origine du Droit de 
Patronage, établi par Romulus, 
qui attacha la puiffance de faire 
des loix à ceux en qui réfidair le 
pouvoir Suprême. Chaque Plé- 
béien fe choififfait un Patricien, 
qui l'aidait de fes confeils & pre- 
nait fa défenfe. Les loix s'étant 
multiplices elles furent fujertes 
à beaucoup de variations , & lon 
fut obligé de nommer un certain 
nombre de perfonnes fages & inf- 
truites pour les interpréter: elles 
prirent le nom de Patrons, & ceux 
qui les confulraient » celui de 
Cliens. 

Souvent les Jurifconfultes fe 
promenaient dans la place publi- 
que: pour être à portée de donner 
confeil à ceux qui en avaient be- 
foin. Il y avait des termes. cons 
facrés; pour ces confulrations., Le 
Client demandait au, Jurifcon:- 
{ulte , licet- confulere., & fi le Ju- 
rifeonfulte y confentait,, il répon- 
dait, confule. Le Client aprèsavoir 
expliqué fon affaire , finiflait en 
difant, quero an exiffimes „oubien 
id jus eff nec ne &c, La réponfe du 
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Jurifconfulte était fecundum eff 
que proponuntur exiftimo , placet ; 
puto. 

Dans les queftions difficiles, 
on ne s'arrétait pas à la décifion 
d'un feul Jurifconfulre. L'affaire 
était difcutée en préfence du peue 
ple , ce qu'on appelait difputatio 
fori , & elle était décidée à la 
pluralité des voix. 

On voit par-là que les Jurif= 
confultes de Rome étaient ce que 
{ont parmi nous les Avocats con- 
fultans, avec certe différence que 
chez les Romains les Avocats plai- 
dans ne devenaient point Jurif- 
confultes, & que chez nous les 
Avocats expérimentés deviennent 
ce que les anciennes Ordonnan- 
ces appellent Advosaci confiliarii. 
Cependant dù tems de la Répu- 
blique Romaine l'emploi des Avo- 
cars était plus honorable que ce> 
lui de Jurifconfulte ; parce que 
c'était la voie pour parvenir aux 
premieres dignirés. 

Sous le règne d’Aggufte , Iles 
Jurifconfultes obtinrent en petit 
nombre. le. droit excluff d'inter- 
prérer les loix.,.8& de donner des 
décifions auxquelles les Juges fe- 
raient obligés de fe, conformer. 
Caligula voulut-les.détraire ; mais 
Tibere &. Adrien confirmerent 
leurs privileges. 

JURISDICTION du Châtelet 
de-Paris. Certe juftice ordinaire 
de la Capitale du royaume , tient 
fes féances, dans une partie de 
l'ancienne fortereffe que JulesCé- 
far fit conftruire lorfqu'il ent fait 
la conquête des Gaules. On eft 
perfuadé que ce Conquérant éta- 
blit à Paris le Confeil Souverain 
des Gaules, & que le Proconful 
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qui devait y préfider demeurait à 
Paris. Julien fut nommé Procon- 
{ul des Gaules en 358, & il vint 
faire fa réfidence à Paris, Sous le 
règne d'Aurélien , le premier Ma- 
giltrat de cette ville fe nommait 
Prœfeitus urbis , titre qu'il con- 
ferva fous Childéric.& Clotaire 
HI; mais en 666, il prit le nom 
de Comte de Paris. Charles le 
Simple en 884 inféoda le Comré 
de Paris à Hugues le Grand , & en 
987 Hugues Capet le réunit à la 
couronne, mais ce Roi l'inféoda 
de nouveau à Odon fon frere, à 
la charge de révifion par le dé- 
faut d'hoirs mâles, ce qui arriva 
en r032. 

Les Comtes de Patis faifaient 
tendre la juftice par un Prévôr. 
Autrefois nos Rois allaient au 
Châtelet rendre la juftice en per- 
fonne, on peut en voir la preuve 
dans la vie de S. Louis; & c'eft 
par cette raifon qu'il y a toujours 
un dais fubfiftant, prérogative 
qui n'appartient qu'à ce Tribu- 
nål. j 

Vers le commencement du trei- 
zieme fiecle , tous les offices di 
Châtelet fe donnaient à ferme, 
mais en 12ṣ4 où environ , S. 
Louis réforma cet abus, & infti- 
tua un Prévôt de Paris en titre: 
(V. Privor pe Paris. ) 

Le Bailliage de Paris a été créé 
en 1522, pour la confervation 
des privileges royaux de l'Uni- 
verfité & réuni à la Prévôté en 
1526. En 1551 le Châtelet fut 
érigé en Préfidial-;& en 1674 le 
Roi fupprima le Baïlliage du Pa- 
Tais à l'exception de l'enclos & 
plufieurs juftices feigneuriales de 
Paris, & réunit lè tout au Châte- 
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let, qu'il divifa alors en deux 
fieges, qu'on appella l'ancien & 
le nouveau Châtelet ; mais en 
1684, ces deux fieges furent 
réunis. 

Les différentes Jurifdiétions du 
Châtelet font , la Prévôré & la 
Vicomté, le Bailliage où Confer- 
vation, & le Préfidial. On donne 
aux Lieutenants Particuliers au 
Châtelet le titre d'Afeffeurs ci- 
vils , de Police & criminels, Les 
attributions particulicres atrachées 
à la Prévôté de Paris, ont leur 
effet dans toute l'étendue du 
royaume, à.l’exclufion même des 
Baillifs & Sénéchaux & de tous 
autres Juges ; il y en a quatre, 
favoir : 1°, Le privilege du fceau 
du Châtelet, qui eft attributif de 
Jurifdiétion. 2°. le droit de fuite : 
3°. La confervation des privile- 
ges de l'Univerfité : 4°. Le droit 
d'Arrèt, que les Bourgeois de Pa- 
ris ont fur leurs débiteurs fo- 
rains. 

Les Chambres d'audience du 
Châtelet , font le Parc civil, le 
Préfidial , la Chambre civile, la 
Chambre de Police , ła Chambre 
criminelle, la Chambre du Juge 
auditeur ; il y a aufi l'audience 
des Criées qui fe tient deux fois 
la femaine dans le Parc civil, 
par un des Licutenans Particu- 
liers : il y a l'audience de l'Or- 
dinaire qui fe tient tous les jours 
où l’on plaide, excepté le jeudi, 
par un des Confeillers de'la Co- 
Jonne dù Parc civil. 

De temis ‘immémotial il.y a eu 
dés Avocats au Châteler. Le Pré- 
vÔt de Paris en avait auprès de 
lui pour lui fervir de Confeils,, 
& dans une Ordonnance de Phi= 
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lippe de Valois, du mois, de Fé- 
vrier 1327 , il eft dit, que les 
Avocats commis par le Prévôt ne 
pourront être en même-tems Pro- 
cureurs; que nul ne fera reçu à 
plaider, s'il neft juré fufifam- 
ment ou fon nom écrit au rôle 
des Avocats. Les Avocats alors de- 
vaient artefter par ferment la vé- 
rité des faits qu'ils mettaient en 
avant dans leurs plaidoyers, & 
c'eft fans doute là l'origine du 
ferment que les Avocats au Châ- 
telet prétaient à chaque rentrée; 
car il y avait des Avocats qui 
n'avaient été reçus que dans ce 
fiège , quoique les Avocats au 
Parlement euflenc tous la liberté 
d'y plaider. 

Dans ces premiers tems toute 
perfonne pouvait exercer l'office 
de Procureur au Châtelet, pourvu 
que trois ou quatre Avocats cer- 
tifiaflent fa capacité. 

L'Univerficé qui a fes caufes 
comimifes au Châtelet, a deux 
Avocats qu'on appelle Avocats de 
l'univerfité Jurés au Châtelet. 

Avant 1366 il y avait déja deux 
Avocats du Roi au Châtelet, le 
nombre en fut augmenté jufqu'à 
quatre en 1674, lors de fa fépa- 
ration en deux Tribunaux , & 
l'Edit de réunion de 1684 a con: 
fervé le même nombre. Un Edit 
de réglement de 1685, porte , que 
le plus ancien en réception des 
Avocais.du Roi, tiendra toujours 
la premiere place en l'audience de 
Ja Prévôté , &affiftera aux au- 
diences de la Chambre civile & 
de la grande Police; que les trois 
autres, à commencer par le plus 
ancien d’entr'eux, affilteront luci 
céffivement,;: chacun durant un 
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mois, à l'audience de la Prévôté, 
en feconde place ; que les deux 
qui ne feront point de fervice à 
l'audience de la Prévôté, affifte- 
ront à celle du Préfidial ; que celui 
qui fervira dans la feconde place 
à l'audience de la Prévôté, fervira 
durant le même tems aux audien- 
ces de la petite Police , & que 
celui qui fervira dans la feconde 
place en l'audience Préfidiale, af 
fiftera à celies qui fe tiendront 
pour les matieres criminelles. Le 
plus ancien des Avocats du Roi 
doit réfoudre , en l'abfence ou 
autre empêchement du Procureur 
du Roi, toutes les conclufions 
préparatoires & définitives fur 
les informations & procès crimi- 
nels, & fur les procès civils qui 
ont accoutumé d'être communi- 
qués au Procureur du Roi, & 
qu'elles feront fignées par le plus 
ancien de fes Subftituts, fans que 
ce Subftitut puiile délibérer. 

Les Avocats du Roi portent la 
robe rouge dans les cérémonies. 
Le jour de la fête du S. Sacre- 
ment, ils font la Police dans les 
rues de Paris , & ceux qui fe trou- 
vent en contravention aux ré- 
glemens de Police, font condam- 
priist i 
nés à l'amende payable fans dé- 
port. 

De tems immémorial le Chã- 
telet à affifté aux cérémonies & 
affembliées publiques auxquelles 
les Cours afliftent ordinairement, 
& ya eu rang, après les Cours 
Supérieures , & avant toutes les 
autres compagnies. 

JurispicrioN des auditeurs du 
Châtelet, C’eft un Juge royal qui 
connaît de toutes les affaires pu- 
remeng perfonnélles jufqu'à la 
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concurrence de cinquante livres 
une fois payées. On dit quelque- 
fois la Jurifdition des Juges au- 
diteurs, parce qu'en effet ils 
étaient deux. 

Il n’eft pas plus aifé de remon- 
ter à la premiere. infticution des 
Juges auditeurs du Châtelet de Pa- 
ris , que de découvrir celle du 
Prévôt de Paris, & l'on doit 
croire qu'ils tirent leur origine de 
Pétabliflement de la Jurifdiction 
de la ville de Paris , qui fut d'a- 
bord compofée du Prévôt de Pa- 
ris, du Lieutenant Civil , du Lieu- 
tenant Criminel , & de deux Con- 
feillers auditeurs. Alors la juftice 
s'exerçait à- la diligence & au 
profit du Receveur du domaine, 
qui pour cet effet commettait lui- 
même fes Officiers, & s'il ne les 
autori{ait pas dans leurs exactions, 
au moins ne prenait-il pas affez 
de précautions pour les empêcher. 
Vers le commencement du dou- 
zieme fiecle il paraît qu'il y avait 
au Châtelet deux Confeillers com- 
mis par le Prévôt de Paris, pour 
entendre les caufes légeres dans 
les baffes auditoires : ces Confeil- 
lers après avoir affifté à l'audience 
d'en-haut , venaient tenir celle 
d'en-bas., On les nommait Audi- 
teurs de témoins, & Enquéteurs 
owExaminateuts, parce qu'ils fai- 
faient les. enquêtes :& exami- 
naient les témoins. En 1265, le 
Roi S. Louis, ayant établi quel- 
que réforme dans le Châtelet, or- 
donna qu'a l'avenir les Juges au- 
diteuts feraient pourvus par le 
Prévôr de Paris, & dès ce tems 
ils avaient une forte de Jurifdic- 
tion ; puifque dans une Ordon- 
nasce de Philippe le Bel, du mois 
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de Novembre 1302 , il leur eft 
défendu de connoître du domaine 
du Roi, & de rerminer aucun gros 
méfait. On trouve dans des Lettres 
du même Philippe le Bel, en date 
du i8 Décembre 1311 , une défen- 
fe à eux & à leurs Clercs ou Gref- 
fiers de s'entremettre en la fonc- 
tion d'Examinateurs 3 & dans la 
Sentence du Châtelet , les Audi- 
teurs & Confeillers qui avaient 
été appellés , font dits fous du 
Confeil du Roi au Châtelet, Un 
réglement pour le Châtelet de 
l'année 1327 , porte.» qu'ils fe- 
»ront continuelle réfidence en 
» leur ficge du Châtelet , s'ils n'en 
»ont excufe légitime ; qu’en ce 
cas le Prévôt les poutvoira de 
Lieutenans : que ni eux, ni leurs 
Lieutenans ne connaîtront de 
caufes excédentes vingt livres 
parifis, ni pour héritages; qu'ils 
ne donneront ni décrets nicom- 
miffion fignées , finon ès caufes 
de leur compétence : qu'on. ne 
pourra prendre un défaut en bas 
devant les Auditeurs , dans les 
caufes commencées en haut de- 
vant le Prévôr, & vice verfa: 
qu'on ne pourra demander au 
Prévôt l'amendement d'une fen- 
tence d’un Auditeur, pour em- 
pêcher l’exécution par fraude , à 
peine de quarante fols d'amende 
que le Prévôt pourra néanmoins 
diminuer : qu'il connaîtra fom- 
mairement & de plano de cet 
amendement : enfin que les Au- 
» diteurs entreront au Siege, & fe 
» leveront: comme le Prévôr de 
» Paris, ce 
L'Ordonnance du Roi Jean, de 
l'année r350 leur attribue le droit 
d'infpe&tion fur:les métiers 8: les 
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marchandifes & fur le fel , fur les 
bouchers & chandeliers y & pro- 
3 7 ARE 
nonce qu'au défaut du Prévor, ils 
connaîtront avec les maîtres des 
métiers de la bonté des marchan- 
diles amenées à Paris par les fo- 
rains; par cette Ordonnance, ils 
font autorilés à élire les Jurés de 
la marée & du ‘poiffon d’eau dou- 
ce, & quatre prud'hommes pour 
faire la police fur le pain , fur lef- 
quels ils devaient avoir infpec- 
tion. 

Dans des Lettres du même Roi, 
de 1354, il y a un des Auditeurs 
nommé (pécialement Commiffaire 
fur le fair de la marée. 

Les Ordonnances de Charles V 
de 1364 & 1370, prefcrit aux 
Chirurgiens de Paris , qui feront 
appellés pour panfer les bleffés 
dans les Eglifes & lieux privi- 
légiés „d'en faire leur rapport au 
Prévôt de Paris ouaux Auditeurs. 

Un réglement de l'année 1377, 
porte » que les Auditeurs feront 
» déformais élus par le Roi, qu'ils 
» auront des Lieutenans , que leurs 
ə» Greffiers préteront ferment en- 
» tre les mains du Greffer & des 
» Auditeurs , que ceux-ci répon- 

-a dront de leur conduite... que 
v les. Auditeurs & leurs Lieute- 
» nans viendront [oir & matin au 

Châtelet pour afifter de leurs 

confeils le Prévôr ou fous-Lieu- 

tenant , jufqu'à ce qu'il foit 
heure de monter fur leurs fieges 
des Audireurs, à l'effet d'expé- 

dier les caufes des bonnes gens , 

& terminer les procès, qui. n'ex- 

céderont pas plus de. vingt-fols 

&-qui ne pourront être appoin- 

tés. ce 

IL efk cextain, (Joli, traité des 
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offices ) que les Auditeurs aif- 
taient aux grandes caufes, & aux 
jugemens du Prévôt de Paris, de- 
puis fepc heures jufqu'a dix ; & 
que depuis dix heures jufqu'à mi- 
di, ils jugeaient feuls, chacun en 
leur fiege particulier ; qu'en labe 
fence du Lieutenant Civil ils te- 
naient la Chambre civile, & qu'ils 
recevaient les maîtres de chaque 
métier & leur faifaient prêter fer- 
ment. 

En 1378, fous le règne de 
Charles V , les deux Auditeurs du 
Châtelet furent appellés avec les 
autres Officiers, pour faire le 
choix des quarante Procureurs au 
Châtelet. Charles VIII par fon 
Ordonnance de 1485, leur attri= 
bue foixante livres parifis de ga- 
ges, déclare qu'ils feront Con- 
feillers du Roi au Châtelet , & 
prendront chacun la penfon ac- 
coutumée, i 

Autrefois il y avait douze Pro- 
cureurs en titre aux Auditeurs, 
qu'on appellaït Procureurs d'en 
bas , un Greffer , un Receveur 
des épices, deux Huifiers & deux 
Sergens. Il n'eft pas permis aux 
parties de plaider elles- mêmes 
leurs caufes , ni aux Clercs des 
Procureurs de les défendre, Cela 
eft contraire à l’article 4 de l'Or- 
donnance de 1425 5 il n'ya que 
les Procureurs: au Châtelet, aux- 
quels ont été réunis les offices de 
Procureurs d'en-bas, qui aient 
ce droit : néamoins pour l'inftruc* 
tion des Clercs on tolere qu'ils y 
plaident. 

Au fujet d'une conteftation éle- 
vée entre les Auditeurs & le Lieu- 
tenant Criminel, il inrervint un 
Arrêt du Parlement en date .du 
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7 Février 1494, qui ordonne que 
les! Auditeurs connaîtront des cri- 
mes incidens, & qu'ils les rappor- 
terónt , en jugeront en la Chambre 
du Confeil avec les Licutenans & 
Confeillers au Châtelet. Ceci a 
été renouvellé par le réglement 
fair en la Chambre ou Confeil du 
Châtelet du r5 Février 1665. 

Par l'Ordonnance de Louis XII 
de 1499, il eft défendu aux Pro- 
cureurs de traduire les caufes des 
Auditeurs devant le Lieutenant Ci- 
vil , avec injonétion à ce Magif- 
trat de les renvoyer aufli-tôt aux 
Auditeurs. 

Un Arrêt du Parlement en date 
du 18 Juin 1552, réunit en un 
les deux Sieges des Auditeurs , & 
ordonne qu'à l'avenir les deux Ju- 
ges tiendront alternativement le 
fiege pendant trois mois; que ce- 
lui qui ne fiegera pas pendant ce 
tems fervira de confeil à l’autre, 
& que les émolumens feront par- 
tagés entr'eux. 

Le Roi François I, par fon 
Edit de 1543, ordonna que les 
Sentences des Juges Auditeurs fe- 
raient exécutées jufqu'à vingt liv. 
parifis & au-deflous , & les dé- 
pens à quelques fommes qu'ils fe 
puiffent monter , nonobftant op- 
pofition & appellarion quelcon- 

ue : J’Arrêt du Parlement portant 
Vérification de cet Edit, en date 
du mois de Novembre 1553 , Or- 
donne de plus que les Auditeurs 
prendront des épices pour le juge- 
ment des procès pendans par de- 
vant eux. 

Charles IX, en 1572, confirma 
les Auditeurs dans leur Jurifdic- 
tion jufqu'à vingt-cinq livres rour- 
nois; & pour bien connaître les 
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droits & les privileges de ces Ju- 
ges, il faut avoir recours à cette 
Déclaration en forme d'Edit, qui 
fe trouve dans Néron , où il eft 
dit, queles Juges Auditeurs ont 
été créés premiers Confeillers au 
Châtelet, & par conféquent font 
du corps d'icelui & font lefdits 
Licurenans & Auditeurs chacun en 
Teur Jurifdiétion, Licutenans du 
Prévôt de Paris. L'Ordonnance de 
Louis XIII de 1629 , porte» que 
» les Auditeurs établis au Châte- 
» let de Paris, pourront juger fans 
s appel jufqu'a cent fols entre 
» mercénaires, ferviteurs des au- 
s pauvres perfonnes , & les 
» dépens feront liquidés par même 
» jugement fans appel. te 

En 1674, lors de la création du 
nouveau Châtelet, on établit qua- 
tre Juges auditeurs, mais une Dé- 
claration de 1683 en fixe le nom- 
bre à deux, & porta jufqu'à cin- 
quante livres leur attribution, & 
l'Edit de 1685 fupprima les deux 
Juges & en créa un feul avec 
pareille attribution. 

On afligne à trois jours devant 
le Juge auditeur : l'inftruéHion eft 
fommaire à {on Tribunal; il ne 
peut entendre de témoins qu'à 
l'audience, où il doit tout juger, 
ou fur pieces mifes fur le bureau, 
fans miniftere d'Avocats & fans 
épices. Il ne peut prendre que 


‘cinq fols par Sentences défini- 


tive. Il répond les requêtes & don- 
ne des permiflions d'afligner au 
premier jour’, de faifir ,'arrèter ; 
faifir gager dans les caufes de fa 
compétence, connaît de payement 
de loyers de maifons &de l'exé- 
cution de fes Jugemens : fes Sen- 
tences s'exéçutent nonobftant lap- 
pela 
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pel, même pour les dépens , & il 
eft même défendu à la Cour de 
Parlement , aux Officiers du Châ- 
telet & à tous autres Juges de 
donner aucunes défenfes, ni fur- 
féance d'exécuter fes jugemens, à 

; TE 5 
peine de nullité , & à tous Procu- 
reurs de les requérir’, à peine de 
cent livres d'amende contre le 
Procureur qui a figné la requête, 
aux termes de la Déclaration du 
6 Juillet 1683. 7 

Tels font les termes de PEdit 
de création de cet office : » & pour 
æ rendre la juftice,au fiege des 
» Auditeurs du Châtelet , nous 
»avons créé & érigé, créons & 
» érigeons en titre d'office formé 
> un notre Confciller Auditeur au 
> Châtelet de Paris, auquel nous 
» avons attribué le'même poy- 
ə voit , fonctions &’ droits dent 
» jouiffaient les précédens Juges 
» auditeurs , conformément à no- 
» tre Déclaration du fixieme de 
» Juillet 1683 &c. cc 

L'appel des Sentences du Juge 
auditeur doit être relevé dans quin- 
zaine & porté au Préfidial , où il 
eft jugé en dernier reffort. 

JURISDICTION Confulaire. Elle 
eft compofée de Marchands & 
Négocians faifant a@uellement 
le commerce, où l'ayant fait pré- 
cédemment , qui, choifis pour 
faire la fonétion de Juges pen- 
dant un an , doivent connaître 
dans leur reflort des conteftations 
entre Marchands & Nésocians 
pour les affaires qui ont rapport 
au commerce. 

Les Grecs avaient des Juges 
(jus dicentes nautis ) qui fe tranf- 
portaient eux-mêmes fur les ports, 
entraient dans les nayires, & 


Tome II, 
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terminaient les différens des par- 
ticuliers , après avoir entendu leuts 
raifons.. A Rome les Bouchers , 
les Boulangers & autres, avaient 
leurs Jurés, (Primates profefio- 
num ) qui étaient Juges des dif- 
férens entre gens de leurs corps. 
Cet ufage eft fondé fur le prin- 
cipe que pofe Valere - Maxime, 
(liv. viij , chap. ix. ) que fur cha- 
que art il faut sen rapporter à 
ceux qui font experts. Arris fue 
guibufque peritis de eadem arte 
potius cuipiam credendum. 

Les Marthands fréquentants læ 
riviere , font les prémiers qui fe 
font réunis en confrairie à Pa- 
ris: les Echevins de la ville mi- 
rent à leur tête un Prévôt de la 
marchandife de l’eau, & on la 
nommé depuis fimplement le Pré- 
vôt des Marchands; mais ni lui 
ni les Echevins n’ont eu de Ju- 
rifdition fur tous'les Marchands 
de Paris, mais feulement fur ceux 
fréquentants la riviere. 

La plus ancienne Jurifdiétion 
Confulaire eft celle de Toulou- 
fe, dont l'Edit de création eft 
de l'an 1549 : celle de Paris , com- 
pofée d’abord d'un Juge & de 
quatre Confuls. choïifis entre les 
Marchands, a été créée par Char- 
les IX en 1563, & en 1566, il 
en créa d’autres dans les villes 
de Bordeaux, Rouen , Tours , Or- 
léans & autres ; cependant par 
l’'Ordonnance des Etats de Blois 
il fut ordonné qu'il ty aurait 
de Confuls que dans les villes 
principales & capitales des Pro- 
vinces où il y a un grand com- 
merce. 

Les Juftices Confulairés font 
royales : à Paris & dans plufeurs 
Ls 
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autres villes , elles font compo- 
fées d'un Tips & quatre. Confuls, 
& dans quelques-unes d'un Juge 
& de deux Confuls feulement. Le 
Juge eft le chef du Tribunal, & 
les Confuls font fes Confeillers. 
A Touloufe , à Rouen, ces Juges 
font nommés Pric Conful; 
à Bourges, le Juge et nommé 
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Pierot: La Jurifdi&ion Confu- 
laire. de Lyon, appellée la Con- 
J 3 : 


ée 
fervation, a pour.chef le Prévôt 
des Marchands avec les Echevins, 
& plufieurs Affefleurs qui y font 
la fonction dès Confuls. 

Les Juge & Confuls fiégent en 
robe avec le rabat: Ja robe confu- 
laire n'eft proprement qu'un man- 
tean; maisà Paris, depuis quelques 
années, les Jug 
tent la robe comme les Gens du 
Palais. Dans chaque Jurifdiétion 
Confulaite il y a un Greffer en 
titres, & plu feurs Huifliers. La 
charge ow fonction -des Juge & 
Confuls dure un au: Trois jours 
ayant l'expiration de l'année. ils 
affemblent foixanre Bourgeois , 
qui, en..élifent trente d’entreux , 
&. ces trente ads élus, 
dont quaue font choïfis pour Sciu- 
tateurs, procédent. avec les Ju 
&. Confuls ; à l'élection des ci 


& Confuls por- 


Ma 
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pnouve qui doivent leur fuc- 
céder. Le! Juge, doir avoir qua+ 
rante ans, & les Juges au moins 


vingt-fept, à peine de nullité de 
l'élection, Pour être élu, il faut 


M archand ou 


être l'avoir été, 
être natif inaire du Royau- 
me ;!, & [a réfidence 


la-ville où fe tient la Jurifdic- 
tion. 
Par une Ordonnance) de 


& les. quatre Confuls 
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doivent être de commerce diffé- 
rent. À Paris ils prêtent ferment 
à la Grand Chambre du Parle: 
lement. 

On a compté quelquefois à Pa- 
ris dans une année jufqu'à cin- 
quante-fix mille Sentences rendues 
par les Juge & Confuls. Ils ne 
doivent prendre aucunes épices. 
Il n'y-a point de: Procureur en 
titre ni par commifliôn aux Con- 
; chacun y peut plaider fa 

cependant dans quelques 
fdictions Confulaires il y a 
Praticiens verfés dans les af- 
faires, du commerce , qui font 
avoués des Juges pour ce minif- 
tere: 

Les Confuls peuvent juger au 
nombrede ‘trois : les matieres de 
leur compétence font: 1°. tous 
billets de change faits entre Mar- 
chands & Négocians dont ils doi- 
vent la valeur . 29, Ils connaif- 
fent entre routes perfonnes des 
lettres de change, ouremifes d'ar- 
gent Faites de place en place, 
parce que c'eft une-efpece de tra- 
fió qui rend celui qui tire ou en- 
doffe une lettre de change jufti- 
ciable des Confuls: Cependant fi 
celui qui a endoffé une lettre de 
change n’eft notoirement point 

Marchand, & qu'on maît pris ce 
détour ique avoir lacon- 
trainte-par corps contre lui, le 
Parlement reçoit quelquefois le 
débiteur appellant, comme de Juge 
incompétent , de la Sentence des 
Gon i: 

. Les Confuts connaiffent de 
tous différents pour’ ventes faites, 
foit entre Marchands dé même 
profeffion f pour revendre cn gros 
ou en détail ; foit à des Mar- 


pour 
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chands de quelqu'autre profeffion ; 
artifans ou gens de métier , afin 
de revendre ou de travailler de leur 
profellion ; comme à des Taïlleurs 
d'habits, pour étoffe , paffemens, 
& autres fournitures : Boulangers 
& Pâtifiers, pour bled & farine: 
à des Mâçons, pour pierre, moi- 
lon , plâtre, chaux : &c: à des 
Charpentiers, Menuificrs, Char- 
rons , Tonneliers & Tourneurs } 
pour bois : à des Serruriers, Ma- 
réchaux, Taïllandiers, Armuriers, 
pour le fer: à des Plombiers, 
Fontainiers , pour du plomb ; & 
autres femblables. 

Toutes perfonnes qui achetent 
pour revendre, quand même ce 
ferait : des Eceléfaftiques, font 
jufticiables des Confuls ;’ car en 
trafiquant, ils renoncent à leurs 
privileges. 

4°. Lès femmes, Marchandes 
publiques “de leur chef; & les 
veuves qui continuent le com- 
merce de leurs maris, font aufi 
jufticiables des Confuls pour rat 
fon detjeur commerce. 

$°. Les Confüls connaiffène des 
gages, falaires ; penfionsides Com- 
mMiflaires, faéteuts ; ou! férviteürs 
des Marchands,” poür le fait du 
trafic (eulement: 

6°. Du commerce fait pendant 
les Foires tenues dans le lieu” dé 
leur érablifement, à moins qu'il 
'yait un Juge-confervareur des 
privileges des Foires, auquel Ja 
connaïiffance décès conteflarions 
foit artribuée, 

7°+ Ils peuvent connaître! de 
l'exécution des Lettres- Patentes 
du Roi; lotfqw'elles font inci- 
dentes aux affaires de leùr com: 
pétence , pourvu qu'il ne foitpas 
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queftion de l'état & dela qualité 
dés perfonnes. 
8°, Les Gens d'Eglife, Gentils- 
hommes >, Bourgeois, Laboureurs, 
Vignerons, & autres qui vendent 
grains, vin, beftia tres 
denrées provenant leur cru; 
ne font pas pour cela jufticiables 
des Confuls. 
Les Sentences des Confüuls sex- 
f i timbré 
lles peuvent 
être exécutées par [aifies de biens, 
meubles & immeubles.: elles em- 
portent la-contrainte par corps : 
quand la condamnation n'excède 
pas cing cens livres , elles font 
éxécuroires , nenobftant oppofi- 
tion & appellation quelconque; 
les autres “font exécuroires pat 
provifion en donnant caution. Le 
appellations interjetrées: vone di- 


réétement’a la Gränd Chambre du 


ar 
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amaïntenant (oixante: 
fept JurifditionsConfülaires dans 
k “Royaume: 

JURTEV Habitation des Tar 
tares qui fone en Sibérie. C'eft 
une cabane! foriée par des échas 
lats fichés contre terre , & recoit 
Verts d'écorce de bouleau, ou de 
peaux d'animaux, dans laquelle 
fe réfugie une famille entiere, 
pour fe garantir des injures de 
Pair. Le milieu du toit ef pra- 
tiqué cn cône, afin que la fu- 
mée puifle fortit par cerre ouver- 
ture. Quand un Tartare fe dé- 
plaît dans un canton qu'il aviie 
adopté , ou‘qu'il n'y trouve p'us 
le" néceffaire *, ‘il: abandonne (à 
Jurte avec fa familles, &°va en 
conftruiré une autre dans un licu 
plus- commode. 
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JUS jurandum in aëta. Serment 
particulier au Sénat de Rome, 
par lequel il promettait d'obfer- 
ver les Ordonnances de l'Empereur 
régnant & de fes prédéceffeurs: 
Ilen exceptait les Edirs des Prin- 
ces que le Sénat avait déclaré ty- 
tans ; tels que Néron , Domi- 
tien, Maximin, & ceux dont la 
mémoire était odieufe, comme 
Tibère & Caligula. 

JUSTICE. (Chambre de) Le 
Gouvernement Français a fouvent 
fait rechercher les craitans foup- 
çonnés d'avoir malverfé dans leurs 
emplois. Depuis 1581 julquen 
3717 on a érigé à ce fujet plu- 
fieurs Tribunaux. .» Mais , dit 
> l'Auteur des Confidérations fur 
» les Finances, ces Chambres de 
» Juftice n'ont jamais procuré 
» de grands avantages à l'Etat, 
= 8& on les 2 toujours: vu fe ter- 
» miner par de très-petits profits 
» pour le Roi. En 166 on dé- 
couvrit pour::384:ynillions : 782 
mille srablivres derfaufles or- 
donnances. du comptant : lon fit 
grace aux coupables: & on les 
obligea feulemenr à payer quel- 
ques légeres traxes: 

Justice. Dans.le Royaume de 
Congo l’accufateur expofe d'abord 
fes. raifons devant. le Juge , qui 
eft affis à terre, une baguette à 
la main , & le dos appuyé contre 
un: gros arbre. Il prêe une orcille 
attentive au difcours de l'accu- 
{ateur} & n'écoure pas avec moins 
de tranquillité les-raifons de Pac- 
cufé :-enfuite il appelle les té- 
moins; s'ils tardenc-à paraître, 
la caule et remile à un autre 
jour 5 s'ils. répondent, il entend 
Leurs dépoñitions , il pèle les té- 
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moignages des deux parties; & 
{ans aucune notion de Jurifpru- 
dence, il prononce {a fentence 
fuivant les régles de la nature & 
du bon fens. Cet arrêt eft tou- 
jours jufte. Celui qui gagne fa 
caufe paye une légere rétribution, 
& s'étend de fon long le vifage 
contre terre pour exprimer fa re- 
conñaiffance : il fe retire avec 
fes amis, qui en chemin répé- 
tent le fujet du procès & fa dé- 
cifion: la partie condamnée s'éloi- 
gne aufi de fon côté,.imais fans 
murmures: & fans reflentiment. 
Jusrice. Les Négres de Sierra- 
Léona! ont une façon afez fingu- 
liere..de, rendre la Juftice. Le 
Gouverneur ou fuprême Juge .de 
l'endroit: tient ordinairement fes 
affemblées dans un fuzkos, elpece 
de gallerie qui environne fa de- 
méure : il eft placé fur une efpece 
de'trône qui s'élève. un peu au- 
deffus de terre, & qui eft couvert 
de belles nattes. Ses Salsatefquis 
ou, Confeillers prennent féance 
auprès de lui fur des bancs. Les 
plaideurs font appellés; &'entrent 
avec leurs Avocats. On expofe la 
caule , on. va aux opinions; & 
le Juge, à la pluralité des voix, 
prononce la fentence., qui doir 
être exécurée fur-le-champ. Les 
Avocats , qui portent. le, nom: de 
Troëns ont un, mafque fur le 
vilage ,  & des cliquertes. aux 
mains, des -fonnettes, aux .jam- 
bes,- & fur le.corps une cafaque 
ornée de plumes de diférens oi- 
feaux. (Voyez SALTATESQUIS. ) 
Autrefois dans ce pays la dignité 
royale était héréditaire ; :c était 
alors, le. plus jeune des fils du 
Monarque qui devait lui fuccéder, 
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& à fon défaut le plis proche 
parent. Son inftallation était affez 
finguliere, & mérite d’être con- 
nue. On fe rendait en foule à fa 
maifon , comme pour lui faire une 
fimple vifite , enfuite on le liait; 
& dans cet état il était conduit 
au palais du feu Roi, au milieu 
de tout le peuple qui le raillait 
en chemin, & qui avait même 
droit de le frapper à coups de 
verges. À fon arrivée on le re- 
vétait des ornemens royaux, & 
les premiers de la nation lui re- 
mettaient une hache entre les 
mains , pour lui faire ‘entendre 
qu'un bon Roi doit être l'ennemi 
du crime & le punir, 

Les Négres de Sierra- Léona 
enterrent leurs Rois fur le bord 
des grands chemins, parce que; 
difent-ils, ceux qui ont vécu dans 
unc condition fupérieure au com- 


mun des hommes, doivent en 

être féparés après leur mort. 
JusTricr des Cochinchinois. 

Ces peuples n'ont point de Ju- 


rifconfultes ; ils ne connoïflene 
point Fufage d'employer un Avo- 
cat pour plaider une caufe que 
Jon: peut défendre foi - même. 
Quiconque dans ce pays a un 
procès doit le plaider; & s'il ar- 
tivait qu'il rapportät fon affaire 
d’une maniere captieufe., ou qu'il 
la préfentät fous un faux jour, 
on conclurait que: cette infidélité 
lui a été. fuggérée par un autre, 
& l'on ferait d'exaétes perquifi- 
tions pour découvrir l'auteur de 
ce mauvais confeil. Les Co- 
chinchinois ont des régles établies 
par Confucius pour la décifion des 
cas, Ces régles fonc claires, fim- 
ples & peu nombreufes; mais.elles 
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fuffent à des Juges qui ont lef- 
prit de l’ordre & l'amour de l’équi- 
té dans le cœur. Ils ne connoif- 
fent point l’ufage des tortures 


| pour arracher aux coupables l'aveu 


de leurs crimes : on ne condamne 
à mort chez eux que lorfque les 
preuves font évidentes, & ne lait 
fent plus aucun doute fur le for- 
fait. Ils aiment mieux fauver cent 
criminels, que de faire périr un 
innocent. Les genres de fuppli- 
ces fe réduifent à étrangler ow à 
trancher la tête. 

Jusrice des Siamois. A Siam 
on plaide par écrit; & avant de 
commencer une inftance, il faut 
donner caution. Eorfque la re- 
quête a été e aminée par les Ju- 
ges, on fait venir les parties , 
& jufqu'a trois fois on leur pro- 
pofe un accommodement, & on 
les preffe d'y confentir ; s'ils refu= 
fent, on fairentendre lestémoins: 
enfuite on va aux opinions; le 
Greffer fair la lecture du pro- 
cès & des opinions de l'aflem- 
blée, & le Juge faprème pro 
nonce en. termes généraux que 
telle ou telle partie fera condam= 
née par la loi ; dont le, Greffe 
lit l'article à haute voix 

Dans les cas: embarra 
a recours à Ja queftion. 
quefois on fait paffer les parties, 
pieds nuds, à traversun bucher , 
& celui dont la plante des pieds 
réfifle à l'aétion du feu gagne 
fon procès, Souvent l'on emploie 
l'épreuve de l'huile bouillante ouw 
de l’étain fondu, dans lefquelles 
les deux-parties plongent la main. 
Dans l'épreüve de l'eau on con- 
duit les plaideurs fur le bord 
d'une riviere : ile plantent chacur 
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une p 
fi couler au k 
y ‘demeure 
gne fa caufe. 

aui tient à la fuperfticion & à la 
fourberie des Prêtres ou Ta 
poins Siamois, eft celle des 


ties une certaine quantité avec 
€ affreufesi imprécations. La preu- 
ve \de linnocegle confifte à les 
arder dans fon eftomac fans les 
xendres Si toures ces épreuves ne 
fufifent pas, on livre les adver ai- 
res aux tigres, & celui qu'ils 
épargnent eft réputé innocent: 
s'ils font également déchirés tous 
deux, on décide qu'ils étaient 
tous deux coupables. 

Justice du Se rail, La Juftice 
fe rend dans le Serrail du grand 
y eur ANEL la même exactitude 
iminiftre dans tout 
$ Turcs. Les Sultanes 
charges de 
celier , de 


g 


LE t an z elles jugent & con- 
damnent les coupabless & comme 
la brigue, l'intérêt, la 
,; lachaine, tent la 
impudi- 
mort, 
la criminelle dans 
; e ele'eft précipitée dans 
7 plus ESS fautes ne 
upplice des 
oins-bril- 
les ss plus rëcherchés du 
rrail > font ceux de ga 
la chambre : 


en font 


s de 


ient «en poflef- 
fion. Per le jou elles font 
fentinelle à porte de lappar- 
tement du Sultan ; & la nuit elles 


FU 
couchent fur de petits lits dans 
les cabinets les plus proches, Il 
arrive prefque toujours que. les 
jeunes beautés qui occupent ces 
portes parviennent à la fublime 
dignité de Sultanes. 

JUSTICIER d'Aragon. (grand) 
C'ett ainfi que l'on appellait le 
Préfident des Etats de ce Royau- 
me : depuis qu'en 1035 il fur fé- 
paré de la Navarre, mans 
1478 que Ferdinand V., Roi de 
Caftille , réunit toute è fpagne 
fous fa domination. Lort que pen- 
dant ce long intervalie on inau- 
gurait les Rois d'Aragon, le grand 
Jufticier prononçait à haute voix : 
» Nos que valemo tanto. como 
» vos, os hazemos nueftro Rey, 
» y fenor, con tal que guardeis 
» pucftros fueros, fe no, no, ce 
Nous qui fommes autant que vous , 
nous vous futfons notre Roi, à 
tion què vous sgardiez nos 
c, finon , non. Al eft certain 
que le grand Jufticier prétendait 
avoir le droit d'acculer fon Sou- 
veräin devant les Etats, & de 
préfider au jugement 5 mais l'hif- 
toire ne fournit aucün exemple 
qu'il fe foit férvi de ce privi- 
lege 


GON 


JUTURNA: Fontaine du La- 
tium. Les Ro ains fe 


de lea cette: fon 


e 
pour 


l “ & fur tout pot ur 
ceux d où iléta pref= 
fément endu d'en Dyer 


f 
la 
difent les 


pouroprix des fa- 


de 
autres Poë 
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f APTE 
veurs qu'elle avait accordées à 
Jupiter, élevée au rang des Di- 
vinités inférieures , & devint 
par-là la furintendante des lacs, 
des érangs, & des rivieres d'Ita- 
lie. 


F 
Kaaa ou CAABAH. Maifon 
quarrée que les Arabes Muful- 
mans appellent en leur langue 
Mefoed ; mor dofie on a fait Mef- 
gida > puis Mefquita , & enfin 
Mofquée. C'eft le Temple dans 
lequel les Mahoriétans adorent 
& prient Dieu, felon les cérémo- 
nies établies dans leur religion. 
Suivantla tradition orientale cette 
maifon fut bâtie par Abraham 
& par Ifimaël fon fils, & c'eft 
vers elle que Jes fideles doivent 
fe tourner pour prier, dans quel- 
que partie’ du monde qu'ils fe 
trouvent. ( Voyez K£BLAH.) La 
Kaaba eft conftruite de pierre 
commune, liées avec un mortier 
de terre rouge: une feule porte 
ouverte du côté oriental , lui com- 
munique le jonr cette porte eft 
fermée par deux battans d'or 
mallif, qui tiennent à des gonds 


de même métal. Les mur tailles 


de cet édifice , ainfi que les plan- 


chers d'en-haut &d'en-bas, font 
couverts de lames d'or: i feuil 
de la porte eft d'une feule pierre, 
fur laquelle les dévots viennent 
fe frapper le front. Les murs'en- 
dehors font entiérement cachés 
par une étoffe noire qui ne laifle 
voir que la platte forme revêtue 
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JUVENTAS. Cette Divinité 
des Romains přéĥidait à la Jeu- 
nelle, depuis que les enfans 
avaient pris la robe appellée pra- 
texta. Elle eut.un Temple ‘à 


d'or. ( Voyez PÉLERINAGE de la 
Mecque. ) 

KABANI. C'eft le nom qion 
donne dans le levant à un Of- 
cier donc les fonctions répondent 
cn quelque façon à celles d'ùn 
Notaire parmi nous: Pour qu'un 
aéte ait quelque force eñ juftice , 
il faut néceflairement qu'il ait 
été dreffé par un Kabani. Cet 
homme public a aufi l'infpection 
du poids des marchandifes, 

KABBADE. C'eft une efpece 

d'habit militaire que portaient 
ié Grecs modern s; Il se court, 
ferré , fans pli is, ne def cendalt 
que jufqu'au joint de la jambe, 
ne fe boutonnait qu'au bas de 
la poitrine avec de gros bourons, 
fe ceignait d'une ceinture, & 
était bordé d’une frange, que la 
marche faifait paraître en ouvrant 
le Kabbade. On prétend que c'eft 
le Sagum des Romains qui avait 
dégénéré chez les Grecs. L'ernpé- 
reur & le defpote portent le Kab- 
bade pourpre ou violet. 

KABIN. C’eft chez les Mahos 
métans une efpece de mariage 
contracté pour un certain tems. 
Lorfqu'un homme veut époufer 
une femme pour un tems limité, 
il fe rend avec elle chez le Cadi, 
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& promet de lui donner une fom- 
me lorfqu'à l'expiration du terme 
il la renverra. 

KADARIS. Hérériques Maho- 
métans qui nient les décrets de 
la Providence divine & la pré- 
deftination , & foutiennent que 
l'homme , comme agent libre, 
peut felon fa volonté faire de 
bonnes ou de mauvaifes actions. 
Cette feéte eft entiérement op- 
pofée à celle des Jabaris. 

KADESADELITES. C’elt le nom 
de certains feétaires Mahométans 
qui reconnaïffent pour chef un 
nommé Birgali - Effendi ə qia 
inventé plufieurs cérémonies qui 
fe pratiquent aux funérailles. Lor{- 
qu'on prie pour les ames des dé- 
funts, l’Iman ou Prêtre crie de 
toute fa force aux oreilles du 
mort: » Reflouviens-toi qu'il n’y 
»a qu'un Dieu & quun Pro- 
ə» phète. 

KADOLES. Les Hétruriens & 
les Pélafges nommaient ainfi leurs 
Prêtres, qui étaient les dépofitai- 
res des chofes fecretes de la re- 
ligion aux myfteres des grands 
Dieux: Ils aidaient les principaux 
Miniftres dans les fonétions des 
facrifices & dans les fêtes qui fe 
célébraient en l'honneur des morts. 
Les Kadoles chez les anciens Grecs 
tenaient la place des Camilles 
chez les Romains. 

KADRI. Moines Turcs de la 
plus grande indécence, qui vont 
prefque nuds, pratiquent es plus 
grandes auftérités , & forment des 
danfes , qu'ils continuent pendant 
fix heures de fuite > & fouvent 
tout le jour, en répétant fans 
cefe Au, hu, hu, qui eft un des 
noms de Dieu, jufqu'a ce qu'ils 
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tombent à terre le corps couvert 
de fueur , & la bouche remplie 
d'écume. On a fait de vaines 
tentatives pour détruire cette fete 
de fanatiques, elle fubffte tou- 
jours. 

KALENTAR. C'eft dans Ía 
Perle le nom que l’on donne au 
premier Officier municipal d'une 
ville, dont la dignité répond en 
quelque forte à celle de Maire 
en France. Il eft chare de la 
perception des impôts, & fouvent 
1l fait les fonctions de fe GU 
vetneur, 

KALIFAT. @e mot Arabe figni- 
fie Vicaire ou fucceffeur. C’eft une 
dignité fouveraine chez les Mu- 
fulmans , qui donne un pouvoir 
abfolu , & une autorité indépen- 
dante fur tout ce qui reparde 
la Religion & le gouvernement 
politique. Ce nom doit fon.ori- 
gine à Aboubeker , qui après la 
mort de Mahomet fut choii pour 
lui fuccéder , & qui prit le titre 
de Vicaire du Prophète , ou de 
l'envoyé de Dieu. Omar, qui ré- 
gna après Aboubeker , fans quit- 
ter le titre de Kalife, ou Calife, 
prit celui d'Emir Alm'oumenin, 
c'eft-à-dire , de Commandant des 
fidèles, & tous les fuccefleurs de 
Mahomet lont confervé depuis. 
Les zelés Mufulmans veulent que 
ce titre de Kalife fi gnifie, Vicaire 
de Dieu en terre, parce que Dicu 
le donne à Adam, avant de l'avoir 
créé y par ces paroles qui fe trou- 
vent dans un “chapitre de l'Alco- 
ran : » établiflons un Vicaire, ou 
» Licutenant , qui tie enne AEA 
» place fur laterre. « Le fiege des 

{alifes fut d'abord éräbli à Mé- 
dine en Arabic; où Mahor 
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mourut & fut enterré. Ali fon gen- 
dre le transféra à Coufah; il fut 
depuis fixé à Damas en Syrie, 
transporté encore à Coufah , puis 
à Anbar, près de la Chaldée, à 
Hafchemie, vers l Euphrate, & en- 
fin à Bagdar. Cette fucceflion des 
Kalifes a duré jufqu’à l'an 655$ de 
l'hégire , tems auquel les Tarta- 
res s’emparerent de Bagdat & firent 
mourir Moftäazem, le dernier des 
Kalifes de la race des Abbaflides, 
defcendans d'Aboul A’bbas Saf- 
fah. Plufeurs Kalifes , prétendant 
defcendre de cette illuftre famille, 
ont obtenu cependant dans le 
Caire de grands honneurs de la 
part des Sultans d'Egypte; mais 
ces honneurs extérieurs regar- 
daient particuliérement la Reli- 
gion, & le nom de Kalifes qu'ils 
portaient , ne les empêchait pas 
d'être fujets des Sultans. 

En qualité d'Iman, & de Chef 
fouverain de la Religion Muful- 
mane, le Kalife avart le droit de 
commencer la priere publique, 
tous les vendredis de chaque fe- 
maine, dans-la principale Mof- 
quée, & de faire prononcer le Kot- 
bah , (Voyez Kortan) ou fer- 
mon. Radhi, vingrieme Kalife, 
de la maifon des Abbaflides eft 
le dernier qui ait prononcé lui- 
même ce fermon. Il établit des 
Khathibs , qui remplirent cette 
fonétions mais ni luini fes fuc- 
cefleurs, en fanté , ne fe difpen- 
ferent jamais de commencer la 
priere, Les Kalifes devaient com- 
mander les armées & conduire en 
perfonne les pélerins à la Mec- 
que 3 ils donnaient des lettres pa- 
tentes d’inveftirure , «des robes, 
des épées, & des érendards aux 
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Princes Mufulmans, qui ayant {e+ 
coué leur autorité , voulaient biem 
encore fe dire leurs vaffaux : quel< 
ques fommes d'argent leur ob- 
tenaient ces lettres dont leur puil 
fance les mettait en droit de fe 
paffer. 

Ces Kalifes, fans autorité tem= 
porelle, mais Chefs fuprêmes de 
la Religion, n’allaient à la Mof- 
quée que montés fur des mules, 
dont les Sultans Selsiucides , quoi= 
que maîtres abfolus dans Bagdat, 
tenaient humblement l'étrier, & 
conduifaient à pied la mule par 
la bride, jufqu'à ce qu'il plût au 
Kalife de leur permettre de mon- 
ter à cheval, Il y avait toujours 
à une des fenêtres du palais des 
Kalifes, une piece de velours de 
la longueur d'environ vingt cou 
dées, qui pendait fur la place juf- 
qu'à la portée de la main, & 
qu'on appellait la manche du Ka- 
life. Chaque jour tous les Sei- 
gneurs de la Cour étaient oblit 
de venir baifer cette étoffe & de 
frapper avec le front, le feuil du 
palais. C'était ainfi que les Sou- 
verains réels des Mufulmans nour- 
riffaient l'orgueil excefhf des 
lifes, dans le moment même qu'ils 
travaillaient à leur arracher ce qui 
leur reftait encore de pouvoir. 
Nuls Princes dans lunivers n’ont 
été ni plus abfolus, ni plus puil- 
fans, ni plus faftueux que les Ka- 
lifes; Motâzem avait fepr cetis 
femmes dans fon ferrail & elles 
éraient gardées par trois cens cu- 
nuques : mais fous le règne dés 
Rouides en Perfe , toute cette fplen- 
deur s'évanouit; on leur ôta jul 
qu'à leurs Vifirs & on ne leur laiffz 
qu'un fmple Secrétaire , pour ré- 


ird 
iges 


duits aux fimples fonétior 
i la Mofquée ; ils fe 
épofés par les Sultans, & 
vit demander l'aumône. 
D 19 
uvent des efforts pour 
l'autorité. qui 
rs Mains , 
Mamelucs 


échap- 

mais les 
maîtres de 
toutes 
ient 
faire confirmer & 
par 
‘monies , qui les rendaient 
> Ou pour priver de 

le ceux qui étaient 


échou 
ives ; ils fe fe 


auprès des Peuples, 


roya 


yeur Baj azet 


au Kalif e N 


ao le confirmer 
royale 


bi 


par des 


émen ou Arab 


KALLAHO! 


principa 
direction d' 

i Les voya 

que le Roi de 


jufqu'a dix mille 
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peuple immenfe qi ui habite Cette 
vafte région , qui s'étend depuis 
la mer Cafpienne & la rivicre 
Jaik jufqu'au mont Altay sils é 
regardent comme un affront & 
prétendent avoir plus de droit à 
celui de Mongols que leurs voi- 
fins, Ils s'appellent E/urhs, Ils font 
robuftes 2 d'une taille médiocres 
bien prife, la tête groffe & large, 
le vifage plat, l e teint olivåtre, 
les yeux noirs & brillans, le nez 
plat & prel que au niveau des au- 
tres parties du vi z les oreilles 
fort grandes , peu Ne ; les 
cheveux noirs & auli forts que 
le crin de leurs ch 1x, Les fem- 
mes ont à peu près mêmes 
traits , mais plus d 
Eluths en général fo 
aux principes naturels de l'hon- 
nêteté & ne cherchent point à 
nuire, Quoiqu'extrèmement cou- 
rageux , ils ne s'adonnent pas au 
pillage, commé les Tartares leurs 
voifins, avec lefquels ils font con- 
tinuellement en guerre. Ils fe per- 
mettent la pluralit té des femmes, 
fangs y comprendre les concubines 
Tent entre leurs efcla- 


e 
d 


uils choifi 
peuvent époufer leurs plus 
Ke patentes à l'exception de 
mere , encore peur - on pre- 
l'âge les arrête plutôt 
e mariage d'un pere 
pas rare parmi 

autre coté ils 

rs fem- 
atteint qud- 
rante regårdent 
plus que comme les premie fer- 
vantes de la maifon. Les enfans 
des concubines paffent pour légi- 
& ont le même droit que 


autres à- l'héritage du pere, 


t qu'elles ont 
ans, & F les 
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avec cette (cule différence , que 
dans la famille d'un Kan ou d'un 
Chef de Tribu , le fils aîné des 
femmes légitimes fuccéde avant 
ceux des concubines. Les enfans 
des femmes publiques font regar- 
dés avec une forte de mépris & 
fuccédent rarement à leurs peres, 
par rapport à l'incertitude de leur 
paiflance. Rien n’approche du ref- 
peét que: les enfans de tout âge & 
de toure condition rendent à leur 
pere 5 ils n'ont pas les mêmes 
égards pour leur mere. Ils pleu- 
rent long-tems un pere & fe ipri- 
vent de tous les plaifrs, jufqu’à 
renoncer pendant plufieurs mois 
au commerce même de leurs fem- 
mes. Ils lui font de magnifiques 
funérailles & regardent comme le 
devoir le plus indifpenfable Q'al- 
ler chaque année pleurer fur fon 
tombeau. 


KAMAETZMA. Divinité In- 


dienne, que les Bramines difent 
être femme de leur Dieu Ixora : 
elle préfide aux fruits & reffem- 
ble en tout à la Pomone des Ro- 
mains. Chaque :année ‘on célèbre 
dans les Pagodes 'qui lui font dé- 


diées , unefêre folemnelle en fon 
honneur. Tous les dévots vien- 
nent en foule lui faire des offra 

des de fleurs & de fruits , qui font 
fans doure les prémices de leur 
récolte: ils dépofent ces p is 
dans fon Temple & croient fer- 
mement que la Déeffe ne dédai- 
gnepoint de s'en nourrir;la four- 
be de ces Prêtres, égale à celle 
des Miniftres de Bel, fi adroire- 
ment confondus par Daniel , fert 
à accrédirer cette erreur. Dès que 
Ja nuit eft venue, on fait fortir 
tous les Indiens de la Pagode, 
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dans laquelle on ne laife qu'un 
jeune enfant, & on en ferme 
exactement la porte, Pendant la 
nuit un Prêtre rentre dans le Tem- 
ple, par un chemin fouterrain , il 
emporte tous les fruits, & em- 
mène avec lui l'enfant , qu'il re- 
conduit le lendemain matin, cou- 
ronné de fleurs, dans l'endroit 
qu’il occupait la veille. Les por- 
tes s'ouvrent, le peuple rentre, & 
ne trouvant plus les offrandes , 
il crie miracle & redouble de dé- 
votion pour fon idole l'année fui- 
vante. 

KAMEN. Ce mot fignifie roche 
en langue Rufienne. Les Païens 
qui habitent la Sibérie, ont une 
finguliere vénération pour les ro- 
ches, & fur-tout pour celles qui 
leur paraiflent d'une forme ex- 
traordinaire. Ils leur fuppofent le 
pouvoir de leur faire du mal, & 
dans cette idée ils font fouvent 
un long circuit , pour n'en pas 
approcher. Lorfqu'ils veulent fe 
les rendre favorables, ils atta- 
chent à ces rochers des chofes de 
peu de valeur, maïs confidérables 
pour eux fans douce, puifqu'ils 
poffédent à peine le néceffaire. 

KAMTSCHADALI. Peuplesqui 
habitent près du golfe de Kam- 
tfchatka ; au nord de la Sibérie. 
Ils font d’une taille médiocre & 
portent une fort longue barbe, 
Leurs habits font faits de peaux 
de zibelines , de loups, de rennes 
ou de chiens. L'hiver ils fe reri- 
rent fous terre & l’éré ils demeu- 
rent dans des cabanes élevées, où 
ils montent par deséchelles. Leur 
nourriture ordinaire confifte en 
chairs d'animaux qu'ils tuent à la 
chalfe , & en poiflons qu'ils pé- 
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chent avec beaucoup d'adreffe ; 
qu'ils mangent prefque toujours 
crus & gelés & fouvent même 
pourris. Ils confervent ces provi- 
fions dans des foffes. Pour faire 
euire ces alimens , ils les jettent 
dans des vafes, où ils introdui- 
fent des pierres rougies au feu. 
KAN. Titre que prennent les 
fouverains ou Chefs des Tarta- 
res. Celui de Crimée eft fous la 
protection des Turcs; & foit que 
fes fujets fe plaignent de lui , ou 
qu'il trouve le fecret de s'en faire 
aimer, il n’en eft pas moins chan- 
celant dans cette place éminente, 
pour peu que la politique de la 
Porte exige qu'il foit dépofé. Sou- 
vent il paffe de la fouveraineté à 
Rhodes, qui pour l'ordinaire lui 
fert d'exil & de tombeau. Cepen- 
dant comme au défaut de la race 
Ottomane , les Kans de Crimée 


font les légitimes fuccefleurs à 
l'Empire, le Grand Seigneur n'o- 
ferait exterminer cette famille, & 


lorfqu'il dépofe un Kan , il doit 
nommer pour lui fuccéder un 
Prince du même fang. 

Le Kan des Tartares Koubans, 
s'eft maintenu dans l'indépen- 
dance jufqu'à préfent. 

Le Kan des Tartares Mongules 
eft plutôt l'allié des Chinois que 
leur vaffal. 

Ceux du Dagheftan font libres, 
&: quoiqu'ils aient des Kans ils 
s'embarraffent peu de leur obéir. 

Les autres Kans font fous la 
protection de la Rufe, ou Chefs 
d'une Nation libre & turbulente, 
qui ne reconnaît leur autorité 
qu'autant qu'il lui plaît. 

KAN-JA. Fête folemnelle que 
célèbre routes les années le Roi 
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de Tuiquin. Le jour deftiné pot 
cette cérémonie, le Prince accoma 
pagné des principaux Seigneurs de 
la Cour fe rend dans une grande 
piece de terre hors la ville: là il 
prend la charrue & forme quel- 
ques fillons ; fes courtifans lai- 
dent dans ce noble exercice, & 
les laboureurs continuent le tra- 
vail. La fête eft terminée par un 
fuperbe feftin. Les Tunquiniens 
vraifemblablement ont emprunté 
cette cérémonie des Chinois, chez 
lefquels l'agriculture eft dans le 
plus haut degré d'honneur. (V> 
AGRICULTURE ) ( fête del’). 

KANGUE., C'eft le nom d'un 
fupplice fort en ulage à. la Chine. 
Il confifte à enfermer le cou du 
coupable entre deux pieces de bois, 
de la pefanteur depuis cinquante 
jufqu'à deux cens livres, fuivant 
l'énormiré du crime. Dans cet 
état le criminel ne peut voir fes 
pieds , ni porrer fes mains à fa 
bouche , enforte que fouvent il 
fuccombe fous le poids de cette 
machine, & expire faute de nour- 
riture, à moins que quelque per- 
fonne charitable ne lui préfente 
fes alimens. La nature du crime 
& le tems que doit durer le chà- 
timent font écrits fur un papier 
attaché à cet inftrumenr, Le terme 
de la punition étant expiré , le 
criminel fe préfente devant le 
Juge qui a prononcé fa fentence, 
il reçoit une forte réprimande & 
la baftonade, après lefquelles il 
eft remis en liberté. 

KANNO. C'eft le nom fous 
lequel les habitans des pays in- 
térieurs de l'Afrique, vers Sierra 
Leona, défignent l'Etre fuprème. 
Ils veulent bien lui accorder la 
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toute- puiffance , l'omnifcience , 

l'ubiquité, l'immenfité , mais ils 

Jui refufent l'éternité. Pour arran- 

er leur fyftême, ils prétendent 

qu'il mourra, & qu'il aura un fuc- 

cefleur qui punira les crimes & 
récompenfera les vertus. Malgré 
cette idée qu'ils ont de la Divi- 
nité, ils ne laiffent pas de rendre 
un culte religieux à certains ef- 
prits, qu'ils nomment Jannanins, 
& qui felon eux habitent les tom- 
beaux. (Voyez JANNANINS.) C'eft 
à ces prérendus efprits que les 
Negres ont recours dans toutes 
leurs calamités, ce font eux qu'ils 
confulrent avant que de rien en- 
treprendre de confidérable. Cha- 
que habitation a un lieu deftiné 
pour y adorer le Jannanin tute- 
laire, & ileft défendu aux fem- 
mes & aux enfans d'en appro- 
cher. 

KANUN. C'eft le nom d'un re- 
pas que les Ruffes font tous les 
ans fur les tombeaux de leurs pa- 
rens:on appelle aul de même 
la veille des grandes fêtes. Ce 
jour-là l’ancien de l'Eglife fait 
brafler de la biere pour fa com- 
munauté, & la diftribue à ceux 
qui ont donné à la quête qu'il ne 
manque jamais de faire aupara- 
vant. On ne célèbre pas bien cette 
folemniré fi l'on ne perd abfo- 
Jument la raifon dans ces fortes 
de repas, 

KAPIGILAR-KEAJASSI. Co- 
lonel des gardes de fa Haurefie, 
ui fait à la Porte les fonctions 
de Maître des Cérémonies, & qui 
eft particuliérement chargé d'in- 
troduire routes les perfonnes qui 
doivent avoir audience du Grand 
Scigneur. Cette charge eft vrés- 
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lucrative 3 celui qui en eft revê- 
tu, porte pour marque de fa di- 
gnité une vefte de brocard à fleurs 
d’or , fourrée de zibelines, le gros 
turban comme les Vifirs, & une 
canne à pomme d'argent. Le Ka- 
pigilar-Keajafli, remer au Grand 
Vilir les ordres du Sultan & com> 
mande aux Capigis & aux Capi- 
gis-Bachis. ( Voyez ces deux 
mots, ) 


KAPTUR. Pendant la diète con 
voquée pour l'éleétion d'un Roi, 
de Pologne; on établit une com- 
miffion de dix-neuf perfonnes 
choifies entre tous ceux de l’état, 
qui poffédent les plus éminentes 
dignités. Ce Tribunal juge en 
dernier reffort toutes les affaires 
criminelles, & il a particuliére- 
ment l'infpeétion fur les brouil- 
lons qui voudraient troubler la 
tranquillité publique. C'eft cette 
commiffion que Pon nomme Cap- 
tur, & dont le pouvoir cefe aul- 
fi-tôt que le Roi eft élu. 


KARDAN. Le fameux voya- 
geur , Marco Polo , raconte que 
dans le Kardan, Province de Ca- 
tay, auffi-tôt qu'une femme à mis 
au monde un enfant, elle fe leve, 
elle lave‘ fon fruit & l’habille : 
Le mari fe met au lit avec l'en- 
fant, s'y tient pendant quarante 
jours & reçoit des vifites , tandis 
que là femme apporte des bouil- 
lons, prend foin des affaires & 
nourrit l'enfant de fon fein. Pur- 
chas obferve , que Strabon, L.iv. 
rapporte la même chole des Ef- 
pagnols, Apollonius des Tibéré- 
niens, & Lérino des Brafiliens. 


KARESMA. Nom! de certaines 
hôrelleries de Pologne, que l'on 
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trouve fur les grands chemins, où 
dans les fauxbourgs des villes : 
ces Karefma font compofés d'une 
vafte & large écurie à deux 
rangs, au milieu de laquelle ilrefte 
un grand -efpace pour placer les 
chariots. Une grande falle à poële 
& à cheminée recoit indiftincte- 
ment tous les voyageurs, à qui 
le maître du Karefma , foit Juif, 
{oit payfan, vend le foin, l'a- 
voine , la paille, la biere & l'eau- 
de-vie , au profit de fon Seigneur. 
Cette falle, les jours de fête, fert 
de lieu d’affemblée aux habitans 
de l'endroit, qui y boivent , man- 
gent, danfent & fument , & ne 
s'en retirent qu'après avoir dépen- 
{fé tout leur argent, & perdu le 
peu de raifon qu'il eft permis de 
leur fuppoler. 

KARI-CHANG. Livre que les 
habitans de lille de Formole ont 
en grande vénération, &.au.fujer 
duquel ils débirent une. fable aflez 
finguliere. Un particulier, difent- 
ils , avait reçu de la nature un 
corps extrémement, difforme , & 
chaque jour fes compatriotes en 
prenaient occafion de l'injurier 
& de l’accabler d'opprobres. In- 


digné de leut procédé , il pria 


les Dieux de le recevoir au ciel, 
la premiere fois qu'il ferait auf 
griévement infulté. Sa priere fut 
exaucée, il y monta, &/fans dou- 
te qu'il fur reçu au nombre des 


, 


Divinités; car quelquetemsaprès, 
étant defcendu dans l'ile de For- 
mofe, il y apporta le Kari-Chans, 
qui eft une règle de conduite, en 
vingt-fept les ,-dont l'inob- 
ervation d'un feul devait attirer 
fur la tête des Häbitans les plus af- 
freufes calamités, Pendant-ketems 
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d'abftinence, impofé par ce Kari 
Chang , il eft défendu de bå 
des maifons, de vendre des peaux, 
de fe marier, d'avoir commerce 
avec une femme, pas même avec 
fa fémme légitime, de femer, de 
forger des armes , de faire quel- 
que chofe de neuf, de tuer des 
cochons, de donner un nom à un 
enfant nouveau né, & de fe met- 
tre en voyage , quand on neft 
jamais forti de chez foi, Tels font 
les principaux articles du Kari- 
Chang. 

KASIEMATZ. On donne ce 
nom au Japon à un quartier des 
villes, qui eft particuliérement af: 
fe&é aux courtifannes & aux filles 
de joie. C'eft entre les mains des 
Directeurs de ces endroits de dé- 
bauche} que les pauvres Japonois 
mettent leurs filles dès l'âge de 
dix ans; elles y apprennent à 
chanter, à danfer , à jouer des 
inftruméns , & à fe rendre av-éa- 
bles aux libertins qui viennent 
les vifiter. Le profit qui revient de 
ce honteux trafic appartient aux 
Directeurs: Ces filles perdues, au 
bout d'ùn certain tems peuvent fe 
marier, & ne laiffent pas de troù- 
ver quelquefois de rrès‘bons par- 
tis. Pour fauver le bläme que les 
Japonoïs pourraïent encourir , en 
époufant ces femmes , ïls ont cou- 
tume de dire, que ce heft pas la 
faute de ces malheureufes , f elles 
ont été proftituées parleurs pa- 
rens. Au refte , les Directeurs de 
ces Kaffematz font abhorrés dans 
tout l'Empire, & mis au méme 
rang que les bourreaux. 

WIELE. Divinité extréme- 
amothraces, 


& a faquelle: ïls atrribuaient à peu 
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près les mêmes fonctions dont 
Mercure était chargé chez les 
Grecs & les Romains. 
KAT-CHERIF. Les Turcs ap- 
pellent ainfi les Ordonnances éma- 
nées directement du Grand Sei- 
gneur. Ces mandemens font é écrits 
par des Secrétaires & marqués de 
empreinte du nom du Monar- 
que , mais en cet état on les nom- 
me Aetat: Tura; eei obte- 
nir le nom d&Xar Saig i faut 
que le Sultan écrive de {a propre 
main au bas du tura, ces mots: 
» que mon commandement foit 
ə» exécuté felon fa £i 
» neur. « Lorfq 
un tel Kat-Cherif, il doit, avant 
F Java let à fon front, 
le baife fer vais cé neufe r 


ne & te- 


n Turc reçoit 


en Eanes É pouffiere. 
KAVRE-YSAOUL. C'eft un 
corps d'Huifliers à cheval qui fait 


partie de la garde ordina du 
Roi de Perfe. Ces fol. font au 


nombre de deux mille: ils doivent 
pendant la nuit veiller à la füreré 
du palais. Quand le Monarque 
monte à RAS ce font eux qui 
écartent la foule, & lorfqu’il don- 
ne audience aux Ambafladeurs 
étrangers , ils ont foin du toùt fe 
paffe dans l’ordre preferit & en 
filence. Une de leurs r impor- 
tantes fon&tions, Celt d'arrêter 
les Kams & les autres courtifans 
difgraciés & de leur trancher la 
tête lorfque le Prince l'ordonne 
KEAJA ou KIA HE 
nant des grands Officiers’ de la 
Porte Ottomare , dont le nom 
fignifie proprement un député qui 
fait les affâires d'autrui. Les Ja- 
niffaires & les Spahis ont leur 


ute- 
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Kiahia, qui reçoit leur paye & la 
iftribue. Le Muphti & les 
Bachas ont les leurs , qui font 
comme les Surintendans de leur 
qe particuliere : : mais le Kiahta 
du grand‘ Vifir eft le plus confide- 
Table de tous. C’eft par fon canal 
que le es graces s'obtiennent , que 
les. 2 ices fe ménagent, & 
Officier , qui eft toujours nom 
pat le Sultan , fe voit care fé pat 
tous les À : 
n’oferaïent rien propofer au g 
Vifit, fans en avoir aupat 
c amuniqué avec lui. Bof 
Kiahia quitte fa place, il eft ordi- 
nairement honoré de trois qu 
On dit communément à € 
tinople, » le Kiahia eft pour moi 
» le Vifir , le Vifr eft. mon Sul- 
5 ran, & le Sultan n'eft pas 
» que le refte des Mufu 

KEBER. Nom d'une f 
les Perfans. On ne fait s 
Perfans ‘originaires , par ] 
n'ont rien de commun avec 
que la langue. On les rec 
fur-tour à leùr longue barbe, 
la régularité de leur vie (Vo 
G AURES: ) 

KÉBLAH. Point du cie! vers 
OR tous les Orientaux dirigent 
leurs prieres. Les Juifs fe rour- 
nent du côté de Jérufalem , 
Sabéens En le méridien , & les 
Gaurės , fuccefleurs des Mages 
vers lé olevanne Les MERE 
mans ne pourraient légitir mem SE 
prief , s'ils n'étaient pas rournés 
du côté de la maiïlon facréc , 
c'eft-à- dire, vers le Temple de la 
Mecque; c'eft pour cela que dans 
toutes les Mofquées , il y a 
niche, qu'ils regardent conft: 
ment pendant leur dévotion, 


Us 
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KÉIROTONIE. Maniere -de 

donner fa voix à Athènes , par 
l'élévation des mains. Lorfqu'il 
était RES délire des Magif- 
erats dans cette Capitale de l'At- 
tique, on aflemblait le peuple, & 
chaque Citoyen élevait la main 
pour donner fon fuffrage : on les 
comptait alors , & la pluralité 
xempliffait les charges vacantes 
Cet ufage fur ivre par les Ro- 
mains dans plufieurs occafons. 
Dans les commencemens du Chrif- 
tianifme, lorfqu'il était néceffaire 
d'élire des Evêques & des Prêtres 
pour remplir les fonctions ec- 
cléfiaftiques , les fidèles s'aflem- 
blaient, on propofait des fujets, 
& ee n élevait la main, pour 
donner fa voix. 

KÉRAMIENS. Nom de cer- 
tains feétaires Mahométans , qui 


croient que Dieu a des yeux, des 


pieds, des mains, & en un mot, 
qu'il a un corps, parce que leur 
faux Prophète, en parlant de-l E- 
tre fuprême, seft fervi de ces ex- 
preflions métaphoriques dans fon 
Alcoran. Ils tiennent cette grof- 
fiere erreur de leur Chef Moham- 
med-Ben-Kéram. 

KHAZINE. C'eft ainfi qu'on 
nomme le tréfor du Grand Sei- 
gneur, où font dépofés les regif- 
tres des recettes, des comptes des 
Provinces. Tous les jours de Di- 
yan, on ouvre ce:tréfor pour y 

mettre ou pour en tirer quelque 
bots Ceux qui font chargés de 
ce premier dépôt doivent fe trou- 
ver à l'ouverture des portes & des 
caifles. C’eft le Tchaouch-Bachi, 
qui leve en leur préfence la cire 
qui bouche le trou de la ferrure: 
il la porte au grand Vifir, qui la 
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baife & mine enfuite; il tire 
de fon fein le:fceau du Sultan, 
qu'il porte toujours fur lui, & le 
remet entre les mains du Tcha- 
ouch-Bachi. Cet Officier va fceller 
le tréfor, & rapporte le fceau au 
grand Vifir avec les cérémonies 
précédentes. Lorfque les Officiers 
du Sultan entrent dans le tréfor 
où eft dépofé l'argent, les habits 
qui les couvrent ne doivent point 
avoir de poches. % 

KHAZKIL. Nom que les Mu- 
falmans donnent au Prohète Ezé- 
chiel, quieft un de quatre grands 
Prophètes de l'ancien Teftament. 
On trouve dans (es prophéties, 
parrienliére mony la capti ité des 
Juifs, la ruine de Jérufalem , le 
retour de ce peuple dans fa patrie, 
& le rétabliffement du Temple. 
Dans le chapitre de l’Alcoran, 
intitulé , Bacrat, on trouve ces 
paroles, qui ont rapport au Pro- 
phète Ezéchiel : » n'avez-vous pas 
»vû ou admiré ceux qui forti- 
»rent de leur pays lii milliers 
ə pour fe garantir de la mort ? 

Dieu leur dit : mourez tous, & 

ils moururent tous; puis, il leur 

rendit la vie. En vérité Dieueft 
toujours prêt à faire des graces 
aux hommes, & cependant la 
» plupart d'entreux n’en font pas 

» reconnaïflants comme ils le dc 
» yent, Pour expliquer ce paf- 
fage s Hoffaïn Vâäez rapporte 
l'hiftoire fuivante. La pefte s'étant 
manifeftée dans la petite ville de 
Davatdan, une partie des habi- 
tans quitta fes foyers, & plufieurs 
d'entreux conferverent leur vie. 
Une partie de ceux qui demeure- 
rent j mourut, Une Aurre année 
la pefte nt xeparu , tous les 
citoyens 
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Citoyens quirterent la . ville & 
cmmenerent leurs troupeaux, pour 
le garantir de la mort, Lorfqu'ils 
furent atrivésidans une profonde 
vallée entre deux montages , deux 
anges, qui gardaient l'entrée & 
la fortie de ce lieu , leur annon- 
cerent de la part de Dieu qu'ils 
allaient mourir : ils moururent en 
effet, avec leurs troupeaux. Sitôt 
que cette terrible marque de la 
puiflance de Dieu fut venue à la 
connaiffance des bourgades voi- 
fines, les habitans coururent pour 
rendre les derniers devoirs À ces 
cadavres, mais ils ne pürent les 
enterrer , & fermerent avec une 
muraille les deux avenues de cette 
vallée. Bientôt les chairs furent 
confumées & il ne refta que les 
os. Après quelques années Khaz- 
kil, ou Ezéchiel , paffant, près de 
ce lieu & confidérant ces os, ft 
cette priere à Dieu : » O Dicu! 
» de même qu'il vous a plû de 
>» manifefter fur ceux-ci votre puil- 
» fance avec terreur, resardez-les 
» maintenant avec un œil de clé- 
» mence & de miféricorde. « Dieu 
exaüça la priere du Prophète : il 
rendit la vie à ces corps; mais la 
vue. d'un fi grand miracle ne tou- 
cha pas les Juifs ; ils conferverent 
la dureté de leur cœur , & ne 
payerent un fi grand bienfait que 
par leur ingratitude. L'auteur Mu- 
fulman exhorte [es freres à mettre 
cette hiftoire à profit. 
KHUMANO-GOO. Billets que 
les. Jammabôs ( Voyez JamMa- 
BOSs.) vendent aux Japonois. Ces 
Goos font des papiers fur lefquels 
ces foutbes tracent diverfes figu- 
res de cotbeaux , d'oifeaux de 
mauvais augure & de prétendus 
Tome IL 
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caraéteres magiques: Ils les dif- 
tribuent aux dévots: comme un 
préfervatif affuré contre la puif- 
fance du malin efprir. Les plus re- 
nommés de ces billets viennent de 
l'endroit nommé. Khumano , & 
c'eft par cette railon qu'ils en por- 
tent le nom, La façon d'employer 
les Goos danses épreuves, eft d'en 
faire avaler à l'accufé un petit mor- 
ceau avec une fort grande quan- 
tité d’eau 5 s’il eft. coupable, le 
Goo lui caule d'eFroyables dou~ 
leurs dans les entrailles, & elles 


ne ceflent que lorfqu'il a avoué, 


fon crime. 

KI. Ce mot en Perfan & em 
Turc fignifie, Empereur. Le Rot 
de Perle, voulant donner un titre 
Magnifique au Roi d'Efpagne, le 
nomma Ki, I{pania, Empereur 
d'Efpagne. Chez les Tartares Mon- 
gules, le mot Ki fignifie un éten- 
dart: chez les Chinois, Ki eft le 
nom de plufieurs villes, & celui 
de plufieurs mois Junaires. 

KIAKKIAK. C’eft le nom d’une 
Divinité adorée dans le Royaume 
de Pégu, & queles idolâtres qui 
l'habitent , honorent comme le 
Dieu des Dieux. Ils le repréfen- 
tent fous une figure humaine, qui 
a vingt aunes de longueur , & 
dans l'attitude d’une perfonne qui 
dort. Suivant la tradition du pays, 
ce Dieu eft endormi depuis plus 
de fix mille ans, & fon réveil 
annoncera la deftruion de ce 
monde. Cette fameufe idole eft 
placée au milieu d'un Temple ma- 
gnifique, dont les portes font tou- 
jours ouvertes; & l'entrée en eft 
permife à cout le monde. 

KIJOUN. Idole que les Ifraë- 
lites adoterent dans le déferr, & 

En vie: 
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que l'on a lieu de croire ètre Ía 
méme que Moloch. 

KILAKI ou KILANI. Nom de 
certains Tartares Orientaux , qui 
habitent les environs de l'embou- 
chure du fleuve Amour. Ce peu- 
ple va exactement tout nud, & 
travaille, dit-on , en fer. Ila le 
fecret d'apprivoifer les ours, & il 
s'en fert, comme nous faifons de 
nos chevaux. 

KILARGI-BACHI, Grand 
Echanfon del’ Empereur des Turcs, 

ui eft ordinairement tiré du 
corps des Ichoglans, & qui eft 
toujours fait. Bacha , lorfqu'il fort 
dè charge. Le Kilarquet-Odari, 
Subftitur du grand Echanfon, a 
fous fa garde la,vaiflelle d'or & 
d'argent du Serrail. 

KING. Mot qui fignifie doéfrine 
fublime. Les Chinois donnent ce 
nom à cinq livres remplis de 
myfteres incompréhenfibles , de 
préceptes religieux, d'ordonnan- 
ces légales & de traits d'hiftoire 
pour lefquels ils ont la plus grau- 
de vénération. Leurs Lertrés paf- 
fent leur vie à débrouiller le ca- 
hos indéchiffrable du premier. li- 
vie, appellé U - King , qui n'eft 
qu'un aflemblage informe de figu- 
res hiéroglÿphiques , auxquelles 
on peut faire fignifier tout ce que 
l'imagination la plus déréglée eft 
capable d’in{pirer. 

KINIAN-SUDDAR. Ces mots 
fignifient à la lettre, acquifition 
d'étoffe. C'eft une efpece de fer- 

ent fort en ulage parmi les Juifs. 
Il confifte à toucher l'habit ou le 
mouchoir! des témoins qui alif- 
tent à un marché ou à une con- 
Yention , & cette cérémonie affure 
la validité du garché où de la 
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convention , & vaut le feing d'un 
Notaires car la fimple dépofition 
d'ün des témoins lufit pour faire 
comdamner celui qui voudrait 
revenir contre fon ferment. Or- 
dinairement ces fortes de mar- 
chés le font en préfence de crois 
témoins. 

KIOSCHE. Pavillon qui orne 
la plupart des jardins de Con- 
ffantinople & des environs. » Les 
» Kiofches, dit M. Girardin , font 
» les plus agréables bâtimens 
» qu'aient les Turcs : ils en ont 
» fur le bord de la mer & des 
» rivicres, mais fur-tout dans 
» les jardins proche des fontai- 
>» nes ; & voici à peu-pres leur 
» maniere, Ils élevent un grand 
» fallon fur quantité de colon- 
» nes ou de figures oétogonales 
» où dodecagonales : ce fallon 
» et ouvert de tous côtés , & 
» on en ferme lesoùvertures avec 
» de- grands matelats qui s'éle- 
» vent & qui fe baillent avec 
» des poulies du côté que vient 
» le folcil, pour préferver de la 
» chaleur pendant l'été; le pavé 
selt ordinairement de marbre , 
» & ils font au milieu & en plu- 
» fieurs coins différentes fonrai- 
» nes , dont l'eau coule après fa 
chûre à travers le fallon par 
» quantité de petits canaux. Il 
y a un lieu élevé qui régne 
» tout à l'entour, qu'on couvre, 
pour s'afleoir , de riches tapis 
» & de grands carreaux faits des 
» plus riches étoffes de Perle & 
» de Venife ; le plancher lam- 
briffé et divifé en plufeurs 
compartimens, dorés & azurés 
agréablement , fans repréfens 
> ter pourtant aucune fleur , ni 
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» aucun animal, cette forte de 
» peinture étant défendue parmi 
» les Turcs. Le frais règne tou- 
» jours dans ces fallons , qui font 
» ordinairement élevés de terre 
» de cinq ou fix marches. Les 
» plus riches de l'Empire en ont 
» dans leurs jardins , où ils dor- 
» ment après diner en été, & 
» où ils entretiennent leurs amis 
» à leurs heures de loifir. < 
KISLAR - AGA. Chef des Eu- 
nuques noirs, Sutintendant des 
appartemens des Sultanes, & l’un 
des premiers Officiers du Serrail 
de Conftantinople. Le Kiflar-Aga 
a fous lui un grand nombre d'Eu- 
nuques noirs chargés de la garde 
des Odalifques, & qui veillent 
fans cefle fur ces jeunes viétimes 
avec la plus fcrupuleufe exacti- 
tude. Son crédit eft égal à celui 
du Capigi-Bachi, ou grand-mat- 
tre du Serrail. Comme ordinai- 
rement il eft le favori du grand 
Seigneur, tous les Officiers de 
l'Empire cherchent à fe ménager 
fa proteétion par de riches pré- 
fens : les Sultanes de leur côté 
s'efforcent de lui plaire, ‘& font 
toujours prêtes à favorifer fes in- 
trigues: enforte que: le Kiflar- 
Aga, prefque toujours ennemi 
du grand Vifir, donne le branle 
à toutes les affaires , & en dé- 
termine le fuccès, felon fon ca- 
price ou fes intérêts. 
KISTNERAPPAN. Divinité qui 
préfide aux eaux chez quelques 
peuples idolâtres de l'Inde: cet 
leur Neptune. Lorfque parmi eux 
il fe trouve un malade prêt à 
rendre le dernier foupir, ils vont 
puifer de l'eau dans la plus pro- 
chaine riviere, & lui en verfenr 
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dans lésmains , en priant à haute 
voix le puiflanr Dieu Kiftnerap- 
pan d'offrir lui-même l'ame du 
Moribond à l'Etré fuprême , & 
de permettre que l'eau qu'ils vien- 
nent de lui répandre dans les 
mains, le lave de toutes fos 
fouillures. 

KIU-GIN. C'eft le nom que 
l’on donne à la Chine au fecond 
grade des Lertrés Chinois: & ce 
n'eft qu'après l'examen le plus 
rigoureux , qu'il eft pofible d'y 
parvenir. Les Kiu-Gins portent 
une robe brune bordée d'une étoffe 
bleue, & un oifeau d'argent doré 
far leur bonnet. Les Tfin-Sé, 
Docteurs du troifieme grade, font 
choifis parmi les Kiu-Gins, qui 
peuvent parvenir à la dig 
de Mandarins. 

KIWASA: Idole adorée pa: les 
fauvages de la Virginie. 
préfente fouvenr Kiwafa 
une pipeà la bouche, & 

il fume réellement. Un Prêtre fe 
cache derriere l'idole, & 
adroitement pour elle. L’obfcuriré 
du lieu aide à la fourbe 

le peuple fuperitirieux & i 
eft trompé , & craindrair d’être 
défabufé. Kiwafa rend des ora- 
cles , on leconfulte pour la chaffe, 
& dans des occafions de moindre 
importance.Lorfqu'il eft néceffaire 
de l'évoquer , quatre Prêtres fe 
rendent au Temple du Dieu ; & 
par le moyen de certaines paro- 
les myftérieufes, ils le con; 
Kiwafa defcend alors fous 

d'un beau jeune homme, 

pond aux demaudes quifl ii (e 
faites, enfuite il reprend le che- 
min du ciel. 

Les Virginiens adorent auffi le 
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foleil;-dès la pointe du jour, ils 
vont fe laver dans une eau cou- 
rante en fon honneur, & ils lui 
font une offrande de tabac: ils 
reconnaiflent un Dieu bienfaifant 
qui eft dans les cieux , & dont 
les bénignes influences fe répan- 
dent fur la terre; il l eft éternel , 
heureux , i tranquille , 
mais fc ement indiferent, 
répand fes biens fur les hom- 
mes fans- choix , fans diftinc- 
tion , & les abandonne entiére- 
ment à leur franc arbitre, (S'il 
eft ainfi , il et donc inutile 
de le prier ; mais les fauva- 
ges ne portent pas loin leurs ré- 
flexions. ) Ils fervent Kiwafa 
comme le Lieutenant de l'Etre 
fuprême , qui trouble 1 air, qui 
excite les tempêtes, & qu il faut 
appaifer. On More là quelque 
chofe de la doétrine du bon ou 
du uvais. principe. Quelques 
Virginiens difent que le Dieu éter- 
nel voulant créer le monde, créa 
d'abord les Dieux fubalternes, 
qu il établir pour le gouverner s 
qu'enfuite il créa le-foleil, la 
June & les étoiles; & que les 
Dieux inférieurs. créérent l’eau, 
d'où ils tirerent toutes lës créa- 
tures; que la femme fut formée 
avant l'homme, qu'elle eut com- 
mence avec un de ces Dieux créa- 
teurs , & mit Les hommes au 


2 
pres Les Vi ens a pompe 


rres qui PFR devis 
& à qui ils conf 


l'éducaric 
jeuneffe. Dans tous. le 
rorables à la nation, 
ment un grand feu , au- 


wel ils danfent, en re- 


ils 


tour c 


muant des gourdes & des 
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fonnettes. On pourraïtinférer de 13 
qu'ils rendent un cslre religieux 
au feu. S'il vient chez eux un 
Ambafladeur ou quelqu'étranger 
confidérable, ils ne manquent 
pas de lui offrir le calumer d'hon- 
neur & de paix; & lorfqu’il va 
pour fe repofer , deux des plus 
jolies filles du canton font char- 
gées de le deshabiller, & d'abord 
qu'il eft au lit , elles s'y glif- 
fent- doucement une de chaque 
côté , & croiraient violer les droits 
de l'hofpitalité ; fi elles ne ré- 
pondaient pas à fes defirs. 

Les cérémonies du mariage & 
des funérailles des Virginiens fonc 
fort peu re marquables. Ils croient 
l’immortalité de l'ames &; qu'a- 
près cette vie, elle eft, fuivant fes 
mérites, heureufe ou ae rene 
Leur pire r eft une grande, fofle 
qu'ils placent aux extrémités de 
l'univers du côté du foleil cou- 
chant. C'eft-là qu'elles doivent 
brüler, ou felon d’autres, qu'el- 
les fonc fufpendues entre le ciel 
& la terre. Le paradis eft auf 
placé au foleil couchant derriere 
des montagnes : c'eft-la que les 
bienheureux chantent ; danfenc 
fument ; & fe réjouiffent ave 
leurs ancêtres, Ce qu'il y a de 
fingulier, c'eft que cette réfurrec- 
tion n'eft que pour leurs grands 
Scigneurs& leurs Prétres, & que 
le peuple n'a pas droit d'y pré- 
tendre. 

KIZILBACHE ou KÉZEÏILBAIS. 
Ce mot turc fignifie têre-rouge , 
& ceft le nom que les Turcs don- 
nent aux Perfans , depuis qu If 
maël Sofi, Roi de Perle, ordonna 
à fes foldats de porter un bon- 
net.rouse , autour duquel il y 
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eût une écharpe à douze plis en 
mémoire des douze Imans, fuc- 
cefleurs d'Ali , donc il prétendait 
defcendre, 

KNÉES. Nom d'une dignité 
héréditaire parmi les Ruffes qui 
répond à celle de Prince parmi 
les autres nations, Il y a en Ruf- 
fie trois claffes de Princes. Ceux 
qui defcendent de Volodimir I, 
ou qui ont été élevés au rang 
de Knées par ce Duc de R uflie : 
ceux qui-defcendent de Souverains 
étrangers, & qui fe (ont établis 
en Rule; & les troifiemes ceux 
qui ont été créés Princes par 
quelque grand Duc. 

KNOUT. Supplice en ufage 
chez les Ruffes. n Knout eft une 
courroie de cuir épaifle & dure 
de la longueur d'environ trois 
pieds & demi , attachée à un 
bâton long de deux pieds , par 


le moyen ‘d'une efpece d'anneau 
qui le fait jouer comme un fléau. 
Dans les crimes légers on place 
le criminel {ur le dos d'un autre 


homme , on leve {a chemile, & 
le bourreau lui applique autant 
de coups que le Juge l'a ordonné. 
A chaque coup le fang coule, & 
la chair s'éleve de l'épaiffeur d'un 
doigt. Dans les grands crimes 
la maniere de donner le Knout 
s'appelle pine ; on lie les deux 
mains du patient par derriere, 
& par le moyen d'une corde on 
léleve en l'air , de façon que 
fes pieds, auxquels eft fufpendu 
un poids confidérable, ne tou- 
chent point à terre. Lorfqu’il ef 
élevé, fes bras fe démertent & 
viennent par-deflus la tête : alors 
le bourreau lui applique les coups 
ordonnés, & à chaque coup on 
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Pinteroge fur fon crime & fes 
complices. Si l'accufé a mérité 
la mort , on l'atrache à une 
broche , & on le plate devant 
un grand feu , & pendant que 
fon dos brûle, il eft encore 1n- 
terrogé ; cependant fi la preuve 
n'eft pas es contre l’acculé , 
pourvu qu'il puiffe à rems éloignés, 
foutenir trois fois ces divers tour= 
mens , il eft renvoyé abfous. 

KOBODAI. C'eft le nom qu’on 
donne au Tapon a l'inftituceur 
d'un certain ordre de Bonzes, à 
qui lon reae Les honneurs divins, 
& devant l'idole duquel on tient 
perpétuelleme nt des lampes allu- 
mées. On fe fait trop par quelle 
prérogative le couvent de cet 
ordre fert d’afyle aux criminels. 

KO-LAOS. Nom, des grands 
Mandärins de la Chine; ce font 
ordinairement ceux qui fe font 
diftingués dans les plus impor- 
tantes. charges de l'Empire qu 
parviennent à ce degré ém in Enta 
Ils deviennent Minilttes , Con- 
feillers du Prince, & Prefdens 
des Tribunaux établis à Pékin. 
Leur autorité s'érend fur tous les 
autres Mandarins , dont ils cxa- 
minent la conduite ; & c’eft à 
l'Empereur direétement qu'ils ren- 
dent compre des affaires qui leur 
font confiées. Les Chinois, en 
général , ont le plus grand ref- 
pe& pour les Ko laos. 

KOLLOK.. Fête que célébrene 
avec beaucoup dé cérémonies les 
babirans du Royaume de, Pégu. 
À un jour mar é 
s'afemble dans une 
ou dans un ct 4 mp hors la v 
pour former une danfe myfté 
rieufe en l'honneur des Divipiré 
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de la terre. Cette danfe eft or- 
dinairement figurée par des fem- 
mes ; mais le plus fouvent par 
des at phrodites , dont le nom- 
bre eft t -confidérab le dans le 
pays. Ces perfonnages amphibies 
fe mettent douc ement en mouve- 
ment, puis peu-à-peu ils s' 
mais fur la fin de l'ex 


tournent aVec üne le vitele, s que 
l'œil a peine à les (uivre. Ils tom- 
bent enfin, & pendant quelques 
minute s croitait morts. Ils 
revier t de leur extale , & c'eft 
alors qu'ils tendent compt à 


femblée de la conver I 
liere qu'ils ont eue ave 
ine 


Dieux. On s'ama 
combien ils dél 
gances , & av 
& quel- refpeć 
Converfer pub 
Dieux , aflure 


t écoutés. 
uement avec les 
droit d'en im- 
x mortels ; fi l'on eft per- 
> lun, on ne doit pas 
refufer de croire l’autre 
KOLO. Nom que l'on donne 
en Pologne aux aflemblées Pro- 
vinciales qui fe tiennent avant 
Ja Diète générale. La noblefle 
F cos Palatinat ou W: aywo- 
e fe raffemble dans une enceinte 
couverte de planches en pleine 
campagne , & délibére fur les 
maticres qui doivent être traitées 
dans l'affemblée générale , & fur 
les inftruétions qu'elle veur don- 
Cr aux Députés qui doivent y 
IL eft rare que ces 
foient tran- 
, X fe terminent fans qu'il 
: du fang. répandu. f 
M. Grande ville de Perfe 
lIrac-Agémi, où il 
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ferme les tombeaux de Cha-Séf, 
de Cha- Abas fecond, de Sidi- 
Fatima, petite-fille d'Ali, & de 
Fatima Zuhra, fille de Mahomer. 
Il y a dans cette Mol fquée un 
grand nombre de chambres , où 
l'on reçoit, comme dans un für 
afyle, tous les débiteurs qui fe 
trouvent fnalheuteufement hors 
d'état de fatisfaire leurs créan- 
ciers; ils y font nourris gratis. 
KOMOS: Nom des Prêtres 
Ethiopiens qui rempliffent dans 
le Clergé les fon&ions de nos 
Curés, & qui ont une efpece de 
jurifdiction fur lés autres Prêtres 
& Diacres , & même fur les 
Séculiers de leurs paroifles. ils 
font foumis à l’ Abuna, feul Evê 
que d'Et hiopie > ( voyez KONA ) 
qui, nommé par le Patriarche 
d'Alexandrie, eft indépendant du 
Souverain. Les Komos ne peuvent 
jamais devenir Abuna : ils ont 
la liberté de fe marier. 
KONQUER. Nom que les 
Hottentots donnent au chef de 
chaque peuple particulier qui 
co! ipofe la nation. Cette efp 
de dignité eft héréditaire; mais 
il n'y a aucune diftinétion per- 
fonnelle , ni aucun revenu atta- 
ché à cette place, fi l’on en ex- 
cepte le fingulier honneur de por- 
ter une efpece de couronne de 
cuivre, Le Konquer commande les 
troupes pendant la guerre; c'eft 
lui qui traite de la paix 5 les 
autres Capitaine es lui font fubor- 
donnés : mais avant de prendre 
poffefion de fon emploi , il doit 
faire ferment de ne jamais rien 
entreprendre contre le privilege 
des Capitaines & du peuple. If 
y a apparence que pendant la 
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paix ce Konquer neft qu'un chef 
inutile, & qui ne conferve pas 
la moindre autorité. C'eft un vrai 
moyen pour petpétuer les guer- 
res, ou pour en faire naître. 

KOPIE. Efpece de lances à 
l'ufage des Huflards & des Ca- 
valiers Polonais. Elles ont à peu- 
près fix pieds de long. On les 
attache autour de la main avec 
un cordon, & on les lance à 
l'ennemi. Si le coup n'a point 
porté , on retire le trait au moyen 
du cordon. S'il a touché l’adver- 
faire, on le laiffe dans la blef- 
fure , on coupe le cor:lon , & l'on 
met le fabre à la main pour ter- 
miner le combat. 

KORBAN. Sacrifice autrefois 
enufage parmi les Chrériensorien- 
taux. Il confiftair à conduire avec 
cérémonie un mouton fur le par- 
vis de la porte de l'Eclife. Le 
Prêtre facrificareur béniflait du 
fel, & en faifait paffer dans le 
gofier de la vidtime qu'il égorgeait 
après avoir récité quelques prie- 
res. Celui qui faifair cette offrande 
recevait quelques parcelles de la 
chair immolée; mais la plus con- 
fidérable partie était dévolue au 
Sacrificareur. 

KOTBAH. Priere qu'en Tur- 
quie & autres Etats Mahométans 
man fair tous les vendredis 
après midi dans la Mofquée pour 
la fanté & pour la profpérité du 
Souverain. Les Princes Muful- 
mans regardent cette priere com- 
me une des plus précieufes pré- 
rogarives de la fouveraineté. 

KOTVAL. Nom d’un des pre- 
miers Magiftrats de la Cour: du 
Mogol. Ileft chargé de la grande 


police de la ville de Dehli , & 
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ne doit compte de fa conduite 
qu'au Souverain, C'eft lui qui 
unit l'ivrognerie & les débau- 
ches fcandaleufes , & juge tous 
les fujets de la Capitale , tant 
dans le civil que dans le crimi- 
nel. Il entretient un grand nom- 
bre d'efpions , qui fous divers 
prétextes , s'incroduifent dans les 
maifons des particuliers, & vien- 
nent lui rendre compte de tout 
ce qui s'y paffe: chaque jour il 
fait fon rapport à l'Empereur, 
qui prononce Ja peine due aux 
coupables qui lui font déférés; 
car le Kotval ne peut rendre au- 
cune fentence de mort contre per- 
fonne, à moins que le Souverain 
ne l'ait confirmée à trois reprifes 
différentes. Dans toutes les Pro- 
vinces de l'Indouftan il y a de 
pareils Magiftrats ; & les Vice- 
Rois, qui y repréfenrent l'Em- 
pereur , ont feuls le droit de pro- 
noncer les fentences de mort. 
KOUAN-IN ou QUONIN. Di- 
vinité tutélaire de femmes , dans 
l'Empire de la Chine. Cette idole 
eft repréfentée fous la figure d'une 
femme qui tient un enfant dans 
fes bras. Il n’en a pas fallu da- 
vantage à quelques Européens 
pour leur faire imaginer que c'était 
la fainte Vierge, tenant le Sau- 
veur du monde; mais il eft'cer- 
tain qu'avant la naiffance de Jé- 
fas-Chrift les dévores Chinoifes 
s'adreffaient à certe idole pour 
cefer d’être ftériles. 
KOUROUK. Nom d'unetyran- 
nique & barbare proclamation 
qui fe fait à Hpahan toutes les 
fois que le Roi de Perfe doit 
fortir de la ville avec fes fem- 
mes. Quand ce Prince a réfolu 
À a iv 
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de faire quelque promenade, ou 
d'entreprendre quelque voyage 
avec fon Haram, on. notifie 
trois jours d'avance aux habi- 
tans des endroits par lefquels 
il doit paffer qu'ils aient à aban- 
donner leurs maifons, & à s'éloi- 
gner des chemins , fous peine de 
mort. Lorfque le Monarque fort 
de fon palais, fes Eunuques, le 
fabre à la main, vifitent toutes 
les maifons, & maflacrent im- 
pitoyablement tous ceux qu'ils 
y rencontrent.. On peut dire que 
l'exécution d'un pareil ordre eft 
le comble du défpotifme , de la 
barbarie, & de la jaloufie. 
KRAALS. Les Hottentots nom- 
ment ainfi leurs villages, qui 
font ordinairement compofés d'une 
vingtaine de’ cabanes bâties en 
rond , les unes aflez proches des 
autres. Ces cabanes font con- 
ftruites de bois en forme de tour, 
& recouvertes de nattes de joncs : 
les portes en font très-balles ; & 
au centre de cette hute il ya un 
trou qui fert de foyer ; Autour 
duquel la famille fe range, Lorf- 
que quelqu'un vient à mourir, 
ou que les paturages manquent 
pour les beftiaux, les Hottentots 
tranfporrent ailleurs leur habita- 
tion. Chaque Kraal a fon Ca- 
pitaine héréditaire, qui avec les 
anciens juge les différens qui fur- 
vicnnent; mais qui ne peut rien 
changer aux ufages reçus. Ces 
Capitaines font {oumis au Kon- 
quer. ( Voyez KONQUER. ) 
KRIGS ou CHRISTINAUX. 
Peuple nombreux que l'on trouve 
au fond dela baie d'Hudfon. 
Ces fauvages font grands, robuf- 
tes, alertes, bravès, endurcis au 
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froid & à la fatigue. Ils font 
toujours en action , chantent, 
danfent, ou fument continuelle- 
ment. On affure qu'ils n'ont point 
de demeures fixes, qu'ils errent 
indifféremment au milieu des fo- 
rêts, & vivent de leur’ chaife. 

KRUZMANN, C'eft le nom 
d'une Divinité qu'adoraient autre- 
fois les peuples des environs de 
Strasbourg. Kruzmann était re- 
préfenté avec une maflue & un 
bouclier ; & il y a tout lieu de 
croire que cette idole était celle 
d'Hercule que les Romains avaient 
fait connaître à ces idolâtres, & 
à laquelle ils rendaient un culte. 
Une de ces ftatues a été confer- 
vée à Strasbourg dans une cha 
pelle de l'Eglife de S. Michel 
jufqu’en 1525 ; & lon prétend 
que depuis le Confeil de la ville 
en fit prélent à M. de Lou- 
vois, Miniftre de la guerre fous 
Louis XIV. 

KUBBÉ, Efpece dé tour ouautre 
monument d'un travail léger que 
les Turcs élevent fur les tom- 
beaux des Vifirs ou des Grands 
Seigneurs. Il n'eft pas permis aux 
gens du peuple de jouir de cette 
diftinétion ; il ne doit avoir que 
deux pierres placées de bout, l’une 
à la tête & l'autre aux pieds. 
Le nom du défunt eft gravé fur 
une de ces pierres, avec une courte 
priere, & l'on place au-deflus la 
figure d'un turban , & pour une 
femme quelqu'autre ornement, 

KUGE. Mot Japonois qui re- 
vient à celui de Seigneur. C’eft 
un titre faftueux que prennent 
tous les Prêtres du Japon, tant 
ceux qui rempliffent des places 
éminentes à-la Cour: du Dairi, 
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ou Empereur Eccléfaftique, que 
ceux qui font répandus dans les 
Provinces, Un habit différent les 
diftingue des laïques, & cer habit 
change toutes les fois que le 
Prêtre parvient à un pofte plus 
élevé. Les Dames de la Cour du 
Däiri (voyez DAIRI ) ont auf 
des habillemens qui les diftin- 
guent des autres femmes Japo- 
noiles, 

KUL ou KOOL. Ce mot Turc 
fignifie proprement un efclave. 
Tous les Turcs qui.fervent le 
Sultan ;‘ou qui lui font attachés, 
foit par leurs emplois éminens, 
ou même à titre de domeftiques, 
prennent la qualité d'efclaves, 
qui les. éleye fort au-deflus de 
celle de fujets. Un efclave du 
grand Seigneur s'arroge le droit 
de maltraiter ceux qui ne font 
que les fujets du Prince; mais 
un fujet qui infulterait un Kul 
ferait févérement puni. Les Vi- 
firs , les Bachas , portent le 
nom de Kul ; & fi on les en 
croit ; dévoués entiérement au 
caprice de l'Empereur , ils fe tien- 
draient tous heureux d’être étran- 
glés par fes ordres, parce que 
ce glorieux martyre leur ouvri- 
rait les portes du paradis de Ma- 
homet. 

KULKICHAIA. Nom du Lieu- 
teuant Général de la milice des 
Turcs; Officier qui tient le pre- 
mier rang dans les. troupes aprè 
J'Aga des Janiffaires , & qui dans 
le Divan fe place au-deffus de 
lui. Ces deux Généraux connail- 
fent de toutes les contefta 


de l'En- 


corps de l'infanterie 


pire, 
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KUON-IN-PUSA. Nom d’une 
prétendue Divinité des Chinois, 
qui felon eux:entend de mille 
lieues les prieres des dévots qui 
l'invoquent. 

KURILI. Peuple de Sibérie, 
qui habite la partie méridionale 
de la prefqu'ifle de Kamtfchaka. 
On foupçonne que c'eft une co- 
lonié venue du Japon. Ces fauva- 
ges font moins barbares que leurs 
voifins ; leur pauvreté eftextrême, 
ils. vivent de leur pêche, & fe 
couvrent des fourrures des -ani- 
maux qu'ils tuent à la chafe. 
leur mifere les. a exempté jufqu'à 
ce jour de payer aucun tribut à la 
Ruffie. Ce qu'on fair plus patti- 
culiérement desKurilis, c’eft qu’ils 
font dans l’ufage de brûler leurs 
morts, & que les défenfes réité- 
rées des Ruffes n’ont pů encore les 
en empêcher. 

KURPIECKS. Nom de quel- 
ques Payfans , quithabitent un pe- 
tit canton du Palatinat de Ma- 
zovie, en Pologne, Jufqu'à pré- 
fent ils fe fonc maintenus dans 
une forte d'indépendance. Ils vi- 
vent de leur chalfe & dû produit 
de leurs troupeaux , & dans les 
troubles fi fréquens, qui mineng 
la République , les Kurpiecks ne 
lui caufent pas peu d'embarras. 

KUTUKTUS. Cet le nom 
d'un des Vicaires du - fameux 
Dalay-Lama: certe idole vivan- 
te, objet de l'adoration des peu- 
ples du Tibet. Autrefois le Ku- 
tuktus des Calmuks & des Mon- 
gales de l'oueft tenait fa Cour 
fur les bords du: fleuve Amur. 
Aujourd'hui il campe avec une 

ie de fes fe&ateurs aux en- 

irons de la riviere d'Orchon, Ii 
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était d'abord le fubdéléoné du 
Dalay-Lama auprès des Tartares 
du nord pour l'adminiftration du 
culte religieux ; dans la fuite il 
fit un fchifme, fe rendit indé- 
pendant, fe déifia & s’immortalifa 
aux dépens de fon ancien mai- 
tre. Qui douterait maintenant de 
la divinité de Kutuktus ferait en 
horreur à la nation qui l'adore. 
Il campe tanrôt dans un licu , 
tagtôt dans un autre, toujours 
environné d'une garde nombreufe: 
il porte avec lui fes idoles les 
plus accrédités, & les place dans 
des tentes féparées. Quand ce 
Dieu prétendu change de camp, 
les fideles de fa fete viennent 
en foule recevoir fes bénédiétions, 
& ils ne les obtiennent qu'en 
les payant. Un Auteur prétend 
que cette bénédiction s'adminif- 
tre en appliquant fur le front la 
main fermée, dans laquelle il 
y a un chapeler. Ce n'eft qu'avec 
beaucoup d'appareil, & au fon 
des inftrumens. que le Kutukrus 
paraît en public : on le conduit en 
proceflion à une tente de velours, 
ouverte par devant ; là il fe place 
far des couflins , arrangés fur une 
haute eftrade, fes Lamas autour 
de lui: le peuple fe profterne; 
Jes Lamas encenfent les idoles 
qui fe trouvent aux deux côtés 
du Kutuktuss ils l’encenfent lui- 
même, & enfuite toute l'affem- 
blée. On préfente aux Divinités 
fept coupes de porcelaine remplies 
de lait, de miel, de thé, d'eau- 
de-vie, &c. & l’on en met un 
pareil nombre aux pieds du grand 
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Pontife; il en goûte, & fait dif 
tribuer le refte aux chefs des Tri- 
bus. Ces cérémonies achevées, il 
fe retire de la maniere qu'il eft 
venu. 

Il y a lieu de croire que la po- 
lirique des Chinois a eu beau- 
coup de part à l'apothéofe de 
Kutuktus. L'intérêt de cer Em- 
pire exigeait que la puiffance 
étonnante du Dalay-Lama für di- 
vifée, Au refte ce grand Pontife 
paffe pour immortel dans l'efprit 
des peuples qui lui font foumis. 
Ils croient fermement ; qu'après 
avoir vieilli avec le déclin de 
la lune , il repfend fa jeunefle 
quand cet aftre fe renouvelle : 
tout le myftere de ce rajeunifle- 
ment confifte fans doute à laiffer 
croître fa barbe d'une lune à 
l'autre , & à ne la rafer qu'au 
moment de chaque nouvelle lune. 
Son immortalité eft fondée fur 
le dogme de, la mérempfycofe, 
Celui qui et défigné fucceffeur 
du Kutuktus, doit (e tenir con- 
tinuellement auprès, du Pontife 
regnant, afin que l'ame de ce 
vieux Pontife forme, pour ainfi 
dire, la jeune à fa prochaine 
divinité: que la jeune ame s'en- 
tretienne tous les jours avec, la 
vieille , s'empare de toutes fes 
qualités; & qu'ainfi le jeune s’iden- 
tifie, fi l'on peut le dire, avec 
le vieux : car l'ame du vieux 
Kutuktus entre aufli-1ôt après fa 
mort dans le corps de celui qui 
eft défigné pour lui fuccéder. 
(Voyez Daray-LAMA. ) 


Lavanisres. Difciples du fa- 
meux hérétique Labadie , qui pa- 
rut dans le dix- feptieme fiecle, & 
qui ayant été Jéfuite , Carme, 
puis Miniftre Proteftant à Mon- 
tauban & en Hollande, termina 
fes jours dans le Holftein en 
1674. Telles font les principales 
erreurs que l’auteur du fupplément 
de Morery reproche aux Labadif-* 
tes. » 1°. Ils croyaient que Dieu 
ə» pouvait & voulait tromper les 
» hommes ,' & qu’il les trompait 

effeétivement quelquefois. Ils 

alléguaient en faveur de certe 

opinion monftrueufe , divers 

exemples tirés de l'Ecriture Sain- 

te, qu'ils entendaient mal, 

comme celui d’Achab, de qui il 

eft dit, que Dieu lui envoya l'el 

prit de menfonge pour le fé- 

duire. 29, Ils ne regardaient pas 

l'Ecriture Sainte comme ab{olu- 
» ment néceffaire pour conduire 
» les ames dans les voies du falut. 
» Selon eux le S. Efprit agiffait 
» immédiatement fur elles, & leur 
æ donnait des degrés de révé- 
# lation tels qu’elles étaient en 
» état de fe décider & de fe con- 
» duire par elles-mêmes. Ils per- 
ə» mettaient cependant la Ieéture 
m de l'Ecriture Sainte; mais ils 
» voulaient que quand on la li- 
» fait, on für moins attentif à la 
» lettre qu'à une prétendue infpi- 
» ration intérieure du S. Efprir, 
» dont ils fe prétendaient favo- 
» rifés. 3°. Ils convenaient que le 
» baptême cf un fceau de Pal- 


mliance de Dieu avec les hom- 
» mes, & ils ne s'oppofaient pas 
» qu'on le conférât aux enfans 
» paiflants dans l'Eglife ; mais ils 
» confcillaient de le différer juf- 
» qu'à un âge avancé, puifqu'il 
» était une marque quon était 
n mort au monde & reflufciré en 
» Dieu. 4°. Hs prérendaient que 
» la nouvelle alliance n’admettait 
» que des hommes fpirituels , & 
» qu'elle mettait l'homme dans 
» une liberté fi parfaite, qu'il n'a- 
» vait plus befoin de la loi , ni 
» des cérémonies , & que c'était 
» un joug doûié ceux de leur fuite 
» étaient délivrés. 5°. Ils avan- 
» çaient que Dieu n'avait pas pré- 
» féré un jour à l'autre , & qu'il 
» était indifférent d'obferver ou 
» nön le jour de repos, & que 
» Jefus-Chrift avait laiflé une cn- 
» tiere liberté de travailler ce jour- 
» là comme le refte de la femaine, 
» pourvû que l'on travaillät- dé- 
» votement. 6°. Ils diftinguaient 
» deux Eglifes ; l’une où le Chrif- 
» tianifme avait dégénéré, & lau- 
> tre compofée des régénérés , qui 
» avaient renoncé au monde. Ils 
» admettaient aufi le règne de 
» mille ans, pendant lequel Jefus- 
» Chrift viendrait dominer fur la 
» terre, & convertir véritable- 
» ment les Juifs , les Gentils & 
» les mauvais Chrétiens. 7°. Ils 
» n’admettaient point de préfence 
» réelle dans lEuchariftie ; felon 
» eux ce Sacrement n'était que la 
» commémoration de la mort de 
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» Jefus- Chrift , on ly recevait 
» fpirituellement lorfqu'on l'y re- 
» cevait comme on le devait. 82. 
# La vie contemplative était fe- 
» lon eux un état de grace & une 
» union divine pendant cette vie, 
» & le comble de la perfetion. 
Ils ayaienr fur ce point un jar- 
»gon de fpiritualité que la tra- 
» dition n’a point enfeigné , & 
» que les meilleurs auteurs de la 
» vie fpiricuelle ont. ignoré : ils 
3 ajoutaient qu'on parvenait à cet 
» état par lentierei abnégation 
»de foi-même, la mortification 
s des fens & de leurs objets, & par 
» l'exercice de l'oraifon mentale. c 
Il y a encore quelques Labadiftes 
dans le pays de Cléves. 
LABARUM. C'eft un étendart 
qu'on portait à la guerre devant 
les Empereurs Romains. Le Laba- 
rum était une longue lance, tra- 


verfée par le haut d'un bâton, 
gui foutenait un riche voile de 
couleur de pourpre, orné de pier- 
reries & de franges. Les Romains 
prirent cer ufage d des peuples bar- 
bares qu ’ils avaient vaincus, Juf- 


qu'au règne de Conftantin le 
grand , il y eut fur le voile la 
figure d un aigle, à laquelle ce 
Prince fubftitua une croix & le 
monogramme du nom de Jefus- 
Chrift. Cinquante homme i 
de la garde de l'Empereur P 
taient tour à tour le Labarum 
Oneignes Hiftoriens ont parlé 
de l'apparition du Labarum dans 
les nues; ils ont écrit que les gar- 
des qui le portaient ne pouvaient 
être bleffés, & que tous les coups 
dirigés fur eux, atteignaient feu- 
Jement] le bois de l’ étendart, Tous 
ces prodiges , inventés par des 
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imaginations brůlantes ; najous 
tent rien à la gloire du règne de 
Conftantin , qui tire fon vérita- 
ble luftre de la Religion Chré- 
tienne qu'il fit triompher de fes 
ennemis. 

LABDACISME: Sorte de- graf- 
feyement dans la prononciation. 
On reprochait. ce défaut à Alci- 
biade & à Démofthène, mais ces 
perfonnages, fameux chacun dans 
un genre bien différent -avaient 
fu fuppléer par l'art à ce qui 
leur manquait à cet égard du 
côté de la nature. Les dames Ro- 
maines affeétaient ce défaut ; dont 
la mignardife plaifait fans doute 
aux Chevaliers Romains, car Ovi- 
de , leur difait, in vitio decor eft 
sua male reddere Verba, Nos 
aimab! es Françoiles grafleyaient 
fur la fin du dernier fiecle. La 
mode du grafleyement eft pañlée, 
& les dames de nos jours ont ado- 
pté des graces plus mâles. 

LABOURAGE. Les habitans de 
Lithuanie coupent dans l'été des 
rameaux d'arbres & de buiflons , 
ils étendent ce bois fur la terre, 
& couchent par-deffus de la paille, 
pour le couvrir pendant l'hiver. 
L'été fuivanc ils y mettent le feu; 
ils fement fur la cendre & fur les 
charbons; & aufli-tôt ils paffent 
la charrue par- deffus. C'eft de 
cette façon qu'ils engraiffent leurs. 
terres ; tous les fix où huit ans y 
ce, qui leur procure d'abondantes 
récoltes, 

LABYRINTHE d'Egypte. Se- 
lon Pomponius Mela, ce fameux 

inthe contenait trois mille 
appartemens & douze palais, dans 
feule enceinte de murailles. 
conftruit & couvert de 
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marbre, C'était un Temple im- 
menfe, dans lequel fe trouvaient 
renfermés des autels à l'honneur 
de tous les Dieux de l'Egypte. Le 


nombre des idoles que l’on y ren- . 


contrait de tous les côtés, était 
prodigieux : cependant il érait par- 
ticuliérement confacré au foleïl. 
Hérodote croit que eet étonnant 
édifice aéré l'ouvrage de douze 
Rois , qui, régnant|conjoïute- 
ment, voulurent laifler de con- 
cert ce monument à la poftérité, 
LAC. Les anciens Gaulois ren- 
daient une efpece,deculte -aux 
Lacs, qu'ils regardaient , ou com- 
me des Dieux , ou comme les de- 
meures de leurs Dieux. Les Hifto- 
riens font mention du fameux Lac 
de Touloufe, dans lequel ils jet- 
taient foit en pieces de monnoïe, 
foit en lingots, l'or, & l'argent 
qu'ils avaient enlevé à lenne- 
mi. Le Gévaudan était célèbre 
par un Lac confacré à la lune, 
dans lequel: toutes les années les 
peuples des pays circanvoifins ve- 
naient jetter des offrandes à; la 
Déefle. Il, y avait dans les Gau- 
les , fuivant Strabon , un Lac, 
appellé le Lac des deux corbeaux. 
Lorfqu'il s'élevait quelque con- 
teflation entre deux Gaulois , ils 
fe -rendaient {ur le bord de’ce 
Lac , & jettaient aux deux cor- 
beaux gui y avaient fixé leur fé- 
jour, Chacun un gâteau y &celui 
dont le gâteau était dévoré le pres 
mier; obtenait gain de caufe. 
LACHESIS. Une de trois Par- 
ques qui préfidaienr à la defti- 
née des hommes, Lachéfis, felon 
Héliode, tient la quenouille, Clo- 
tho file les commencemens! de la 
vié, &. Atropos ayec fes farals 
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cifeaux.coupe le fil de nos jours. 
Cette fable des Parques eft fans 
doute une des plus heureufes fic- 
tions des Poëtes. 

LACHRIMA-CHRISTI. Nom 

ue l’on a donné à un excellent 
vin Mufcat j qui croît au milieu 
des cendres du mont Véfuve dans 
le Royaume de Naples en Italie. 
On rapporte , qu'un Polonais ayant 
goûté de ce vin, s'écria: ô Do- 
mine ! cur non etiam in terris nof- 
tris Lacrymarus es ! Seigneur, 
pourquoi n'avez-vous pas, pleuré 
dans nos pays ? i 

LACINIENNE. Surnom que lés 
Romains donnaient à Junon , tiré 
du promontoire Lacinium ; où 
cette Déeffe avait un Temple ref- 
peétable par fa fainreté, dir Tite- 
Live, & célèbre par fes richeffes. 
Cer aureur rapporte, que Fulvius 
Flaccus fut puni par une mort fu- 
nefte & honteufe, pour avoir ofé 
le piller; & Ciceron dit quelque 
part, en plaifantant fans doùte, 
qu'Annibal ayant projetté d'eñ- 
lever ‘de ce Temple un colonne 
d'or maff, il en fut détourné par 
un fonge où Junon l’avertit d'a- 
bandonner sce projet, s'1l voulait 
conferver le bon œil qui Iui rel 
tait encore. 

LACONICON. Etuve {éche à 
l'ufage des Grecs. L'étuvé votée 
pour faire fuèr ou le bain de va- 
peur portait chez lé Romains lé 
nom de Lépidarium. Ces étuves fè 
joignaient : leur plancher “était 
creux & fufpendu pour recevoir la 
chaleur d’un grand fourneau ma- 
çonné au-deflous. On bätiffait les 
Laconiques avec des pierres deffe 
chées par le feu. L'an 729, Arip- 
pa fit bâtit à Rome de magnifi- 
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ques étuves dans ce genre. Colu- 
melle prétend , que l'effet de ces 
bains eft de deflécher le corps & 
de réveiller la foif. 

LACONISME. Style animé & 
ferré dont fe fervaient les anciens 
Lacédémoniens. Lorfque Philippe, 
pere d'Alexandre, eut vaincu les 
Spartiates , il leur envoya deman- 
der , s'ils ne voulaient pas le re- 
cevoir dans leur ville, ils répon- 
dirent fimplement, non. Vexés par 
ce Monarque , ils lui écrivirencces 
trois mots:» Denis eft à Co- 
> rinthe: « Denis, dépouillé du 
pouvoir fouverain , était alors 
maître d'école dans cette ville, 
& c'érair indirectement menacer 
Philippe du fort qu'éprouvait le 
tyran de Syracufe. Si ces républi- 
cains étaient fermes dans le mal- 
heur , ils étaient modeftes lorfque 
la viétoire leş -favorifait: après 
la mémorable journée de Platée, 
ils écrivirent à Sparte: » les Per- 
» fans font humuliés ; c & mai- 
tres d’Arhènes, ils fe contenterent 
de mander à Lacédémone ; » La 
» ville d'Athènes eft:prife. Accor- 
» dez-nous, difaient-ilsaux Dieux, 
> dans leurs prieres, des chofes 
» belles & bonnes. ce 

LACTAIRE. (colomne) C'eft 
au pied de cette-colomne, élevée 
dans un des marchés de Rome, 
qu'on dépofait les enfans trouvés 
pour. leur, avoir des nourrices. 
Les Femmes de qualité venaient 
fouvent enlever .ces viétimes in- 
fortunées pour les. élever chez 
elles: les autres enfans dont per- 
fonne n'avait voulu fe charger, 
étaient nourris aux dépens du 
public. 

LACTERNE ou LACTUCINE. 
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Les anciens Romains's'éraient fors 
gé des Dieux & des Déeffes, fous 
la protection defquels ils avaient 
mis les plus riches produétions de 
la terre. Laturne préfidait. aux 
fromens , dans l'inftant où ils font 
dans leur premiere féve & qu'ils 
commencent à s'amollir en forme 
de lair. 


LADA. Mot de l’ancien Saxon, 
qui fignifiait la maniere de fe 
laver d'une laccufation, en pro- 
duifant trois témoins. On trouve 
dans les loix du Roi Ethelred, 
trois fortes de purgation canoni- 
que, (Lada fimplex, triplex & 
plena) dans la premiere, on s'en 
rapportait au feul ferment de l'ac- 
culé; dans la feconde, il faifait 
entendre trois témoins pour fa dé- 
charge , & peut-être était-il un 
des trois; on nommait les autres 
conjuratores. À l'égard dû nombre 
des témoins requis pour la troi- 
fieme maniere, appellée Lada ple- 
ña , il ferait difficile d'accorder 
entr'eux les auteurs, qui la plu- 
part donnent leurs conjeétures 
comme des faits avérés. 


LAGAN. (le) C'était un droit 
que plufieurs nations s'arrogeaient 
jadis fur les hommes , les vaif- 
feaux & les marchandifes que la 
mer jettait fur leurs côtes. Ce 
droit inhumain a fubfiftésdans le 
Comté de Ponthieu jufqfflau mi- 
lieu du douzieme fiecle. Mais-en 
1191, le Roi Philippe Augufte, 
le: Comte «de Flandres, Philippe 
d'Alface , Jean , Comte de Pon- 
thieu , Ide , Comteile de Bou- 
logne, Bernard , Seigneur de St. 
Valery & Guillaume de Caveu, 
abolirent conjointement cet ufage 
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& contraire à la religion & à l'hu- 
manité. 

LAGÉNOPHORIES. Réjouif- 
fances en ufage parmi le petit 
peuple d'Alexandrie du tems des 
Prolomées. Elles tiraienc leur 
nom de Lagena, bouteille, & de 
Fero, je porte ; parce que lor£- 
qu'on fe rendait chez fes amis 
pour y célébrer les Lagénopho- 
ries, on devait y apporter quel- 
ques bouteilles de vin pour égayer 
la fêre. 

LAI. ( frere) Homme pieux & 
non lettré, qui fe donne à quelque 
monaftere pour fervir les Reli- 
gieux. Ce frere qui porte un ha- 
bit à peu près pareil à celui des 
Religieux , n'a point de place au 
chœür ni dé voix au chapitre; 
il neft ni dans les Ordres , ni 
même fouvent tonfuré, & fait 


feulemenr vœu de ftabilité & 
d'obéiffance. Il ya aufi des fre- 


res Laïcs, qui font religieux non 
lettrés , que l'on charge du foin 
du temporel & de l'extérieur du 
couvent, de la cuifine , du jar- 
din, de la porre &c. ceux-ci font 
les trois vœux de Religion. Il 
faut remonter jufqu'à l'onzieme 
fiecle pour trouver l'origine de 
linftitution des freres Laïcs. Vers 
ce tems l'on appellair ainfi les 
Religieux qui, trop peu lettrés 
pour devenir Clercs! , s'appli- 
quaicat à divers travaux: 

Dans les convens de Relisieu- 
fes, il y a des filles reçues pour 
fervir lès dames de chœur: on lés 
appelle Sœurs Converfes. 

LAICOCÉPHALES. Nom qui 
fut donné par les Catholiques à 
quelques fchifmatiques Anglais, 

-qui foys la difcipline de Samfon 
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& de Morifflon, étaient contraints 
d'avouer , fous peine de prilon &c 
de confifcation de biens, que le 
Monarque qui tenait les rennes de 
l'Etat, érait le Chef füprême de 
l'Eolife, 

LAIS. Cette fameule- courti- 
fanne naquit à Hyccara, ancienñe 
ville maritime de l'ifle de Sicile. 
Elle avait {epr ans lorfque Ni- 
cias, Général des Athéniens, rui- 
na cette villes1& elle fut vendue 
avec les autres prifonniersi& tranf- 
portée à Corinthe- Son éclatante 
beauté luilatrira les hommages de 
tous les grands perfonnages de la 
Grèce, Guerriers, Ofareurs & Phi- 
lo(ophes. Démofthène fur un de 
fes adorateurs Diogène Le Cy- 
nique obtint (es faveurs, & elle 
rendit heureux lé Philofophe Arif 
tippe ; mais elle ne put triom- 
pher de la continence de Xéno- 
crate. Enfin Lais s'étant rendue 
en Theffalie , pour y rchet un 
jeune Grec, dont elle éraitéprife, 
les Théllaliennes, en haine de [a 
beauré ; la furprirent un jour dans 
le Temple de Vénus, & l'afom- 
merent à coups déchaifes qu'elles 
rencontrerenr fous leurs mains. On 
lui éleva un magnifiqie tombeau 
far les bords de la riviere Pénée, 
& le Tèmple où elle fut affaffinée 
ne fur-plus nommé que le Tem- 
ple de Vénus profané. De pareils 
faits développent bien la diffolu- 
tion des mœurs dés Grecs. 

LAITUE. Certe plante tiene 
le premier rang entre les herbes 
de nos potagers , & les Romains 
en failaicut un de leurs mêts fd- 
voris. D'abord ils mangerene lês 
Laïtues à la fin de leurs repas: 
mais vers lê tems du règne de 
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Domitien ; là mode chañged, & 


elles repe fervies comme entrées 


paes: Pytha 


384 


PARA ap 
aitues 


Esik ia aa: 

Vénus, après li mort de fon 

r Adonis; fé coucha fur un lit 

de Laitues,, pouf rempérer la vio- 

lence:de fa spa Mufa , pre- 

micr Médecin d'Augufte, guérit 

cet Popa d’une forte d ’hypo- 

condrie, par le fimple ‘ufage. des 

Laitues | & le-peuple Romain en 

recon Rafano lui dreffa un ftatue 
au p rès du Templeid 'Efcul: ape: 

LALA. Mot qui.chez les-Turos 

ie tuteurs/c'eft un titre que 

tan donat au grand y afir à & 


dit Qan- 
temir, „regardés comme-les tuteurs 
& les gardiens des freres de fa 
Haurefle. 

LALLUS. Nom que les anciens 
Romains donnaïent a une certaine 
Divinité, que les noutrices'invo- 
quaient pour empêcher les:enfans 
deïcrier, & pour/les faire dormir. 
Elle préfidait-aux chanfons.qu'el- 
les chantaient alors, ou aux con- 
tes qu'elles débitaient. aux petits 
enfans. 

LAMA: Nom que donnent à 
leurs -Prêtres les peuples. de la 
Tarrarie Chinoife, Ils vivent dans 
lescélibat, laiffent pendre leurs 
cheveux & ne pos nt point, de 
pendants Far Mes: On fuppole 
qu'ils font grands magicien s, & il 
n'y a-point de E qu'on n? 
ttibue à la-force de leurs en 
temens. Les Lamas, qui 
rement- favent à:pei 
néanmoins 


chargés: de l'inftruc- 


tion du peuple 
munaute 


: ils vivent en com< 
fous les loix d'un fupé- 
tieut, uitient fon autoriré d'un 
grand Láma. ( Voyez DaLai-La- 
MA).Ce Pontife fuprême , adoré 
comme tn Dieu des la Tarrarie 
eftrun -éxemple effrayant de l'ex- 
travagance jmpie al: aq uelle peur 
être portée la fuperflition. 
LAMANEUR. On appelle La- 
maneurs des pil “pratiques des 
ports. &, des entréés des rivicres, 
qui fe chargent d'y faire entrer & 
{ortir (ürement les-vaiffeaux. Il 
eft dit dans POrdonnance. de-la 
Marine'de 1681, que » les La- 
» maneurs qui par ignorance au- 
> ront fait échouer un bâtiment , 
feront.condamnés au fouet, & 
privés pour jamais du pilotage : : 
& qu'a l'égard de celui qui aura 
malicieulement jetté un navire 
far: tan banc ou rocher, ou à la 
côte il fera puni du dernier 
fupplice,.& fon corps attaché à 
un, mât. planté près Je lieu.du 
naufrage. ce 
LAMAS. C'eft le ‘nom que Îes 
peuples qui habitent le ıd Ti- 
bet.donnent à leurs Prétres. Com- 
mela. découverte de, ce pays. .eft 
allez récente , on n'en a, jufqu'à 
préfent-que des notions imparfai- 
tes. On fait feulement que..certe 
partie de l’Afe eft gouvernée par 
fes-Rois_ propres, & que le Sou- 
verain &. fes fujets fort. idolà- 
tres, : Lis: donnent à l'Erre fuprême 
le nom de Kinchok:, & il y,a ap- 
parence, que c'eft le Fo des Chi- 
nois. Ils adorent une autre Divi 
nité, qu'ils.< appellent -Urgh 
quiscft , difent-ils, homme 
Dieu , avoit jamais cu 
pere wi ancre, Ils la cro 


fans 
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d'une fleur, il y a fepc cens ans; on 
voit dans le pays une ftatue de 
femme , avec une fleur à la main, 
qui palle pour Iæ mere d'Urghien. 
Ils ont quelques Saints qu'ils 
prient, & fe fervent d’une forte 
de gros chapelets , mais ils rejet- 
tent le dogme-de la tranfmigra- 
tion des ames & la polygamie, & 
fe nourriflent indifféremment de 
toutes fortes de viandes en quoi ils 
différent de tous les autres In- 
diens. Les Prêtres ou Lamas, por- 
tent un habit qui leur eft pro- 
pre. Ils font akre à la maniere 
du Clergé Romain :ils emploient 
le chant dans leurs cérémonies re- 
ligieufes, préfentent les offrandes 
aux Temples, y tiennent des lam- 
pes allumées , offrent à Dieu du 
bled , de l'orge, de la pâte & de 
l'eau, dans des vafes d’une gran- 
de propreté, font profeffion d'un 
célibat perpétuel & pañfent leur 
vie à érudier leurs livres, qui font 
en langage & en caracteres diffé- 
rens du vulgaire. 

LAMENTATION funèbre, Ce 
terme exprime les cris de douleur 
& les: gémiflemens que l’on poul- 
fait aux funérailles chez la plu- 
part des peuples de l’antiquité. A 
la mort des Rois d'Egypte, tout 
le Royaume était en pleurs, & 
Fon n’entendait à leurs pompes 
funèbres que de triftes Lamenta- 
tions. On fe rappelle les fêtes 
lugubres d'Egypte & de Phénicie, 
où les femmes pleuraient la mort 
du Dieu Apis, & celle d’Adonis. 
Les Grecs imiterent mervcilleufe- 
ment cette pratique, qui était fi 
analogue ‘à leur génie, & elle 
pala chez les Romains, qui eu- 
rent des pleureurs & des pleureu- 
Tome 11. 
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fes à gages dans leurs cérémonies 
funèbres. Les Hébreux chantaient 
des cantiques lugubres à la mort 
des grands hommes , des Princes, 
des Héros:, qui s'étaient diftin- 
gués dans les armes & même à 
l'occafion des malheurs & des cå- 
lamités publiques. 

LAMIES. Les anciens appel- 
laientainf certains fpeétres qu'ils 
fuppofaient aimer à fe cacher dans 
les buiffons, près des grands che- 
mins , pour dévorer les paflans. 
On les repréfentair avec un vifage 
de femme. Ces Lamies imaginai- 
res fervaient de moyen aux nour- 
rices pour effrayer les enfans & 
les empêcher de crier : devenus 
grands , ils redoutaient encore 
les fpeétres. Combien trouverions- 
nous dans notre fiecle d'hommes 
faits , qui n'ont pu fe dégager dès 
imprefhons de frayeur qu'ils oñt 
reçus de leurs nourrices ? 

LAMPADAIRE. Nom d'un Of- 
ficier de l'Eglife de Conftanti- 
nople , qui était chargé du lumi- 
naire de l'Eglife, & dont la plus 
honorable fonction était de por- 
ter un bougeoir élevé devant 
PEmpereur & l'Impérarrice , lor[- 
qu'ils affiftaient au fervice divin. 
La bougie érair entourée de deux 
cercles d’or pour l'Empereur, & 
celle qui était tenue devant l'Im- 
pératrice n’en n'avait qu'un. Les 
Patriarches de Conftantinople ne 
manquerent pas de s'arroger cette 
diftin&tion , & c'eft fans doute de- 
là que vient l'ufage de porter des 
bougeoirs aux Evêques lorfqu'ils 
Ofcient. 

LAMPADATION. Sorte de 
queftion que l'on faïfait foufrir 
aux Martyrs Chrétiens, lorfqu'ils 
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étaient étendus fur le chevalet. 
Elle confiftait en des lampes & 
des bougies allumées quon leur 
appliquait inhumainementaux jar- 
tets: 

LAMPADOMANCIE. Efpece 
d'augure , ou divination dans la- 
quelle on obfervait la forme, la 
couleur, & les divers mouvemens 
de la lumiere d’une lampe, afin 
d'en tirer des préfages pour l'ave- 
nir. Delrio rapporte à cette pra- 
tique la. crédulité de quelques dé- 
vots, qui allument un cierge de- 
vant la repréfentation de S$. An- 
toine de Padoue ; dans l'efpérance 
de retrouver les chofes perdues. 

LAMPADOPHORIES. Fête des 
Grecs pendant laquelle ils, allu- 
maient une grande quantité de 
lampes, en l'honneur de Minerve, 
de Vulcain & de Prométhée. Ce 
jour-là ils rendaient grace à Mi- 
nerve de leur avoir appris à fe 
{ervir de l'huile , à Vulcain d'a- 
voir inventé les lampes, & à Pro- 
méthée de les avoir rendues uti- 
les, en dérobant le feu du ciel. 
Enfuite des hommes couraient 
avec des flambeaux à la main, 
pour obtenir les prix propofés. 
Celui dont le flambeau s'éteignait 
pendant fa courfe, le remettait à 
un autre & celui-là feul gagnait 
le prix, qui arrivait avec fon 
flambeau allumé, 

LAMPE. Vaifleau où l'on fait 
brûler de l'huile, en y joignant 
une mèche de coton pour éclairer. 

Chez les Romains, les Temples 
des Dieux étaient éclairés par des 
Lampes, elles étaient allumées 
pendant les fêtes & durant tous 
les actes de religion. Lorfque lu- 
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fervit dans les maifons parrictt« 
lieres aux jours de réjouiffances, 
de nôces & de feftins. Enfin on 
en plaça dans les fépulchres, & 
plufeurs Romains chargerent par 
leur teftament leurs parens ou 
leurs affranchis de faire garder 
leurs corps, & d'entretenir perpé- 
tuellement une lampe allumée dans 
leurs tombeaux. 

Lorfqu'on enterrait vive une 
Veftale , qui avait cofreint fon 
vœu de chafteté , on mettait une 
Lampe dans fon tombeau , qu 
brülait jufqu'à ce que l'huile fûc 
confumée. 

Les Grecs & les Romains 
ayaient des Lampes de veille, qui 
brülaient toute la nuit. D'abord 
ces fortes de vafes furent de terre 
cuite ou de bronze, mais le luxe 
s'étant introduit dans les Répu- 
bliques, on en fit d'airain de Co- 
rinthe , d'argent & d'or:on en 
forma des luftres, des candélabres 
à plufieurs branches, qui devin- 
rent l'ornement des palais. 

Nous ne parlerons point de 
certaines Lampes inextinguibles, 
dont quelques modernes font hon- 
neur aux anciens. Ils n'eurent ja- 
mais le fecret d'une huile, qui en 
brülant, ne fe confume pas; & 
tout ce quon raconte, des tom- 
beaux découverts en 1540, aux 
environs de Viterbe, où l’on trou- 
va des Lampes, qui ne s'éteigni- 
rent qu'au moment qu'elles pri- 
rent l'air, eft une vraie fable. Un 
feu follet, une vapeur, une fu- 
mée, forties de la terre, ont fans 
doute induits les ouvriers en er- 
reur, Il en faut dire autant deces 
Lampes confacrées dans les Tem- 
ples de Diane & de Jupiter Ame 
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aon, qui brülaiént une ânnée en= 
tiere : les fourbes Miniftres de ces 
Divinités auraient pu dire pat 
quel moyen. 

LAMPÉTIENS. Hérériques qui 
parurenc dans lé feptieme fiecle, 
& qui eurent pour Chef un cet- 
táin Lampétius. Ils rejettaient áb- 
folument tous les vœux monafti- 
ques, & particuliérement celui 
d'ébéiffance ; qu'ils foutenaient 
incompatible avec la liberté des 
enfans de Dieu. Du refté , ils 
adoptaient plufieurs, dogmes des 
Atriens & n'aftréignaient point 
les Religieux à porter des habits 
de tellé foime ou de telle cou- 
leur. 

LAMPROPHORE. Nom que 
dàns la primitive Eglile où don- 
nàit aux Néophites, pendant les 
fept jours qui fuivaient leur bap- 
tême ; il leur venait de la blan- 
cheur des habits qu'ils étaient 
obligés dé poftet durant cette fé- 
maine. Les Grécs donnaient aufi 
cé nom au jour de la téfurreétion 
du Sauveur; non-feulement parce 
quede jour de Pâques eft un fym- 
böle de lumiere ux Chrétiens, 
mais eñcore pafce que ce jour-là 
où allumait un grand nombre 
de ciérges däns toutes les mái- 
Tons. 

LAMPSAQUE. Ancienne ville 
dé l'Afie Mineure , où l’on hono- 
rait d'un culte particulier Priape, 
l'infâmé Dieu des jardins. On y 
voyait auli un fupérbe Temple 
dédié à la Déeffe Cybèle. 

Alexandre ayant été griévement 
infulté par les habitans de cette 
ville , s’aÿança jufque fous fes 
rémparts, dans le Reffcin de la dé- 
ëruire, mais il fut détourné de ce 
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Projet par Ja préfence d’efprit d'A: 
näximène. Il fe préfenta devané 
lé jeune conquétant , máis auflis 
tôt qu'Alexandre apperçut le Phi- 
lofophe: » jé jure, s'écrit- il dé 
» ne poit accorder cè que vous 
2 Venez me deïnander...... Eh 
»bien , dir Anaximène, je vous 
m demande de détruire Lampfa- 
»que.«æ Cè mot énchaîna la fu- 
reur d'Alexandre : il fe crut lié 
pår un ferment irrévocable , & 
Lamp aque fut confervée. 

LAMPTEÉRIES. Fête que pén- 
dant la nuit on célébrait à Pae 
lènes , en l'honneur de Bacchus, 
Elle fuivait la clôturé des ven- 
danges. Alors toute la ville était 
illuminée, & l'on fe faifait un 
plaifit de verfer abondamment du 
vin à tous les paffans. 

Îl eft certain que lorfque la 
téligion Chrétienne commença à 
s'élever fur les débris de l'idola- 
trié, on fic ufage des illumina- 
tions, non-feulemeht dans les fê- 
tés prophanës, mais même dans 
célles qui avaient rapport à la 
religion, Aux cérémonies du bap- 
téme des Princes , on faifait dé 
fupetbes illuminations, & l’on 
pourrait croire qué celle de la 
Chandeleur, dont le norn 4 tant 
de conformité avec les Lämpréries 
des Grecs , n'était due qu'a une 
condefcendance des Papes. Le 
Chriftianifme à tout fanétihé. 

LANCE. C'était une arme 
offenfive que portaient les añciens 
cavaliers , & qui avait la fofme 
d'une démi-pique. On arribue 
l'invention ke Lances aux Eté= 
fiens. Il n'était autrefois permis 
qu'aux perfonnes de condition li- 
bre , de porter la Lance dans les 
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armées ; elle était faite de bois 
de frêne , avec un fer fort aigu 
au bout, & une banderolle auprès 
du fer. L'ufage des Lances cefla 
vers le tems de Henri IV. 

Lance. Symbole de la guerre 
chez les anciens Sabins : c'eft par 
cette raifon qu'ils repréfentaient 
leur Dieu Quirinus fous la forme 
d'une Lance. Les Romains figu- 
rerent long-tems leurs Dieux par 
des Lances, Juftin parle de plu- 
fieurs, peuples , qui rendaient les 
honneurs divins à une Lance. 

LANDGRAVE, Ce titre chez 
les Allemands fignifie Juge ou 
Comte. Il était anciennement don- 
né à des Juges qui rendaient la 
juftice au nom des EÉmpereurs dans 
l'intérieur du pays, tandis que les 
Marggraves rempliffaient les mê- 
mes fonctions dans les Provinces 
fur les limites de l'Empire. Quel- 
quefois on trouve dans les au- 
teurs les Landgraves défignés fous 
le nom de Comites Paftriæ & de 
Comites Provinciales. Peu à peu 
ce titre eft: devenu. héréditaire, 
& les, Landoraves fe font rendus 
fouverains des pays dont ils n'é- 
taient primitivement que les Ju- 
ges. Les Landgpaves reçoivent de 
TEmpereur l'inveftiture de leurs 
Etats : on en compte quatre dans 
l'Empire, favoir, ceux de Hefle, 
de Thuringe, d’Alface & de Leu- 
chtemberg, qui font au rang des 
Princes : les autres Landgraves 
n'ont rang que parmi les Comtes; 
ce font ceux de Baar, de Brifgau, 
de Burgend , de Kletgow , de Nel- 
lenbourg „de Sauflemberg , de Sif- 
gow , de Steveningen, de Stulin- 
gen, de Suntgau , de Turgow, de 
Walgow. 
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LANDI. (foire du ) cette foire 
fe tient à S. Denis en France. Ce 
jour là tous les Tribunaux font 
fermés & l’Univerfité prend aufi 
vacances. C'eft le Recteur qui 
oùvre le Landi. Autrefois cette 
foire fe tenait à Aix-la-Chapelle, 
mais Charles le Chauve la trans- 
féra à S. Denis, lorfqu'il y dé- 
pofa les clous & la couronne de 
notre Seigneur. 

On appelle encore Landi une 
certaine rétribution que les maî- 
tres recevaien® de leurs écoliers, 
& qui confftait dans fix ou fept 
écus d'or, renfermés dans un ci- 
tron & qu'on mettait dans un 
verre de cryftal. Cet argent payait 
les frais auxquels était obligé le 
Recteur & fes fuppots pour l'ou- 
verture de la foire. 

LANDINOS. Les Efpagnols ap- 
pellent de, ce nom les Indiens 
du Pérou qui ont été élevés 
dans les villes & dans les bourgs: 
ils favent la langue Efpagnoie, 
& s'appliquent tous à quelques 


métiers ; mais quoiqu'ils [olent 


Chrétiens, & plus intelligens Que 
ceux Qui habitent les campagnes, 
on n’a pu encore détruire en eux 
divers préjugés qu'ils tiennent de 
leurs ancêtres. Par exemple, ils 
font perfuadés que la perfonne 
qu'ils époufent a peu de mérite 
s'ils la trouvent vierge, Lorf- 
qu'un jeune homme a demandé 
une fille en mariage , & qu’elle 
lui eft accordée , il vit avec elle 
comme s'il était fon époux , & 
après cet effai, s'il fe repent de 
fon choix , il eft le maître de 
fe retirer. Ces Landinos ont une 
indifférence étonnante pour la 
mort , & ils voient les apprêts 
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du plus affreux fupplice {ans don- 
ner aucune marque de crainte. 

LANDSASSE. C'eft en Alle- 
magne le citoyen dont la per- 
fonne & les biens font foumis 
à la Jurifdiétion d'un Souverain 
qui releve lui-même de l’'Empe- 
reur & de l’Empire, ou en géné- 
ral tout fujet médiat de l'Empire. 
En Saxe, en Hefle , dans la Mar- 
che de Brandebourg , dans la 
Baviere , & en Autriche, tous les 
fujets , tant ceux qui poflédent 
des terres & des fiefs que les 
autres, font Landfafles, c'eft-à- 
dire, qu'ils relevent du Prince à 
qui ces Etats appartiennent , & 
c'eft par cette raifon qu'on ap- 
pelle ces Etats rerritoria claufa, 
La Franconie, la Souabe , le Rhin, 
la Wétéravie & l’Alface, font 
appellésMrerricorià non. claufa, 
parce que les polleffeurs des fiefs 
de ces pays font vaffaux ou fu- 
jets immédiats de l’Empire, & 
ne font foumis à aucune Jurif- 
diétion intermédiaire, Un Prince 
vaflal immédiat de l'Empire peur 
être Landfafle d'un autre, en rai- 
fon des terres qu'il poifede fur 
fon territoire. 

LANGAGE. C'eft du différent 
génie des peuples que naiffent 
les différens idiomes , & cette 
vérité proïve invinciblement qu'il 
n'y en aura jamais d’univerfel. Les 
hommes parleront une même lan- 
gue, lorfqu'on pourra donner à tou- 
tes les nations les mêmes mœurs, 
les mêmes fentimens, les mêmes 
idées de vertu & de vice, & le 
même plaifir dans les images: 
mais la chofe. eft impoffible; la 
diverfité des langues procède des 
climats que ces nations habitent, 
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de Féducation qu’elles reçoivent, 
& de la forme de leur gouver- 
nement. Le langage des Orien- 
taux fera toujours embelli par 
des métaphores & des figures har- 
dies , par des peintures animées 
de la nature , & par des com- 
parailons fréquentes, Celui des 
peuples du Noïd fe reffentira /né- 
ceffairement des glaces du climat 
qu'ils habitent ; & celui des 
Français, clair, élégant, poli, 
n'atteindra jamais à {a chaleur 
des premiers, & ne tombera point, 
en général, dans le froid des 
feconds. 

LançGues. ( multiplication mi- 
raculeufe des) Lifons la Genèfe, 
& elle nous apprendra, que par 
l'avis exprès, & fous la direétion 
du Créateur, le premier foin 
d'Adam fut de donner des noms 
aux animaux, ( Gen. ij, 19., 20.) 
Formatis igitur , Dominus Deus, 
de humo cunis animantibus rer- 
ra, © univerfis volatilibus cœli 
adduxit ea aá Adam, ut videret 
quid vocaret ea, omne enim quod 
vocavit Adam anima viventis.» 
ipfum ef} nomen ejus : appellavit- 
que Adam nominibus fuis cunta 
añimantia , Ẹ univerfa volatilia 
cœli , & omnes beffias terra. 
Telle eft fa véritable origine & 
de la fociété & du langage, mał- 
gré les audacieux raifonnemens 
de quelques Philofophes qui ofent 
interpréter l’œuvre de Dien par 
les délires de leur imagination, 
Empruntons les termes de M. Plu- 
che, (Speë, de la Nature , t. viij, 
p- 96 & fuiv. ) pour donner une 
idée de la premiere multiplica- 
tion des langues. 

» Moïfe tient tout le genre 
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a humain raffemblé fur l'Euphrate 
» à la ville de Babel, & ne par- 
»'lant qu'une même langue, en- 
ə viton huit cens ans avane lui. 
> Toute fon hiftoire tombait en 
» poufliere devant deux infcrip- 
> tions antérieures, en deux lan- 
» gues différentes. Un homme 
5 qui agit avec cette confiance, 
5 trouvait fans doute la preuve, 
 & non la réfutarion de fes 
# dares dans les monumens Egyp- 
ə} tiens qu'il connaiffait parfaite- 
» ment; c'eft l'exactitude de fon 
w récit qui réfute par avance les 
# fables poftéricurement introdui- 
» tes dans les annales Egyptien- 
m nés. 

» Ce point d'hiftoire eft im- 
> portant : confidérons-le par par- 
ə» ties, & regardons toujours à 
ə» côté de Moile fi la nature & 
» la fociéré nous offrent les vef- 
tiges & les preuves de ce qu'il 
= avance, 

> Les enfans de Noé multipliés 
e & mal à‘ l'aife dans les rochers 
» de la` Gordyenne où l'arche 
» s'était arrêtée, pafferent le Ti- 
gre, & choifirent les fertiles 
m campagnes de Sinhar ou Sen- 
» nahar dans la baffe Méfopo- 
w tamie , yers le confluent du 
» Tigre & de l'Euphrate , pour 
» y ‘établit leur féjour, comme 
» dans le pays le plus uni & le 
» plùs grás qu'ils connüffent. La né- 
» céffité de pourvoir aux befoins 
» d'une énorme multitude d'habi- 
ə» tans & de troupeaux, les obli- 
® geant à s'étendre, & n'ayant 
# point d'objet dans cette plaine 
»immenfe qui pûr être apperçu 
x de loin. Båtifons, dirent-ils, 
a ane ville & yne tour qui s'élève 
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» dans le ciel: faifons- nous une 
» marque reconnaijfable pour ne 
» nous pas défunir en nous di/per- 
» fant de côté & d'autre. Manquant 
» de pierres, ils cuifirent des bri- 
» ques, & l’afphalte ou le bitume 
» que le pays leur fourniffait en 
» abondance , leur tint lieu de ci- 
» ment. Dieu jugea à propos d'ar- 
» rêter l'entreprife en diverfifiant 
>», leur langage. La confufion fe 
» mit parmi eux, & ce lieu en 
a prit le nom de Babel, qui fi- 
» gnifie confufion. Y a-t-il eu 
»une ville du nom de Babel, 
» une rour connue qui ait accom- 
»pagné cette ville, une plaine 
» de Sinhar en Méfopotamic , un 
»'fleuve Euphrate , des campagnes 
» infiniment fertiles &. parfaite- 
» ment unies, de façonsa rendre 
» la précaution d'une très haute 
» tour, intelligible & raifonna- 
» ble? Enfin l'afphalte eft-il une 
» produétion naturelle de ce pays? 
» Toure l'antiquité profane 2 
» connu dès les premiers tems où 
» l'on a commencé à écrite, & 
» l'Euphrate, & l'égalité de la 
» plaine. Prolomée, dans fes car- 
» tes d'Afie, terminé la plaine de 
5 Méfopotamie aux monts Sin- 
» har du côté du Tigre. Tous les 
» Hiftorïens nous parlent de léga- 
» lité parfaire des terres du côté 
5 de Babylone, jufques-là qu'on 
» y élevair les beaux jardins [ur 
» quelques maffes de bätimens en 
» briques pour les détacher de la 
w plaine, & varier lés afpects 
» auparavant trop uniformes. Am- 
» mien Marcellin qui a fuivi l'Em- 
5: pereur Julien dans cette con- 
>» trée; Pline & tous les Géogra- 
phes tant anciens que modernes, 
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s atteftent parcillement l'étendue 
# 8 Fégalité des plaines de la 
s Méfopotamie , où la vue fe 
» perd fans aucun objet qui la 
> fixe. Ils nous font remarquer 
ə l'abondance du bitume qui y 
» coule naturellement, & la fér- 
» tilité incroyable de l'ancienne 
5 Babylone. Tout concourt donc 
» à nous faire reconnaître les ref- 
ə» tes du pays d'Eden, & l’exac- 
> titude de toutes les circonftan- 
» ces où Moile s'engage. Toute 
d» la littérature profane rend hom- 
» mage à l'Ecriture , au lieu que 
a» les Hiftoires Chinoïfes & Egyp- 
» tiennes font comme fi ellés 
» étaient tombées de la lüne. 

» Le crime que Moïfe attribue 
» aux enfans de Noé, n'eft pas 
» comme les Septante l'ont tra- 
» duit, de fe vouloir faire un 
ə» nom avant la difperfion ; mais 
ə» comme porte littéralement le 
» texte original, c'était de fe 
» conftruire une habitation qui 
» püt contenir un peuple nom- 
» breux, & d'y joindre une tour 
» qui étant vué de loin , devint 
» unc figute de ralliement, pour 
> prévenir les égaremens & la 
» féparation. C’eft ce qu'ils ex- 
» priment fort fimplement en ces 
» termes : Faifons-nous une mar- 
> que pour ne nous point déJunir, 
Sen nous avançant en diverfes 
» contrées. ( Hébr. pen. neforte.) 

» L’inconvénient qu'ils vou- 
ə laient éviter avec foin était 
s précifément ce que Dieu vow- 
» loit & exigeait d'eux. Ils fa- 
» vaient très-bien que Dieu les 
ə appellait depuis un fiecle & plus 
» à {e diftribuér par colonies d'une 
# contrée dans une autre; & ils 
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prenaient des mefures pour em- 
pêcher ou pour fufpendre long- 
tems l'exécutionsde fes volon- 
tés. Dieu confondir leur lan- 
gage; il peupla peu-a-peu cha- 
que pays, en y attachant les 
habitans que l'ufage d'une mème 
langue y avait réunis, & que 
le défagrément de m'entendre 
plus les autres familles avait 
obligés d'aller vivre loin d’el- 

» les. 

» L'érat aduel de la terre & 
» toutes les hiftoires connues ren- 
» dent témoignage à dJ'inténtion 
» qui a de bonne heure partagé 
» les langues après le déluge. 
» Rien de plus digne de la fa- 

geffe divine que d’avoir d'abord 

employé pour peupler promp- 
tement les différentes contrées 
le même moyen qui lui feré 
encore aujourd'hüi pour y fixer 
les habitans , &“ en empê- 
cher la défertion. Il y a des 
» pays fi bons , il y en a de fi 
» difgraciés, qu'on quitterait lés 
»uns pour les autres, fi l'ufage 
» d'une même langue n’érait pour 
» les habitans des plus mauvais 
une attaché propre à les y re- 
tenir , & l'ignorance des autres 
langues un puiflanr moyen 
d’averfion pour tout autre pays, 
malgré les défavantages de la 
comparaifon. Le miracle rap- 
porté par Moïle , peuple done 
éncore aujourd'hui toute la terre 
aufi réellement qu'au tems de 
la difperfion des enfans de Noé : 
lefet en embrafle tous les fic- 
: cles. 

> Un autre moyen de faire 

fentir la juftefle de ce récit 

confifte en ce que la diverfiré 
Bb iv 
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» des langues s'accorde avec les 
» dates de Moïfe : cette diverfiré 
“devance. toutes nos Hiftoires 
» connues ; éfd'une antre part 
# ni les pyramides d'Egypte, 
ə» ni les marbres d’Arondel , ni 
# aucun monument qui porte 
æ,un caraétère de vérité , ne re- 
monte au-deffus. Ajoutons ici 
que la réunion du genre hue 
main dans la Chaldée avant la 
difperfion des colonies, eft un 
fait très-conforme à la marche 
qu'elles ont-tenue. Tout part de 
lorient, les hommes & les 
» arts: touti s'avance peu-à-peu 
vers l'occident, vers le midi, 
& vers le nord. L'Hiftoire mon- 
tre des Rois & de grands éta- 
bliffemens au cœur & fur les 
côtes de l’Afe, lorfqu'on n'avait 
encore aucune connaiffance d'au- 
tres colonies plus reculées : cel- 
les-ci n'étaient pas encore , ou 
elles travaillaient à fe former. 
Si les peuplades Chinoifes & 
Egyptiennes ont eu de très-bon- 
ne- heure. plus de conformité 
que: les: autres avec les an- 
ciens habitans de la Chaldée, 
par leur inclination fédentaire, 
par leurs figures fymboliques, 
par-leurs connaïffances en af- 
tronomie , &.par la pratique 
de quelques beaux arts ; c’eft 
parce qu'elles fe font d’abord 
établies dans des pays, excel- 
lemment bons; où n'étant tra- 
verféés ni par les bois qui ail- 
> leurs couvraient tout, ni par 
> les. bêtes qui troublaient tous 
sles érabliflemens à l'aide des 
# bois ; elles-fe font promptement 
# multipliées, & n’ont point perdu 
> l'ufagedes premieres inventions, 
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» La haute antiquité de ces peus 
» ples, & leur refflemblanceen 
# tant de points, montrent l'unité 
» de leur origine , & la fingu- 
» liere exaétitude de l’Hiftoire 
» fainte. L'état, des autres peu- 
>» plades fur fort différent de cel- 
» les qui s'arrérerent de bonne 
heure dans les riches campa- 
gnes de l'Euphrate, du Kian 
& du Nil. Concevons ailleurs 
des familles vagabondes qui ne 
connaïflaient ni les lieux ni 
les routes, & qui tombant à 
l'aventure dans des pays mifé- 
rables , où tout leur manque, 
point d'inftfumens pour exercer 
ce qu'elles pouvaient avoir re- 
tenu de bon, point de confif- 
tance ni de repos pour perfec- 
tionner ce que le befoin actuel 
pouvait leur faire inventer ; la 
modiciré des moyens de fubfif- 
ter les mettait Souvent aux 
prifes , la jaloufe les entre- 
detruifait. N'étant qu'une poi- 
gnée de monde, un autre pe- 
loton les mettait en fuite. Cette 
vie errante, & long-tems in- 
certaine, fit tour oublier : ce 
n'eft. qu’en renouant ie com- 
merce avec l'orient que les cho- 
fes, ont changé. Les Goths & 
tout le nord n'ont ceflé d'être 
> barbares qu'en s'établiffant dans 
la Gaule & dans l'Italie. Les 
Gaulois & les Francs doivent 
leur politefe. aux Romains : 
ceux-ci avaient été prendre leurs 
loix & leur littérature à Arhe- 
nes. La Grèce demeura brute 
jufqu'à l'arrivée de Cadmus, 
qui y apporta les Lettres Phé- 
niciennes. Les Grecs enchantés 
» de ce fecours, fe livrerent à la 
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culture de leur langue, à la 

poëĥe & au chant: ils ne pri- 

rent goût à la politique , à l'ar- 

chite&ture, à la navigation, à 

l'aftronomie , & à la peinture, 

qu'après avoir voyagé à Mem- 
phis, à Tyr, & à la Cour de 

Pere : ils perfeétionnent tout, 

mais ils n’inventent rien. Il eft 

donc auffi manifefte par l'Hif- 

toire profane que par le récit 

de l'Ecriture , que lorient eft 
» la [ource commune des nations 
> & des belles connoiffances. Nous 
» ne voyons un progrès contraire 
» que dans des tems poftérieurs 
» où la manie des conquêtes a 
» commencé à reconduire des ban- 
» des d'occidenraux en Afie. «c 

LANISTES. On appellait ainfi 
à Rome les maîtres des Gladia- 
teurs. Ils les exerçaient ; ils les 
nourtiffaient , ils les encoura- 
geaient, & les faifaient jurer de 
combattre jufqu'à la mort.: Les 
Laniftes les fourniffaient par pai- 
res au public. 

LANTERNES. ( fêtes des ) Les 
Chinois ne s'accordent pas fur 
l'origine de cette fête. Le peuple 
penfe qu'elle fur établie peu après 
la - fondation de la Monarchie, 
par un Mandarin ; qui ayant 
perdu fa fille, fe mit à Ja cher- 
cher fur le bord d’une riviere avec 
des flambeaux. & des -lanternes 
que portaient une multitude d'ha- 
bitans { dont il s'était fait ai- 
mer: mais les Lertrés prétendent 
qué l'Empereur Kyé,, dernier Mo- 
narque,de la famille de Hya „fe 
plaignant de la divifion des jours 
& des nuits, qui rend- une par- 
tie de la vie inutile au plaifir, 
ft conftruire. un palais fans fe- 
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nêtres, où il raffembla un cer- 
tain nombre de-perfonnes des 
deux fexes, qui étaient toujours 
nues ; & que.poursy répandre la ` 
lumiere , il y établit une illumi- 
nation continuelle de fambeaux 
& de lanternes. La fête des Lan- 
ternes fe célèbre le.quinzieme 
jour de la premiere lune. Alors 
toute la Chine eft illuminée ,rant 
dans les villes que dans les cama 
pagnes. Les côtes de la mer, les 
bords des rivieres font ornés de 
Lanternes peintes de toutes for- 
tes de couleurs & de différentes 
formes. Par- tout on donne des 
fpectacles. au peuple, des feux 
d'artifices, & toutes fortes de di- 
vertiffemens. La fuperftition qui 
érend fes droits fur-tout dans ce 
pays , entre pour quelque chofe 
dans cette fête. Chaque chef.de 
famille écrit. en gros caracteres 
fur une feuille de papier-rouge s 
ou fut. une tablette vernie , les 
mots fuivans: » Tyenkti, fan- 

hyay, van-lin,, chin-tfay :c'eft: 
à-dire, au vrai Gouverneur du 
ciel „+de lai terre, desĘtrois liz 
mites , & des dix mille intelli- 
genges, «Cette. infcription eft 
placée fur une table, devant lā- 
quelle on mer du bled, du pain, 
de la viande, & quelqu'autre 
offrande de cette nature ; enfuite 
on fe profterne, à terre , & l’on 
offre de petits bâtons parfumés. 
LANUVIUM. Properce rapporte 
que dans le-rerritoire de cette 
ville. du, Latium. qui était fituée 
à quinze milles de Rome ; il y 
avait un champ de divination, 
appellé So/onius campus. Ce champ 
fervait d’afyle à un vieux:&-re- 
doutable. ferpent, qui toutes les 
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années ; au commencement du 
printems, venait demander de la 
sourriture à un jour fixe. Ce rep- 
tile ne voulait recevoir d'aliment 
que d'une main pure & chafte; 
& pour cet-effet on choifffait 
entre les jeunes filles du lieu celle 
dont on croyait devoir moins 
fufpeéter la vertu. Le ferpent ne 
manquait pas de dévorer celles 
qui avaient eu quelques faible(- 
fes ; mais il careffait les autres y 
yecevair leurs préfens, & les laif- 
fait retourner dans les bras de 
leurs parens , qui pouffaient des 
cris de joie; parce que le retour 
de la jeune fille était un augure 
favorable , ‘qui annonçait une 
abondante récolte au pays: Ne 
trouverions-nous pas dans ños an- 
ciennes Chroniques de prétendus 
prodiges qui pourraient merveil: 
leufement figurer avec cette ex- 
travagance. 

LANZO; C’eft le nom du chef 
d'une: fe&e de prétendus Magi- 
ciens: fort cftimés par les peu- 
ples du Tunquin. Ils affurent que 
ce Lanzo ou Lanthu n'a. jamais 
eu de pere, & qu'il eft demeuré 
foixante-dix ans dans le fein de 
fa mere, qui le concut fans per- 
dre fa virginité.) Ses feétateurs , 
en relevant fa naïiflance par des 
prôdiges , n'ont pas manqué de 
le faire créareur de toutes cho- 
fés. Au refte ce fourbe qüi ajouta 
fes erfeurs à celles de Xaca, qui 
pour tromper les hómmes; avait 
paru cinq cens ans avant lui, 
recommanda aux peuples fur rou- 
tes chofes l'aumône , la charité, 
Ja fondation des hôpiraux & des 
retraïîtes pour fes difciples. On 
confulte les chefs de cette feéte 
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fur les affaires les plus impor 
tantes, & leurs réponfes paffent 
pour les arrêts du ciel. 

LAOS. Le Royaume de Laos, 
qui eft fitné dans la prefqu'ifle 
orientale de l'Inde , et affez peu 
connu. Quelques Miffionnaires y 
ont cependant pénétré; mais ce 
qu’ils nous en rapportent eft aflez 
peu fatisfaifant. Nous tirerons ce 
que nous en allons dire, des Lete 
tres du Pere Marini. 

Les habitans de Laos croient 
que le ciel eft de toure éternité: 
ils le fonr fupérieur à feize mon- 
des terreftres, dont les plus éle- 
vés font aufi les plus agréables, 
La terre eft aufi éternelle ; elle 
a foufferc& fouffrira encore nom- 
bre de révolutions. Dix-huirmille 
ans avant Xaca ou Xequia, (V 
XAca.) la terre fut diffoute en- 
tiérement & réduite en eau. Un 
Mandarin , d'efpece divine , def- 
cendit du’ plus haut des mondes, 
&partagca d'un coup de fabre 
une fleur qui nageait fur l'eau: 
il en fortit une belle fille, donc 
le mandarin devint amoureux; 
mais il ne put fléchir fa pudeur : 
il fe contenta de la regarder, 
& à force de coups d'œils amou- 
reux , la belle conçur, & devint 
mere! dé plufieurs enfans , fans 
céffér d'être vierge. Dans Ja fuite, 
à deflein d'établir fa famille, il 
créa tout ce que nous voyons, 
& retourna aul'ciel , où il fùt 
obligé de faire pénitence: 

Avant le-renouvellement de la 
terre quatre Dieux gouvernaient 
Je ‘monde ; trois s'en allerent, 
& s'avancerent plus haut vers le 
nord pour jouir de la tranquillité, 
Le quauieme, & c'eft fans doute. 
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aca , regna encore, quelques 
milliers d'années ; & voulant 
s'élever au plus haut point de 
perfe&ion , il s'anéantit : ( Voyez 
NIREUPAN. ) mais avant tout, 
il ordonna qu'on lui bâtir des 
temples, & qu'on lui élevât des 
ftatues, promettant de remplir 
ces temples d'un écoulement de 
vertu , qui fuppléerait au défaut 
de fa préfence. Ce fur par ces 
influences que les idoles partici- 
perent à la divinité de Xaca. 
Ainfi fur autorifée l'idolatrie. 

Lorfque le tems , que doit du- 
rer le gouvernement de Xaca fera 
expiré , il naïîtra um autre Dieu 
qui renverfera les temples & les 
idoles, brûlera les livres, & dic- 
tera de nouvelles loïx. Les peu- 
ples de Laos difent, finguliére- 
ment que Xaca s'eft accommodé 
avec le Dieu des Chrétiens, au- 
quel il a laifé out l'occident. 
On entrevoit dans ce récit qu'ils 
ont quelqu'idée de la chûre des 
premiers. Anges. 

LAPHISTIEN. Surnom de Ju- 
piter, tiré du Temple qu'on bâtit 
en fon hanneur, & de la ftatue 
de pierre qu'on érigea fur Je mont 
Laphiftius en Béoric. (Voyez LA- 
PHISTIUS. ) 

LAPHISTIUS mons. Montagne 
de Grèce dans la Béotie. Voici ce 
qu'en dit Paufanias, L, v. chap. 
ttiv.» Ily a vingt flades , c'eft- 
»a-dire, deux milles &' demi, 

de Coronée au mont Laphiftius, 

& à l'aire de Jupiter Laphif- 

tien : la ftatue du Dieu eft de 

pierre. Lorfqu'Athamas érait fur 
fe point d'immoler Hellé & 

Phrixus en cet éndroit, on dit 
> que Jupiter fc paraitre tout à 
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»coûp un bélier’à toilon d'or, 
» fur lequel ces deux enfans mon= 
» terent & fe fauverent. Plus haut 
»eft Hercule nommé Charops, 
a» c'eft-à-dire aux yeux bleus. Les 
» Béotiens prétendent qu'Hercule 
»monta par- là, lorfqw'il. trat- 
»nait Cerbére, le chien de Plu- 
» ton., 

Athamas était un Roi de Thè- 
bes, qui ayant quitté fa femme 
Néphelé, époufa Ino en fecondes 
nôces ; Phrixus & Hellé, enfans 
de la premiere, craignant la fu- 
reur de cette nouvelle époufe, fe 
faifirenr d'un bélier , à toifon 
dorée, qui était comme le tréfor 
de la famille ; & s'enfuirent deffus. 
Heéllé en traverfantla mer y rom- 
ba,& dohna fon nom à l’Hel- 
lefpont. Phrixus aborda heureu- 
fèment dans la Colchide, où il 
facrifia fon bélier à Jupirer. Ce 
bélier fut mis parmi les douze 
fignes du zodiaque, & fa toifon 
relta entre! les mains d'Ætés, 
Roi du pays, qui la confacta au 
Dieu Mars. C'eft cette fameufe 
toifon d'or, fi vantée dans la 
fable. Quelques auteurs préreit- 
dent que la toifon d'or était un 
livre en parchemin ; qui renter- 
mait le fecret de faire de lots 
d'autres croient que cette fable 
tiré fon origine des belles’laines 
que produifair la Colchide, & 
transforment le célèbre voyage des 
Argonautes , en une courfe de 
marchands , pour aller les enle- 
ver : enfin quelques-uns s'ima- 
ginent que Phrixus , fuyant fa 
marâtre, enleva les tréfors dé fon 
pete, fur un vaifleau dont la 
proue avait la figure d'un bélier, 
& qu'Ærés à qui il les confia, 
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ne put empêcher Jafon de s'en 
emparer. 

LAPHRIENNE. Surnom donné 
à Diane, par les habitans d'Aroé, 
ville du Péloponnèfe , après l'ex- 
piation du crime de Ménalippe & 
de Cométho , qui avaient propha- 
né fon Temple par leurs impu- 
diques amours. 

LAPHYRE., Surnom de Mi- 
nerve, qui fignifie dépouilles , bu- 
tin. On lui adreffait des vœux 
pour obtenir la viétoire fur fes 
ennemis & de riches dépouilles. 

LAPIDATION. Ce fupplice a 
été fort en ufage chez ‘les Hé- 
breux , qui condamnaient leurs 
grands criminels à être lapidés. 
Lorfqu'un homme avait recu fa 
Sentence, il était conduit hors la 
ville, ayant devant lui un Huif- 
fier avec une pique. à la main, au 
haut de laquelle était un linge 
pour fe faire remarquer de plus 
Join, & afin que ceux qui avaient 
quelque chofe à dire pour la jufti- 
fication du coupable , le puflent 
propofer avant qu'on fût allé plus 
loin. Si quelqu'un demandait d'ê- 
tre entendu, tout le monde s'ar- 
rêtait, on ramenait le criminel en 
prifon, & on écoutait ceux qui 
voulaient dire quelque chofe en 
fa faveur. Lorfqu'il ne fe préfen- 
tait perfonne , on le conduifait au 
lieu dufupplice, on l'exhortait à 
reconnaître & à confefler fa fau- 
te; » parce que ceux qui confef- 
# fent leurs fautes , ont part. au 
v fiecle futur. » après cela, on le 
Japidait. La Lapidation fe faifait 
de deux fortes, la premiere en 
affommant le coupable à coups de 
pierres , les témoins jertant les 
premieres; la feconde, en le con- 
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duifant fur une hauteur efcarpée; 
d'où on le précipitait, & on rou- 
lait enfuite une groffe pierre fur 
fon corps: s'il ne mourait pas de 
fa chûte, on l'achevait à coups de 
pierres. Ceci doit s'entendre des 
jugemens juridiques. Souvent les 
Juifs, emportés par leur zèle , la- 
pidaienc un blafphémateur , un 
idolâtre , un adultère , dans le 
lieu même où ils avaient reconnu 
le crime. 

EAPITHES, (les) Diodore de 
Sicile , place ce peuple en Macé- 
doine , près du mont Olympe, & 
Virgile dit, qu'il excellait à faire 
des mords , des caparaçons, & à 
bien manier un cheval ; mais Plu- 
tatque ajoute , que quoique cou« 
rageux , les Lapithes étaient fi 
vains , que pour fisnifier un hom- 
me bouf de vanité, on difait en 
proverbe ; », il eft plus orgueii- 
» Jeux qu’un Lapithe. ce 

LAPONS. (funérailles des} 
Aux ufages du Chriftianifme les 
Lapons convertis mêlent une in- 
finité de, fupetftitions. Ils ne 
veulent pas faire la foffe du mort, 
& laiffent dans le cimetiere Je 
traîneau fur lequel ils ont ap- 
porté le corps du défunt, avec 
tous les habits qu'il avait pen- 
dant fa maladie, fon lit & géné- 
ralement tout ce qui a pu lui fer- 
vir. Trois jours après l’enterre- 
ment les parens donnent un grand 
feftin ; on y mange la chair de 
la renne , qui a traîné lé mort juf- 
qu’à la fépulture; les os de Pani- 
mal font recueillis avec foin & 
mis dans un panier , fur lequel 
bien ou mal faite, on place la 
repréfentarion d'un homme , & 
tout cela cft enterré, On boit en- 
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fuite jufqu'a s'enivrer à la fanté 
du mort, & les fumées de la li- 
queur in{pirent aux convives mille 
phrafes éloquentes à l'honneur du 
défunt. L'anniverfaire de l’enterre- 
ment eft célébré par une égale 
débauche. Dans ces fortes d'or- 
gies , ils ont l'ufage de tremper 
leurs doigts dans de l'eau-de-vie 
& de s'en frotter le vifage par 
maniere d'expiation. Il femblerait 
que de même que tant de peuples, 
ils fe croiraient fouillés par l'ap- 
proche d'un mort. 

Lapons. ( funérailles des an- 
ciens) Ces anciens idolâtres por- 
taient autrefois leurs morts dans 
les bois, ou dans des cavernes 
dont ils bouchaient l'entrée avec 
de sroffes pierres. Dans le même 
endroit ils plaçaient une hache, 
un caillou & un morceau d'acier 
pour faire du feu, par la raifon 
que le mort fe trouvant dans les 
ténèbres devait avoir befoin de 
lumiere ; fa hache lui était né- 
ceffaire aufi pour fe faire un 
chemin à travers l'épaifleur des 
forêts; car fuivant une loi impo- 
fée aux morts, ils doivent arriver 
aux cieux par le fer & par le feu. 
C'eftainfi qu'ils raifonnent atuel- 
lement qu'ils ont entendu parler 
d'un jugement dernier. 

LarONs. (mariage des) Dans 
le pays le plus dur de notre globe, 
& dans la dffetre de toutes les 
commodités de la vie, le Lapon 
eft toujours riche, parce qu'à la 
naiffance d'un enfant, on lui don- 
ne un ou plufeurs rennes, & cë 
qui en provient , forme un trou- 
peau qui, lorfqu’il fe marie, fait 
{a dot & aflure fon érabliflement. 
Dans nos contrées civilifées, on 
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s'informe des richeffes d’une fille, 
& fi tout ce qu’on lui promet n’eft 
point fujet à conteftarion : en La- 
ponie, on compte les rennes & 
l'on examine fi elles font mâles 
ou femelles, robuftes & en bon 
état. L'avarice eft de tous les pays. 

Un tiers , chargé de quelques 
bouteilles d’eau-de vie , va de- 
mander la fille fur laquelle fon 
ami a jetté les yeux pour en faire 
fa femme ; mais ce dernier, qui 
l'accompagne, refte à la porte de 
la cabane. Il ne fe préfente aux 
parens que lorfque la demande 
eft faite, que la liqueur a fait fon 
effet, & quon eft prefque d'ac- 
cord. La premiere entrevue avec 
la fille commence par un fort 
baifer fur la bouche, & par quel- 
ques préfens. Ce font ordinaire- 
ment des langues de rennes, La 
belle Laponne fait femblant de 
tour refufer, en préfence de fes 
parens, mais elle fait figne à la- 
mant de fortir, & tête à tête, 
elle accepte tout; cette converfa- 
tion fe termine par la permiffion 
de laïffer coucher le galant au- 
près d'elle : fans cela elle doit 
jetter les préfens à terre. Jufqu'à 
ce que le pere fe foit décidé, il 
eft néceffaire de ne pas épargner 
l'eau-de-vie, & fouvent c'eft cette 
liqueur qui nourrit fon indéci- 
fion. Enfin tout étant arrangé on 
fe rend à l’Eglife pour recevoir 
la bénédiétion nuptiale , c'eft.à- 
dire, s'ils font Chrétiens ou s'ils 
fé donnent pour tels. Autrefois 
on prenait un morceau de fer & 
une pierre à feu, & lon en tirait 

uelques étincelles , cela repré- 
es fymboliquement le myf- 
tere du mariage. Le mari eft obli- 
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gé de fervir fon beaupëre pendant 
ùne année, après laquelle it peut 
emmener fa femme avec {a dot. 
La polygamie a toujours été in- 
connue aux Lapons. Ils font por- 
tés à la jaloufe , cependant ils 
permettaient autrefois à leurs hô- 
tes de pañler la nuit avec leurs 
femmes , fans doute excités par 
Fenvie d’avoir des enfans. Le bap- 
tême n’a rien de remarquable chez 
eux. Quand une femme eft en- 
ceinte , ils décident par la lune 
fi elle accouchera d’un garçon ou 
d'une fille. Une étoile qui de- 
vance la lune leur apprend fi l'en- 
fant vivra. 

LARAIRE. Efpece d'oratoire 
domeftique, déftinée chez les an- 
ciens Romains au culte des Dieux 
Lares de la famille. Les Dieux 
Lares de l'Empereur Marc-Aurele 
étaient des ftatues d’or des grands 
hommes qui avaient été fes mat- 
tres : il les confervait précieufe- 
ment dans’{on Laraire. Souvent 
même pour les honorer , al vifi- 
tait leurs tombeaux , & leur offrait 
des fleurs & des facrifices. Les Ro- 
mains le vingt-un Décembre cé- 
lébraient les fêtes nommées La- 
rarics , en l'honneur des Dieux 
Lares. 

LARES. On appellait de ce 
nom chez les Romains les Dieux 
domeftiques , les Dieux du Foyer, 
les Génies protecteurs des mai- 
fons & les Gardiens des familles. 
Il femble que l'origine du culte 
des Lares eft due aux Egyptiens, 
qui avaient coutume de conferver 
dans leurs maifons les corps em- 
baumés des perfonnes qui leur 
avaient été cheres. Cependant dans 
la fuite. Ja grande quantité de ces 
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corps leur devint importune , & 
ils furent obligés de tranfportet 
ailleurs ces cadavres, mais pleins 
de refpeét pour leurs ancêtres, 
ils ne laifferent pas de s'adreffer 
à eux, comme à des Dicux bien- 
faifans, & toujours prêts à exdu- 
cer leurs prieres. Bien-tôt toutes 
les maifons furent remplies dé ces 
fortes de Dieux, & ceux d’entre 
le peuple qui ne crurent pas les 
ames de leurs ancêtres aflez im- 
portantes pour les protéger effica+ 
cement, fe choifirent des patrons 
parmi les grandes Divinités. On 
défendit d'abord à Rome d'ador 
rer en particulier d'autres Dieux 
que ceux dont la République ads 
mettait le culte public; mais bien- 
tôt on fe relächa par politique, 
& l'on fut jufqu'à ordonner par 
une loi des douze tables de cé- 
lébrer des facrifices en l'honneur 
des Dieux Lares , (ou Pénates.) 

LARGESSES. Dans les derniers 
téms de la République Romaine, 
lorfque la corruption des mœurs 
eut pris la place des vertus, ceux 
qui afpiraient aux charges, ache- 
terent les fuFrages du peuple par 
d'immenfes Largefles ; elles con- 
fiftaient en argent, en bled , en 
pois & en féves, & elles devin- 
rént enfin fi prodigieules , qu'élles 
ruinerept un grand nombre de fa- 
milles. Les Empereurs Romains 
connurent ce trifte moyen de s’af- 
furer la multitude; ils prodigue 
rent leurs tréfors au peuple & fura 
tout aux troupes qui les avaient 
placés fur le trône. 

Auttefois dans certains jours 
folemnels, nos Rois faifaient aufi 
de légeres libéralités au peuple. 
On apportait des hanaps ou des 
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&oupes pleines de pieces d'or & 
d'argent, que l’on diftribuair au 
public , après que les Hérauts 
avaient crié Largeffes. 

LARMES de la mariée. Ces 
Larmes en Hollande font com- 
pofées de vin du Rhin & de fucre, 
& on en envoie à fes parens, à 
fes amis & jufqu’à fes moindres 
connaïiflances. 

LARRONS. Nom que les an- 
ciens donnaient à certains braves 
qu'ilsengageaient , & qui devaient 
toujours être prêts à les fervir. La 
licence fe mit bien-tôt dans ces 
troupes, qui ne s’occuperent plus 
qu'à piller & à voler. Comme ces 
braves , qui devaient fe tenir con- 
tinuellement aux côtés de leurs 
chefs , en avaient de-là été appel- 
lés Laterones & par Elliple La- 
trones, on nomma Latro , tout 
voleur de grand chemin. On fait 
combien il en coûta de peine à 
Hérode pour déloger les Larrons 
qui s'étaient refugiés dans les ro- 
chers de la Trachonite, du tems 
de Jefus-Chrift. 

LARVES. Les Romains appel- 
laient Larves les. ames des mé- 
chans , qu'ils fuppofaient errer çà 
& là, pour effrayer & tourmen- 
ter les vivans. Ils les nommaient 
auli Lemures. 

LATIAR. Tarquin. le fuperbe 
ayant fait un traité d'alliance avec 
les peuples du Latium, propofa, 
dans le deffein d'en affurer la per- 
pétuité, d'ériger un Temple com- 
mun, où tous les alliés, les Ro- 
mains, les Latins, les Herniques, 
les Volfques , s'affembleffent trous 
les ans pour y faire une foire, fe 
régaler les uns les autres, & y 
célébrer enfemble des fêtes & des 
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facrifices ; ce qui fut exécuté & 
devint l'origine d'une fête ap- 
pellée Latiar , en honneur de Ju- 
piter Larial, Les Confuls ajoute- 
rent un fecond jour à certe fête, 
puis un troifieme , lorfque le: peus 
ple Romain qui s'était retiré far 
le mont facré rentra dans Rome, 
& enfin un quatrieme , après la 
réconciliation des Patriciens & des 
Plébéïens , divifés précédemment 
au fujet du Confulat. On nom- 
mait ces quatre jours Féeries lae 
tines. 

LATICLAVE. Tunique à large 
bordure de pourpre par devant, 
qui érait un habillement de di- 
gnité chez les Romains, Cette 
tunique fe portait fans ceinture, 
& était un peu plus longue que 
la tunique ordinaire. Les Sénae 
teurs , les Confuls, les Préreurs & 
les Généraux qui obtenaient le 
triomphe , avaient droit de por- 
ter le Laticlave. Ce n'était qu'à 
l'âge de vingt cinq ans que les 
fils des Sénateurs étaient hono- 
rés de cette marque de dignités 
cependant Céfar permit à fon ne- 
veu Oétave de s’en décorer ayant 
le tems prefcrit par les loix. Dans 
la fuite le Laticlave devint une 
efpece d'ordre que l'Empereur con- 
férait à fon choix aux Magiftrats } 
aux Gouverneurs , aux Pontifes, 
& plus tard aux Chevaliers & 
même à toutes fes créatures. Les 
dames eurent auffi la petmifion 
de` porter le Laticlave, 

LATIUM. Contrée de lan- 
cienne Italie. La fable nous dir 
que Saturne , ayant &é chaffé du 
ciel, par fon fils Jupiter, fe ca- 
cha dans ce pays, ce qui eft affez 
indifférent : mais Ovide nous rape 
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porte que dans cette contrée fé- 
Toce , on immolait tous les ans 
deux hommes à ce Dieu prétendu, 
& qu'on les précipitait dans le 
Tibre de la même maniere que 
les Leucadiens précipitaient un 
criminel dans la mer; ce qui eft 
d’une toute autre importance dans 
l'Hiftoire des Superftitions : cer 
auteur ajoute qu'Hercule paffant 
ar le Latium , fut témoin de ce 
barbare facrifice , qu'il en fut ré- 
volté, & qu'il engagea les habi- 
tans, du pays à fubftituer des 
hommes de pailles à de vérita- 
bles hommes. 

LATOBIUS. Dieu des anciens 
Noriques, quon croit être le 
Dieu de la fanté ; car dans une 
infcription trouvée en Carinthie, 
on lit un vœu qu'une mere fait 
à cette Divinité pour la fanté de 
fon fils & de fa fille. 

LATONE. La fable de Latone 
eft affez embrouillée, & les My- 
thologiftes ne s'accordent pas: fur 
la patrie de cette Divinité : Hé- 
rodote la fait Egyptienne & fem- 
ble approcher le plus de la vérité. 
Elle eut de Jupiter Apollon & 
Diane, ce qui lui valut une place 
dans le ciel & la haine de Ju- 
non , qui la perfécuta cruellement. 
Latone eut un Temple fameux à 
Buto en Egypte , & elle y rendit 
des Oracles. Delos & Argos lui 
bârirent aufi des Temples, & les 
Gaulois lui rendirent de grands 
honneurs. Certe Décfle partageait 
avec Diane & Vénus les væux & 
les refpe@s des dames Romaines 5 
on lui facrifiait une genifle aux 
cornes dorées. 

LAVATION. Fête que les Ro- 
mains célébraient en l'honneur de 
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la mere des Dieux. Le jour de 
cette folemnité , on portait fur 
un char la ftatue de la Déefle, & 
on allait la laver dans-le ruiffeau 
Almont, à l'endroit où il fe jette 
dans le Tibre. 

LAUDICŒNI. Il y avait chez 
les Grecs & chez les Romains des 
gens de ce nom gagés pour ap- 
plaudir aux -pieces de théâtre & 
aux harangues publiques. Ces ap- 
plaudiffeurs avaient des maîtres 
qui leur enfeignaient à donner 
leurs applaudiflemens de concert, 
avec art & avec harmonie. On les 
plaçait fur les deux côtés du théà- 
tre, à peu près de la façon que 
l'on diftribue nos chœurs à l’opé- 
ta , & lorfque la piece était ache- 
vée , ils formaient leurs chorus 
d’applaudiffement & ‘donnaient 
ainfi le ton au refte de l’affem- 
blée. Ces gens ne manquaient pas 
d'offrir leurs fervices aux Ora- 
teurs , aux Poëres & aux acteurs, 
plus curieux d’acherer une vaine 
qu'une folide gloire. On ne con- 
naît point chez nous de /audicènes 
en titre, chacun a les fiens en 
particulier , qu'il achete plus ou 
moins cher ; mais le vrai public 
n'eft pas dupe, & les grands ap- 
pläudiffemens font fort fouvent 
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comptés pour rien. 

LAVEMENT des pieds. Cet 
ufage eft de la plus haute anti- 
quité. Les Orichraux lavaient les 
pieds aux étrangers qui venaierx 
de voyage , parce qu'autrefois on 
marchait les jambes nues , avéc 
une fimple fandale aux pieds, 
Abraham fir laver les pieds aux 
tois anges, & l'Ecriture offre un 
grand nombre d'exemples qui 
prouvent que cet ufage érait prel 
que 
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que général. Jefus-Chrift , après 
la derniere cène qu'il fit avec fes 
Apôtres, daigna leur laver les 
pieds, {& cette leçon d'humilité 
elt devenue depuis un ae de 
picté. Quelques Eglifes ont fort 
long-tems confervé l’ufage de la- 
ver les pieds aux nouveaux bap- 
tifés. IL ne nous eft refté de cette 
coutume que la cérémonie du La- 
vement des pieds le jour du jeudi 
Saint. 

Lavement des pieds chez les 
Grecs. Le jeudi Saint l'Evêque 
Grec lave ordinairement les pieds 
à douze Papas, qui dans cette cé- 
rémonie repréfentent les douze 
Apôrres, & ont chacun une robe 
de différentes couleurs, Le plus an- 
cien des douze fait le perfonnage 
de S. Pierre, & prend la droite : 
un, qui doit , dit Wheler, avoir 
la barbe rouffe, a le malheur de 
repréfenter Judas. L'Evêque après 
avoir changé d'ornement revient 
avec une ferviette & un baffin , 
rempli d'eau & lave les pieds aux 
douze Papas. Celui qui repréfehte 
S. Pierre refule d'abord cet hon- 
neur, par ces paroles : » Seigneur 
ə» Vous ne me laverez point les 
» pieds. « Mais le Prélat lui ré- 
Pond : » fi je ne vous lave, vous 
# naurez point de part avec 
ə» moi. « Alors le Papas ne fait 
plus de réfiftance. Lorfque le Pré- 
lat vient à Judas, il feint de s'ar- 
rêter, comme pour lui donner le 
tems de fe reconnaître, mais en- 
fin il lui lave aufi les pieds & 
la cérémonie finit par quelques 
pricres. 

LAVERNE. Déeffe des voleurs 
& des fourbes chez les Romains. 
Cette finguliere Divinité avait un 
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autel proché une des portes de 
Rome , & fur la voie Salarienne 
il y avait un bois qui lui était 
confacré, & dans lequel fes fidè- 
les fujets venaient partager leurs 
larcins, parce que fa fituation & 
fon obfcurité favorifaient leur éyae 
fion de tous côtés. On adreffair à 
Laverne des prieres en fecret & à 
voix baffe : fi fes adorateurs l'in. 
voquaient pour faire réuflir leurs 
mauvais defleins ,. d'autres la 
priaient pour être garantis du 
mal qu'elle pouvait faire, & quel- 
ques-uns enfin lui demandaient (2 
protection , parce qu'elle favori- 
fait tous ceux qui redoutaient que 
leurs deffeins fuffent découverts. 

LAU-KYUN. Philolophe Chi- 
nois , fondateur d'une fecte ap- 
pellée Tau-rfe, du nom d'un livre 
compofé par cet impofteur. Pour 
relever l'éclat de la naiffance de 
Laù-Kyun , fes difciples aflurent 
qu'il demeura quatre-vingt ans 
dans le fein de fa mere , & que 
pour en fortir, il s'ouvrit un paf: 
fage par fon côté gauche. On 
trouve dans les ouvrages de ce 
Philofophe des maximes & des 
fentences dignes de la morale la 
plus épurée , fur le mépris des 
richeffes , fur l'élévation de l'ame, 
qui , dédaignant les chofes ter. 
reftres, fe fuffit à elle-même. En 
parlant de la produétion du mon- 
de, il difait fouvent : » tay (c'eft- 
» à-dire , la loi de raifon)a pro- 
» duit un, un a produit deux, 
» deux ont produit trois, & trois 
» ont produit toutes chofes. « Sui- 
vant fa doétrine , il faut que 
l'homme fage cherche à fe déli- 
vrer de tout ce qui peut troubler 
la tranquillité de fon ame, qu'il 
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paffe fa vie fans inquiétude & 
fans embarras , qu'il ne tourne 
jamais fes réflexions fur le paflé, 
ni fa curiofité fur l'avenir : qu'il 
ne fe livre ni à l'ambition , ni à 
l'avarice, ni aux autres paflions, 
quide feraient vivre plus pour la 
poftérité , que pour lui-même. 
Lau-Kyun penfe qu'il y a de la 
folie à chercher le bonheur d'au- 
trui & le fien propre, aux dépens 
de fon repos, parce que ce qu'on 
appelle bonheur dans le monde 
celle de mériter ce nom, lorfque 
la paix de l'ame en recoit la moin- 
dre altération. Les Prêtres de Lau- 
Kyun font fort adonnés à la ma- 
gie, & c'eft à l'aide de leurs im- 
poftures qu'ils ont furpris la cré- 
dulité dw vulgaire. 
LAURENTALES. Fêtes célé- 
brées par les Romains, en lhon- 
neur d'Acca Laurentia, femme 
d'un certain berger Fauftulus. Cet- 
te bonne pay{anne , ayant trouvé 
les jeunes Princes Rémus & Ro- 
mulus expofés fur les bords du 
Tibre , en eut pitié & les allaita. 
LAURIER. Cet arbre était re- 
gardé comme divin chez les Grecs 
& comme l'arbre du bon Génie. 
Ces peuples tenaient pour un pro- 
dige un Laurier frappé de la fou- 
dre. Il entrait dans tous les myf- 
teres, dans toutes les cérémonies 
religieufes, & fes feuilles étaient 
un inftrument de divination. On 
Jes jettait dans le feu, & fi en brü- 
lant elles rendaient beaucoup de 
bruit, c'était un préfage heureux, 
fi au contraire elles ne pétillaient 
point , ce figne était des plus fu- 
néftes, Pour obtenir des fonges 
far la vérité defquels on püt com- 
prer s'il fallait en fe couchant 
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placer des feuilles de Laurier (ous 
fon chevet, Le Laurier prorégeait 
les maifons devant la porte def- 
quelles il était planté, & l'on en 
compofait des couronnes pour les 
ftatues d'Efculape. Cet arbre était 
fur-tout confacré à Apollon, & 
l'on croyait qu'il communiquait 
l'efprit de prophétie & l’entoufiaf- 
me poétique; c'eft pour cela qu'on 
en couronnait les Poëtes & les 
vainqueurs aux jeux Pychiques, 
On ornait de Laurier les faifceaux 
des Di&ateurs , des Confuls & des 
premiers Magiftrats de Rome, 
lorfqu'ils avaient remporté quel- 
que victoire. Dans les triomphes 
les Généraux en étaient couron- 
nés & ils en portaient une branche 
à la main. Ceux qui mouraient 
en triomphant en étaient aufli dé- 

j 
corés. 

Cher les Grecs, ceux qui con- 
fultaient l'Oracle d'Apollon fe 
couronnaient de Laurier , lorf- 
qu'ils recevaient une réponfe fa- 
vorable. Chez les Romains les 
meffagers qui apportaient d'heu- 
reufes nouvelles, en ornaient la 
pointe de leur javeline, les vaif- 
feaux victorieux leur poupe, & l'on 
ne manquait jamais d'en entou- 
rer les lettres qui annonçaient de 
bons fuccès. Dans la mêlée un 
guerrier qui fe rendait à [on vain- 
queur lui préfentait une branche 
de Laurier. 

LAUTIA. Les Romains nom- 
maient ainfi la dépenfe qu'ils 

ayaient pour l'entretien des Am- 
baladeurs étrangers pendant leur 
féjour à Rome. En arrivant dans 
la ville ces Miniftres trouvaierit 
un logement préparé , on leur 
t tous les vivres nécel- 
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faires pour eux & pour leur fuite, 
&: fouvent même on leur faifair 
de riches préfens. HE., 
LAWKS. Mort Ruffe qui figni- 
fie boutiques C'eft ainfi que l'on 
appelle à Petersbourg un vafte 
bâtiment, qui appartient au Sou- 
verain, & dont les diverfes por- 
tions font louées chèrement aux 
marchands, pour y débiter leurs 
matchandifes ; car il ne leur eft 
pas permis d'en garder ni d'en 
vendre dans les maifons qu'ils 
habitent, hors de ce marché: Les 
loyers de ces boutiques produifent 
un revenu confidérable au Gou- 
vernement»: mais cet avantage 
peut-il entrer en compenfation 
avec l'inconvénient de voir en un 
feul jour les flammes ruiner fans 
reflource la fortune de dix mille 
particuliers, Ce malheur arriva en 
1710, 8& malgré les fentinel- 
les, prépofées pour la garde des 
Lawks, il peut encore arriver. 
LÉANDRE. (tour de) fameufe 
par l'aventure de Léandre & d'Hé- 
ro. Léandre était un jeune homme 
d' Abydos, & Héro était une jeune 
Prêtrefle de Vénus, de la ville de 
Seftos. Ces deux villes vis-à-vis 
l'une de Pautre , occupaient les 
deux bords oppofés du détroit de 
lPHellefpont, qui dans cet endroit 
n'a gueres plus de fepr cens pas 
de largeur. Pendant la folemnité 
d'une fête qui fe célébrait à Sef- 
tos, Léandre eut occafion de voir 
la Prêtreffe, qui le remarqua, & 
leurs cœurs furent auffi-rôt d'ac- 
cord. L'intriguede ces deux amans 
dura pendant toute la belle fai- 
fon. Le jeune homme d’Abydos 
choififfait la nuit, pour pañer 
lHellefpont à la nage , & Héro 
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le recevait dans la tour où elle 
demeurait : les vents, commen- 
çant à exercer leurs ravages fur-la 
mer, Léandre voulut imprudem- 
ment rifquer le paffage. Il périt 
dans les flots, & la tendre Pré- 
treffe de Vénus , ne pouvant fur- 
vivre àce malheur , fe précipita 
du haur de (a tour. 

LÉBEDUS. Ville ancienne de 
PIonie, où l'on célébrait tous les 
ans de magnifiques fêtes, en 
l'honneur de Bacchus. Dans la 
fuite cette viile fur ruinée par Ly- 
fimaque , qui en tranfporta tous 
les habitans à Ephè(e , mais ce 
lieu fur toujours exrrémemenr fré- 
quenté par les étrangers, durant 
les fêtes du Djeu du vin, parce 
qu'alors il s’y trouvait des Co- 
médiens. 

LECANOMANCIE. Cette [orte 
de divination fe-pratiquair en jet- 
tant dans un baffin plein d’eau 
des pierres précieufes marquées 
de caracteres magiques & de lames 
d'or & d'argent auffi conftellées, 
» de maniere, ‘rapporte Glycas, 
» dans fes annales , qu’on enten- 
» dait forti: du fond du baflin la 
» réponfe à fa demande. « Les 
Turcs ont pratiqué long-tems cette 
cfpece de divination. 

LECTEUR, Chez les Grecs & 
chez les Romains il y avait dans 
toutes les maiïlons un domefti- 
que, chargé parriculiérement de 
lire pendant le repas. Quelquefois 
le chef de la famille prenait l’em- 
ploi de leéteur, & l'hiftoire nous 
apprend que l'Empereur Sévère 
prenait fouvent la peine de lire 
lui-même aux repas de fa famille. 
Le tems de la Icéture était prin- 
cipalement à fouper , & même 
Çc ij 
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quelquefois au milieu de Ía nuit, 
lorfqu'on fe réveillait & qu'on n'é- 
tait pas difpofé à fe rendormir, 
On promettait jadis à fes convives 
quelques le&ures inftruétives des 
hiftoriens, des Orateurs, & des 
meilleurs Poëtes , comme on leur 
promet aujourd'hui l'infipide & 
ruineux divertifflement d'un bre- 
Jan ou d'un vingt-un. Les anciens 
cherchaient à nourrir leur efprir, 
les modernes s'efforcent de tuer 
le tems. 

LECTEURS. On donne ce nom 
dans l'Eglife Romaine aux Clercs, 
revêtus d’un des quatre Ordres 
Mineurs. Les Leéteurs ont été 
choifis d’abord entre les plus jeu- 
nes enfans qui entraient dans le 
Clergé ; car primitivement les 
parens confacraient de bonne heure 
leurs enfans à l'Eglife. Les Lec- 
teurs fervaient de Secrétaires aux 
Evêques & aux Prêtres, & s'in- 
ftruifaient en écrivant & en li- 
fant fous cux: ils lifaient dans 
l'Eclife les écritures de l'ancien 
& du nouveau Teftament , foit 
à la Meffe, foit aux autres Offi- 
ces tant du jour que de la nuit, 
les Lettres des Evêques, les aétes 
des Martyrs, & les Homélies des 
Peres; Outre cela ils étaient char- 
gés de la garde des Livres , ce 
qui les expofait beaucoup dans 
les tems de perfécurion. La for- 
malité de leur ordination marque 
qu'ils doivent lire pour celui qui 
prêche , chanter les leçons, & 
bénir le pain & les fruits nou- 
veaux. 

LECTISTERNE. C'était une 
cérémonie religieufe pratiquée par 
les anciens Romains dans les tems 
de calamité publique, On croit 
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trouver l'origine de cette cérémoz 
nie pendant l'année du Confulat 
de Brutus & de Valérius Publi- 
cola. L'an de Rome 354, les 
Duumvirs ordonnerent le Leif- 
terne pour prier les Dieux de faire 
ceffer une maladie contagieufe qui 
enlevait tous les beftiaux. 

Pendant cette cérémonie on de® 
cendait toutes les ftatues des 
Dieux ; on les couchait fur des 
lis autour des tables dreffées dans 
leurs temples. Ils! étaient fervis 
pendant huit jours aux dépens du 
tréfor public : les repas étaient 
fomptueux ; chaque citoyen , fui- 
vant fes facultés ; tenait alors 
table ouverte, & l'étranger com- 
me le Romain, y étaient bien 
reçus. On n'y faifait nulle dif- 
tinétion entre lami & l'ennemi, 
On ouvrait aufi les prifons, & 
tant que durait la fête , on fe 
ferait fait ferupule d'attenter à la 
liberté de quelqu'un. 

LEDA , fille de Theftie, & 
femme de Tyndare , Roi de Spar- 
te, Jupiter en étant devenu amou- 
reux , fit changer Vénus en aigle, 
& prit la figure d'un cigne, qui 
étant pourfuivi par l'aigle, vint 
fe réfugier dans le fein de Léda, 
qui, charmée des accens mélo- 
dieux de cet oifeau , en conçut 
deux œufs. De l'un fortirent Pol- 
lux & Hélène, & de l'autre Cab 
tor & Cliremneftre; les deux pre- 
miers pafferent pour fils de Ju- 
piter; les deux autres reconnu- 
rent Tyndare pour leur pere. 
( Voyez Castor  & POLLUX, 
(jeux de) Cette: hiftoire fabu- 
leufe wa point encore d'explica- 
tion fatisfailante. 


LÉGAT. C'eft un Eccléfiaftique 
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qui fait les fonétions de Vicaire 
du Pape, & qui exerce fa juri(- 
didion dans les lieux où il ne 
peut être préfent. Dès le qua- 
trieme fiecle les Papes envoyerent 
des Légars aux Conciles généraux. 
Dans le douzieme on diftingue 
deux fortes de Légats, les uns 
étaient des Evêques & des Ab- 
bés du pays , les autres étaient 
envoyés de Rome: ces derniers 
fe nommerent Légats à latere, 
pour marquer que le Pape les avait 
envoyés d'auprès de fa perfonne. 
Les Légats à latere tiennent le 
premier rang : ce font ordinaire- 
ment des Cardinaux que le Pape 
tire du facté College, & qui font 
revêtus de la plénitude du pou- 
voir apoftolique. Le Pape envoie 
aufi des Nonces & des Inter- 
nonces; mais les pouvoirs de 
ceux-ci font moins étendus que 
ceux des Légats-Cardinaux. 

On ne reconnait en France de 
Légats que ceux qui ont la qua- 
lité de Légats à latere, Lorfque 
le Pape eft obligé d'envoyer un 
Légat en France, il doit préala- 
blement donner avis de la légif- 
lation au Roi, des motifs qui l'en- 
gagent à envoyerun Légat, & lui 
demander fi la perfonne , char- 
gée de cet emploi, lui fera agréa- 
ble. Le Légat arrivé en France 
avec la permiflion du Roi, lui 
fait préfenter la bulle de fa lé- 
giflation contenant tous fes pou- 
voirs : le Roi donne des lettres- 
patentes fur cette bulle: ces deux 
pieces font portées au Parlement, 
lequel en enregiftranc l'une & 
l'autre , met les modifications qu'il 
juge néceflaires pour la confer- 
yation des droits du Roi’, & des 
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libertés de l'Eolife Gallicane. Aul- 
fi-tôt' que les Légats ont reçu 
l'enresiftrement de leurs bulles, 
ils promettent, en jurant au Roi 
par un écrit fous feing privé, 
qu'ils ne prendront la qualité de 
Légais, & n'en feront les fonc- 
tions, qu'autant qu'il plaira à Sa 
Maijefté. 

Le Légat, en figne de jurif- 
diétion , fait porter devant lui fa 
croix levée : en Italie il la fait 
porter dès qu'il eft forti de Rome; 
mais lorfqu'il eft arrivé en Fran- 
ce, il doit la quitter, & ne la 
reprendre qu'après la vérification 
de fes bulles: cependant il ne 
peut faire porter fa croix haute 
en préfence du Roi. Il eft d'ufage 
en France de faire une entrée (o- 
lemnelle au Légat dans les vil- 
les de fa légiflation. 

LÉGION. Les Légions Romai- 
nes furent d'abord compofées des 
feuls citoyens Romains infcrits 
au rôle des tributs. Romulus qui 
les inftitua fixa chaque Légion 
à crois mille hommes d'infante- 
rie, & à trois cens chevaux. 
Les Confuls porterent ce nombre 
à quatre mille, ou quatre mille 
deux cens fantallins , & à trois 
cens cavaliers. Vers l'an 412 de 
Rome la Légion était de cinq 
mille hommes. Sous Augufte elle 
fut de fix mille cent fantaflins, 
& de fept cens vingr-fix chevaux : 
après fa mort elle fur remife à 
cinq mille bommes , & à fix 
cens chevaux.: pendant le régne 
de Tibère elle fut réglée à fix 
mille hommes de pied, & à fix 
cens cavaliers: mais Septimc-Sé- 
vère ayant voulu former, à l'imi- 
tation des Macédoniens , ùne pha- 
Cc iij 
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lange où bataillon quarré de 
trente mille foldats, réduifit cha- 
que Légion à cinq mille hom- 
mes. 

Pendant la République le nom- 
bre des Légions fut limité à qua- 
tre: chaque Conful en comman- 
dait deux, avec autant des alliés. 
Après la prife de Cannes l’armée 
fut compofée de huit Légions, 
chacune de cinq mille hommes; 
& jufqu'à la deftruction de Car- 
thage on n'y reçut que des ci- 
toyens de la ville de Rome; mais 
après la- guerre des alliés, le 
droit de bourgeoifie ayant été ac- 
cordé à toutes les villes d'Italie, 
on rejetta fur elles prefque tou- 
tes les levées, 

Les bornes de l'Empire , fuc- 
ceffivement reculées, il fallut aug- 
menter le nombre des Légions, 
& pour-lors les Empereurs firent 
indiftinétement des'levées de fol- 
dats dans toutes les Provinces. 
Romulus divifa chaque Légion 
en dix corps, nommés manrpu- 
les ; nom tiré de l'enfeigne qui 
‘tait à la tête de ces corps, & 
qui n'était autre chofe qu'une 
botte d'herbes attachée à un long 
bâton. On forma enfuite un corps 
particulier de trois manipules , & 
il fut commandé par un Tribun, 
& nommé cohorte, enforte que 
la Légion, compofée de trente 
mmanipules ; fut partagée en dix 
cohortes où régimens. Indépen- 
damment des cavaliers, quatre 
fortes de foldats, qui tous q 
avaient différenr âge, dif 
tes armes, & différens noms, 
compofaient la Légion. Ils étaient 
appellés Vélites , Haftaires , Prin- 
ces & Triaires, 
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L'enfeigne générale des Légions 
Romaines était une aigle les aîles 
déployées, tenant un foudte dans 
fes ferres. Elle était pofée fur 
un picdeftal -au haut d'une pique. 
Sa garde était commife au pre- 
mier Centurion. Chaque cohorte 
avait fon enfeigne particuliere faite 
en forme debanniere , d'unc étoffe 
de pourpre où il y avait des dra- 
gons peints, & l'enfeigne de la 
manipule portait des lettres qui 
défignaient la légion , la cohorte, 
& la centurie dont elle était, On 
diftinguair les Légions en pre- 
miere, feconde, troifieme , &c. 
felon l'ordre de leur levée ; & 
dans la fuite elles porterent le 
nom de leur fondateur , comme 
Legio Augufta, Trajana, Gordiana, 
&c. D'autres furent défignées par 
des épithètes , comme Légion fou- 
droyante, Légion fulminante, &c. 
& même Légion paillarde , vice 
fans doute qui était propre à 
celle-là ; ou enfin par les noms 
des Provinces d'où elles étaient 
tirées, comme l'Illyrienne , Ja 
Gauloife, &c. 

On nommait aîle la cavalerie 
de chaque Légion, parce qu'elle 
devait couvrir les flancs, de ma- 
niere qu'elle en formait les aîles, 
On la divilait en autant de bri- 
gades qu'il y avait de cohortes. 
Si la cavalerie paffait fix cens 
chevaux , chaque brigade était 
de deux turmes ou compagnies 
de trente-trois chevaux chacune. 
La turme était divilée en trois 
décuries ou dixaines , qui avaient 
chacune un Centurion àle 

Romulus établit t 


ête. 

D S cens hom- 
mes de cavalerie, qui firent ap- 
pellés  céferés: il les choifit dahs 
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les plus nobles familles de Rome, 
& ce corps fut l’origine des Che- 
valiers Romains. Servius Tullius 
augmenta ce nombre jufqu'à dix- 
huit cens. On fourniffait à cha- 
que cavalier un cheval entretenu 
aux dépens de l'Etat. Dans la fuite 
on admit des Plébéïens aifés dans 
la cavalerie ; mais ceux-ci durent 
fe fournir de chevaux à leurs 
dépens. D'abord les cavaliers n'eu- 
rent pour armes qu'un fimple 
bouclier de cuir de bœuf, & un 
faible javelot ; mais bientôt on 
les arma à la grecque , & leurs 
chevaux furent bardés au poitrail 
& aux flancs. Ils n'avaient point 
l'ufage des étriers, & leurs che- 
vaux n'étaient point ferrés. 

Lorfque les Empereurs, pour 
s'attacher les Légions , crurent 
devoir faire des préfens ou dona- 
zifs aux foldats, on eut toujours 
foin de former dix portions éga- 
les pour les dix cohortes, & l'on 
tira de chacune d'elles quelque 
chofe que l'on dépofait dans un 
onzieme fac, pour payer les frais 
des funérailles des foldats qui ve- 
naient à mourir. 

On ne doit pas oublier que 
quand une Légion avait remporté 
quelqu'avantage fur les ennemis, 
on ornait de lauriers les enfei- 
gnes où était placé le portrait dé 
l'Empereur , les étendards de la 
cavalerie, & les aigles romaines, 
& qu'on faifaic brûler des par- 
fums devant elles. 

Au refte les foldats des Légions 
ne pouvaient commencer à fervir 
qu'à l'âge de dix-fepr ans, & à 
quarante-fix on ne pouvait plus 
les contraindre à demeurer dans 
leurs corps. Le tems ordinaire du 


fervice était fixé à feize ans. La 
difcipline militaire était févère ; 
le légionaire ne pouvait fe ma- 
rier, ou da moins il ne lui était 
pas permis de mener fa femme 
en campagne. Pendant la paix il 
érair occupé à fortifier des pla- 
ces, ou à réparer des grands che- 
mins. 

LÉGIFRAT. Un Léoifrat était 
autrefois en Suéde un territoire 
foumis à un Lésifère : le Roi n'y 
pouvait entrer fans garde, & on 
l'accompagnait en fortant juf- 
ques fur la frontiere d'un autre 
Légifrat. C'était en prenant ces 
fages précautions pour conferver 
leur liberté & leurs privileges , 
que les Suédois rendaient hom- 
mage à leur Souverain. 

LÉGISLATEUR. On entend 
par ce mor celui qui a le pou- 
voir de faire ou d’abroger les 
loix. En France le Roi eft le Lé- 
giflateur; à Geneve, c'eft le peu- 
ple; à Venife, à Gênes, celt 
la noblefle; en Angleterre ce font 
les deux Chambres du Parlement 
& le Roi. 

LÉGISTES. Ce fut fous le re- 
gne du Roi Philippe de Valois 

ue les Légiftes s'introduifirent 
dans le Parlement : ils y traîne- 
rent à leur fuite routes les for- 
malités qu'ils avaient puifées dans 
le droit, ce qui les rendit maî- 
tres des affaires les plus com- 
pliquées, &.donna naiflance à la 

rocédure. 

LÉGITIMATION. Cet un 
aĝe par lequel un bâtard eft 
reconnu enfant légitime. 

Chez les Hébreux les bâtards 
n'hériraient point , & ils n'étaient 
admis dans l'Eglife qu'a la dixieme 

Cci x 
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génération : ce peuple n'avait fou- 
{crit à aucun moyen pour effacer 
le vice de leur naiffance ; ces 
fruits infortunés de l’incontinence 
étaient également regardés comme 
inhabiles à fuccéder chez les Per- 
fes & chez les Grecs. A Rome 
la voie de l'adoption était ordi- 
nairement employée pour légiti- 
mer un enfant de famille ; c'eft 
ce que lon appellait adrogation. 
Un Romain qui adoptait un en- 
fant, lenveloppait de fon man- 
teau , & c'eft de-là peut-être que 
vient l'ufage de mettre fous le 
poile les enfans nés avant le ma- 
riage. 

On trouve dans les loix de 
Conftantin le Grand plufieurs for- 
mes de Légitimation : » L'une 
» qui était faite proprio judicio , 
» du pere naturel , c'eft-à-dire, 
> lorfque dans quelqu’aéte public 
ou écrit de fa main, & muni 
de,la fignature de trois témoins 
dignes de foi, où dans un 
reftament , ou dans quelqu’aéte 
judiciaire , il traitait fon bå- 
tard d'enfant légitime , ou de 
fon enfant” fimplement , fans 
ajouter la qualité d'enfant na- 
turel , comme il eft dit dans 
la Novelle cxvij, cap. ij : on 
fuppofait dans ce cas qu'il y 
avait eu mariage valable, & 
l'on n'en exigeait pas d'autre 
preuve. Cette Légitimarion don- 
» nait aux enfans naturels tous 
ə» les droits des enfans légitimes; 
il fufffait même que le pere 
eût rendu ce témoignage à un 
» de fes enfans naturels pour lé- 
»gitimer auffi tous les autres 
» enfans qu'il avait eu de la 
wmême femme, le tout pourvu 
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» que ce fût une perfonne fibre, 
» & avec laquelle le pere aurait 
pu contraéter mariage. ce 

Une des loix de Conftantin 
nous apprend que la Légitima- 
tion pouvait aufi fe faire per 
referiptum Principis, par lettres 
du Prince. Un autre loi de l'Em- 
pereur Zénon ordonne, » que fi 
» un homme , n'ayant point de 
» femme légitime , ni d’enfans 
» nés en légitime mariage, époufe 
» fa concubine ingénue , dont il 
» a eu des enfans avant le ma- 
» riage, ces enfans feront légi- 
» timés par le mariage fubféquent ; 
» mais que ceux qui n'auraient 
» point d'enfans de leur concu- 
» bine, nés ayant la publication 
» de cette loi, ne jouiront pas 
> du même privilege , leur étant 
» libre de commencer par épou- 
fer leur concubine, & par ce 
moyen d'avoir des enfans légi- 
» times, cc 

Chez les Romains la Lépiti 
mation fe failair auli per obla- 
tionem curia , c'eft-à-dire , lorfque 
le bâtard était agprésé à l'ordre 
des Décurions ou Confeillers de 
ville, charge fi pénible , qu'on 
avait cru devoir encourager par 
les plus grands privileges ceux 
qui en étaient pourvus. 

Quelquefois les Empereurs d'Al- 
lemagne ont accordé à certaines 
familles la faculté de légitimer 
les bâtards, & de les rendre ca- 
pables de fucceffions , dérogeant 
à cet effet à toutes loit & con- 
ftitutions de l'Empire, En confé- 
rant une certaine dignité de 
Comte Palatin , ils ont aufi donné 
le pouvoir à des gens de Lettres 
de faire des Dodeurs, de créer 
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des Notaires, & de légitimer des 
bâtards. 

LEL & POLEL. Lės anciens 
Polonais adoraient Caftor & Pol- 
lux fous les noms de Lel & Po- 
lel, & ils les invoquaient comme 
les Dieux de la joie. Aujourd'hui 
même ils ont retenu ces déux 
noms , qu'ils prononcent à haute 
voix dans toutes les occafons de 
réjouiflance. Ce peuple adorait 
Jupiter fous le nom de Jaffem, 
Mars fous celui de Liada ou 
Ladon : Vénus s’appellait Dzidzie- 
lia, Pluton Niam , & il avait 
un Temple fameux à Gnefne : 
Diane était connue fous le nom 
de Dziewanna , & Cérès fous ce- 
Jui de Marzanna. Depuis l'extinc- 
tion de l’idolatrie , les payfans de 
Siléfie , Province voifine de la 
Pologne, s’affemblent dans les 
villages tous les ans le dix-fept 
de Mars, jour auquel le Duc 
Mieciflaw I fic abattre les idoles; 
ils forment la figure d'une fem- 
me; ils la promènent jufquà un 
pont, & la jettent enfuite dans 
la riviere avec des imprécarions, 

LEMNISQUE. Efpece de cou- 
ronne de fleurs entortillée de ru- 
bans de laine, dont les deux bouts 
pendaient & flottaient au gré 
du vent. Lorfqu'un efclave Gla- 
diateur avait été plufeurs fois 
victorieux, le Préteur lui pofair 
le’ Lemnifque fur. la tête pour 
marque de fon courage & de fon 
affranchifflement. 

LEMNOS, C'eft une ifle de 
la mer Egée, célèbre dans la 
fable, parce qu'elle reçut Vul- 
cain , lorfque Jupiter & Junon 
le précipiterent du ciel à caufe 
de fa laideur; des fauterelles qui 
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ravagaïent fouvent cette ifle, y 
donnerent lieu à une police affez 
finguliere. IL fut ordonné à cha- 
que habitant d'en tuer un certain 
nombre ; & de plus on établit 
un culte en l'honneur de certains 
oifeaux qui venaient audevant 
des faurerelles pour les dévorer. 
LÉMURES. Génies malfaifans 
que les Payens croyaient être les 
ames des morts inquiets qui re- 
venaient pour tourmenter les mor- 
tels. On inftitua à Rome des 
fêtes pour les appaifer. Dans les 
Lémuries on offrait des facrifi- 
ces pendant trois nuits confécu- 
tives: tous les Temples étaient 
fermés:, & l’on ne permettait point 
de mariages. Celui qui faifait 
l'office de facrificateur devait être 
pieds nuds, & tenait tous les 
doigts de la main joints au pouce, 
figne par lequel il prétendait 
écarter de lui les Lémures ; il fe 
lavait les mains dans de l'eau 
de fontaine, prenait des fêves 
noires , & les mettait dans fa 
bouche, enfuite il les jettait der- 
riere lui en proférant ces paro- 
les: » Je me délivre par ces fè- 
» ves moi & les miens. À peine 
avait-il achevé cette efpece de 
conjuration que tous les affiftans 
faifaient vo affreux Charivari 
avec des poëles & autres vaif- 
feaux d'airain. La cérémonie était 
terminée par une priere aux Lé- 
mures de laiffer en paix les vi~ 
vans. (Voyez Lares.) 
LÉNÉENNES. ( fêres ) Pendant 
l'automne ces fêtes étaient célé- 
brées toutes les années dans l’ At- 
tique en l’honneut de Bacchus. 
Outre les cérémonies d’ufage dans 


. D . 
lçsautres fêtes dece Dicu, celles-ci 


410 LE 


étaient fur -tout remarquables , 
parce que les Poëtes y difputaient 
des prix, tant par des pieces 
compolées pour faire rire, que 
par le combat de Tétralogie, c'eit- 
à-dire, de quatre pieces drama- 
tiques. De-là vient que dans ces 
fêtes on chantait: » Bacchus , 
æ nous folemnifons vos fêtes, en 
» vous préfenrant les dons des 
> Mufes en nos vers éoliens ; 
> vous en avez la premiere fleur ; 
> ear nous n'employons point de 
» chanfons ufées, mais des hym- 
# nes nouveaux , & qui n'ont 
x jamais été entendus. ce 

LEONIDÉES. Ces fêtes furent 
inftituées en l'honneur de Léo- 
nidas , premier Roi de Lacédé- 
mone , qui fe fit tuer avec la 
troupe qu'il commandait en dé- 
fendant le paflage des Thermo- 
piles, pour obéir en quelque fa- 
çon à l'oracle.: Ses peuples, par 
reconnaiflance , le mirent au nom- 
bre des Dieux. On rapporte qu'en 
partant de Sparte, {a femme lui 
ant demandé s'il n’avait rien 
à lui recommander: » Rien, lui 
> répondit-il, finon dete remarier 
= 4 quelque vaillant homme , afin 
ə» d'avoir des enfans dignes de 
32 toj. ce 

LÉONTIQUES. (fres) Les 
Payens célébraient ces fêtes en 
Fhonneur de Mithra >» ( voyez 
MiTHRA.) pendant lefquelles on 
Jui faifait divers facrifices. Dans 
les myfteres de ce Dieu les hom- 
mes prenaient le nom de lions, 
& les femmes celui d'hyènes; & 
comme le lion paffe pour le Roi 
des animaux , ces myfteres en 
prirent le nom de Léontiques. 


LESBOS , Ille de la mer Egée 
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fur la côte de l'Afie mineure. Les 
defcendans d'Orefte , fils d’Aga- 
memnon , y établirent une co- 
lonïe. Certe ifle eut jufqu'à neuf 
villes très-confidérables. Les plus 
grands Muficiens de la Grèce 
étaient les Lesbiens, & les vins 
de ce pays le#difputaient à tous 
les autres en bonté. Les mœurs 
de ces infulaires étaient fi cor- 
rompues , que c'était un affront 
de reprocher à quelqu'un de vi- 
vre à la maniere des Lesbiens. 
Lesbos eft bien déchue de fon 
ancienne fplendeur : les femmes 
du pays font aimables, & n'ont 
pas moins de coquetterie que les 
autres femmes de la Grèce, mais 
elles mettent plus d'art & de dé- 
cence dans leurs actions, 
LESCHÉ. Nom d'un endroit 
particulier de chaque ville de 
la Grèce où les citoyens fe ren- 
daient tous les jours pour s'en- 
tretenir enfemble. On donnait 
auffi le même nom aux falles 
publiques de Lacédémone , dans 
lefquelles les Magiftrats s'affem- 
blaient pour régler les affaires 
de l'Etat, C'était dans ce lieu 
que le pere portait fon enfant 
nouveau-né. Il était examiné par 
les ‘anciens , qui, s'ils ne ,lui 
trouvaient aucune imperfection , 
ordonnaient qu'il fût nôurri, & 
lui affignaienr une des neuf mille 
portions pour fon héritage; fi au 
contraire il était jugé difforme, 
on l'envoyait aux apothètes , 
c'eft-à-dige, dans le lieu où l'on 
expofait les enfans: loi barbare, 
& qui felon nous, ternit la mé- 
moire du légiflateur , quoiqu'elle 
ait été approuvée par Ariftore. 


LESGI, Nom d'un peuple du 
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Dagheftan qui habite fes mon- 
tagnes les plus voiïfines de la mer 

Calpienne. Ces Taïtares ont le 
tein bafané , le corps robufte, le 
vifage effroyable , les cheveux 
noirs, longs & gras, tombant 
fur les épaules. Quoiqu'ils ne 
foient pas Mufulmans , ils ont 
l'ufage de la. circoncifion. Armés 
de abres & de piftolets , ils font 
des courfes continuelles dans la 
Circafie, la Géorgie, & dans le 
pays des Tartares Nogais. Ils font 
moins fous la dépendance que 
fous la protectio® du Roi de 
Perfe , qui cependant a droit de 
nommer leur chef qu’ils appellent 
Schemkal. 

LETHE. Riviere des enfers, 
felon les Poëtes & les Mytholo- 
giftes , dont les morts buvaient 
un trait qui leur faifait oublier 
le palé, les joies & les chagrins, 
les peines & les plaïifirs qui les 
avaient affe&tés pendant leur vie 
mortelle. On l'appelle aufi le 
Fleuve d’oubli. 

LÉTHRA. Lieu de la Zélande 
où les Danois s'affemblaient ja- 
dis tous les neuf ans au mois 
de Janvier, & où ils immolaïent 
à leurs Dieux quatre-vingt-dix- 
neuf hommes, & autant de che- 
vaux, de chiens & de coqs. 

Dans un tems de calamité les 
Suédois facrifierent un de leurs 
Rois, comme le: plus haut prix 
dont ils puffent racheter la faveur 
du ciel. 

LETTRES Chinoifes. Ce neft 
pas un petit embarras que d'ob- 
ferver toutes les formalités requi- 
fes, pour écrire une Lettre à la 
Chine, Si vous écrivez à une per- 
fonne de diftinétion , vous deyez 
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employer du papier blanc, plié & 
replié jufqu'à douze fois comme 
un écran de ce pays ; mais il doit 
être orné de petites bandes de 
papier rouge. Vous commencez à 
écrire fur le fecond pli, & vous 
mettez votre nôm au bas de la 
page. Le ftyle varie fuivant la 
qualité des perfonnes. Une Lettre 
refpetueufe doit être courte. Il 
faut appofer fon cachet dans deux 
endroits différents, au-deffous de 
fon nom, & au-deffus du premier 
mot de la Lettre; quelquefois’ on 
l'enferme dans un petit fac de pa- 
pier: Si celui qui écrit eft en deuil, 
il met au-deflus de fon nom une 
bande de papier bleu. La Lettre 
en cet état eft mife dans un fac, 
qui porte un morceau de papier 
rouge, fur lequel eft écrit Nugi- 
Hän h a Lettre eft là-dedans. Ce 
paquet eft enfermé dans un fe- 
cond fac de papier plus + 
avec unc-bande de papier roug 
qui porte le nom & la qualité’ & 
la perfonne à qui l'on écrit. La 
Province , la ville, la demeure 
fe mettent au revers , en petits ca- 
raéteres, Les ouvertures au_haut, 
font cachetées à deux endroits, & 
entre les deux fccaux on écrit l'an- 
née & le jour que la Lettre a été 
écrite, Lorfque les Mandarins en- 
voient des dépêches importantes 
à la Cour, ils attachent une plume 
au paquet, pour annoncer aux 
couriers qu'ils doivent marcher 
jour & nuit. 

LETTRÉS Chinois. ( feéte des) 
Suivant l'opinion la plus com- 
mune , ce font quelques defcen- 
dans de Noé qui ont fondé le 
vafte Empire dé la Chine , envi- 
ron 200 ans après le déluge, & 
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qui y établirent la religion na- 
turelle. 

La plupart des Lettrés Chinois 
reconnaïflent un Etre fuprème, 
qu'ils regardent comme le principe 
univerfel de toutes chofes; il eft 
l'objet de leur culte & ils l'ado- 
rent fous les noms de Chang-ti 
& de Tyen; qui tous deux figni- 
fient en Chinois fouverain Empe- 
reur, Tyen préfide au ciel, parce 
que le ciel e le plus excellent 
ouvrage de la premiere caufe. Il 
eft le Créateur de tout ce qui exil- 
te: il eft indépendant & Tout- 
puiffant; il connaît nos plus fe- 
creftes penfées , & rien n'arrive 
que par fon ordre: il eft faint, 
fa juftice n’a point de bornes; il 
récompenfe la vertu & punit le 
vice. Les Lettrés difent que leur 
Empereur Fo-Hi , offrait deux fois 
l’année des viétimes en facrifice à 
Y'Etre fuprême , & ils rapportent 
que fes fuccefleurs fe font toujours 
crus Empereurs pour le comman- 
dement , maîtres pout l'inftruc- 
tion, & Prêtres pour les facrifices, 
Ils croient l'exiftence des ames 
après la féparation des corps. On 
voit bien dans leur doétrine que 
l'Etre fuprême a créé tout de rien f 
mais on ne fait s'ils entendent 
par-là une véritable aétion qui 
donne l'exiftence à un être pafl- 
fible , qui n'exiftait pas. Au refte, 
ils ne nient pas la poffbilité de 
l'éternité de la matiere, & ne 
s'expliquent que confufément fur 
l'état futur des ames, 

La doctrine des Lertrés fut pref- 
qu'annéantie par les monftrueux 
dogmes de Lau-Kyun ; qui nâquit 
environ 600 ans avant Jefus- 
Chrift, Cet impolteur établit à la 
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Chine le culte des démons ; Maié 
Confucius rendit à la religion fon 
ancienne pureté , qui fut encore 
obfcurcie par l’abominable culte 
des idoles, qu'introduifirent les 
feétateurs de Fo. (Voyez Con- 
rucIus & FO) Enfin vers Pan 
1400 Yong-lo, troifieme Empe- 
reur de la race de Tay- Ming, 
nomma quarante deux Docteurs, 
pour extraire des anciens livres, 
& particuliérement de ceux du 
Philofophe Confucius, tour ce qui 
pourait former un Corps complet 
de Religion & de do@rine. Mais 
ces favans, au lieu de s'attacher 
fcrupuleufement à la pureré des 
auteurs qu'ils commenraient , les 
expliquerent d'une maniere con- 
orme à leurs propres opinions, 
& compoferent , fous le titre de 
Nature ou Philofophie naturelle, 
un ouvrage tout nouveau qui eft 
devenu le fondement de la reli- 
gion moderne 

Ces Lertrés donnent à la pre- 
miere caule le nom de Tay Ki: 
ce Tay-Ki, difent-ils, eft une 
chofe qu'on ne peut exprimer; 
elle n'a point les imperfections de 
la matiere, & l’on ne trouve point 
de nom qui lui convienne. Les 
mots Tay-Ki , fignifient en lan- 
gue Chinoife, le faîte d'une mai- 
fon, ainfi le Tay Ki, en qualité 
de premier être, eft à l'égard du 
premier être, ce que le faîte d'une 
maifon eft à l'égard de tout l'édi- 
fice , il lie & conferve toutes Jes 
parties de l'univers. Ils le compa- 
rent aufi à la cime d'un arbre, à 
l'effieu d'un charriot : ceft le pi- 
vot fur lequel toute la machine 
de lunivers tourne , le pilier & 
le fondement de tout ce qui exil 
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tet» ce neft pas, ajoutent-ils, 
5 un être chimérique , comme le 
3 vuide des Bonzes, mais un être 
» réel, dont l'exiftence a précédé 
» toutes chofes ; c'eft le parfait 
»& l'imparfait, la terre, le ciel 
5 & les cinq élémens. Le Tay-Ki 
»eft une chofe immobile & en 
» repos: lorfqu'il fe remue il pro- 
» duit le yang, qui eft une ma- 
» tiere parfaitement fubtile, acti- 
» ve & dans un mouvement con- 
ə» tinuel. Lorfqu'il eft en repos, il 
» produit l'in, matiere impar faite 
»& grofliere , qui n’a point de 
» mouvement. Du mêlange de ces 
» deux premieres marieres naiffent 
» les cinq élémens , qui, par leur 
» unioû & leur tempérament for- 
# ment l'univers, & la différence 
sdes corps. De-là viennent les 
ə» viciffitudes continuelles de tou- 
wtes les parties de univers , le 
» mouvement des étoiles , l'im- 
» mobilité de la terre, la ftérilité, 
»la fécondité des plaines : c'eft 
» la caufe de tous les changemens, 
» mais une caufe ignorante, qui 
» ne connait pas la régularité de 
» fes propres opérations. 

» Ce Tay-K1 cependant, felon 
“eux, eft le plus pur & le plus 
» parfait de tous les principes : il 
» n’a point de commencement ni 
» de fin: c'eft l'idée, le modèle & 
# la fource de toutes chofes, l’ef- 
» fence de tous les autres êtres; 
» c'eft la fuprême intelligence qui 
æ a tout produit, ce 

Sans chercher à éclaircir & à 
difeuter toutes les contradiétions 

ui fe trouvent dans ce Syftême, 
il fuffit de remarquer que c'eft en 
conféquence du paffage qui le 
termine, que les Chinois ont cru 
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devoir élever des Temples au Tay- 
Ki. Cependant quelques Lettrés 
font demeurés inviolablement at- 
tachés aux premiers principes, & 
cette différence d'opinion produi- 
fiten 1710, une vive difpute qui 
fat remife à la décifion des Peres 
Miffionnaires , qui étaient alors à 
Pekin. M. Maigret , Vicaire Apof- 
rolique du Fo-Kyen, exigea que 
l'Empereur déclarât s'il enténdait 
par les mots Tyen & Chang-ti le 
maitre du ciel & non le ciel ma- 
rériel, & voici l'explication qu’en 
donna l'Empereur dans un Edit. 

» Ce n’eft point au ciel vifible 
»& matériel que l'on offre des 
» facrifices , mais uniquement au 
» Seigneur, & au Maître du ciel, 
» de la terre & de toutes chofes; 
»il faut donc donner le même 
» fens à l'infcription (Chang-ti} 
» qu'on lit fur les tablettes, de- 
> vant lefquelles on offre des fa- 
» crifices : ceft par un jufte fen- 
timent de refpeét qu'on n'ofe 
donner au fouverain Seigneur le 
nomiqui lui convient; & l'on eft 
» dans l’ufage de l'invoquer fous 
» les titres de ciel fuprême, de 
» bonté fuprême , du ciel, de ciel 
» uñiverfel , comme en parlant ref- 
» pectüeufement de l'Emperçur, 
» au lieu de l'appeller par fon pro- 
“pre nom, on emploie ceux de 
» marches du trône, & de cour fu~ 
» prême de fon palais , les noms 
n différens dans les termes, fonc 
“en ceffer.les mêmes dans leur 
» fignification. « 

Tous les Lettrés s’indignerenc 
alors de ce que les Européens les 
croyaient affez imbécilles pour 
honorer un être inanimé , un ciel 
vifible & matériel. » En inyo- 
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» quant Tyen & Chang-ti, dirent- 
» ils, nous invoquons le fouve- 
» rain Seigneur du ciel, l’auteur 
æ & le principe de toutes chofes, 
» le difpenfateur de tous les biens, 
® qui voit tout, qui fait tout, & 
» dont la fageile gouverne l'uni- 
» vers : il ferait abfurde que nous 
> cruffioùs qu'une famille, qu'une 
» Province, qu'un Empire, foient 
» fans maître indépendant : nous 
#Croyons une intelligence ; un 
» Etre fuprême qui régit l'univers 
æavec une fagefle égale à fa 
> juftice. «c 

Cependant il eft peu de Lettrés 
qui penfent actuellement de la 
forte. Les uns cherchent à rap- 
procher & à concilier par des ex- 
plications forcées , les différens 
fyflêémes. D'autres par préjugé d'é- 
ducation, par indulgence . ou par 
politique fléchiffent le genou de- 
vant les idoles. 

LEVANA. C'était à Rome la 
Divinité turélaire des enfans: elle 
y avait fes autels & on lui offrait 
des facrifices. Cette Déeffe préfi- 
dair à l’action de celui qui levait 
Tes enfans de terre; car chez les 
Romains lorfqu'un enfant était 
né, la fage-femme le pofait à 
terre, & il fallait que le pere, où 
quelqu'un de fa part le levât de 
terre & le prit entre fes bras fans 
quoi il paflait pour illégitime. 

LEVANTI. Soldat des galeres 
Turques, qu'il eft quelquefois fort 
dangereux de rencontrer dans 
Conftantinople. On voit fouvent 
cette canaille fe répandre dans 
les différens quartiers de cette 
ville , & cftropier les payfans à 
grands coups de coutelas c'eft 
Pourquoi le Gouverneur, qui n'a 
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püjufqu'ici remédier à cet étrange 
abus, permet de fe défendre con- 
tre les Lévantis, & on les range 
à la raifon avec l'épée ou le pil- 
tolet. Les étrangers , pour éviter 
de femblables infultes , moyen- 
nant une médiocre rétribution , fe 
font accompagner par un ou plu- 
fieurs Janiflaires , & alors ils peu- 
vent fe promener en toute füreté 
dans Conftantinople. 

LEUCADE. (faut de) Sur le 
fommet du promontoire de Leu- 
cade , on avait bâti un faperbe 
Temple à Apollon, & fuivant une 
ancienne coutume , chaque année 
le jour de la fête de ce Dieu on 
devait précipiter du haut de cette 
môntagne un criminel condamné 
à mort. C'était un facrifice expia- 
toire que les Leucadiens avaient 
promis au fils de Jupiter & de 
Latone; dans la vue de détourner 
les fléaux dont ils pouvaient être 
menacés, Le coupable était con- 
duit fur la pointe de la roche ; on 
lui attachait des aîles d'oifeaux 
& même des oïifeaux vivans, pout 
le foutenir en l'air, & rompre le 
coup de la chüte , & enfuite on 
le précipitair. Des hommes, dans 
des chaloupes l'atiendaient au bas 
du précipice; on le retirait pré- 
cipitamment dela mer, & s'il en 
réchappait, on le banniffait à per- 
pétuité, & on le conduifait hors 
du pays. Certe même rothe , déja 
fameufe par ce facrifice fanglant, 
devint bien-tôt encore plus célè- 
bre par le nombre d'amans défef- 
pérés, qui. de leur propre mouve- 
ment fe précipiterent de fon fom- 
met dans la mer pour guérir des 
fureurs de Pamour, Elle fut alors 
appelle /e faut des amoureux. De 
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tous les pays on fe rendait à Leu- 
cade, on faifait des facrifices à 
Apollon, on fè précipitait & l'on 
était guéti: les foins que les Pré- 
tres prenaient pour fauver les 
extravagants fauteurs , accrédita 
long-tems ce faut, mais les acci- 
dens ; qui enfin y arriverent, jet- 
cerent la roche de Leucade dans 
le difcrédit, & les Prêtres fe cru- 
tent obligés de faire racheter le 
vœu des amans par une fomme 
d'argent. 

LEUCOPHRINE. Surnom que 
les Magnéfiens donnaient à Diane. 
Ils lui éleverent un Temple ma- 
gnifique, où elle était repréfentée 
avec plufieurs mammelles & cou- 
ronnée par deux viétoires. 

LEUCOPHYLE. Plante fabu- 
leufe , qui fe trouvait dans le 
Phafe, riviere de Colchide, à la- 
quelle les anciens attribuaient la 
vertu d'empêcher les: femmes de 
tomber dans l'adultere. Il fallait 
chercher cette plante dans le com- 
mencement du Printems:on ne 
devait l'arracher qu'au point du 
jour & lorfqu’on célébrait les myl- 
teres d'Hécate. Les maris jaloux 
avaient grand foin d'en jetter au- 
tour de leur lit , pour le préferver 

e toute tache. 

LEUCOTHOÉ. La même qu'I- 
no, nourrice de Bacchus, qui fe 
précipita dans la mer, pour fe 
fouftraire à la fureur d'Athamas 
fon mari, Roi d'Orchomène. La 
fable nous dit, que les Dieux éle- 
verent Ino au rang des Divinités 
marines; & qu'ils lui donnerent le 
nom de Leucothoé. Les anciens 
Romains l’appellaient . Mahula. 
Elle avait un autel dans le Tem- 
ple de Neptune à Corinthe, & on 
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fui faifait des facrifices, mêlés de 
lamentations & de larmes. Le Phi- 
lofophe Xénophane, interrogé par 
les Eléates, s'ils devaient continuer 
de révérer de la forte cette pré- 
tendue Divinité, leur répondit: 
>» Si vous la croyez Déefle, vous 
#ne devez pas la pleurer : fi vous 
» la tenez pour une mortelle, il 
» eft inutile de lui offrir des fa- 
» crifices ce 

LEVÉE de foldats. La Levée des 
troupes eft ou volontaire ou for- 
cée : l’une fe fait par engagement 
pour les troupes réglées, l’autre 
par le fort pour le fervice de la 
Milice. 

Chez les Romains l’âge mili- 
taire était à dix-fept ans, Dans les 
premiers fiecles de Rome, la taille 
du foldat était de cinq pieds dix 
pouces romains au moins, ce qui 
revient à cinq pieds quatre pouces 
de Roi. Dans la fuite il fallut fe 
relâcher. Les Ordonnances réglent 
la taille de nos Miliciens à cinq 
pieds. On recherche dans un foldat 
une phifionomie fiere , un œil vif, 
la tête élevée, la poitrine & les 
épaules larges , la jambe & le bras 
nerveux , & la taille dégagée, 
Différentes qualités diftinguent 
les foldats des différentes nations; 
Le foldat Allemand eft plus ro- 
bufte, l'Efpagnol plus fobre, l'An- 
glois plus farouche , le Français 
plus impétueux. La conftance eft 
le caraétere du premier , la pa- 
tience du fecond , l'orgueil du 
troifieme, l'honneur du quatrieme. 

Lorfque les foldats Romaïns s'é- 
taient enrôlés, on leur imprimaie 
des marques ineffaçables fur la 
main, ils prétaient ferment & ju- 
raient de faire de bon cœur ce 
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qu'on leur commanderaït, de ne 
jamais déferter , & de facrifier 
leur vie pour la défenfe de l'Em- 
pire. Toutes ces anciennes prati- 
ques militaires ont peut-être été 
mal à propos négligées ou abolies 
par les modernes. 

Les engagemens ne mettent 
point à couvert des Décrets judi- 
ciaires. » Il eft même défendu 
» d’enrôler des fujets prévenus de 
wa juftice, des libertins, & 
© même ceux qui ont déja fervi, 
# S'ils ne font porteurs de congés 
» abfolus d'un mois de date au 
ə moins. c 

Le corps des Milices de France 
eft entretenu en paix comme en 
guerre, plus ou moins nombreux, 
fuivant les conjonétures & les be- 
foins. Les Intendans des Provin- 
ces font chargés de faire la levée 
des augmentations & des rempla- 
cemens qui y font ordonnés. Cette 
levée fe fait par voie de tirage au 
fort entre les fujets miliciables. 

» Les garçons fujers à la mi- 
alice, de l'âge de feize ans au 
» moins , de quarante au plus, & 
» les jeunes gens mariés au-deflous 
» de vingt-ans , de la taille de 
» cinq pieds au moins, fains, 
» robuftes, & en état de fervir, 
ə doivent , fous peine d'être dé- 
» clarés fuyards, fe préfenter au 
» jour indiqué par devant le Com- 
» miffaire chargé de la levée , à 
» l'effet de tirer au fort pour les 
3 Communautés de leur réfidence 
s actuelle ce 

Dans les paroifles où il ne fe 
trouve pas dans la claffe des gar- 
çons & celle des mariés au-def- 
fous de vingt ans, le nombre de 
quatre miliciables pour chacun des 
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miliciens demandés, on a recours 
aux hommes mariés au-deflus de 
l'âge de vingt ans & au-deflous 
de quarante, 

Si dans une Communauté où il 
faut plufieurs miliciens, deux fre- 
res ayant pere & mere fe trouvent 
dans le cas de tirer, & que l’un 
d'eux tombe au fort , l'autre en 
eft exempré pour cette fois. 

LEUH. Nom du livre fameux 
où, fuivant les fiions de l'Al- 
coran , toutes les actions des hom- 
mes font écrites par le doigt des 
anges. 

LEVIATHAN. C'eft le nom de 
la baleine dont il eft parlé dans 
Job, chap, xl, il n'y a peut-être 
rien de fi plaifant & de fi ridicule 
que ce que Les Rabins ont écrit 
de cette baleine, C'eft, difent-ils J 
un grand animal qui fut créé dès 
le commencement du monde avec 
fa femelle , précifément le cin- 
quieme jour de la création : Dieu 
châtra le måle, & tua la femelle, 
qu'il fala pour la conferver juf- 
qu'à la venue du Meffie , auquel 
elle fera préfentée dans un grand 
feftin. Quelques Juifs, qui ont 
fenti toute l’abfurdité de cette 
fable extravagante , fe font effor- 
cés de nous la faire, prendre 
comme une allégorie, & ils pré- 
tendent que par cet animal, leurs 
Docteurs ont voulu nous défigner 
le diable. C'eft ainfi qu'ils expli- 
quent la plupart des contes qui 
font dans le Talmud. 

LÉVITES. Prêtres des Hébreux, 
qui étaient de la tribu de Lévi. 
Il ne leur était pas permis de 
pofféder des terres en propre & ils 
devaient vivre des offrandes qu'on 
fait à Dieu. Salomon fit le dé- 
nombrement 
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nombrernent des Lévites, & trouva 
qu'il y en avait trente-huit mille 
en état de fervirs il en deftina 
vingt - quatre ‘mille au fervice 
journalier du Temple, fous les 
Prêtres fupérieurs , fix mille pour 
être Juges inférieurs dans les vil- 
les , & décider les différens points 
de religion qui ne fe trouveraient 
pas d'une grande conféquence: 
quatre mille furent portiers-gar- 
des du tréfor du Temple , & les 
autres furent employés à chanter 
les louanges. de Dieu. 

LEXIARQUE. Magiftrat d'A- 
thènes, qui était particuliérement 
chargé de tenir un regiftre exact 
de l'âge & des qualités de l'efprit 
& du cœur de tous les citoyens, 
qui avaient droit de fuffrage dans 
les affemblées, 

Les Lexiarques étaient aŭ nom- 
bre de fix ; & ils avaient trente 
Officiers fubalrernes pour les aider 
dans leurs fonctions. 

Les Athéniens ne pouvaient 
avoir voix délibérative avant l'age 
de vingt ans, mais lorfqu'a cet 
Âge ils écaient une fois enregif- 
trés, aucun-prétexte léger.ne pou- 
vait les ‘difpenfer de fe rendre 
dans les affemblées à l'heure indi- 
quée.: les Officiers des Lexiarques 
rendaient une corde, teinte d'é- 
carlate , avec laquelle ils pouf- 
faient ceux qui arrivaient les der- 
niers, & quiconque paraiffait dans 
l'affemblée avec quelque grain de 
cette teinture., devait payer une 
amende, tandis qu'on récompen- 
fair de trois oboles la diligence 
des autres, 

Les mauvais fils, les poltrons 
déclarés, Les brutaux qui dans-la 
débauche s'étaient emportés. ju£= 
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qu'à: oublier leur fexe ; Îes pro< 
digues & les débiteurs du fifc n'é- 
taient point infcrits fur les repif- 
tres des Lexiarques. 

LIA-FAIL. Nom. d’une, pierre 
qui fervait au couronnement des 
anciens Rois d'Irlande. Les habi- 
tans de cette ifle avaient la fu- 
perftition de croire que cette pier- 
re, dont le nom fignifie pierre 
fatale, pouffait des gémifflemens 
quand les Rois étaient aflis deffus 
lors de leur couronnement. Une 
vieille prophétie du pays annon- 
çait que par-tout où cette pierre 
ferait confervée , il y aurait un 
Prince de la race des Scots fur le 
trône, Edouard I , Roi d’Angle- 
terre, fit enlever cette pierre, & 
Ja mit en dépôt dans l'abbaye de 
Veftminfter., où l'on affure qu'elle 
eft encore. 

LIAGE. Ancien droit que le 
grand Bouteiller de France perce- 
vait fur les lies des vins qui fe 
vendaient à broche en plufeurs 
celliers afis en la ville de Paris. 
Le Chapitre de Paris fe prétendait 
exempt de ce droit pour fes fujets, 
Depuis la fuppreflion de l'office de 
grand Bonteiller ,-on ne connaît 
plus à Paris le droit de Liage. 

LIBANOMANCIE. Efpece de 
divination qui fe faifait par le 
moyen de l'encens. Pour obtenir 
des réponfes à fes demandes, on 
jettait de l'encens. dans le feu, 
afin que fa fumée portât jufqu'au 
ciel les prieres que l'on adreflait 
aux Dieux. Si ce qu'on fouhairait 
devait arriver, l'encens s’allumait 
auffi-tôt, même quand il ne ferait 
pas tombé fur les flammes, le feu 
l'allait chercher pour le confu- 
mer; mais fi la ARS RES 
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ñe devait-pas avoir lieu, ou Len- 
ċens ne tombait pas dans le feu, 
où le feu s'éloignait pour ne le 
pas confumer. Toutes les queftions 
éraient du reflort de cer Oracle, 
éxcepté la mort & le mariage. 
On confultait aïnfi les Dieux à 
Nymphée près d'Apollonie. 

LIBATION. Lorfque les Grecs 
& les Romains offraient des fa- 
crifices à leurs fabuleufes Divi- 
hités, ils les accompagnaient de 
Libations, c'eft-a-dire, que le 
Prêtre épanchait avec cérémonie 
quelque liqueur fur l'autel. Ces 
mêmes peuples employaient aufi 
{es Libations dans d'autres circonf- 
tances, comme dans les négocia- 
tions , dans les traités, dans les 
mariages , dans les funérailles 5 
pour obtenir un heureux voyage, 
en fe couchant & en fe levant, & 
fouvent même au commencement 
& à la fin des repas. Les Liba- 
tions des repas confiftaient à cou- 
er un morceau de viande & à le 
brüler en l'honneur des Dieux; ou 
à répandre de l'eau, du vin, du 
lait, de l'huile, du miel, fur le 
foyer où fur le feu, dans la même 
intention. C'était, ordinairement 
aux Lares de la maifon que l'on 
Adreffait ces offrandes. Avant de 
faire les Libations, on fe lavait 
les mains & l'on récitait quelques 

rieres, qui faifaient la partie 
eflenrielle de la cérémonie. Dans 
Jes funérailles on ne manquait pas 
de faire des Libations fur les tom- 
beaux. 

LIBELLATIQUES. Pendant les 
perfécutions , il fe trouva de lâ- 
ches Chrétiens, qui, pour ne 
point facrifier aux faufles Divi- 
nités , comme les Edits de Em- 
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pereur l'ordonnaient , ächetaient 
à prix d'argent, des certificats, 
qui portaient qu'ils avaient re- 
noncé à Jefus-Chrift, & qu'ils 
avaient facrifié aux idoles, quoi- 
qu'ils n'en euffent rien fait. On 
lifair publiquement ces fortes de 
billers , & ceux qui les avaient 
achetés furent nommés Libella- 
tiques. Ce n'était Tes une 
longue & rigoureufe pénitence 
que l'Eglife recevait à la commu- 
nion les Chrétiens timides qui 
s'étaient fouillés de ce crime, 

LIBENTINA. Déefe des plai- 
firs , chez les anciens Romains. 
C'eft fans doute la même que 
Vénus Libentine , Décfle de la 
joic. 

LIBER. Surnom donné à Bac- 
chus, parce que le vin chaffe les 
foucis & fait parler avec liberté, 
Comme les Hébreux avaient dans 
leur Temple une vigne d'or, & 
que leurs Prêtres fe fervaient d'in 
trumens de mufique dans leurs 
cérémonies , quelques Païens fe 
perfaaderent que les Juifs ado- 
raient le Dieu Liber. 

LIBÉRALES. (fêtes) Les Ro- 
mains célébraient ces fêtes en 
l'honneur de Bacchus. Les fem- 
mes étaient chargées des céré- 
momies & des facrifices de cetre 
{olemniré, Elles fe tenaient à la 
porte du Temple couronnées de 
lierre, ayant devant elles un foyer 
& des liqueurs compofées de miel, 
& priant les dévots d'en acheter 
pour faire des libations à Bac- 
chus. Pendant les Libérales on 
mangeait en public, & les Ro- 
mains ne fongeaient qu'à fe ré- 
jouir. 

LIBERATOR. Surnom que fes 
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añciens donnaient à Jupiter, lorf- 
qu'après l'avoir invoqué dans quel- 
que danger éminent , ils croyaient 
en être fortis par fa protection. 

LIBÉRIES, Fêtes que les Ro- 
mains célébraient le 17 Mars. Ce 
jour-là les enfans quittaient la 
robe de l'enfance, & prenaient la 
toge libre. 

LIBERTÉ. Déeffe des Grecs & 
des Romains 5 les premiers l'in- 
voquerent fous le nom d'Eleu- 
thérie , & les feconds fous celui 
de Libertas. Elle eut des Temples, 
des autels & nombre de ftatues 
dans Rome. On la repréfentait or- 
dinairement fous la figure d'une 
femme vêtue de blanc , tenant un 
bonnet de la main droite, & de 
la gauche une javeline ou verge, 
telle que celle dont les maîtres 
frappaient leurs efclaves dans la 
cérémonie de l’affranchiffement, 
Autrefois Florence , Gênes, Bo- 
logne , portaient dans leurs dra- 
peaux & dans leurs armoiries le 
mot Liberras. 

LIBERTINS. Hérériques qui 
parurent en Hollande & en Bra- 
bant, vers l'année 1526 , & qui 
eurent pour chef un certain Quen- 
tin, Tailleur de la Province de 
Picardie , lequel prit pour difci- 
ple un nommé Coppin ou Chop- 
‘pin. Ces impies- fanatiques pré- 
tendaient qu'il n'y a qu'un feul 
Efprit de Dieu , répandu dans lu- 
nivers , qui eft & qui vit dans 
toutes les créatures, que cer efpric 
elt notre ame qui meurt avec 
notre corps : que l'homme ne peur 
pécher, puifque c'eft Dieu qui 
fait tour le bien & tout le mal, 
& qu'il n'y a ni enfer, ni para- 
dis. Outre les blafphêmes qu'ils 
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vomiflaient contre Jefus-Chrift, 
qu'ils fourenaient n'être : autre 
chofe qu'un je ne fai quoi com- 
pofé de l’Efprit de Dieu & de l'o- 
pinion des hommes, ils ajoutaient 
que la religion devait fa naïiflance 
aux politiques, inréreffés’à con- 
tenir les peuples dans le devoir : 
que’la régénération fpirituelle 
confiftait feulement à étouffer 
tous les remords de la confcience, 
la pénitence à foutenir. qu'on 
n'avait fait aucun mal, & qu'il 
était permis de feindre en matiere 
de religion. 

LIBITINE. Nom d'une Déeffe 
qui, chez les Romains, préfidaic 
aux funérailles. C'était dans fon 
Temple que l'on vendait toutes 
les chofes. néceffaires pour les 
pompes funèbres, & où l'on pot- 
tait une certaine piece d'argent 
pour chaque perfonne que l’on 
cntertait ou qui était portée au 
bûcher. C'était par le moyen de 
ces pieces de monnaie qui en- 
traient dans le tréfor des Prêtres , 
que l'on favait exactement dans 
Rome le nombre des perfonnes 
mortes dans le cours de l’année. 
On tenait aufi un regiftre exact 
des noms. C’eft par cette raifon 
que Suetone écrit que fous le 
règne de Néron , on porta, pen- 
dant un automine , trente mille 
pieces au tréfor de Libitine. 

LIBRES. Hérériques du fei- 
zieme fiecle qui adoptaient la plus 
grande partie des erreurs monf- 
trucufes des Anabaptiftes. Enne- 
mis de tout gouvernement ecclé- 
fiaftique & féculier, ils admet- 
taient la communauté des femmes 
& regardaient comme faints les 
mariages contraétés entre les fre- 
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res & les fœurs. Ils faifaient dé- 
fenfe aux femmes d'obéir à leurs 
maris, lorfqu'ils n'étaient pas de 
leur fecte, & fe pre ant dahs 
l'impofhbilité ‘de: pécher aprè 
baprème » parce que, difaiencils, 
il n'y avait alors que la chair qui 
péc chât. Imbus de ce faux p 
ils fe donnaient le nom d'he 
divinifés. 

LIBURNE. Les Romains nom- 

naient ainfi un Huil i ap- 
pellaicles caufes qui devaient être 
plaidées dans le barreau, L'Em- 
pereur An i 
qui a été (condamné 
dcir être écouté , s'il fe Re 
avant la fin de Paudience, parce 
qu'on préfume qu'il n'a pas en- 
tendu la voix de l'Hi g 

Les Romains appellaient 
iburne une forte 
ere, de galiote ou de brigantin 

: 
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ployatent les Libut 
rir les ifles de la mer Jonienne: 
LICIUM. Habit & e 
articuliere aux Officicrsde Rome, 
établis pour exécuter les ordres 
i M agian: Le Licium des Lic- 
teurs était mélangé de différentes 
couleurs. Chez les Romains on 
cherchait le larcin chez autrui 
avec nh, S & une ceinture «de 
filaffe. ıncem Liciumgue , & 
» le pees Aa trouvé , appel- 
it conceptum feum. lance & 
licio.; d'où vient dans le droit 
» afio concepti , parce qu'on avait 
= action contre celmi chez qui l'on 


iens pour coU- 
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K ébrer convenablement. On a appel- 
lait Lichnophores ceux qui étaient 
chargés de le porter dans les pro- 
ceflions, 

LICTEURS. On appellait ainfi 
des Huifliers qui marchaient de- 
vant les premiers Magiftrats de 
Rome, Ils portaient une hache en- 
veloppée dans un faifceau de ver- 
ges pour Être toujours prêts à exé- 
cuter les ordres qui leur étaient 
donnés, & quoiqu ils fuffent tout 
à la fois Sergens & bourreaux „ils 
devaient être de condition libre, 

Les Liéteurs étaient de l'infti- 
tution de Romulus:les Dicta- 
teursen avaient vingt-quatre; les 
Confuls douze ; les Proconfuls, 
les Préreurs., les Généraux fix ; les 
Préreurs de la ville deux; & les 
Veftales un feulement par hon- 
neur, Les fonétions étaient de con- 
tenir le peuple affemblé ; & cha- 
que tribu dans fon pofte , d'ap- 

pailer le bruit s'il s'en élevait , 
K chaffer les mutins de la place, 
& de diffiper | a foule. Ils devaient 
auli avertir le peuple de l'arriv éc 
des Magiftrats, afin que l'on eût 
le tems de Le lever fi l'on était 
afis, de defcendre de cheval ou 
de chariot, & de mettre bas les 
armes qu'on portait. Dans les 
triomphes, ils marchaient devant 
le riomphateur. Au refte, il ne* 
leur était pas permis d'écarter les 
femmes , ni de les faire defcen- 
dre de chariot, ni elles ni leurs 
maris, lorfque les Magiftrats de- 
vaient pañer. 

LIERRE de Bacchus. Arbriffeau 
de la Grèce fpécialement confa- 
cré à Bacchus ; & fi nous en 
croyons Plutarque, ce fut ce Dieu 
lui-même qui apprit à ceux qui 


LE 


étaient épris de fes fureurs, à fe 
couronner de fes feuilles, à caufe 
qu'elles ont la vertu d'empêcher 
qu'on: ne Senivre. Horace & Vir- 
gile nous apprennent aufi qu’on 
couronnait les Poëtes avec les 
feuilles du. Lierre. Les: Bacchan- 
tes en garniflaient leurs chyrfes 
& leurs coëffures. 

LIEUTENANT. C'eft un Off- 
cier de Judicature qui tient la 
place du premier Officier de la 
Jurifdiétion en fon abfence. Un 
Juge ne peut fe créer à lui-même 
un Lieutenant , à moins que par 
le-titre de fon office ce pouvoir 
lui foit accordé. 

Chez les Romains tes Magif- 
trats pouvaient commettre en tout 
ou en partie, à une ou plufieurs 
perfonnes , les fonétions dépen- 
dantes de leur office. Les Procon- 
fuls, qui gouvernaient les Pro- 
vinces, & dont l'autorité s'éren- 
dait fur les armes, la juftice & 
les finances , avaient des Lieu- 
tenans particuliers pour chacune 
de ces fonctions: le Lieutenant 
pour les armes, nommé Lega- 
tus: celui-pour la Juftice, ap- 
pellé-Affeffeur,  Affeforem, & un 
Quefteur pour les affaires de Fi- 
nances. Les Légats des Procon- 
{uls étaient choifis par le Sénat: 
les Affeffeurs étaient à la nomi- 
nation du Gouverneur. 

L'appel du Commis ou Délé- 
gué général fe relevait devant 
le fupérieur du Magiftrat qui 
l'avait commis. 

Le pouvoir, appellé chez les 
Romains mixtum Imperium, ne 
pouvait pas être délégué indiftinc- 
tement 5. car il comprenait deux 
parties, 
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» L'une attachée à la Jurik 
diétion & pour la manutention 
» d'icelle , qui emportait feule- 
» ment droit de légere correc- 
» tion cette premiere partie était 

3 RP ER 
» roujours cenfée déléguée à celui 
» auquel on commettait l'entiere 
» Jurifdiétion, mais non pas au 
» délégué particulier. 

5 La feconde partie du mix- 
» tum Imperiim , qui confiftait à 
» décerner des décrets, à accor- 
» der des reftitutions en entier, 
» recevoir des adoptions, manti- 
» miflons, faire dés émancipa- 
» tions, miles en pofleflions, & 
» autres actes femblables , n'était 
# pas transférée à celui auquel 
» la Jurifdictiop était commife 5 
# parce que ces aûtes légitimes 
» tenaient plus du commandement 
»-que de la Jurifdiétion : le Man- 
» dataire de Jurifdiétion ou Dé- 
» légué général n'avait pas droit 
» de monter au Tribunal , & d'oc- 
» cuper le fige du Magiftrat , 
» comme font préfentement les 
Lieutenans en J'abfence du pre- 
» mier Officier du fiege , & c'eft 
» encore une řaifon pour łaquelle 
» le Délégué général ne pouvait 
» faire les actes qui devaient être 
» faits pro Tribunali. On pou- 
vait néanmoins déléguer quel- 
ques-uns de ces actes légiti- 
» mes , pourvu que ce fùt par 
» une commiflion- exprefle & {pé- 
» ciale. cc 

On appellait ces Juges délé- 
gués 2 Juges pédanées , parce qu'ils 
n'avaient point de Tribunal, & 
jugcaient de plano. 

En France , fous la premiere 
& la feconde race de nos Rois, 
les Ducs & les Comtes qui avaient 
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l’adminifträtion de la Juftice , le 
commandement des armes & le 
Gouvernement des Finances fai- 
{aient rendre Ja Juftice en leur 
nom par des Clercs ou Lettrés 
Qu'on appellait Vicarii , d'où font 
venus les vitres de Viguier, de 
Vicomte, de Prévôr & de Châ- 
telain. Les uàs & les autres ne 
pouvaient pas condamner à au- 
cune peine capitale. 

A l'avénement d'Hugues Ca- 
pet à la couronne, la plupart des 
Vicomtes & autres Lieutenans des 
Ducs &h des Comtes qui étaient 
établis kor des villes, ufurpe- 
rent la propriété de leurs char- 
ges à l'exemple des Ducs & des 
Comtes, ce que ne purent faire 
ceux des villes. Les Ducs & les 
Comtes , propriétaires de leurs 
Gouvernemens , commirent des 
Baillifs pour rendre la Juftice 
en leur nom , & le Roi cn fit 
autant dans les villes de fon do- 
maine. Ces Baillis étaient d'épée, 
& devaient rendre la Juftice en 
perfonne; le Prévôt de Paris ne 
pouvait fe faire repréfenter par 
un Lieutenant qu’en cas d’abfence 
d’abfolue néceflité. Sous Philippe 
le Bel & Philippe V, à moins de 
l'expreffe permifion du Prince, 
aucun Juge ne put avoit de Lieu- 
tenant, 

Cependant en ‘1327 le Prévôt 
de Paris avait un Lieutenant qui 
ficocait en {ön abfence , & il 
lui fut permis de nommer des Lieu- 
tenans aux Auditeurs, en cas 
d'exoine feulement. A peu- pr 
dans ce tems il y avait au C 
telet un Lieutenant Criminel, ce 
qui fit furnommer l'autre Li 
tenant Civil, 
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Enfin le Gouvernement recon= 
nut peu-à-peu la nécefité d'éra- 
blir des Lieutenans. 

En 1453, Charles VII voyant 
que les Baillis & les Sénéchaux 
n'étaient point idoines au fait de 
Judicature , leur ordonna d'éta- 
blir de bons Licutenans, fages ; 
clercs & prud'hommes , qui fe- 
rajent choifis par délibération du 
Confeil, & fans exiger d’eux 
aucune fomne d'or ou d'argent 

1 d'autre chofe; que ces Lieu- 
tenans ne prendront ni gages ni 
penfions d'aucuns de leurs jufti- 
ciables, mais qu'ils feront ala: 
riés & auront gages: qu'ils ne 
pourront être deltitués fans caufe 
raifonnable 3 qu'à chaqi 1e Bail- 
liage il ny aura qu un Lieute- 
nant général, & qu'un Lieutenant 
parriculier , & que ce dernier 
n'aura de puiffance au fiege qu'en 

l'abfence du Lieutenant général. 

Quelque temsaprès on ôta aux 
Baillis & aux Sénéchaux le pou- 
voir de commettre eux - mêmes 
leurs Lieurenans, & l'on érigea 
en titre formé des offices de Lieu- 
tenans, de Baillis & de Séné- 
chaux. Louis XI] ordonna que 
les Lieutenans généraux des Bail- 
lis feraient Dodeurs ou Licen- 
tiés en une Univetfité fameufe, 

Depuis ce tems il a été fait 
diverfes créations de:Lieutenans 
généraux & particuliers , de Lieu- 
tenans Civils & de Lieutenans 
Criminels, & de Lieutenans Cri- 
minels de robe-courte, tant dans 
les fieses royaux ordinaires, que 
dans les fieges d'attribution. 

L'Edit de 1597, fait en laf 
femblée de Rouen, ordonnaît 
que nul ne fera recu Lieutenant 


LI 


Général de Province qu'il ne foit 
âgé de trente-deux ans complets , 
& n'ait été Confeiller pendant 
fix ans dans un Parlements mais 
l'Ordonnance de Blois ne requiere 
que trente ans. 

Le Lieutenant Civil tient le 
{fecond rang entre les Officiers 
du Châtelet de Paris. On trouve 
dans les regiftres du Châtelet & 
aux aétes publics un Jean Poi- 
taut qualifié Lieurenant du Pré- 
vôt de Paris en 1321: 

En 1369 il y avait deux Avo- 
cats du Châtelet qui faifaies al- 
ternativement la fonction de Lieu- 
tenant Civil, 

L'Ordonnance de 1493-( art. 
lzxiij.) défend au Prévôr de Paris 
de révoquer fes Lieurenans après 
qu'ils auront été une fois commis; 
& cette Ordonnance doit être re- 
gardée comme l'époque de lérec- 
tion des Lieutenans en titre d'office. 
Il ne refta alors au Prévôr que le 
droit de choifir & nommer au Roi, 
par forme d'élection, trois fujets 
fuffifans & capables pour étre 
l'un d'eux pourvu par Sa Majefté 
vacation avenant de cet office , 
& il perdit ce droit de nomina- 
tion par la vénalité des charges 
fous François I. & 

En 1556 , Jean Moulnier ou 
Mefnier paya. au Roi 10000 écus 
d'or fol pour l'office dé Lieute- 
nant Civil, ce qui en évaluant 
l'écu à quarante-fix fols, ferait 
23000 livres, fomme confidéra- 
ble pour ce tems:la. 

En 1558 l'office de Préfident 
au Préfidial fur réuni à celui de 
Lieutenant Civil. Depuis 1596 
jufqu'en 1609 , & depuis 1613 
jufqu'en 1637, le Roi donna une 


BI 473 
Déclaration portant que la charge 
de Lieutenant Civil ne pourrait 
plus être exercée avec celle de 
Prévôt des Marchands. On rem- 
bourfa à la veuve du dernier 
titulaire 360000 livres : alors la 
charge de Lieutenant Civil fut 
mile en commiflion ; mais, dès 
l'année 1643 le Roi la rétablit, 
& le prix en fut porté à $s0000 I. 
En 1667 cette charge fut- fup- 
primée , & l'on créa deux offi- 
ces, l’un de Lieutenant Civil, 
& l'autre de Lientenant de Po- 
lice. Š 
En 1674 le Roi ayant créé un 
nouveau: Châtelet qu'il démem- 
bra de l’ancien, y créa un Lieu- 
tenant Civil 3 mais ce nouveau 
Châtelet fur fupprimé en 1684, 
ainfi que l'office de Liéutenant 
Civil ; qui fur réuni à l'ancien 
Châtelet. Pour jouir du bénéfice 
de certe réunion , le Roi ordonna 
que Jean Camus, refté feul Lieu- 
tenant Civil, payerait au Tréfo- 
rier des revenus cafuels une fomme 
de 100000 livres, au moyen de 
quoi la charge de Lieutenant Ci- 
vil demeurerair fixée à 400000 I. 
En 1710 elle fut fixée à 500000 
livres. 

» Le Lieutenant Civil eft le fe- 
cond des Officiers du Châtelet, 
& le premier des Lieurenans de la 
Prévôté & Vicomté de Paris, C'e 
lui qui préfide à toutes les afem- 
blées du Châtelet, foit:pour récep- 
tion d'Officiers, enrégiftremens, 
& autres affaires de la Compa- 
gnie: 

C'eft lui qui préfide à lau- 
dience du Parc civil, qui recueille 
les opinions, & prononce les juge- 
mens, lors même que le Pré- 
D d iy 
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yôr y vient prendre place. 

Il donne auf audience les 
mercredi & famedi en la Cham- 
bre Civile , où il n'eft affifté que 
du plus ancien des'Avocats du Roi. 

Toutes les Requêtes en ma- 
ticres civiles font adreflées au 
Prévôt de Paris, ou au Lieute- 
nant Civil. 

Il répond dans fon hôtel les 
Requêtes, à fin de permiffion d'af- 
figner dans un délai plus bref 
que celui de l'Ordonnance , ou 
à fin de permifion de faifir, & 
autres femblables , ou pour être 
Teçu appellant defdites Sentences 
des Juges reffortiffans au Préfi- 
dial : cet aufi lui qui fait les 
rôles des caufes d'appel qui fe 
plaident le Jeudi au Préfidial. 

Il régle pareillement en fon 
hôtel les conteltations qui s'élè- 
vent à l'occafion des fcellés, in- 
ventaires 3 & le rapport qui lui 
eft fait par les Officiers, s'appelle 
référé. 

Les procès-verbaux d’affemblée 
de parens pour les affaires des 
mineurs , ou de ceux que l'on 
fait interdire, & les procès-ver- 
baux tendans au jugement d'une 
demande en féparation , fe font 
aufi en fon hôtel. 

On lui porte aufi en fon hô- 
tel les teftamens trouvés cache- 
tés après la mort des teftateurs, 
à l'effet d'être ouverts en fa pré- 
fence, & en celle des parties in- 
réreffées , pour être enfuite le tef 
tament dépofé chez le Notaire 
qui l'avait en dépôt, ou au cas qu'il 
n'y en eût point, chez le No- 
taire qu'il lui plait de commet- 
tre. « 

LurenaAnT Criminel, Magif- 
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trat établi dans un ficge royal 
pour connaître de toutes les affaires 
criminelles. 

Le premier Lieutenant Crimi- 
nel pourvu en titre, fut Jean de 
la Porte en 1494. Par Arrêt du 
Confeil du 14 Oétobre 1684. La 
finance de cette charge fut fixée 
à 200000 livres. Un autre Arrêt 
du Confeil de 1699 la porta à 
250000 livres. Mais par un autre 
Arrêt du Confeil du 18 Mars 
1755, revêtu depuis de Lettres- 
Patentes du 29 Novembre 17563 
le Roi, pour faciliter l'acquifi- 
tion de cette charge à M. de 
Sartine, depuis Lieutenant Géné- 
ral de Police, & Maître des'Re- 
quêtes, a réduit & modéré à la 
fomme de 100000 livres toutes 
les finances qui pouvaient en 
avoir été payées ci-devant , & 
seft chargé de tembourfer le fur- 
plus montant à 150000 livres, 

» Le Lieutenant Criminel du 
Chärelet eft le Juge de tous les 
crimes & délits qui fe commet- 
tent dans la Ville & Fauxbourgs, 
Prévôré & Vicomté de Paris, 
même pat concurrence & pré- 
vention avec le Lieutenant Gri- 
minel de robe-courte, des cas 
qui font de la compétence de 
cet! Officier. 

Dans le cas où le Lieutenant 
Criminel eft Juge en dernier ref- 
fort, il doit, avant de procéder 
à Pinftru&ion , faire juger fa 
compétence en la Chambre du 
Confeil. 

Il donne audience deux fois la 
femaine, les mardi & vendredi, 
dans la Chambre Criminelle , où 
il n'eft affifté d'ancuns Confeil- 
lers mais feulement d'un des 
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Avocats du Roi; on y plaide les 
matieres de petit criminel, c'eft- 
à-dire , celles où il s'agit feule- 
ment d'injures, rixes , & autres 
matieres légeres qui ne méritent 
pas d'inftru@ion. 

Il préfide auffi en la Chambre 
Criminelle au rapport des pro- 
cès criminels qui y font jugés 
avec les Confeillers de la Co- 
lonnè qui eft de fervice au cri- 
minel. 

Le Lieutenant Criminel°a tou- 
jours un Exempt de la compa- 
gnie de robe-courte avec dix Ar- 
chers qui font le fervice auprès 
de lui en habit d'ordonnance dans 
l'intérieur de la Jurifdiétion , 
pour être à portée d'exécuter fes 
ordres. Outre l'Huifhier-Audien- 
cier, il a encore trois autres Huif- 
fiers, l’un à cheval, & les deux 
autres à verge qui fe trouvent 
à l'entrée du Tribunal, d’où ils 
l'accompagnent jufqu'a fon cabi- 
net, & reftent auprès de lui pour 
prendre fes ordres. «e 

LIEUTENANT Criminel dè Ro- 
be-Courte du Châtelet de Paris, 
’C'eft un des quatre Lieutenans 
du Prévôt de cette ville. Il eft 
reçu au Parlement, & c’eft le 
Doyen des Confeillers de la 
Grand'Chambre qui va l'inftal- 
ler au Châteler, où il fiege l'épée 
au côté, & avec une robe plus 
courte que la robe ordinaire des 
autres Magiftrats: 

Les fon@ions de cet Officier 
font illimitées : il paraît être 
chargé de la pourfuite de toutes 
fortes de crimes & délits : il in- 
fruit: fes procès fans affeffeurs , 
& les juge à la Chambre Crimi- 
nelle du Châtelet Il n'y a point 
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de Procureur du Roi particulier 
pour lui , c'eft celui du Châte- 
let qui en fait les fonétions. 

LizuTENANT de Roi. Cet ur 
Officier qui commande dans une 
place de guerre en l'abfence du 
Gouverneur. 

LiEUTENANT- COLONEL. Second 
Officier d'un Régiment qui le 
commande en l’abfence du Co- 
lonel. Le Roi choifit ordinaire- 
ment les Lieutenans-Colonels en- 
tre les Officiers qui fe font le plus 
diftingués par des aétions de va- 
leur, & par leur conduite ; parce 
que les Régimens font prefque 
toujours fous la difcipline de ces 
Officiers. Comme c'eit un ancien 
Capitaine qui parvient à ce grade, 
il connaît la force de chaque com- 
pagnie, & en emploie les meil- 
leurs foldats dans les occafions. 
Il fait mener le régiment au 
combat , & faire une retraite 
lorfqw'il y eft forcé. Au fiege 
d'une place il fair, en l'abfence 
du Colonel , les mêmes fonétions 
que ce chef; il prend l’ordre du 
Lieutenant Général on du Maré- 
chal de Camp de jour. Il monte 
la tranchée, vifite les poftes, & 
fait exécuter les ordres qu'il a 
reçus. Son pofte eft à la gauche 
du Colonel, lorfque le régiment 
ma qu'un bataillon; s'il eft de 
plufieurs, le Colonel commande 
le premier, & le Lieutenant-Co- 
lonel le fécond. 

Dans le régiment des Gardes 
Françaifes , celui qui commande 
la Colonelle fous le Colonel, 
porte le titre de Capitaine-Lieu- 
tenant commandant la Colonelle. 
Dans les corps de cavalerie étran- 
gere le Licutenant-Colonel. eft le 


416 LI 


premier Capitaine du régiment, 
& il le commande en l'abfence 
du Colonel. Dans les régimens 
Français de cavalerie le Major 
fait les fonctions de Lieutenant- 
Colonel. 

LIEUTENANT Général, Dans 
l'artillerie c’eft un Officier fupé- 
rieur, qui, fous les ordres du 
Grand-Maître , commande à toute 
Fartillerie dans les Provinces de 
fon département : il a droit de 
faire emprifonner ou interdire Jes 
Officiers qui ont commis quelque 
aute dans l'exercice de leurs 
fonctions; il fe fait donner des 
inventaires des munitions qui fe 
trouvent dans les magafins des 
places, & doit faire des tournées 
deux fois l'année, pour examiner 
les poudres & autres munitions, 
ll y a treize départemens d'ar- 
tillerie dans toute l'éreñdue de 
Ja France. 

LIEUTENANT Général de Police. 
Ce Magiftrat eft établi pour veil- 
Jer au bon ordre , & faire exé- 
cuter les réglemens de Police. Il 
a le pouvoir de rendre des Or- 
donnances, portant réglement dans 
les matieres de Police , qui ne 
font pas prévues par les Ordon- 
nances, Edits & Déclarations du 
Roi, ni par les Arrêts & Régle- 
mens de la Cour. C'eft à lui qu'eft 
attribuée la connaiffance de tous 
les quañ-délits en matiere de 
Police, & de toutes les contefta- 
tions entre particuliers pour des 
faits qui touchent la Police. 

Le premier Lieutenant de Po- 
lice fut établi à Paris en 1667, 
& ceux des Villes de Provinces 
en 1669. Il connaît de tout ce 
qui regarde le bon ordre & la 
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füreté de la Ville de Paris , de 
toutes les provifions néceflaires 
pour la fubfiflance de cette Ville, 
du prix, taux, qualités, poids, 
balances & mefures, des mar- 
chandifes, magafins & amas qui 
en font faits ; il régle les éraux 
des bouchers , les adjudications 
quisen font faites ; il a la vifite 
des halles, foires, marchés, hô- 
telleries, brelands , tabagies, lieux 
mal famés: il connaît des diffé- 
rens qui furviennent entre les arts 
& métiers, de leurs ftatuts & 
réglemens, des manufactures , de 
l'éleétion des maitres & gardes 
marchands , communautés d'ar- 
tifans , brévets d'apprentiflage du 
fait d'imprimerie, des Jibelles & 
livres défendus, des crimes com- 
mis en fait de Police; & il peut 
juger feul les coupables , lorf- 
qu'il n'échec pas de peine affic- 
tive ; enfin il a l'exécution des 
Ordonnances , Arrêts & Régle- 
mens. Les appellations de fes Sen- 
tences fe relevent au Parlement, 
& s'exécutent provifoirement, non- 
obftant oppofition ou appella- 
tion. 

LIEUTENANT Général des ar- 
mées. C'eft un Officier qui eft 
immédiatement furbordonné au 
Maréchal de France. Ce fut en 
1633 , fous le règne de Louis XTIT, 
qu'on commença à connaître le 
titre de Lieutenant Général. Mel- 
chior Mitte de Chévrieres, Mar- 
quis de Saint-Chamond, eft le 
premier pour qui on trouve des 
pouvoirs de Lieutenant Général, 
Leur date eft du 5 Février 1633. 

La garde d'un Lieutenant Gé- 
néral eft de trente foldats avec 
un fergent , commandés par un 
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Lieutenant, Sesappointemens mon- 


tent à quatre mille livres par mois 


de quarante-cinq jours, y com 
pris le pain de munition , deux 
aides-de-camp & fes gardes. Dans 
un fiege le Lieutenant Général de 
fervice eft à la droite de l'atta- 
que , & le Maréchal de Cämp 
à la gauche. En campagne le 
Licutenant Général de jour a le 
pas fur tous les autres Lieuténans 
Généraux de l'armée, quoique 
leur grade foit plus ancien. 
LIEUTENANT Particulier. Il y 
a deux Lieutenans Particuliers au 
Châtelet de Paris. Ils préfident 
alternativement de mois en mois, 
l’un à l'audience du Préfidial, 
Fautre à la Chambre du Confeil ; 
& en l'abfence des Lieutenans 
Civil, de Police & Criminel, ils 


les remplacent dans leurs fonc- 
tions. Celui qui préfide à la Cham- 


bre du Confeil rient tous les mer- 
credis & famedis à la fin du Parc 
civil, l’audience de l'ordinaire, 
& enfuite celle des criées. 

Ils peuvent avant laudience 
rapporter en la Chambre du Con- 
feil , & en la Chambre Criminelle 
les procès qui leur ont été dif- 
tribués. 

LIGATURE. Etat d'impuiffan- 
ce, caufée par quelque charme 
ou maléfice. On trouve dans le 
Droit Canon & dans les Décré- 
tales des Papes quantité de dif- 
folutions de mariage ordonnées 
pour caufes d' impuiffance prove- 
nue de maléfice, & l'Eglife ex- 
communie ceux qui pat ‘Ligature 
ou autre maléfice empêchent la 
confommation du faint mariage. 
On appelle communément ce ma- 
léfice , nouer l'éguillette ( Voyez 
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EGUILLETTE nouer l’ ) Les Rabins 
veulent abfolument que Cham 
ait donné cette Ur à fon 
pere Noé, & que la plaie dont 
Dieu frappa Abimelech , Roi de 
Gerare & fon peuple, pour lobii- 
gemà rendre à Abraham fa fem- 
me Sara, qu'il avait enlevée , fut 
cette impuiffance répandue dans 
les deux fexes. 

Delrio prérénd qu'on peut don- 
ner cette Ligature pour un jour, 
pour un an, pour toute la vie; 
mais il n'explique ni comment ce 
nœud fe forme, nicomment il peur 
être dénoué. 

Kempfer dit, que cette Liga- 
ture ctiaordinare et en ulage 
chez les peuples de Macaffar , de 
Java & de Siam , & ce qu'il en 
rapporte de plus fingulier , c'eft 
qu'au moyen de cette Ligature, 
un homme lie une femme ou une 
femme un homme, de façon qu'ils 
ne ‘peuvent avoir de commerce 
avec une autre perfonne que'celle 
avec laquelle ils font liés. Ceux 
qui firent ces contes à Kempfer, 
lui dirent qu'on peut faire cette 
Ligature en fermant uné ferrure, 
en faifant un nœud , où en plan- 
tant un couteau dans le mur, 
dans le moment que les époux 
font unis:ils ajouterent que la 
Ligature n° a plus de vertu, fi l’é- 
poux urine à travers un anneau. 

Voici le paffage de Kempfer. 

Puella amaflum vel conjux md- 
ritum Ligatura , abfterget à con- 
cubitus aëtu , priapum indutio , ut 
feminis quantum poteft. excipiat. 
Hoc probe convolutum fub limine 
dorrûs fuæœ in terram fépelier, ibi 
quam diu fepultum reliquerit , tam 
diu ejus hajta in nullius prœtér 
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quam fut (fafcinantis) fervitium 
obediet, Ẹ prius ab hoc nexu non 
liberabitur quam ex clauftro limi- 
mis liberetur ipfum linteum. Vice 
verf vir lei fociam ligaturus , 
menfiruatum ab ea linteum com- 
Burito ex cineribus cum proprié 
uriné [ubatbis , efformato “figuram 
Priapi , vel fi cineres (peut-être 
faut-il Mentulæ ) junculæ fingendæ 
non fuficient, eofdem fubigito cum 
Perte Lerræ quam recens perminxe- 
rit. Formatum iconem caute exfic- 
cato , fic cumque-affervato loco ficco 
ne humorem contrahat. Quam diu 
fc fervaveris , omnes arcus dum 
ad fcopum, fociæ collimaverint, 
momento contabefcent. Ipfe vero 
dominus abrunum hunc fuum prius 
sumetfato. Quandiu fic manebit, 
andiu fufpenfo nexu Priapus ipfi 
arebit, quin & alios ,-quot quot 
œrmine properantes admiferit. 

Tout ceci doit être fondé fur 
un pacte tacite. 

On trouve dans les tranfa@tions 
Phifofophiques N°, 268 , la def- 
cription d’une autre Ligature que 
M. Marshal apprit d'un Brach- 
mane de l'Indouftan. 

ə» Si l'on coupe en deux , dit- 
wil, le petit ver qui fe trouve 
ædans Le bois appellé Lukerata 
» Kara , enforte qu'une partie de 
sce ver remue, & que l'autre 
s demeure fans mouvement : fi 

l'on écrafe la partie qui remue, 

& qu'on la donne à un homme 

avec la moitié d'un efcargot, & 

l’autre moitié à une femme, ce 
charme Les empêchera l'un & 
lautre d'avoir jamais commerce 

avec une autre perfonne c 

LIGURIE. ( la) Ancienne Pro- 
vince de la Gaule Cifpadane , qui 
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comprenait ce que nous appellons: 
aujourd'hui le Marquifat de Sa- 
luces, une partie du Piémont & 
du Marquifat de Montferrat , tou- 
te la côte de Gênes, la Princi- 
pauté de Monaco, & partie du 
Comté de Nice & du Duché de 
Milan, au-deca du P6. Les peu- 
ples qui habitaient ce pays, ti- 
raient leur origine des Celtes; ils 
paflaient pour être vigoureux, 
amateurs du travail & vivaient de 
lait, de fromage, & d'une boiflon 
faite avec de l'orge. Si nous en 
croyons Virgile, Claudius & Ser- 
vius, ils étaient faux , fourbes & 
menteurs. 

LILITH. Speétre de nuit qui, 
fuivant la fuperftition de quel- 
ques Juifs, enleve & tue les en- 
fans; c'eft, par cette raifon, que 
ceux qui font imbus de cette ex- 
travagante idée, ont grand foin 
de mettre fur de petits billets , au 
quatre coins de la chambre , ces 
mots, Adam & Eve, Lilith fors 
d'ici, avec le nom de trois anges, 
& ils fe perfuadent qu'avec cette 
précaution , ils garantiflent l'en- 
fant de tout fortilége. Il eft bon 
d'obferver , d'après les fables des 
Rabbins, que cette Lilith était la 
premiere femme d'Adam , qui 
ayant réfufé de fe foumettre à fon 
mari, le quitta & s’en alla en l'air 
par un fecret de magie, qui con- 
fiftait à prononcer le grand nom 
de Dieu Jehova , felon les myfteres 
de la Cabale.  C’eft certe Lilith 
que les fuperftitieux d'entre les 
Juifs redoutent comme un fpec- 
tre qui fe préfenre aux yeux fous 
la: forme d'une femme, & qui 
peut nuire à l'enfantement. 


LIMBE, Les Japonois admet: 
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tent une forte de purgatoire ou de 
Limbe pour les petits enfans. Ce 
Limbe, auquel préfide un Juge, 
eft firué , difent-ils, au fond d'un 
lac nommé Fakone, qui fe trouve 
fur la route de Nangafaki à Jédo, 
réfidence du Cubo-Sama. Les 
ames des petits enfans qui meu- 
rent avant d'avoir atteints leur 
feprieme année y entrent & y font 
tourmentées ` jufqu'a ce qu'elles 
foient rachetées par les libéralités 
que les dévots font aux Bonzes , 
qui par. leurs prieres font feuls en 
droit de fléchir la Divinité qui 
gouverne ce Limbe. On voit fur 
les bords de ce lac une grande 
quantité de chapelles, à la porte 
defquelles des Moines mendiants 
vous implorent d'une voix lamen- 
table en faveur des ames fouf- 
frantes des jeunes enfans. En pro- 
portion de l'aumône , chaque 
voyageur reçoit de certains pa- 
piers, où font écrits les noms de 
plufieurs Dieux. On va, tête nue, 
les jetter dans le lac, après avoir 
pris la peine de les attacher à 
une pierre, afin que la péfanteur 
les faffe pénétrer jufqu'au Limbe. 
Une haute pyramide marque pré- 
cifément l'endroit où il eft placé. 

LIMA. Déefle qui , chez les 
anciens, préfidair au feuil des 
portes. : 

LIMYRE. Fameufe fontaine de 
Lycie, dont les Oracles attiraient 
üne quantité prodigieufe de pé- 
Jerins ur fes bords. Celui qui vou- 
lait confulrer l'Oracle , jettaic 
quelque nourriture aux poiflons 

qui éraient en grand nombre dans 
la fontaine, fi les poiffons fe jet- 
taient avec avidité fur ce qu'on 
leur offrait , on ne pouvait. pas 
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fouhaiter de préfage pius heu- 
reux, fi au contraire ils repouf- 
faient la nourriture avec leur 
queue, on devait tour redouter de 
ce terrible augure. Pour courir 
moins de rifques , il fallait fans 
doute fe trouver des premiers fur 
les bords de la fontaine. Ainfi le 
deftin de bien des hommes a dé- 
pendu de l'appétit de quelques 
poiffons. 

LINDAU. C'eft une ville libre 
& Impériale, dans la Suabe , avec 
une célèbre abbaye de Chanoinef- 
fes, dont la fondation eft attri- 
buée à Albert, Maire du Palais 
de Charlemagne. Dans la fuite 
l'Abbetfe devint Princeffe de l'Em= 
pire, & eut elle-même fon propre 
Maire. Pour entrer dans ce Cha+ 
pitre, il faut que les Chanoinef{- 
fes faffent preuve de trois races. 
Elles ne portent point d'habits 
qui les diftinguent, elles peuvent 
fe marier & ne font tenues qu'à 
chanter au chœur & à dire les 
heures canoniales. 

Cette ville jouit du droit de 
battre monnoie; elle a pour chef 
un Bourguemeftre & un Stad-am- 
man , qu'elle élit tous les ‘deux 
ans du Corps des Patriciens où des 
Plébéïens, pour gouverner avec le 
Sénat & huit Tribuns du peu- 
pfe, fans l'aveu defquels Tri- 
buns, on ne peut réfoudre aucune 
afaire concernant la religion , la 
guerre, la paix ou les alliances. 
On changé les Magiftrats tous les 
ans. Cette ville fait un affez grand 
commerce en froment ; en fl, & 
en fer. 

LINGAM. Idole obfcène que 
l'on remarque dans prefque toutes 
les pagodes des Indiens. Ceip le 
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Priape de l'antiquité. Les Joguis, 
qui font les feétateurs particy- 
liers de cette affreufe Divinité, 
portent le Lingam pendu à leur 
cou, & lui offrent afliduement les 
prémices de tous leurs repas. Rien 
neht plus contraire à la décence 
& à l'honnêteté que la firuation 
dans laquelle ils reprélentent certe 
double figure. Il eft certain que 
tien n'exprime mieux la fécondité 
de la'nature que l'union des deux 
fexes & l'expreffion que l’on donne 
à la figure de Priape, mais l'on 
s'étonnera toujours que les hom- 
mes ayent tellement perdu la pu- 
deur, qu'ils n'ayent fait aucune 
difficulté de porter proceffionelle- 
ment les parties de leurs corps, 
qui ne doivent fe découvrir que 
dans une extrême néceflité. On 
trouve de ces immodeftes repré- 
fentations dans les pagodes , fur 
les grands chemins & dans les 
maifons. Les femmes fe profti- 
tuent à l'honneur du Lingam. Les 
Joguis ne dédaignent pas dans 
certains cas d'être les Vicaires de 
leur Dicu, & les Indiens tirent 
une forte de vanité lorfque leurs 
femmes ou leurs filles font les 
objets de ces abominables prof- 
titutions. 

Difons le en paffant , dans les 
fêtes de Liber ou Bacchus, on 
portait licentiéufement le [exe de 
l'homme {ur un chariot, & on 
le promenait ainfi dans les villes 
& dans-les campagnes, ceft S. 
Auguftin, qui en fait la remar- 
que. Les. femmes de Babylone fe 
proftituaient en l'honneur de My- 
lita ,-la Vénus des Chaldéens. Un 
étranger entrait dans le Temple & 
moyennant la plus légere rétri- 
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bution, il choififait celle qui lui 
femblait le plus à fon gré. Cet 
argent appartenait à la Déefle, & 
la femme ne pouvait ni le refufer, 
ni en exiger davantage. Pareille 
infamie avait lieu dans l'ifle de 
Chypre. Priape eut jadis des ado- 
rateurs chez les Juifs: l'Ecriture 
nous apprend , qu'Afa chafa fa 
mere Maacha de la Cour , parce 
qu'elle avait élevé un autel à 
Priape, qu'il fit brifer & brûler 
proche le torrent de Cédron, 2, 
Paral, chap xv. v. xvj. L'Egypte 
était remplie de Temples dédiés 
à Priape, qui était regardé par ce 
peuple comme le fymbole de la 
grandeur , de l'abondance, de la 
fertilité , de. l'union, de Ja force, 
de la vigueur & de la fanté. 
Chez les Romains il n'était pas 
feulement invoqué pour la propa- 
gation du genre humain, on le 
priait encore de féconder les ter- 
res. Sa ftatue fervit dans la fuite 
d’épouvantail ‘aux oïifeaux, & les 
Poëres & les Philofophes, qui pre- 
naient aflez de liberté avec les 
autres Dieux , le traiterent affez 
cavaliérement, On peut confulret 
Horace. Serm. L, 1. Olim trun- 
cus, Xc. 

LION. Cet animal était parti- 
culiérement confacré à Vulcain, 
par rapport à fon tempérament 
tout de feu. Dans les proceflions 
qui fe faifaient pendant les fêtes 
de Cybèle., on portait l'effigie 
d'un Lion ; à caufe, difait-on, 
que les, Prêtres de cette Décfle, 
avaient trouvé le fecret d'appris 
voiler ces fiers animaux. 

Lion: Ees Arabes prétendent 
que la chair du Lion cuire dar 
du vinaigre rouge , & mangée €n- 
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fuite, provoque aux plaifirs du 
mariage , & leurs Aftrologues re- 
gardent la conftellation du Lion 
comme la plus malheureufe de 
toutes; aufi pour exprimer la 
confiance que l’on doit avoir dans 
la providence, les Arabes difent 
que la portion des biens qu'elle 
a aflignée par fon décret ne peut 
nous échapper, quand bien même 
elle ferait attachée au front du 
Lion , où l'on place la principale 
étoile. 

LI-PU ou LI-POU. C'eft ainfi 
que l'on nomme le fuprêmé Tri- 
bunal dela Chine: il eft compofé 
de tous les Magiftrats, qui font 
au-deffus des Mandarins & des 
Miniftres de l'Empire. Cette Cour 
fupérieure eft particuliérement 
chargée de veiller fur la conduite 
des Officiers & des Magiftrats des 
Provinces ; elle doit écouter les 
plaintes des peuples; & rendre 
compte à l'Empereur de tous les 
jugemens qu'elle prononce , afin 
qu'il les ratifie, Le bon où mau- 
vais témoignage que ces Juges 
rendent de la probité & des ta- 
lens des Magiftrats, Miniftres & 
Officiers fubalternes, preffe ou 
éloigne leur avancement. 

LISTE Civile. On appelle Lifte 
civile la fomme annuelle que le 
Parlement d'Angleterre accorde 
au Roi, pour l'entretien de fa 
maifon & autres dépenfes de la 
couronne. Jufqu'au Roi Guil- 
laume, la Lifte civile n'avait été 
portée qu'à fix cens mille livres 
fterling ,:& le Parlement l’aug- 
menta de cent mille livres en fa- 
veur de:ce Prince ; maintenant 
elle eft portée à près d'un mil- 
lion fterling. 
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LIT de Juflice. On entend par 


ce terme le trône où le Rai eft 
afs lorfqu'il fiege en fon Parle- 
ment. Dans les premiers tems de 
la Monarchie, lorfque les afem- 
blées de la nation fe tenaient en 
pleine campagne, nos Rois y fié- 
geaient fur un trône d’or, mais 
depuis que le Parlement a tenu 
fes féances dans l'intérieur d'un 
palais, au trône d'or on a fubfti- 
tué un dais & des couflins, Mais 
par Lit de Juftice on entend plus 
particuliérement une féance fo- 
lemnelle du Roi en fon Parle 
ment , pour y délibérer fur des 
affaires importantes de l'Etat. On 
croit que ces féances n'ont com- 
mencé qu'en 1569, lorfqu'il fut 
queftion de faire le procès à 
Édouard , Prince de Galles, fils 
du Roi d'Angleterre, On ne fera 
peut-être pas fâché de trouver ici 
un précis des cérémonies qui 
s’obfervent dans les Lits de Ju 
tice. 

» Lorfque le Roi vient au Par- 
»]ement, le grand Maître vient 
» avertir Jorfqu'il eft à la Sainte 
» Chapelle , & quatre Préfidens à 
» Mortier , avec fix Confeillers 
mlaïcs , & deux Clercs , vont le 
» recevoir & faluer au nom de la 
» Compagnie ; ils le conduifent 
»en la Grand-Chambre, les. Pré 
» fidens , marchant à fes côtés; 
» des Confcillers derriere lui, & 
» le premier Huiffier entre les deux 
» Mafñers-du Roi. 

» Le dais & le Lit de Juftice 
5 du Roi eft placé dans l’angle’de 
»la Grand-Chambre ; fur les 
> hauts fieses , à la droite du 
» Roi, font les Pyinces du Sang, 
»'les Pairs Laïcs;au bout du der- 


» 
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»nier banc fe met le Gouver- 
» neur de Paris. 

» À fa gauche aux hauts fieges 
» font les Pairs Eccléfiaftiques & 
» les Maréchaux de France venus 
» avec le Roi. 

» Aux pieds du Roi eft le grand 
æ Ghambellan. 

» À droite, fut un tabouret, 
# au bas des degrés du fiege royal, 
» le grand Ecuyer de France , por- 
#tant au col l'épée de parement 
» du Roi. 

» À gauche fur un banc , au- 
#defflous des Pairs Eccléfiafti- 
æ ques, font les quatre Capitaines 
» des Gardes du’Corps du Roi, & 
» le-Commandant des Cent-Suif- 
» fes de la Garde. 

» Plus bas fur un petit degré 
» par lequel on defcend dans le 
» Parquet, eft affis le Prévôc de 
» Paris, tenant un baton blanc en 
æ fa main. 

ə» En une chaire à bras couverte 
»de l'extrémité du tapis de ve- 
» lours violet, femé de fleurs-de- 
æ lis, fervant de drap de pied au 
» Roi, au lieu où eft le Greffier 
»en chef aux audiences ‘publi- 
» ques, fe met préfentement M. 
æle Chancelier , lorfqu’il arrive 
“avec le Roi , où à fon défaut 
» M, le Garde des Sceaux. 

» Sur le banc ordinaire des Pré- 
» fidens à Mortier, lorfqu'ils font 
»au Confeil, font le-premier 
a Préfident & les autres Préfidens 
» à Mortier , revêtus de leur épi- 
» toge. Avant François I, M. le 
# Chancelier fe plaçait aufi fur 
» ce banc au-deffus du- premier 
» Préfident ; il s’y place même 
»encore, lorfqu'il arrive avant le 
» Roi, & jufqua fon arrivée qu'il 
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» va fe mettre aux pieds du trône: 
» On tient que ce fut le Chance- 
» lier du Prat qui introduifit pour 
»lui cette diftinétion de feger 
» feul , il le fit en 1527 :cepen- 
» dant en cette même année & 
» encore en 1536, on retrouve le 
» Chancelier fur le banc des Pré- 
» fidens. 

» Sur les trois bancs ofdinai- 
» res , couverts de fleuts-de-lis, 
» formant l'enceinte du Parquet, 
» & fur le banc du premier & du 
» fecond barreau du côté de la 
» cheminée , font les Confeillers 
» d'honneur , les quatre Maîtres 
» des Requêtes en robes rouges, 
mes Confeillers de la Grand- 
» Chambre, les Préfidens des En- 
» quêtes & des Requêtes, tous en 
» robes rouges, de même que les 
»autres Confeillers au Parle- 
» ment, 

» Dans le Parquet, fur deux 
» tabourets , au-devant de la 
» chaire de M. le Chancelier, font 
»le grand Maître & le Maître des 
» Cérémonies. 

» Dans le même Parquet, à ge- 
» noux devant le Roi, deux Huif- 
» fiers- Mafliers du Roi, tenant 
» leurs mafles d'argent doré, & 
» fix Hérauts d'Armes. 

» À droite fur deux bancs ; 
» couverts de tapis de fleurs- de 
»lis, les Confeillers d'Etat & 
»les Maîtres des Requêtes venus 
» avec M. le Chancelier, en robes 
» de fatin noir. 

» Sur un banc en entrant dans 
» le Parquet, font les quatre Se- 
» créraires d'Etat, 

» Sur trois autres bancs à gau- 
»che dans le Parquet, vis-à-vis 
» les Confeillers d'Etat, font les 
» Chevaliers 


LA 
è Chevaliers & Officiers de lor- 
» dre du S.-Efprit, les Gouver- 
# neurs & les Lieutenans Géné- 
» raux des Provinces, & les Bail- 
» lis d'Epée que le Roi amène à 
ə» {a fuite. 

» Sur un fiege à part, le Bailli 
» du Palais. 

» À côté de la forme où font 
w les Secrétaires d'Etat, le Gref- 
» fier en Chef revêtu de fon épi- 
mtoge, un bureau devant lui 
» couvert de fleurs-de-lis , à fa 
» gauche un des principaux Com- 
» mis au Greffe de la Cour, fer- 
» vant en la Grand' Chambre, en 
» robe noire, un bureau devant 
» lui. 

» Sur une forme derriere eux, 
» les quatre Secrétaires de la Cour, 
» Sur une forme derriere les Se- 
» créraires d'Etat, le grand Pré- 
»#vôt de l'Hôtel, Île premier 
ə». Ecuyer du Roi, & quelques 
» autres principaux Officiers de 
5 la Maifon du Roi. 

»Le premier Huifher en robe 
23 vouge, aflis en fa chaife à len- 
s'tréc du Parquet. 

»En leurs places. ordinaires, 
w les Chambres affembléesau bout 
# du premier barreau, jufqu'à la 
» lanterne du côté de-la- che- 
» minée avec les Confeillers de 
» la Grand Chambre & les Préfi- 
»dens des Enquêtes, & des Re- 
ə quêtes., font les trois ‘Avocats 
» du Roi & le Procureur. Géné- 
» ral, placé après le premier d'en- 
a» tr'eux. 

» Dans le furplus desbbarreaux, 
mdes deux côtés & fur quatre 
# bancs que l'on ajoute derriere 
ə le dernier barreau du côté de la 
» cheminée , fe mettent les Con- 
Tome II, 
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s feiflers des Enguêtes & Réqué- 
» tes qui font tous en robe rouges 

» Lorfque le Roi eft afis & 
» couveft , le Chancelier com- 
» månde par fon ordre, que lon 
» prenne féance , enfuite le Roi 
» ayant ôté & remis {on chapeau, 
» prend la parole. 

» Anciennement le Roi’ propo- 
» fait Jui-même! les matieres fur 
» lefquelles il s'agiffait de déli- 
» bérer. Henri IH le faifait pref- 
» que toujours : mais plus ordinai- 
»rement le Roi ne dit que quel- 
» ques mots, & c'eft le Chance- 
» lier, ou à fon défaut, le Garde 
» des feeaux, lorfqu'il y'en a un, 
» qui -propofe. 

 Lotfque le Roia ceffé de par- 
» ler , le Chancelier monte-vers 
» lùi , s'agenouille pour recevoir 
» fes Ordres; puis étant defcendu, 
» remis à fa place, afis. & cou- 
» vert, & après avoir dir que le 
» Roi permet qu'on fe couvre, il 
» fait un difcours fur ce qui fait 
» l'objet de la féance, & invite 
ales Gens du Roi à prendre les 
» conclufions qu'ils croiront con- 
» venables pour l'intérêt du Roi 
» & le bien de l'Etat. 

» Le.premier Préfident, tous les 
>» Préfidens -& Confecillers - met- 
» tent,un genouil en terre, & le 
» Chancelier leur ayant dit, le 
» Roi ordonne que vous vous le- 
» yiez, ils {e leyent & reftent de- 
» bout & découverts : le premier 
» Préfident parle , & fon difcours 
» fini le, Chancelier monte vers 
» le Roi, prend fes ordres le ge- 
mnouil en terre, & defcendu & 
» remis- en fa place , il dit que 
» l'intention du Roi eft qu'on faffe 
la lecture des Lettres donc. il 
Ee 
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Gte- 


» s'agit ; puis S'adr 
» fier en chef, ou Secrétaire de la 
» Cour qui, en fon abfence, fait 
» fes fonctions, il lui ordonne de 
» lire les pieces, ce que le Gref- 
s» fier fair étant debout & cou- 
» vert, 

» La lecture finie, les Gens du 
# Roi fe mettent à genoux , M. 
» le Chancelier leur dit, que le 
5 Roi leur ordonne de fe lever; 
s ils fe levent & reftent debout 
5 & découverts, le premier Avo- 
»cat Général porte la parole, & 
b requiere felon l'exigence des 
% cas. 

» Enfuite M. le Chancelier re- 
» monte vers le Roi ;& le genouil 
men terre, prend fes ordres, ou 
5 comme on difait autrefois, fon 
»avis, & va aux opinions à M. 
M. les Princes & aux Pairs 
» Laïcs 3 puis revient pafler de- 
»vant le Roi, & lui fait une 
» profonde révérence, & iva aux 


v» opinions aux Pairs Eccléfiafti- 


» ques & aux Maréchaux de Fran“ 
ace, puis defcendant dans le Par- 
»quet, il prend les opinions de 
» M. M. les Préfidens : (autrefois 
» il prenait leur avis l'après celui 
» du Roi) enfuiteil-va à ceux qui 
» font fur les bancs & formes du 
» Parquet, & qui Ont voix délis 
» bérative én la Cour & dans les 
5 barreaux Laïcs , & prend l'avis 
» des Confeillers des Enquêtes & 
» Requêtes. 

» Chacun opine à voix baie, 
3) moins d'avoir obtenu du Roi 
» la permiffion de parler à haute 
» VOIX. 

»Enfin après 
» vers le Roi, & 


»du, remis à fa 
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» couvert, il prononce : fe Roi er 
» fon lit de juftice a ordonné & 
»ordonne qu'il fera procédé à 
» l'enregiftremenr des Lettres fur 
» lefquelles on a délibéré; & à la 
» fin de l'Arrêt il eft dir, fair en 
» Parlement le Roi y féant en fon 
» Litde Juftice. « 

Autrefois le Chancelier prenait 
deux fois les opinions; il les de- 
mandait d'abord de fa place, & 
chacun opinait à haute voix; cet 
pourquoi lorfque le Confeil s'ou- 
vrait , il ne demeurait dans la 
chambre que ceux qui avaient 
droit d'opiner & on en faifait for- 
tir jufqu'aux Prélats qui avaient 
accompagné le Roi , & ils ne ren* 

raient que lors de la prononcia- 
tion de l'Atrêt. Préfenrement foit 
qu'on ouvre les portes , où qu'on 
opine à huis clos, M. le Chance- 
lier ne va aux opinions qu'une 
feule fois. La féance finie, le Rot 
fort avec les mêmes cérémonies 
qui ont été obfervées à [on en- 
réci 

Lir des anciens Romains, Ce 
peuple, d'abord auftere & belli- 
queux, ne coucha pendant l'aurore 
dé fa grandeur, que fur dé la 
paille“&c des feuilles d'atbies fé- 
ches: quelques peaux ‘de bêtes 
fiuvages léur fervaient de couver- 
cures; dans les beaux jours dé la 
Répubiique il s'écarta peu de cette 
féfpectable® fimplicité , «mais T'e- 
xemple des nations qu'il avait 
vaincues le livra bien-tôt à tous 
s de la moleffe. Aux 


lesirafinemen 
feuilles Léches fuccéderent les ma- 
telas de a Paine de miler & Ies 
plümes du plus fin duver. Au bois 
commun dönt était compofée la 
nee du Lit, on fubftitua les 
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bois d'ébène, de cèdre & de ci- 
tronnier , enrichis, de figures & 
d'ouvrages de marqueterie : on en 
vit d'ivoire & d'argent mafli£ & 
les couvertures furent de pour- 
pre, re hauifées d’or. Ces Lits 
étaient à peu près conftruits com- 
me ces canapés qu'on appelle 
baïgnoires. 

Lir Nuptial. Ce Lit préparé par 
les mains de l'hymen était tou- 
jours dreffé chez les Romains pour 
la nouvelle mariée, dans une falle 
fituée à l'entrée de la maïfon, & 
qui était décorée des portraits des 
ancêtres: de l'époux. Ce Lit était 
coujours -placé dans cette falle, 
parce que c'était le lieu où dans 
la fuite la nouvelle époufe devair 
fe tenir pour coudre & pour faire 
des évoffes. On l'appellair Genia- 
dis, parce qu'il. était particuliére- 
meut confacré au Dieu, qui pré- 
fidait à la naiffance ds hom- 
mes. 

LITANIES. On appelle Lita- 
nies des proceffions. & des prieres 
que l'Eglife ordonne quelquefois 
pour appaifer la coleré de Dieu, 
pour l’engager à faire ceffer quel- 
ques AEE publiques, ou pour 
le remercier de fes bienfaits. 

En 590, lorfqu'une pefte cruelle 
ravageait Rome, S. Grégoire, 
Pape, ordonna, une Litanie ou 
proceflion à fept bandes qui de- 
vait fe mettre en marche au point 
du jour.le mercredi fuivant, for- 
tant de diverfes Eglifes pour fe 
rendre à fainte Marie Majeure. La 
premiere bande était compofée du 
Clergé, la feconde des Abbés 
avec leurs Moines, la troifieme 
des Abbefles avec leurs Region 
fes, la quatrieme des enfans, La 
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cinquieme des hommes laïques 
la fixieme des veuves; la fepriem i; 
des femmes mariées 
Ily a grande apparence que de 
cette proceflion générale eft venu 
l'ufage des proceffions qui fe fonc 
encore le jour de S. Marc, & 
qu'on appelle Za grande Litanie. 
Les Litanies font auffi une for- 
mule des prieres qu'on chante dans 
l'Eglife en l'honneur des Saints, 
LITÉS. Komela appelle ainfi 
les pricres qu'il fait files de Ju- 
piter. »Ces Décflés, dit-il, fonc 
» âgées, boireufes ; tie ennent tou- 
» jours les yeux baiffés & parail- 
ə fent toujours rempantes & tou= 
»? jours humiliéess elles marchent 
» après l'injure ; car-Finjute al. 
aš tiere., pleine de confiance en 
» fes ns forces ,.les devance 
» d'un pied léger, parcourt laterre 
» & la rayage LS amet Les 
» humbles prieres la fuivent pour 
» guérir les maux, quiete a cau- 
» fés.. Celui qui lesiirefpeéte & 
».qui les chérie ; en réçoir les plus 
» grands b ienfaits ; elles l'écou- 
» tent à leurtour dans fes befoins., 
» & portent avec efficace , fes 
» vœux & fes fupplicarions, aux 
» pieds: du trône de Jupiter, ce 
er fublimité dans cemorceau, 
& quelle leçon pour les hommes! 
LITHOMANCIE. Sorte de di~ 
vination par les pierres, dont on 
na ae de faibles renfcignemens!, 
puifqu'on n'en trouve de :s traces 
que dans des ouvrages fuppofés 
à Zoroaftre & à Orphée : cepen= 
dant on ne peut fe refufer à tran- 
ferire ce qu'en dir ce dernier 
dans ce poëme qu'on lui arrri- 
bue. » Cette pierre ; s'appelle fde- 
» rités ; & adle: doù de la pa- 
Eg ij 
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ə» role 3 elle eft un peu raboteufe; 
» dure, pefante, noire, & a des 
» rides qui ana circulaire- 
» ment [ur fa furface. Apollon 
» donna cette pierre à Hélénus 
» le Troyen. Quand celui- e vou- 
» lait employer la vertu de cette 
sı pierre , il s'abftenait pendant 


ævingt-un jours du lit conju- 


» gal, des bains publics, & de 
» la INE des animaux : enfuite 
» il faifait plufieurs facrifices, il 
» lavait la pierre dans une fon- 
»-taine, l'enveloppait pieufement, 
s & la portait dans fon fein, 
Après cette préparation qui ren- 
» dait la pierre animée, pour 
> l'exciter à parler, il la prenait 
»à la main, & faifait femblant 
» de la vouloir’ jetter. Alors elle 
ə» jettait un-cri femblable à ce- 
» lui d'un enfant qui defire le 
ə» lait de fa nourrice. Hélénus 
s profitant de ce moment, inter- 
» rogeait Ja} pierre fur ce qu'il 
» voulait favoir, & il en rece- 
ə vait des réponfes certaines ; c'eft 
> fur ces réponfes qu'il prédit la 
> ruine de Troye fa patrie. « 

On trouve dans l'Ecriture qué 
Moile défendit fouvenc'aux Ifraë- 
lices d'ériger des pierres pour ob- 
jet de leur culte , & ilæft à croire 
que les Chananéens & les Phé- 
niciens cohfultaient ces pierres 
comme des oracles. Ces pierres 
font connues dans l'antiquité fous 
le nom de bariles, ou pierres 
animées qui rendaient des ora- 
cles. 

Il y a des gens aflez fuperfti- 
tieux pour fe perfuader que l'A- 
méthifte, portée {ur foi, a la 
vertu de Dire connaître les évé- 
nemens futurs par les fenges, 
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LITHUANIENS. Ce peuple 


s'était fait du feu une Divinité 
à laquelle il rendait un culte 
journalier , & qu'il entretenait 
religieufement dans fes Temples: 
Le tonnerre attirait fes homma- 
ges, & les arbres des forêts lui 
infpiraient une ‘telle vénération 
qu'il n'ofait les couper, & qu'il 
était convaincu qu'en y touchant, 
il ferait expolé à une mort cer- 
taine , où tout au moins à la 
privation de quelque membre, 
Les Lithuaniens confervaient des 
ferpens & des vipéres , & immo- 
laient des coqs à ces reptiles 5 
{ouvent ils leur offraient des li- 
bations de lait. Leur fête la_plus 
folemnelle fe célébrait vers le 
mois d'O&obre, tems deftiné à 
facrifier des vitimes a leurs Dieux, 
dont les chairs fervaient à trai- 
ter leurs amis pendant plufieurs 
jours. Ainfi que dans l'enfance 
de prefque toutes les nations, ils 
failaient des captifs à la guerre ; 
le plus jeune était brülé vif à 
l'honneur de leurs Divinités, & 
offert en holocaufte, dit un Au- 
teur, pour J'expiation de leurs 
Échés: : 

LITIÈRE. Les Romains fe fer- 
vaient de deux différentes voi- 
tures portatives ; l'une portée par 
dés mulets, fe nommait bafferna , 
l'autre par des hommes; s'ap- 
pellait letica. 

La balterne était ordinairement 
dorée & vitrée des deux côtés, 
& fourenue fur unYbrancard par 
deux mulets. La Litière, appel- 
lée leética , était communément 
ouverte , quoiqu'il y r en eùt de 
fermées; elle ér ait m ortée par dés 
cfclaves, & les x s'en Ler- 
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vaient, Il y en avait de plus ou 
de moins magnifiques , felon le 
goùr & le luxe, & bientôt les 
Dames s'en fervirent, & pour- 
lors ces-fortes de Litières devin- 
rent plus petites, & furent en- 
tiérement découvertes. 

D'après ce que nous venons 
de dire, on voit bien que la baf- 
terne des Romains a donné l'idée 
de nos Litières portées par des 
mulets & par des chevaux, & 
que nos chaifes vitrées, portées 
par des hommes , fe rapportent 
en quelque maniere à la leica 
de ce peuple fameux. 

Au reite l'invention des voi- 
tures portées par des hommes ou 
par des chevaux, eft due aux 
Rois de Bithynie. Sous le règne 
de Tibère les efclaves fe faifaient 
porter par d’autres efclaves infé- 
rieurs 3 mais fous Alexandre Sé- 
vère les Livières firent place aux 
chars. 

On appellait aufi Zeéica des 
chaifes de chambre, vitrées de 
toutes parts, où les Dames Ro- 
maines fe tenaient , travaillaient, 
& parlaient à tous ceux qui fe 
préfentaient. Augufte avait une 
de ces chaïfes où il s'enfermait 
pour travailler. 

LITOMANCIE. Efpece de di- 
vination pratiquée par les anciens. 
On raffemblait un certain nombre 
d'anneaux que l’on pouffait les 
uns contre les autres ;. & fuivant 
le fon plus ou moins aigu qu'ils 
rendaient , on tirait de bons 
ou de mauvais préfages pour l'ave- 
nir, Tel était un des moyens que 
ła faperftition aveugle ste ja- 
dis pour conhaître la volonté des 
Dicux. 
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LITRE. Ceft une bande de 
velours noir fur laquelle on pofé 
les écuflons des armes des Prin- 
ces & autres Seigneurs lors de 
leurs obfèques , ou une fimple 
bande noire que l'on trace fur 
les murs en dedans & en dehors 
de l'églife avec les armes. 

Le droit de Litre eft un des prin- 
cipaux droits honorifiques , ou 
grands honneurs de Péglife , & 
n'appartient qu'aux Patrons & aux 
Seigneurs Haut-Jufticiers dp lieu 
où l'Eglife eft- bâtie. 

L'ufage des Litres 4 commencé 
lorfque les armoiries font deve- 
nues héréditaires. Le Patron Ec- 
cléfiaftique peut mettre les armes 
de fon églife, & non celles de 
fa famille. 

La largeur ordinaire de la 
Litre et d'un pied & demi , où 
deux pieds au plus: on en met 
de plus larges pour les Princes. 
Les écuflons d'armoiries fonméloi- 
gnés de douze picds. les uns des 
autres. 

Le fondateur d’une chapelle 
bâtie dans june aile de l'églife, 
dont un autre eft Patron ou Haut- 
Jufticier, ne peut avoir de Litre 
que dans l'intérieur de fa cha- 
pelle, & non dans le chœur, ni 
dans la nef, ni au-dehors de 
l'églile. 

LITS de table. Les Romains 
ne s'afleyaient pas comme nous 
pour manger, ils fe couchaient 
fur des Lits plus ou moins fem- 
blables aux Lits que l'on voit 
dans nos falles. Leur corps était 
élevé fur le coude gauche, & 
ils mangeaient de la main droite : 
leur dos repofait fur des coula 
fins, 
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Avant la feconde guerre puni- 
que les Romains prenaient leurs 
Tepas fur de fimples bancs de 
bois. Scipion l'Africain apporta 
à Rome l'ufage de ces Lits ap- 

 punicani , qui étaient fim- 

s, remboutés de paille, & 
couverts de peaux de chèvre cu 
de mouton. Ils devinrent à la 
inode; & du tems d'Augufte on 
en voyait encore chez les gens 
d'une médiocre condition. La 
coutume de fe baigner fouvent 
s'étant introduite ; elle rendit les 
Lits plus néceffaires > & enga- 
gea les hôtes à en faire prépa- 
Yer à leurs convives par galan- 
terie ou par magnificence. Les fel- 
tins que l'on donnait quelquefois 
aux Dieux , & pendant lefquels 
on les couchait fur les Lits , fi- 
rent bientôt de ce meuble utile 
un objet de luxe & de vanité. 
D'abord les Dames Romaines, 
qui Mangerent toujours avec fes 
Vote , refuferent par pudeur 
de prendre leurs repas fur des 
Lits ; mais elles perdirent peu 
à peu leur fcrupule avec leur mo- 
deftie 3 & dans la dépravation 
des mœurs qui regna depuis les 
premiers Céfars ju£qu'à l'année 
j de l'Ere Chrétienne , elles 
adopterent la coutume des hom- 
mes. 

LITURGIE. Mot qui en grec 
fignifie facrifice, & qui dans 
un fens plus ftri& , Gar en 
géneral aujourd'hui le facrifice 
extérieur pratiqué Es la Reli- 
gion Chétienne ; les prieres & 
les régles prefcrites pour la cé- 

bration de ce facrifice, & tou- 
es les cérémonies qui s'y rap- 


ortent 
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Depuis que l’homme a reconnt 
une Divinité, & qu'il a fenti la 
néceffité de lui rendre des hom- 
mages, il y a eu fans doute des 
Liturgies : mais quelle fut celle 
d'Adam ? Suivant le récit de 
Moïfe (Gen. chap. iij, v. 10.) 
le culte de notre premier pere 
fut un facrifice de priere , d'of- 
frande , d'expiation, de recon- 
naiflance & d'efpérance. Ses fils 
offrirent des factifices ; mais s'ils 
fuivirest la même Liturgie, on 
en peut conclure que Caïn n'avait 
pas cette droiture d'intention, qui 
feule était néceffaire dans ces 
premiers âges du monde. Le fuc- 
cefleur d’ Abel fut l’auteur d'une 
Liturgie, & fous lui ( Gen. ch. iv, 
v. 26.) on commença d'invoquer 
le nom de l'Eternel. 

Sous Abraham la circoncifion 
fut inftituée comme un fine de 
l'alliance entre Dieu & Phom- 
me. Moïfe , pendant le féjour 
des Hébreux dans le défert, rec- 
tifa & fixa le culte ; mais Da- 
vid releva les folemnités religieu- 
fes par des hymnes facrées mifes 
en mufique. Sous le Roi Salo- 
mon la Liturgie devint immenfe, 
& le culte pompeux. Jéroboam 
propofa’ fans doute aux Tfraëli- 
tes une nouvelle Liturgie pour le 
culte des Dicux de Béthel & de 
Dan. 

Enfin Jefus-Chrift vint au mon- 
de , & ce divin auteur d'une Re- 
ligion route divine, établit par 
fes difcours une Liturgie & des 
cérémonies religieufes, également 
fimples & édifiantes. 

L'Eglife Grec a quatre Li- 
rutgies, celle de S. Jacques, de 
S, Marc, 
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de 5. in Chryfof- 
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tôme & de S. Bafile ; mais les Les anciens Rafciens & les Va- 
deux dernieres font celles dont laques communiaient autrefois 
elle fair le plus communément avec un petit enfant de pâte, 
ufage. Ce qu'il y a de plus re- dont chacun des communians pre- 
marquable dans la Liturgie de nait un membre , où une petite 
S. Chryfoftôme , c'eft la cérémo- partie: ce fingulier ufage seft 
nie préparatoire qui fe fait à la conferyé dans plufeurs Eglifes des 
Prothèle , petit autel placé à gau- frontieres de la Tranfilvanie, du 
che en entrant dansiéfanétuaire, côté de la Pologne. En Kafcie 
qui fert à préparer le facrifice on célèbre l'Euchariftie avec un 
qu'on doit offrir fur le grand gâteau fur lequel eftpeintl'agneau 
autel. pafchal. 

Le Célébrant, accompagné d'un Lorfque les Goths & les Suc- 
Diacre , qui porte le pain & le yes, anciens habitans de l'Efpa- 
vin avec le calice & la patène, gne, eurent émbraflé la Religion 
fe rend à la Prothèfe ; il prend Chrétienne , ils fe fervirent , 
le pain, & le perce en croix avec dit-on, d'une Liturgie compilée , 
un couteau; & pendant cette cé- à ce qu'on croit, par Hidore ,Evé- 
rémonie il récite plufieuts paña- que d'Hifpal ou de Séville, & 
ges de l'Ecriture qui ont rapport gui était connue fous les difés 
à la paffion du Sauveur. Le Dia- fens noms d'Officium Gothicum y 
cre verfe enfuite du vin& de leau Toletanum & Mozarabicum. Dans 
dans le calice , & le Célébrant Ja fuite on prétendit les altrein 

rend tour 4 tonr plufieurs pains dre à fuivre la Liturgie Romaine; 
qu'il éleve en l'ait, & qu il place Jes Goths s’y oppolcrent , & on 
à côté du premier. Ces pains font eut recourd à un duel pour déci- 


cenfés être les portions fépatées 4er qui l'emporterait TN are 


de la fainte Vierge, de faint Jean- gje Romaiac ou de la Mozara- 
Baptifte , & de plufieurs autres Pique. Le champion Romain fut 
Saints, auxquels le Prêtre lés sinus mais les partifans de la 
offre, en prononçant le nom de ‘Liturgie Romaine ne céderent,pas 
chacun d'eux. H offre enfuite plu- à vidoire pour cela, & deman- 
fieurs autres pains pour l'Evêque, derent qu'on fir l'épreuve AR, 
pour plufeurs Prêtres & Diacrés, ‘On jécra les deux Liturgies dans 
pores fondateurs de l'Eglie, ‘un brafer; la Romaine fut br- 
& particuliérement pour les per- Jée la Gothique refta, dit-on, 
fonnes qui font recommandées faine & entiere, mais cela nem- 
au faint Sacrifice. Après différen- pêcha pas que certe derniere ne 
tes prierés & beaucoup d'encen- fie abolie, 

femens on tranfporte proceflion- 1 
nellement les efpeces de la Pro- La haute Eglife d'Angleterre, 
thèle au maître-antel, & les Grecs -appellée l'Eghfe Anglicane , a 
rendent à ce pain, qui melt pas confervé dans l'Euchariftie beau 
encore confacré , lesmêmeshom- coup d'ufages de l'Eglife Latine; 


mages qu’au corps de Jefus-Chrift. le faint Sacrement pofé [ur l'au- 
Ee iv 
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tel, le communiant vient le re- 
cevoir à genoux. 

% En Hollande les communians 
» S'affeyent autour d'une table 
æ dreflée dans l’ancien chœur de 
» leurs Temples , le Miniftre 
» placé au milieu, bénit & rompt 
» le pain, il remplit & bénit auff 
» la coupe , il fait pafler le plat 

où font les morceaux de pain 
» rompu à droite, la coupe à 
» gauche ; & dès que les aff- 
» tans ont participé à l'un & à 

l'autre des fymboles , il leur 
fait une petite exhortation, & 
les bénit; une feconde table 
fe forme, & ainfi de fuite. « 

Dans les Eglifes Proteftantes 
d'Allemagne, & dans la plupart 
de celles de Suiffe , on va pro- 
ceffionnellement auprès de la ta- 
ble, on reçoit debout la commu- 
pion: le Paféur, en diftribuant 
le pain & le vin, prononce un 
palage de l'Ecriture , enfuite il 
monte en chaire , fait une priere 
d’aétions de grace, bénit l'affem- 
blée & la congédie, après le chant 
du cantique de Siméon. 

À Rinsburg les collégians ne 
communient qu'une fois l'année; 
ils font un repas entrecoupé de 
prieres, & ils le terminent par 
l'Euchariftie ou fraction , fuivant 
la fimplicité des premiers tems de 
l'Eglife. 

Les Quakers, les Piériftes , les 
Anabapriftes, les Méthodiftes & 
les Moraves, ont des pratiques 
abfolument différentes dans la 
célébration de l'Euchariftie. Par 
exemple , » les Moravesne croient 
© leur communion efficace, qu'au- 
# tant qu'ils entrent par la foi 
a dans le mou myftique du Sans 


LE 


» veur, & qu'ils yont Ss'abreu+ 
» ver à cette eau miraculeufe, à 
»ce lang divin qui fortit de fon 
» côté percé d'une lance , qui eft 
» pour eux cetre fource d'une eau 
»viye, jaillifante en vie éter- 
nelle, qui prévient pour jamais 
la foif, & dont Jefus-Chrift 
parlait à l'obligeante Samari- 
taine. cc 
Martin Luther qui foutenait 
que la Meffe n'était pas un fa- 
crifice, fit les plus grands chan- 
gemens dans la Liturgie des Ca- 
tholiques. Il conferva les Introïts 
des Dimanches, des Fêtes de På- 
ques & de la Pentecôte, le Ky- 
rie eleifon, le Gloria in excelfis, 
la plupart des Collectes , l’Epitre, 
le Graduel, le Symbole de Ni- 
cée ; mais il rejetta l'Ofertoire, 
comme une abomination, Il pre- 
ferivit qu'on ne versär que du 
vin dans le calice ; & qu'après 
avoir préparé le vin & le pain, 
le Miniftre récitat la Préface, & 
qu'enfuice il prononçât les paro- 
les dont Jefus-Chrift s'eft fervi 
dans la cène, Il décida qu'immé- 
diatément après ces paroles le 
chœur chanterait le Sanëus & 
Benediétus qui venit, &c. qu'on 
ferait l'élévation du“ pain & du 
vin, laquelle ferait fuivie du 
Pater, & aufli-tôt du Fax Do- 
mihi , qu'il regardait comme une 
abfolution publique des péchés 
des communians. Luther défen- 
dir expreffément aux Miniftres de 
rompre l’hoftie, & d'en mettre 
une parcelle dans le calice. Il or- 
donna / qu'après s'être communié 
le Miniftre donterait au peuple 
la communion , pendant laquelle 
on chanterait l'Aguus Der, & 
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qui ferait fuivie du Quod ore 
Jumpfimus., du Benedicamus Do- 
mino , & de l Alleluia en mufique. 
Telles furent les changemens que 
Luther fit dans la Meffe : ils en 
ont depuis fouffert beaucoup d'au- 
tres’; & il n'y a peut-être pas 
deux Eglifes Luthériennes qui ac- 
tuellement foient d'accord en- 
tr'elles fur la maniere de dire la 
Meffe. 

Chaque Eglife , ou plutôt cha- 
que Etat Proteftant, a fa Litur- 
gie particuliere. 

LITUUS, Bâton augural. des 
Romains , recourbé par le bouc 
comme une crofle , & plus gros 
dans cette courbure. 

Le Lituus eft de l'invention de 
Romulus , qui en créant trois au- 
gures , le leur donna pour mar- 
que de leur dignité, & le porta 
lui-même , comme chef de ce 
collége : depuis les augures: dû- 
rent toujours le tenir dans la 
main , lorfqu'ils prenaient les 
aufpices fur le vol des oiféaux. 

LIVONIENS. Autrefois les ha- 
bitans de Livonie, efclaves de 
maîtres barbares , lorfqu'ils com- 
mettaient quelque faute , étaient, 
fuivant l'ufage du pays , battus 
de verges jufqu'au fang. Etienne 
Battori, Roi de Pologne, entra 
dans cette Province en 1576, & 
la rangea fous fon obéiflance. Il 
voulut commuer la peine de ver- 
ges en une médiocre amende ; 
mais tous les habitans vinrent fe 
jetter à fes pieds pour le fupplier 
de ne rien changer à leurs cou- 
tumes. » Nous avons éprouvé, 
ə» dirent-ils , que les innovations, 
» loin «d'apporter quelque fou- 
x Jagement à nouc fort, n'ont 
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» fait qu'aggraver nos maux. ec 

LIVOURNE , ville d'Italie, 
dans ie Pifan, & faifant partie 
des Etats du Grand Duc de Tof- 
cane. Dans l'origine ce n'était 
qu'un chétif village au milieu 
d'un marais, que les Génois cé- 
dèrent à Côme I, Grand Duc de 
Tofcane , enéchange de Sarfane, 
ville Epifcopale, qu'il abandonna 
à ces Républicains. Sous les yeux 
de ce Souverain éclairé , Livourne 
devint bientôt une ville confidé- 
rable , riche , peuplée &'com- 
merçante : fon port devenu franc, 
y attire une prodigieufe multi- 
tude d'étrangers. On n'y vifte 
jamais les marchandifes ; & Ies 
médiocres droits impofés fur el- 
les, fe lewent par balles, de quel- 
que grofleur & de quelque va- 
leur qu’elles foient. Un Tribunal 
rend avec exactitude, défintéref- 
fement & impartialité, la juftice 
à tous les négocians. Toute feéte, 
toute religion elt reçue dans Li- 
vourne, & y jouit de la plus pro- 
fonde tranquillité. Les Génois 
crurent tromper le Grand Duc en 
échangeant un village contre une 
ville; mais ils s'abuferent étran- 
gement. Par- tout où fe trouve 
un bon port & la liberté du com- 
merce , il eft aifé de bâtir des 
palais. 

LIVRE brülé. Les anciens Ro- 
mainsordonnaienrquelquefoisque 
certains Livres fuflent brûlés, & 
cerre forte de flétriffure a long- 
tems été en ufage parmi eux. Le 
premier Auteur flétri parce genre 
de punition fut un nommé Rabie- 
nus: fes ennemis, outrés des fa- 
tyres qu'il avait lancées contr'eux, 
obtinrent un Sénatus- Confulte, 
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par lequel il fut ordonné que tous 
les Ouvrages que Rabienus avait 
compolé pendant plufieurs années 
feraient recherchés pour être brå- 
lés. On dit que cet Auteur, ne 
pouvant furvivre à fes Ouvrages, 
s'enferma dans un tombeau , & 
y mourut de douleur. 

LIVRÉES. On appelait ainf 
les habits que nos Rois donnaient 
aux Evêques & aux grands Sei- 
gneurs du Royaume , lorfqu'ils 
tenaient leur, Cour pléniere aux 
fêtes de Noël & de Pâques. Ils 
étaient tous alors défrayés, & le 
Monarque les admettait à fa ta- 
ble. Il femble que cet nfage s'eft 
confervé jufqu’a nos jours , puif- 
que les grands Officiers de la 
Couronne , & ceux qui .poflédent 
quelque charge importante , re- 
coivent du maître de la chambre 
aux deniers une certaine fomme 
pour les grandes Livrées de la 
Maifon du Roi. 

LIVRES Divins. Les Muful- 
mans comptent cent quarante- 
quatre Livres divins diétés ou don- 
nés par Dieu lui-même à fes Pro- 
phètes, favoir dix à Adam; cin- 
quante à Seth; trente à Enoch; 
dix à Abraham; un à Moïfe, qui 
etde Pentateuque, tel qu'il était 
avant que les Juifs & les Chré- 
tiens l'euffent corrompu; un à 
Jefus-Chrift , & c'eft l'Evangile; 
à David un , qui comprend les 
Pfeaumes , & un à Mahomet, 
qui eft l'Alcoran. Quiconque re- 
jette ces Livres, ou même un mot 
de ces Livres, eft réputé infidèle. 
Quand Dieu parle lui-même, & 
non quand d'autres parlent de 
Dieu à la troifieme perfonne, 
cet felon Jes Mahométans une 
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preuve de la divinité du Livre: 

LLACTA-CAMAYU. Les Pé- 
ruviens, du rems des Incas, nom- 
maient ainfi un Officier dont la 
fonétion était de monter fur une 
petite tour , & d'y annoncer au 
peuple affemblé dans la place 
la partie du travail à laquelle 
il devait s'occuper le jour fuivant. 
L'agriculture était ordinairement 
l'objet de ce travail, ainfi que les 
ouvrages publics. Tantôt on dé- 
terminait de cultiver les terres du 
foleil, &,d'autresfois celles de 
l'Empereur ou bien d'employer 
le tems à travailler les terres des 
laboureurs ; des veuves & des 
orphelins. 

LLAMA. Nom que les Péru- 
viens donnent à certains moutons 
de leur pays, que les Efpagnols 
appellent carneros. Ces animaux 
ont depuis quatre jufqu'à cinq 
pieds & demi de haut ; leur tête 
cft petite en proportion de leur 
corps; ils ont la lèvre inférieure 
fendue au milieu , comme celle 
des lievres , le col long & courbé 
en bas, le pied fendu , & armé 
d'un éperon, dont ils fe fervent 
pour s'accrocher dans les rochers. 
Ils font couverts d'une laine lon- 
gue , blanche, grife & roufsâtre 
par tache, dont les Yndiens font 
une efpece de fil. Avant larri- 
vée des Efpagnols au Pérou on 
fe fervait feulement de Llamas 
pour porter tous les fardeaux , 
& aujourd’hui ils partagent cette 
fatigue avec les chevaux , les 
ânes & les mules. Ils peuvent 
porter jufqu'à cent livres pefant, 
font par jour quatre lieues d'Amé- 
rique ; nont pas befoin d’être 
ferrés, & fe contentent pour leur 
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nourriture de l'herbe qu'ils rene 
contrent dans les campagnes. 


LLAUTU. Ancien diadême des 
Incas du Pérou; il était compolé 
d'une bandelette de la largeur 
d’un doigt , qui était attachée des 
deux côtés fur les tempes par un 
ruban rouge. 


LOANGO. Le Roi de ce pays 
eft regardé comme un Dieu par 
fes fujers ; & quoiqu'il admet- 
tent un Etre fuprême, ils fe per- 
fuadenc qu'il eftan-deffous de lui 
de fe mêler des affaires d'ici-bas , 
& ils prétendent qu'il fait régir 
le monde par des Vicaires ,vi- 
vans, dont leur Roi eft un des 
plus confidérables. Lorfque , ce 
Prince veut boire, un Officier 
lui préfente la coupe ; & tournant 
la tête, il fait grand bruit avec 
une fonnette quand fon maître 
porte la liqueur à fa bouche. 
Aufi-tôt l'affemblée fe profterne 
en fe cachant le vifage, & ne 
fe releve que lorfque le Roi a 
bu ; car il y va de la vie pour 
quiconque verrait boire Sa Ma- 
jefté. Telle eft la bifarrerie du 
refpeét qu'exige ce Prince-Dieu. 
Il prend fes repas dans une mai- 
fon deftinée à cet ufage ; & quand 
il a mangé , il fonne & fe re- 
tire. Si l’on demande aux négres 
pourquði cette cérémonie , ils vous 
répondent que leur Roi mourrait 
incontinent fi quelqu'un le voiait 
ou boire ou manger. Il fe pour- 
rait que ce que l’on regarde comme 
une fuperftition extravagante , ne 
für en effet qu'une précaution 
pour prévenir les attentats con- 
re la vie du Prince, & que certe 
coutume eût pris naiffance après 
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` l'affaffinat de quelque Roi du pays 


pendant fon repas. 

LOFNA. Déefle des anciens 
Goths, dont la fonction était de 
réconcilier les époux & les amans 
brouillés. 

LOGISTES. Magiltrats d’Athé- 
nes, prépofés pour recevoir les 
comptes de tous ceux qui fortaienc 
de charge. Ils avaient fous eux les 
Euthynes, qui recevaient les comp- 
tes, lesexaminaient , les dépouil- 
laient & en faifaient leur rapport 
aux Logiftes. On élifair les Eu- 
thynes & lon tirait au fort les 
Lôgiftes, Si ces derniers trouvaient 
que le comptable était coupable 
de délit, fon cas était évoqué au 
Tribunal qui jugeait les crimi- 
nels: car les Logiftes & les Eu- 
thynes. ne connaiffaient que du 
fait des affaires pécuniaires. 

LOGOMACHIE. Mot Grec qui 
fignifie proprement difpute de 
mots, dans laquelle les difputans 
ne s'entendent pas, où difpute ac- 
compagnée d'injures, fur des cho- 
fes de nulle importance. Les Théo- 
logiens, les Philofophes, les Lit- 
térareurs de tous les fiecles offrent 
des exemples de Logomachie: Sans 
parler des pieufes Logomachies, 
qui fournirent matiere à de vives 
difputes entre quelques Chrétiens 

Grecs & des Chrétiens Latins, 
pouvons-nous nous empêcher de 
tire, lorfque nous voyons de fa- 
vans critiques difputer avec achar- 
nement, pour favoir fi le poiflon 
qui engloutit le Prophète Jonas, 
était mâle ou femelle : pour fa- 
voir lequel des deux pieds le pieux 
Enée mit le premier fur le terri- 
toire Latin: pour favoir exacté- 
ment quelle était la véritable 
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forme des agraffes- des anciens 
Romains, & mille autres minu- 
ties. de pareille importance ? La 
plume de quelques Théologiens 
s'et favamment exercée fur ces 
queftions frivoles , s'il convient 
aux Eccléfiaftiques de nourrir leur 
barbe & aux Evéques de porter 
des anneaux. Certains perfonna- 
ges ont gravement difputé pour 
favoir, fi la plante dont l'ombre 
réjouit fi fort Jonas était des ci- 
trouilles ou du lierre. On forme- 
rait aifément un três-gros volume 
d'une partie médiocre de toutes 
les Losomachies , qui déshono- 
rent les favans de notre fiecle, 
& qui rerardent les progrès des 
fciences. 

LOGOTHETE. Officier de l'E- 
glife Grecque , qui à Conftanti- 
nople était chargé de rédiger par 
écrit tout ce qui concernait les 
affaires de l'Eglife , tant de la 
part des grands que de celle du 
peuple: il avait en fa garde le 
{ceau du Patriarche. 

On nommait aufi grand Logo- 
thete un Officier du palais Impé- 
rial , qui mettait en ordre toutes 
les dépêches de l'Empereur, & gé- 
néralement tout ce qui avait be- 
foin du fceau, C'était une efpece 
de Chancelier. 

LOI contre les débiteurs. Dans 
le Royaume de Pégu en Afe, lorf- 
qu'un débiteur n'a pas fatisfait à 
fa promefle, le créancier com- 
mence par le retenir prifonnier 
dans fa maïfon : fi cet arrêt, qui 
eft regardé comme l'affront le plus 
fanglant au Pégu, ne peut forcer 
le débiteur à s'acquitter, le créan- 
cier envoie chercher fa femme & 
fes enfans , les fait lier à fa porte, 
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où ils font expofés aux ardeurs 
du foleil', jufqu'à ce que le dé- 
biteur air payé fa detre. On fe 
rappelle que par une Loi des douze 
tables, il était permis à un Ro- 
main de retenir un créancier en 
prifon chez lui. 

Lor criminelle. C’eft la Loi qui 
ftatue les peines des divers crimes 
& délits dans la fociété civile, 

»Il ya, dit M.de Montef- 
» quieu , quatre fortes de crimes. 

Ceux de la premiere efpece, 

choquent la religion 3 ceux de 

la feconde , les mœurs ; ceux de 

la troifieme, la tranquillité ; 

ceux de la quatrieme, la fürer 
» des citoyens. Les peines doivent 
» dériver de la nature de chacune 
» de ces efpeces. 

» Il ne faut dans la clafle des 
» crimes qui intéreflent la reli- 
» gion , que ceux qui l'attaquent 
» direétement, comme font tous 
» les facriléses fimples:car les 
» crimes qui en troublent l'exer- 
» cice, font de la nature de ceux 
» qui choquent la tranquillité des 
» citoyens ou leur füreté, & doi- 
» vent être renvoyés à ces claf- 
» fes. 

» Pour que la peine des facri- 

léges fimples foit tirée de la 

nature de la chofe, elle doit 

confifter dans la privation de 

tous les avantages que donne la 

religion ;, telles font l'expul- 

fion hors des Temples, la pri- 

vation de la ociéré des fidèles 
» pour un tems ou pour toujours, 
»la fuite de leur préfence, les 
» exécrations ; les déteftations , 
» les conjurations 

» Dans les chofes qui troublent 
» fa tranquillité , ou la füreté de 
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» l'Etat, les actions cachées font 
» du reflort de la juftice humaine. 
» Mais dans celles qui bleffent la 
» Divinité, là où il n’y a point 
d'action publique, il wy a point 
» de matiere de crime , tout s'y 
» pale entre l’homme & Dieu, 
» qui fait la mefure & le tems de 
» fes vengeances. Que, fi, cons 
» fondant les chofes, le Magif- 
>» trac recherche auffi le facrilége 
# caché, il porte une inquifition 
» fur ua genre d'action où elle 
» n'eft point néceffaire , il détruit 
» la liberté des citoyens , en ar- 
» mant contre eux le zèle des 
ə» confciences timides & celui des 
» confciences hardies. Le mal eft 
» venu de cette idée, qu'il faut 
» vengerla Divinité; mais il faut 
» faire honorer la Divinité, & ne 
əla venger jamais. Si l'on fe 
» conduilait par cette derniere 
» idée, quelle ferait la fin des 
ə fupplices ! fi les Loix des hom- 
» mes ont à venger un Etre in- 
» fini, elles fe régleront far fon 
» infinité, & non fur les faiblef- 
2 fes , (ur les ignorances , fur les 
» caprices de la nature humaine. 
» La feconde claffe des crimes, 
» eft. de ceux qui font contre 
ailes mœurs : telles font la vio- 
» lation de Ía continence publique 
» ou particuliere, c'eft-a-dire , de 
la Police, fur la maniere dont 
»on doit jouir des plaïfirs atra- 
os chés à l'ufage des fens, & à 
l'union des! corps. Les peines de 
ces crimes doivent être tirées de 
la nature de la chofe. La pri- 
» yation des avantages que la fo- 
ciété a attachés à la pureté des 
» mœurs, les amendes , la honte 
aide fecacher , linfamie publi: 
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» que, l’expulfion hors des villes 
» & de la fociéré; enfin toutes les 
» peines qui font dela jurifdic- 
» tion correétionnelle , fuient 
» pour réprimer la témérité des 
» deux fexes. En effet ces chofes 
» font moins fondées fur la mé- 
» chanceté , que fur l'oubli ou 
» mépris de foi-même. 

» Il weft ici queftion que de 

» crimes qui intéreffent les mœurs : 
» non de ceux qui choquenc aufi 
»la:fürete publique , tels que 
» l'enlevement & le viol , qui font 
de la quatrieme efpece. 
» Les crimes dé la croifieme 
» claffe, font ceux qui choquent 
» la tranquillité. Les peines doł- 
vent donc fe rapporter à certe 
“tranquillité , comme la priva- 
» tion, l'exil, les corrections & 
» autres peines qui ramènent les 
efprits inquiets, & les font ren- 
»trer dans l'ordre établi. 

» Il faut reftraindre les crimes 
» contre la tranquillité, aux cho- 
ə» fes qui contiennent une fimple 
» lézion de Police: car celles qui 
» troublant la tranquillité, arta- 
»quent en même-tems la füreré , 
» doivent être mifes dans la qua- 
» triemeclaffe. 

» Les peines de ces défniers cri- 
mes font ce qu'on appelle des 
» fupphces. C'eft une efpece de 
» talion, qui fait que la fociété 
» refule la füreté à un citoyen, 
» quien a privé ou qui a voulu 
ven priver un autre, Cette peine 
» eft tirée de la natute de la cho- 
3 fes, puifée dans la railon , & 
» dans les fources du bten & du 
» mal» Un-ciroyen mérite la mort 
> lorfqu'il a violé la fürcté, au 
» point qu'il a ôté la vie. Certe 
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» peine de mort et comme le 
» reméde de la fociéré malade. 

» Lorfqu'on viole la füreté à 
» l'égard des biens, il peut y 
» avoir des raifons pour que la 
# peine foit capisale ; mais il 
» vaudrait peut être mieux, & il 
» ferait plus de la nature, que la 
d» peine des crimes contre la fù- 
» reté des biens, fût punie par.la 
2» perte des bien , & cela devrait 
» être ainfi fi les fortunes étaient 
# communes ou égales ; mais com- 
» me ce font ceux qui n'ont point 
» de biens qui attaquent plus vo- 
» lontiers celui des autres, il a 
» fallu que la peine corporelle 
» fuppléât à à la pécuniaire , du 
m moins l’on a cru dans quelques 
» pays que le fallait. 

ə» S'il vaut mieux ne point ôter 
la vie à un homme pour un 
» crime , lorfqu'il ne s'eft pas ex- 
»pofé à la perdre par fon atten- 
wtat, il y aurait de la cruauté à 
»punir de mort-le projet d'un 
» crime ; mais il eft de la clé- 
» mence d'en prevenir la confom- 
» mation, & cet ce qu'on fait 
»en infligeant des peines mo- 
» dérées pour un crime non con- 
» fommé. «e 

Ai í Le 

Nous n'avons pu nous refufer à 
la farisfa@tion tranfcrire ce 
morceau lumineux de l'Efpric des 
Loix , qu'on peut nommer le code 
de Montefquieu. 

Loz cruelle. Une des plus an- 
ciennes Loix des Indiensidolätres , 
eft celle, qui veut que les femmes fe 
brülent fur le corps de leurs maris. 
Quoique cet ufage perde de fa 
force dans l'Inde; il y a encore 

es Provinces où il exifte dans 
toute fa yigucur. Les femmes de 
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Bifnagat feraient réputées infès 
mes, fi elles {urvivaient à leurs 
maris. On les voit marcher en 
triomphe, couronnées de fleurs & 
dans l'appareil le plus éclatane 
jufqu'au lieu de l'exécution, Lor£- 
qu'elles y font arrivées avec leurs 
parens & leurs amis , elles boi- 
vent, mangent, chantent, dan- 
fent, & ordonnent tranquillement 
qu'on leur prépare le bûcher dans 
une foffe quarrée, tout près de la- 
quelle il y a une élevation en terre 
de cinq ou fix pieds : c 'eft de-là; 
qu'après s'être lavées dans l'eau 
la plus prochaine, elles fe préci- 
pitent dans les flammes, fur les 
corps de leurs époux. Celles qui 
fe défient de leur courage, ont la 
précaution de faire tendre une 
piece de drap entre l'élévation &e 
le bûcher, Les femmes du commun 
fe font enterrer à côté du cada- 
vre de leur mari, on maçonne 
promptement la foffe , & lorfqu'on 
eft arrivé à une certaine hauteurs 

un ami paffe fubrilementiune cor- 
de au cou de la femme & l'étran- 
gle :aufli-tôt les deux corps font 
couverts de-rerre. 

Sans rechercher ce quia pu don- 
ner lieu à cette Loi cruelle, il eft 
aifé degrrouver pourquoi cet ufage 
s'eft perpétué jufqu'à nos jours; 
Unė femme qùi prend le parti de 
furvivre à fon époux , devient 
l'éxécration de fa famille & même 
de toute la! nation. Il faut qu’elle 
fouffre qu'on lui rafe la tête, & 
qu'on la -dépouille de tous fes 
joyaux. Plus de plaifirs, plus de 
joie pour .elle ; elle ‘devient lef- 
clavè des efclaves de fa maifon:: 

au lièu que Lee fe déter- 
mine à ce barbate facrifice, ous 
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fes parens viennent la féliciter fur 
le bonheur dont elle va jouir, & 
fur la gloire qu'elle répand fur 
toute la tribu. Bien plus ;les Pré- 
tres ne manquent pas de l'affurer 
qu'à l'inftant qu'elle fe précipirera 
dans le feu , Ram ( Voyez Ram) 
lui révélera tous les fecrets de 
l'avenir ; & que fon ame après 
plufieuts tranfmigrations , arri- 
vera à la félicité éternelle. 

D'un côté l'opprobre & l'humi- 
lation, & de l'autre la gloire 
foutenue par le fanatifine, en faut- 
il davantage pour étourdir la rai- 
fon & pour infpirer les aétions les 
plus courageufes ? 


Loi Divine. Les Loix Divines 
font celles de la religion , qui [ans 
ceffe rappellent l’homme à Dieu, 
qu'il aurait oublié à chaque inf 
tant : elles font contenues dans 
l'Ancien Teftament & dans le 
Nouveau. On donne le nom de 
Loi Ancienne à celle que Dieu lui- 
même donna à Moiïfe {ur le mont 
Sinaï; & que ce Léviflateur des 
Juifs , nous a tranfmife dans l'E- 
xode, le Lévirique , les nombres & 
le Deuréronome. Les Rois de Ju- 
dée devaient en écriré une copie 
de leur propre main, & tous les 
fept ans, les Prêtres faifaient au 
peuple une lecture de cette Loi, 
à la fête des Tabernacles, 


Lordutalion, On appelle ainfi 
la Loi qui veut que l'on inflige au 
coupable une peine toute fem- 
blable au mal qu'il a fait à un au- 
tre. Cette Loi tire fon origine des 
Loix des Hébreux. Il eft dir dans 
la Genèfe , chap. ix. N°.6. » qui 
» aura répandu le fang de l'hom- 
» me; fon fans fera tépandu; = 
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& dans l'’Exode , chap. xxj, en 
parlantde celui qui a maltraité un 
autre , il eft dit, qu'il » rendra 
» vie pour vie, œil pour œil , dent 
» pour dent, main pour main, 
» pied pour pied , brûlure pour 
» brûlure, plaie pour plaie, meur- 
»triflure pour meurtriflure, « &c 
dans le Lévitique, chap. xxiv, il 
eft dit parcillemeñt, » que celui 
» qui aura frappé & occis un 
» homme, mourra de mort, que 
» celui qui aura occis la bête, 
» rendra le pareil : se c’eft-à-dire, 
bêre pour bête. 

On voit dans les Loix de So- 
lon , que celui qui avait arraché 
le fecond œil à un homme qui 
avait déjà perdu le premier, de- 
vait être condamné à perdre les 
deux yeux. 


À Rome la Loi du talion était 
comprife dans ce que les Romains 
appellerent la Loi des douze ta- 
bles. Un homme qui privait tout 
citoyen d'un membre deyait per- 
dre le pareil, s'il ne s'accommo- 
dait avec fa partie. 


Lor naturelle. » La Loi natu- 
» relle, dit Ciceron (Liv. II des 
» Loix). n'eft point une inven- 
tion de lefpric humain, niun 
» érablifement arbitraire que les 
» peuples aient fait, mais l'im- 
» preffon de la raifon éternelle 
» qui, gouverne l'univers, L'ou- 
>» trage que Tarquin fit à Lucrèce, 
> n'en était pas moins un crime, 
» parce qu'il n'y avait point en- 
» core à Rome de Loi écrite con- 
»itre ces fortes de violences. Tar- 
» guin pécha contre la Loi natu- 
a turelle qui était Loi dans tous 
a les tems, & non pas feulement 
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» depuis linftant qu'elle a été 
5 écrite. Son origine eft auffi an- 
» cienne qué l'Efprit Divin: car 
» Ja véritable , la primitive & la 
» principale Loi, meft autre que 
» la fouveraine raifon du grand 
» Jupiter. « 

La Loi naturelle eftla premiere 
religion de tous les hommes; c'eft 
l'ordre éternel & immuable qui 
doit fervir de règle à toutes nos 
actions : fes préceptes font écrits 
dans nos cœurs en caracteres fi 
beaux & avec des expreffions fi 
Jumineufes qu'il neft pas poffible 
de les méconnaître 5 fi nos paf- 
fions nous lescachent , elles neles 
cffacent jamais, parce qu'ils font 
ineffaçables; & pour le prouver, 
il ne faut que jetter les yeux fur 
un homme qui tranfgreffe volon- 
tairement l’un de ices préceptes 
dans quelqu'occa or „importante; 
il avouera , s'il eft fincere, qu'il 

a fen ti-qu'il see contre fes 
propres Pre Sa les lu- 
mieres de fa railon, & il ne pou- 
ra difimuler qu'il eft en proie a 
de fecrets remords. Demandez à 
celui qui a eu la force deréfifter 
aux tentations d'infulter à la Loi 
naturelle, s'il ne reffent pas une 
joie intérieure, C'eft ce quex- 
priment cës ren narquables paroles 
de faint Paul, (chap. ij. ép. aux 
Rom.) » les Gentils qui n'ont 
5 point de Loi ; font naturelle- 
ə» ment les chofes qui font de la 
» Loi; n'ayant point de Loi , als 
» font leur Loi à euxmêmes ; ils 
» montrent l'œuvre de la Loi écri- 
ste dansileurs cœurs, leur conf- 
» cience leur rendant témoignage 
» & leurs penfées entr'elles s'ac- 
ə cufant ou s'excufant, c 
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Celt par la Loi naturelle que 
fous difcernons le bien d'avec le 
mal; mais nous ne pouvons rem- 
plir tous les devoirs qu’elle nous 
prefcrit , fans les fecours furna- 
turels de Dieu, fruits des mérites 
de Jefus-Chrift; Elle nous dite 
qu'il faur croire qu'il y a un Dieu, 
qu'il faur honorer fon pere & fa 
mere, s'abftenir de tuer, de dé- 
rober , de tendre de faux témoi- 
gnages; en un mot elle nous en- 
{eigne qu'il ne faut pas-faire à 
autrui, ce que nous ne voudrions 
pas qu'on nous fir à nous-mêmes, 
Lor remarquable. En 1645, 
Alexis Michaelowitz , Czar. de 
Rufe, rendit une Ordonnance 
qui ne peut être aflez louée: elle 
porte en fubftance que:» lorf- 
»quun noble -commettrait un 
» crime, toute fa famille ferait re- 
» gardée comme coupable de n'a- 
> voir pas affez veillé fur fa*con- 
» duite, & que fi le crime méri- 
» tait la mott, les parens du cri- 
» minel pe rdraient douze degrés de 
» nobleffe &' n'hériteraient point 
» de fon bien: « ainfi l'honneur 
& l'intérêt forçaienc les parens de 
veiller fur la conduite les uns des 
autres. Les pauvres étaient aff- 
tés , parce qu'on craignait que la 
mifere ne les conduisit au crime: 
les peres n'abandonnaient pas 
leurs fils à l'effervelcence de l’âge. 
Lot royale. Avant l’année 1660, 
le Gouvernement du Royaume de 
Dannemäarck était partagé entre 
un Roi éleéif, le Sénat-& les 
Etats. Le Mona raue mavait en 
quelque façon d'autres préroga- 
tives que celles de préfide t au Sé- 
nat & de commander les armées; 
mais : Charles Guftaye, Roi de 
Suéde 
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Suède , étant entré en Danemarck 
Tous pretexte de fecourir Frédéric 
I, contre les grands de la na- 
tions le peuplé, fatigué de la pe- 
fanreur du joug que lui impofait 
ld Nobleffe, fe réudit pour défé- 
rer an Roi une puiffance abfolue 
& héréditaire :'on lui remit tou- 
tes les anciennes capitulations qui 
limitaient fon pouvoir, & lon 
fit ferment de le maintenir dans 
l'exercice des droits illimités qu'on 
venait de lui céder. C’eft cette 
capitulation de 1660 qu'on ap- 
pelle en Danemarck la Loi Royale; 
elle contient quarante articles, 
dont les principaux font » que les 
» Rois héréditaires de Danemarck 
»& de Norwege, feront regardés 
» par leurs fujets comme les feuls 
» Chefs fuprêmes qu'ils ayent fur 
» la terre ; qu'ils feront au-deflus 
» de toutes les Loix humaines , & 
» ne reconnaîtront dans les affaires 
» civiles & eccléfiaftiques d’autre 
» fupérieur que Dieu feul: qu'ils 
# jouiront du droit fuprême de 
» faire & d'interprèter les Loix, 
» de les abroger , d'y ajouter & 
» d'y déroger; de donner ou d'ôter 
ə les emplois à leur volonté ; de 
» nommer les Miniftres & tous les 
» Officiers de l'Etat ; de difpofer 
» & des forces & des places du 
» Royaume ; de faire la guerre 
» avec qui & quand ils le jugeront 
» à propos ; de faire des traités ; 
» d’impofer des triburs ; de déter- 
ə» miner & régler les cérémonies 
» du fervice divin; de convoquer 
» des Conciles; & enfin , fuivant 
» cette Loi, le Roi réunit en fa 
 perfonne tous les droits éminens 
æ de fa fouveraïneté tels qu'ils 
> puiflent être, & les exerce‘en 
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“vertu de fa propre autorité. La 
» Loi le déclare majeur dès qu'il 
aeft entré dans fa quatorzieme 
5 année ; dès ce moment il dé- 
» clare publiquement lui-même 
» qu'il eft fon maitre & qu'il ne 
3 veut plus fe fervir de tuteur ni 
» de curateur:il heft tenu ni à 
» prêter ferment, ni à prendre 
» aucun engagement , fous quel- 
»que nom ou titre que ce puille 
» être, foit de bouche ou par écrit 
> envers qui que ce foit: le même 
» pouvoir doit appartenir à la 
» Reine héréditaire. Si dans la 
» fuite des tems, la couronne paf- 
» fait à quelque Princeffe du fang 
» royal; fi quelqu'un de quelque 
» rang qu'il fût , ofait faire ou 
» obtenir quelque chofe qui fût 
» contraire à cette autorité abfo- 
» lue , tout ce qui aura été ainfi 
» accordé & obtenu fera nul & de 
» nul’ effet’, & ceux qui auraient 
# obtenu de pareilles chofes fe- 
» ront punis comme coupables du 
» crime de leze Maicfté. ce 

C’eft la feule Loi du Royaume 
à laquelle il ne foit pas permis au 
Roi même de déroger. 

Lor Salique. C'eft la Loi des 
Francs ou des premiers Français. 
Entre le grand nombte d'articles 
dont cette Loi eft compofée, le 
plus célèbre eft celui qui fe trouve 
au titre LXII de alode:il pro- 
fonce l'exclufion des femelles en 
faveur des mâles dans la fuccel- 
fion de la terre Salique, de terrå 
vero Salica nulla portio heredi- 
taiis mulieri veniat , fed ad viri- 
lem fexum tota terræ hereditas per- 
veniat. 

Dans les pays ou la Loi Sali- 
que érait obfervée , il était per= 
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mis d'y déroger & de rappeller 
les filles X la fuccellion des terres 
Saliqu: s. Le pere conduifait fa 
fille devant le Comte, ou le Com- 
miffaire, & difait : » ma chere 
D» fille, un ufage ancien & impie 
» ôte parmi nous toute portion 
» paterne elle aux filles, mais ayant 
» confidéré cette impiété ; j'ai vů 
i 1,2 
0) que comme vous m avez été 
» donnés tous de Dieu également, 
# je dois vous aimer de même; 
»ainfi, ma chere fille, je-veux 
que vous héritiez par portion 
» égale avec vos freres, dans tou- 
a tes mes terrés, &c. 
La Loi Salique eft 
comme une des Loix fondam 
rales du Royaume , pour l'ord 
de fuccéder à la couronne , a la- 
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des filles , en quelque degré qu'el- 


les foient, 

Lot févère. Dans les. commen- 
cemens a Chriftianifme en Po- 
logne , il fubfiftait une Loi ter- 
rible contre les adultères & les 
fornicateurs. Nous rapporterons 
en latin ce qu'en dit l'Evêque de 
Merfebourg > qui vivait dans ce 
tems, $i quis, dit-il, in hoc re- 
gno alienis abuti uxoribus > vel 
fornicart prœfumit , hanc vindit® 
Jubfequentis pænam procinàs fentit. 
in pontem mercati is duëlus, per 
follem tefticuli clavo affligitur , & 
nevana propè pofita, his morien- 

, Jivè de his abfolvendi dura 
S tio fibi datur. Ce Prélat ne dit 
quelle était en pareil cas la 
punition des femmes ; mais il nous 
apprend que du tems de Miecif- 

aw,.& avant qu'il fe.fit Chré- 
tien , on lcs puniffait de leurs 


‘lités de la maniere {uivante® 
$ meretrix 1 
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? miferabil pæng 
circumcidebatur , idgue > fi fic dici 
licet praputtum in for. Jufp 
ditur , ut intrantis oculus in hoc 
offendens , È futuris rebus ĉo ma- 
gis Jolicitus effet £> prudens. 

On arrachait alors deux dents 

à ceux qui étaient convaincus 
d'avoir mangé de la viande dans 
le caréme, On croit que c'eft dans 
ce dixieme fiecle que s'établir 
cette coutume qui a long -tems 
fubfifté en Pologne, de tirer le 
fabre à demi hors du fourreau, 
lorfi Îque le Prêtre lifait l'Evan- 
gile à la Meffe, afin de prouver 
que l'on’ tait prêt de défendre 
jufqu’à la mort la religion Chré- 
tienne, 

LOIX. Les premieres Loix fu- 
rent fans doute celles que les pe- 
res de famille établirent dans leur 
mailon 5 mais lorfé que ces familles 
vinrent à s'augmenter & que plu- 
fieuts fe raflemblerent dans des 
villes, il fallut une autorité plus 
forte que la puiflance parer nelle 
pour contenir ces foc ité s nom- 
breufes. Les befoins réci proques, 
& la nécefliré toujours 
d'élever un rempart contre les 
entreprifes du plus fort, forme- 
rent de plufieurs villes réunies des 
affociations , fous les noms , de 
puiffance monarchique, ariftocra- 
tique ; & € démocratique ( Voyez 
ces titres.) Ceux qui furen: à la 
tête de ces nouveaux Etats éra- 
blirent des Loix > 
Magiftrats pour les faire obfer- 
ver. Moïle eft. le plus ancien de 
tous les - Léviflareurs ; outre la 
Loi du Décalogue , qu'il 
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Dieu même , il donna aux Juifs 
dés Loix cérémoniell le 
culte divin & des Loix politiques 
pour le Gouvernement civil. Chez 
les Egyptiens , les Rois étaient 
eux-mêmes foumis aux Loix, dans 
lefquelles leur nourriture & juf- 
qu'a leurs moindres occupations 
étaient marquées , & ils ne pou- 
vaient s'écarter de la Loi, fans 
encourir comme le moindre de 
leurs fujets la peine qu’elle pro- 
nonçait contre le coupable. On 
attribue à Ofiris l'inflitution du 
culte religieux en Egypte, du- par- 
tage des terres , de la diftinétion 
dans les conditions. Ce fut lui 
qui défendit toute prife de corps 
contre les débiteurs, & qui ban- 
nit touteexprefhion fleurie des plai- 
doyers Amafis décerna la peine 
de mort contre le meurtrier vo- 
lontaire, le parjure , le calom- 
niareur , & le citoyen qui pou- 
vant fecourir un citoyen le laif- 
ferait aflafliner 
Minos , Roi de Crète , voulut 
que fes fu mangea 
commun, & que rous A ES 
fuflent élevés enfemble. Le’ fa- 
meux Licurgue . à l'exemple de 
Minos, établit dans 
que la communauté 
& l'édu cation pu blique de h jeu- 
neffe : il établit un Sénat, comme 
une puiflance médiatrice, entre 
l'autorité des Rois & les égare- 
mens du peuple. Il bannit lor & 
l'argent de Lacédémone , parta- 
gea toutes les terres entie les ci- 
toyens , permit la pluralité des 
femmes, & par fes Loix févères, 
fit des Spartiates un peuple de 
guerriers , qui , fi nous l'ofons 
dire, s'élev KR par leur 
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courage héroïque -au - delfus de 
Phumanité. 

; le premier Légiflarenr 
Ahne Ba des Loix de fang : 
les fautes les plus légeres y éraier 
punies de mort. Solon, réforma ces 
Loix tyranniques, & fon premi 
foin fut d'anéantir toutes les det- 
tes ; ie aux citoyens de 
tefter, nmes dont les ma 
ris étaient reconnus impuiflans 
d'en choifir d'autres dans leur fa- 
mille ; un adulrère pouvait ét 
tué impunément; il écait défendu 
de confief la tutelle d’un enfance 
à {on plus proche héritier, & 
l'homme oifif encourair des peines 
févères prononcées par la Fan Les 
débauchés n'avaient pas le droir 
de donner leur voix en puue: 
lorfqu'on traitait des intérêts de 
la Républ ique dans Se aflemblées, 
& celui qui crevait l'œil à un 
botgne devait EE les deux 
yeux. Les Romains eurent d'abord 

eurs Loix roy ales, faites par Ro- 
mulus & p fuccefleurs, 
fuite, 


en- 


en tirerent 


de 
compoferent leur Loi 


tables , parce e cr 
tables d'airain. Les 
Loix romaines font toutes rep- 


is fes livres de Jui 
nien. “Ils les por 
les pays dont ils f 
& partic culié 
les 


irent la conquêt 
nt dans les Gäu- 
euples du nord 
fe s l'Europe, 
y introduifirent leurs Le 
vis publia la Loi Salique. 
Gombette fut faire par Goni 
baud , Roi de Bourgc 
devo ns a Théodoric ce qui nou 
refte des Loix Ripuaires Art 


FE f ij 


ie les 


Nous 
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celles des Allemands & des Ba- 
varois, Nos capitulaires font les 
Loix de la premiere & de la fe- 
conde race de nos Rois, & fous 
la troifieme race on leur donna 
Jes noms d'Ordonnances, Edits & 
Déclarations. 

Loix Civiles. Ce font celles 
que promulgue un Souverain pour 
affurer autant qu'il eft poffible 
Je bien commun de fes fujets. 
Elles doivent être écrites d'un 
ftyle précis, exempt de fubrili- 
tés, fans ornemens, fans détails 
d’exceprions & de modifications; 
fans: artifice , fans contrariétés 
avec les Loix politiques du même 
peuple, & fans effet rétroa@if. 
Ces Loix doivent faire connaître 
particuliérement les Loix natu- 
relles, leur donner un nonveau 
degré de force par les peines que 
le Souverain infige à ceux qui 
les violent ; expliquer ce qu'il y 
a d'obfcur dans les maximes du 
Droit naturel 3 modifier en di- 
verfes manieres l’ufage des Droits 
que chacun a naturellement, & 
déterminer les formalités que l'on 
doit fuivre pour pourfuivre fon 
Droit devant les Tribunaux. 

Alfred, Roi d'Angleterre, qu'un 
Auteur célèbre nomme la mer- 
veille & l’ornement de tous les 
fiecles, drefla pour fon peuple 
unacorps de Loix Civiles , plei- 
nes de fagefle & de douceur : il 
s'y aflujettit lui-même, & difait, 
» que ce ferait en vain qu'il tâ- 
» cherait d'obliger fes fujets à 
» leur obfervation , fi les Juges, 
» fi les Magiftrats, fi lui-même 
» n'en donnait le premier exem- 
ple. « ( Voyez Lors d'Alfred.) 

Loix Civiles contraires à la 
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Loi Naturelle. Platon, Liv. it, 
des Loix, dit : » Si un efclave 
» fe défend & tue un homme 
» libre, il doit être traité comme 
»un parricide, « Certe Loi Ci- 
yile ordonne la punition de la 
défenfe naturelle. 

Henri VIII, Roi d'Angleterre, 
fit une Loi qui condamnait un 
homme fans que les témoins lui 
cuffent été confrontés , & cette 
Loi était ablolument contraire à 
la défenfe naturelle. Le même 
Monarque en fit une autre qui 
condamnait à mort toute fille, 
qui ayant eu un mauvais com- 
merce avec quelqu'un, ne le dé- 
clareraït point au Roi avant de 
l'époufer : cettè Loi vidlait la dé- 
fenfe de la pudeur naturelle. 

La Loi d'Henri II qui con« 
damne à mort un fille dont l'en- 
fant a péri, lorfqu'elle n'a pas 
déclaré fa groffeffe au Magiftrar, 
eft également contraire à la dé- 
fenfe naturelle. 

Il y avait jadis une Loi en An- 
gleterre qui permettait à une fille 
de fepr ans de fe choifir un mari. 
Cetrc Loi prevenait ridiculement 
la maturité du corps & de l'el- 

rits 

Chez les Romains un pere pou- 
vajt obliger fa fille à répudier 
fon mari, quoiqu'il eût confenti 
au mariage. Cerre Loi était con- 
traire à la nature qui ne permet 
pas que le divorce foit mis entre 
les mains d'un tiers. 

Par une Loi des Bourguignons , 
fi la femme ou le fils de celui 
qui avait volé , ne révélait pas 
le crime, il était réduit en ef- 
clavage. C'eft une Loi barbare, 
que celle qui oblige une femme 
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eu un fils à fe porter accufateur 
d'un pere où d'un mari. 


La Loi Receflu inde permettait 
aux enfans de la femme adultere, 
ou à ceux de fon mari, de l'ac- 
cufer & de mettre à la queftion 
les efclaves de la maifon. Loi 
inique , qui pour conferver les 
mœurs, renverfe la nature. (Voyez 
Montefquieu, Liv. xxvj, ch. üij, 
& iv.) 

Lorx contre les blafphémateurs. 
Łe Droit divin condamne les blaf- 
phémateurs à la mort, Qui blaf- 
phemaverit nomen Domini „morte 
moriatur , lapidibus obruet eum 
omnis multitudo, five ille civis ; 
five peregrinus fuerit. ( Lev. xxiv, 
16.) Dicu décerna lui-même cette 
peine ‘contre un biafphémareur 
qui fut lapidé, » Que d'exemples 
» de févérité, dit avec force un 
» Auteur moderne, (M. de Frémen- 
» ville) qui n’ont point corrigé 
» les hommes ! Quelle fureur in- 
» fernale les poflede pour s'atta- 

quer à Dieu même, & à ce que la 

Religion ade plus facré ! Qu'ils 

périflent à jamais ces démons 

vifibles: que les abyfmes éter- 
nels s'entr'ouvreut pour les en- 
gloutir , afin que la terre déja 

trop chargée de malédictions , 

n'ait plus de tels coupables , ni 

le ciel de tels ennemis, 


Les Loix Romaines puniffaient 
le blafphémateur du dernier fup- 


plice : Jurans per aliquod mem- 
brum Dei, aut per capillos Dei , 
eum ultimo damnamus fupplicio , 
(dit la Novelle 77.) 

Suivant l’ancienne difcipline 
de l'Eglife le blafphémateur de- 
meurait debout pendant fept fe- 
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maines durant l2 Meffe, comme 
un excommunié. Le feptieme Di- 
manche il reftait comme les pré- 
cédens à la porte de lEglife , 
avec cette différence qu'il érait 
pieds nuds, fans manteau, & la 
corde au col. Il était de plus 
obligé de nourrir chaque Diman- 
che deux ou trois pauvres felon 
fes moyens, & "de j jeûner les ven- 
dredis au pain & à l'eau. Gré- 
goire IX qui prononce cette peine 
dans le chapitre Sratuimus de 

muledicis, veut même que fi le 
biéfpHématenr refufe la pénitence 
canonique , on lui interdife l'en- 
trée de léglife; & qu'après fa 
mort il foit privé de la fépul- 
ture eccléfiaftique. 

Ecs Turés condamnent les bla 
phémateurs à des amendes con- 
fidérables, & ceux qui font con- 
vaincus de ce crime , reçoivent 
outre cela quelquefois jufqu'à 
foixante coups de bâton. 

Les Ordonnances de nos Rois 
prononcent les plus fortes peines 
contre les blafphémateurs. L'ar- 
ticle xxxvj. de l'Ordonnance du 
premier Juillet 1727, porte ce 
qui fuit: » Défend Sa Majcfté, 
» en conformité de l'Ordonnance 

du 10 Mai 1686 , à tous ca- 

valiers, dragons & foldats, de 
jurer & blafphémer le faint 
nom de Dieu , de la Ste Vier- 
ge ni des Saints, fur peine, 

3 ceux qui tomberont dans ce 

crime, d'avoir la langue per- 

cée d'un fer chaud; voulane 

Sa Majefté que les Officiers de 

la troupe dont ils feront, foient 

tenus, auffi-rôt qu'ils en auront 

» connaiflance , de les remettre 

» au Préyôt étant à la fuite d'icet- 
Ef iij 


ou au Major du Régiment 


» pour leur faire fubir la peine 
> fufdite, 
Loix d'Alfred. (anciennes ) 
d le plus grand des mortels, 
le plus vertueux des Rois qui ont 
1 
de l'Angleterr 


connaiflance des Anglais : 


rs 
ed fut 


Alfr er & combattre; 
il poliça í fonda les 
Jurés, par 2 Royaume en 
Cointés , & il en- 


ouragea fes commerce. 
Milices, il état 
des Confeils & des Tribunaux 
] 
| 


des Loix dou- 


hI 
Dl 


X 
de Juftice , & fit 
i i fureny févérement 


exc 


par lam pu- 


e Je 


fonne d’un Comte ou d 


gneur ou d'un- rang inférieur, 
Était puni de mort; mais cette 


A pouvait fec ch: 


moins 


| s 
alion 


confidérables, la Loi 


T 


avait lie pour œil € dent 


L A 


pi 
fai 
fendait d'acherer homme, ct 
fans ua répondant 
citoyen, con- 
ire , devait livrer 


val ou bœuf, 
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fes armes , fe remettre entre G: 
mains d'un de fes parens, pallet 
queen jours en prifon, & fubir 


ie loi Sri enfuite 


ts A était din de è 
a des Loix , > Cxcommu- 
ait punie à 
êque. 

ébauchair la femme 
n homme qui avait douze cens 
iclings de bien , devait pay 


caution 


me, & 


cent vingt féhelings au ma 
l'amende était moins forte fi la 
fortune était plus médiocre. 
Alfred HOME la manier 
de juger par les Jurés; il ftatua 
que les Thanes ou Barons feraient 
jugés par douze de leurs Pairs 
les autres par onze Pairs & par 
Thane du De & un fimple 
e fes Pairs. 
! eR Loyaume en Shi- 
res ou Comtés; les Comtés con- 
tenant pluficurs centaines de fa- 
milles , en centaines , appellées 
Hundreds , & chaque centaine en 
Les miz chefs de ces dix 


u 


citoyen par douze 


dixaines. 


Bet uns 
: les maî es bob iene 
domeltiques, les.mä- 
leurs Fer les peres 


enfans au- def de 
Si quelqu'un la 


ne menait une vie Riu 


, on l'obligeait de donne 


caution’de fon changement ; S “i 


n'en trou pait pas, la 


REE ent pour let 
nes , les centaines pour les dixai- 
& route la Province poux 


; 
es centaines. Bicn plus les pro- 
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priétaires des maifons répondaient 
pour l'étranger qui avait pafté 
plus de trois jours chez eux. 
(Voyez Wirécirs & Wirréna- 
MOT. ) 

Loix Rufiennes. (anciennes) 
Rien ne porte plus de iumieres 
fur les mœuis des fiectes & des 
nations que la connaiflance des 
Loix en vigueur dans, ces tems 
reculés. Voici quelques-unes de 
ces Loix tirées du Manuel des 
Juges; elles doivencétrede 1584, 
fous le règne d'Iwan IV, premier 
Czar. 

» Lerfqu'un homme fera con- 
» damné à payer une amende 
» d'un rouble , il payera au Juge 
» deux altins , (ce qui revient 
» à deux fols & demi. de France) 
» &qun denaing aw Notaire, ce 
“#qui fait un Tol 

» Si deux perfonnes qui plai- 
ent l'une contre l'autre, vien- 
» nent à l'audience, & s'accom- 
» modent avant que le Juge ait 
» prononcé, clles ne payeront 
» pas moins les fommes marquées 
» ci-deflus. Si le Juge condamne 
s l'accufé à fe juitificr par les 
wmarmes , & lui défigne le ren- 
» dez-vous , ce qu'il a feul le 
» droit de faire, l'accufé-lui payera 
» cinquante denaings & deux al: 
ə tins , quand même les parties 
» s'accommoderaient fans fe bat- 
» tre. Si l'accufareur & l’acculé 
» fe battent, le vaincu payera 
» au vainqueur la fomme qu'on 
» lni demandait, donnera foixante 
» {ols au Juge, avec fes'armes, 
» & cinquante denaings au Gref- 
» fier. 

» Un homme accufé d’avoir 
sle feu à unemaïfon:, d'avoir 
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tué quelqu'un, ou d’avoir volé, 
doit fe juftifier par le duel. 
S'il eft vaincu , fon accufateur 
péut exiger ce qu'il a de plus 
précieux. Les Juges prendront 
fur fon bien les fommes men- 
tionnées ci-deffus , & lui feront 
fubir un fupplice proportionné 
au crime qu'il aura commis. 


> Les meurtriers doivent être 
punis de mort. 

» Les efpions, les blafphéma- 
teurs, ceux qui retiennent des 
gens libres en efclavage, eeux 
qui mettent fecrétement dans 
les maifons des particuliers des 
chofes qui leur appartiennent à 
eux-mêmes ; & difent enfuire 
qu'on les leur a volées ; ceux 
enfin qu'on peut convaincre de 
fortilege & de magie, doivent 
fubir le dernier fapplice, 

» Un homme convaincu pors 
la premiere fois de vol , re- 
cevra le knout, (7. KNOUr 5 


& fera condamné à l’amend 


» Celui qui fera furpris? vo- 
lant pour la feconde fois, fera 
puni de mort, sH nwa pas un 
bien fuffifant pour donner la 
valeur de ce qu'il voulait pren- 
dre , & pour payer en même- 
tems les Juges, 

» Un homme accufé de-vol fe 
juftifiera: par les armes: s'ileft 
vaincu ; fes biens & fai per- 
fonne appartiendront à fon aç- 
cufareur. 


» Si l'on furprend un ipg ina 
fafpe& dans le vol, LB 1 
qu'il fafe affirmer , ju deux 
perfonnes d'une probiré con- 
nue, qu'il n'avait jamais volé, 
finon. il fera puni. de mort, & 
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» fes biens feront adjugés à fon 
» accufateur. 
» Les Sentences qu'on prendra 
» par écrit feront payées un rou- 
»ble, & le Juge recevra neuf 
» denaings pour fon falaire ; le 
ə» Notaire, trois: celui qui eft 
» chargé d’appofer le cachet du 
» Czar, recevra un altin. 
», Les Juges inférieurs ont feule- 
ment le pouvoir de condamner à 
une amende provifoire ; & pour 
le fond de l'affaire , ils doivent 
renvoyer aux Juges fupérieurs. 
» Celui qui veut accufer quel- 
qu'un d'un crime capital, doit 
venir à Mofcow fe préfenter 
ə devant le Juge, & lui dire 
» qu'il demande que zel foit cité 
»: en Juftice, On envoie un fer- 
» gent chercher l’accufé : fi l'ac- 
a cufé n’avoue pas fon crime, on 
» demande des témoins à l’accu- 
» fateur ; & on fait convenir l'ac- 
» culé & l'accufateur qu'ils s'en 
5 rappbrteront à leur témoignage. 
» L'accufé peut récufer les té- 
» moins & demander le duel : les 
Juges font obligés de le lui 
accorder. Ils peuvent tous deux 
fubftituer d'autres combatrans 
à leur place. Il ne leur eft pas 
permis dans ce combat de faire 
ufage de l'arc & de la flèche. 
Leurs armes offenfives font le 
javelot, la lance, la hache & 
le poignard, Leurs armes dé- 
fenfives {ont la cuiraffe, le bou- 
clier, & la cotre d'armes. 
» Le témoignage d'un homme 
noble a plus de poids que celui 
» de fix perfonnes d'un bas étage, 
» Chacun doit plaider fa caufe 
» lui-même, 
» Les. Juges font tenus de 
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» rendre- la juftice gratis. 

» Ceux qui fe croient mal ju= 
» gés, peùvent en appeller au 
» Prince. « 

Lox pour réprimer le luxe 
de la table: Il était ordonné chez 
les Lacédémoniens que les tables 
ne feraient compolées que de 
quinze perfonnes, & que la dé- 
penfe fe ferait à frais communs. 
Les Athéniens mangeaient enfem- 
ble tour à tour dans le Pryta- 
née, mais aux dépens du public. 
Chez les Romains la premiere 
Loi du Tribun Orchius régla à 
neuf perfonnes feulement le nom- 
bre des conviés. Peu de tems 
après. le Sénat défendit aux Ma- 
giftrats & aux premiers citoyens 
de dépenfer au-delà de cent 
vingt fols pour chaque repasiqui 
fe donneraient après les jeux Me- 
galéfiens , & d'y fervir d'autre 
vin que celui du pays. Le Con- 
ful Fannius étendit cette Loi à 
tous les feftins; il ordonna de 
ne recevoir que trois perfonnes 
étrangeres à fa table les jours 
ordinaires , & cinq les jours de 
nones & de foire, La dépenfe fur 
fixée à cent [ols par repas les jours 
de fêtes publiques, à trente fols 
les jours de nones & de foire, & 
à dix fols les jours ordinaires. 

L'Empereur Augufte permit aux 
citoyens de Rome de s’affembler 
jufqu'à douze, & d'employer juf- 
qu'a deux cens fols par chaque 
repas ordinaire. trois cens pour 
les repas de.fêtes, & mille fe- 
terces pour ceux des noces & du 
lendemain. 

En France les Capitulaires de la 
feconde race, & des Ordonnan- 
ces de S, Louis ne portent que 
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[ur l'intempérance. Un Edit de 
Philippe le Bel de l'année 1294 
défend de donner dans un grand 
repas plus de deux mers & un 
entre mets : il permet les jours 
de jeûne feulement de fervir deux 
potages aux harengs , & deux mets 
ou un feul potage & trois mets. 
Il ne veut pas que lon ferve 
dans un plat plus d'une piece 
de viande , ou d'une feule forte 
de poiflon ; & déclare que toute 
groffe viande fera comptée pour 
un mets; mais que le fromage ne 
fera réputé mets , que Jorfqu'il 
fera en pâte ou cuit dans l’eau. 
Charles IX , par un Edit de 
de 1563, régle aufli le prix des 
vivres & Jes repas. Il porte: 
» Qu'en quelques ñoces, feftins, 
» ou tables particulieres que ce 
» foit, il ny aura que trois fer- 
» vices ; favoir , les entrées, la 
ə» viande ou le poiffon , & le def- 
» fert: qu'en toutes fortes d’en- 
» trées, foit en potage , fricaf- 
» fée ou patiflerie , il n'y aura 
» au plus que fix plats, & au- 
» tant pour la viande ou le poif- 
» fon, & dans chaque plat une 
» feule "forte de viande 3 que 
mces viandes ne feront point 
» miles doubles, comme deux 
» chapons , deux lapins , deux 
» perdrix pour un plat; que l'on 
» pourra fervir jufqu'à trois pou- 
» lets ou pigeonneaux , les gri- 
» ves, bécaflines , & autres oi- 
» feaux femblables , jufquà qua- 
» tre, & les allouetres & autres 
s efpeces femblablés, jufqu’à une 
» douzaine : qu'au deflert , foie 
» fruits, patiflerie , fromage ou 
w autre chofe, il ne pourra non 
» plus être fervi que fix plats, le 
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»'tout fous peine de deux cens 
» livres d'amende pour la pre- 
» miere fois , & quatre cens li- 
» vres pour la feconde. « En cas 
de contravention il y avait des 
peines & des amendes portées, 
non - feulement contre les chefs 
de famille , mais même contre 
les conviés & contre les cuifiniers. 

La derniere Loi en France con- 
cernant la fompruofité des repas 
eft de l’année 1629; il y eft dit 
qu'à l'avenir il n’y aura que trois 
fervices d’un fimple rang chacun , 
& de fix pieces au plus dans 
chaque plat , & que les traiteurs 
ne pourront prendre qu'un écu 
par tête pour les noces & les fef- 
tins. 

Loix fomptuaires. Les premic- 
res Loix fomptuaires connues font 
celles de Lycurgue , qui voulant 
réprimer l'excès du vivre & des 
habits , ordonna le partage égal 
des terres, & défendit l'ulage de 
la monnoie d'or & d'argent. 

Chez les Romains la premiere 
Loi fomptuaire eft celle du Tri- 
bun Orchius. Cette Loi régle le 
nombre des convives qu'on peut 
avoir ; mais clle ne fixe point la 
dépenfe qu'il eft permis de faire; 
elle ordonne aux citoyens de fer- 
mer leurs portes pendant le tems 
des repas, afin que l’oftentation 
ne les engage pas à trop de fu- 
perfluités, La même Loi défend 
aux femmes, fans diftinétion , de 
porter des habits d'étoffes de dif- 
férentes couleurs, & des orne- 
mens d'or qui excèdent le poids 
d'une demi - once, Elle leur dé- 
fend aufi d'aller en carrofle , à 
moins que ce ne foit pour affif- 
ter à quelques cérémonies publi 
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ques, Où pour un voyage éloi- 
gné au moins d'une demie-lieue 
de la ville ou du bourg où elles 
font leur demeure. 

Jules-Céfar , voyant le luxe 
porté à fon comble, défendit par 
un Edit lufage des habits de 
pourpre & des perles , à l'excep- 
tion quelques 
diftin@ion, auxgu 


1 
temor 
liti 


x. e de L 
Pufage des habits f 
fous le règne de Néron il ne fut 
permis à perfonne de poster la 
couleur pourpre. 
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luxe croiffant 
a en plus, les Er 
anten & V alens 


toujours de 
ape crcurs ye 
éfendirent à 


envoyer à 

du poiffon qui fervait 
re la pon: pre 5 ils 
faire cet ouvrage 
lais: 

Enfin la derniere Loi fomp- 
tuaire chez les Romains .eft de 
460 fous le règne de l'Empereur 
Léon. Ce Prince, par fon Edit, 
défend à toutes perfonnes d'en- 
richir de-petles , d'émeraudes ou 
d'hyacinche s, leurs baudriers, le 
frein des bade ou les felles de 
leurs chevaux. La même Loi dé- 
fendit à rous autres que ceux qui 
étai ientemployés auprès du Prince, 
de £ faire aucuns ouvrages d'or ou 

à l'exception des 

permis aux Dames, & 

aux ‘que les hommes & 

les femmes avaient droit de por- 
ter. Ceux qui étaient pris-en con- 


rent le Ra d'e 
= 


h 
| 
l firent 
dans leur pa- 
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trave ption de la Loi, ét 
damnés à une AETH 
livres d'or, punis du dernier 
fupplice. 

Loix fomptuaites de la Chine. 
Les femmes font fi fécondes, & 
lefpecet humaine fe multiplie à 
un tel point dans l'Empire de la 
Chine , que les S, quelque 
cultivées qu'elles foient , fufifent 
l pour la 
habitans, Cette confidér 
conftamment engagé les 
rains de ce pays à arrêter la pro- 
greion du luxe par Loix 
févères. » Nos anciens, dit dans 
» une Ordonnance un Empereur 
» de la famille des Tang , tenaient 
» pour maxime, que s'il y avait 
»un homme qui.ı laboure 
» pas, une femme qui ne s'oc- 
, quelqu'un 
où la faim 


aient con 
de cent 


des 
ation à 
Souve- 


peine nourriture 


des 


» cu 
» fouffrait le froid 
» dans l'Empire... ce 
principe il fit détruire une infi 
nité de monafteres de Bonze 
Un autre Empereur ae la vigt- 
eme Dynaftie , à qui on pré= 
fenta des-pierres précieufes trou- 
vées dans une mine, la fit fer- 
mer fur le champ, & ne fo uffrit 
pas que fon peuple s'occupât d'un 
ayal in qui ne pouvait 
ni le nourrir, ni le vêtir. » Lorfa 
»que dix hommes mangent le 
» revenu des terres contre un la- 
» boureur , difait Kiayventi scet 
» Je moyen qu'il- y ait bien des 
» gens qui manquent d' alimens. «e 
Lòrx fomptuaires des Fran- 
çais. Charlemagne eft le premier 
de nos Princes, qui porta- fes 
regards fur les funeftes effets d'un, 
Juxe immodéré , & qui fongea à 
le réprimer, En 808 il 1 défendit à 
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toutes: perfonnes de vendre ou 
acheter le meilleur fayon ou robe 
de deflous , plus cher que vingt 
fols. pour le double, dix fols le 
fimple , & les autres à proportion, 
& le rocher qui érair la robe de 
deffus étant fourré de marre óu 
de loutre, trente fols, & de peau 
de chat dix fols, le tour à peine 
de quarante fols d'amende. 

En 1294, Philippe le Bel dé- 
fendit aux bourgeois d'avoir des 
chars, de porter des fourrures, de 
lor, des pierres précieufes , & aux 
Clercs de porter fourrure ailleurs 
qu'à leur chaperon , à moinsqu'ils 
ne fuflent conftitués en dignité: 
Par cette Ordonnance, il règle les 
habits que chacun doit avoir par 
an» favoir, les Ducs, Comtes & 
Barons, de 6000 livres de rente, 
& leurs femmes , quatre robes : 
les Prélats, deux robes, & uneà 
leurs compagnons , & deux cha- 
pes par an : les Chevaliers de trois 
mille livres de rente & les, Banne- 
rets, trois paires de robe paran, 
y compris une robe pour l'été, & 
les autres citoyens à proportion. 
Défenfe eft aui faite aux bour- 
geois, aux Ecuyers & aux Clercs 
de brüler des torches de cire: 
l'aune des plus cheres étoffes eft 
fixée à vingt-cinq fols. 

En 1506 Louis XII défendit 
d'avoir chez foi plus de trois 
marcs d'ouvrages d’orfévrerie : 
mais cet Edit, nuifant au com- 
merce fut révoqué quatre ans 
après. 

En 1435 , Charles VHI, dé- 
fendit de porter aucune forte de 
draps d’or, d'argent , ou de foie 
à tous fes fujets. Les Chevaliers 
ayant 2600 livres de rente pu- 
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rent cependant fe vêtir d'étoffe 
de foie, & les Ecuyers de damas 
ou fatin figuré. Le velours fur dé- 
fendu expreflément. 

François I en 1543, défendit 
à tous Princes, Seigneurs, & au 
tres perfonnes , à-l'exceprion du 
Dauphin , & du Duc d'Orléans, 
de fe vêtir d'aucun drap, ou 
toile d'or ou d'argent, & de por- 
ter aucunes profilures, broderies, 
pañlemens d'or ou d'argent, ve- 
lours , ou autres éroftes, barrées 
d'or ou d’argent4 fait en robes, 
faies, pourpoints, chauffes, bor- 
dure d’habillement, ou autrement, 
en quelque forte ou maniere que 
ce foit ,* finon fur: des harnoïs!, à 
peine de mille écus d'or fol d'a- 
mende , de confifcation , d'être 
punis comme infraéteurs des Or: 
donnances. 

Enfin depuis François I, nos 
Rois n'ont ceflé de rendre des 
Ordonnances’ contre les excès du 
luxe, qui, malgré leurs foins pa- 
triotiques, n'a ceflé de s'élever 
à un point d'extravagance qui 
confond tous les états, & ruine 
les familles les plus opulentes. 

LOKE» C'eft lenom que les 
anciens peuples du Nord don- 
naient au démon. Loke était, fe- 
lon leur mythologie , le calom- 
niateur des Dieux , l'artifan des 
tromperies, l’opprobre du ciel & 
de la terre. Il étaic fils d’un fa- 
meux géant, & avait une femme 
nommée Signie, qui lui donna 
plufieurs enfans. Il eut aufi plu- 
fieurs fils de la géante Angerbone , 
meffagere des malheurs, favoir , 
le loup feneris , le grand ferpent 
Migdard , & Héla le mort. Le dé- 
mon Loke fuccomba enfin dans 
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une guerre qu'il avait entreprife 
contre les Dieux ; ils le firent pri- 
fonnier, & l’attachérent avec les 
inteftins de! fon fils & fufpendi- 
tent fur fa tête un ferpent dont 
le venin lui tombe goutte à goutte 
fur le vifage. Cependant fa fem- 

me Signie eft affife auprès de lui, 
& reçoit ces gouttes dans un baf- 
fin qu'elle va vuider ; alors le 
venin tombant fur le vifage de 
Loke, le fait hurler & frémir 
avec tant de force que la terre en 
eft ébranlée. Telle était , fuivant 
l'opinion de ces idolärres, la caufe 
des fréquens tremblemens de 
terre. 

LOLARDS. Nom de quelques 
hérériques qui parurent en Alle- 
magne au commencement du qua- 
torzieme fiecle, & qui eurent pour 
chef un certain Lolhard Walter. 
Ils rejetraient le baptême , comme 
inutile , ainfi que la pénitence, 
le facrifice de la melfe, l'extrême- 
onction & les fatisfa@ions pro- 
pres pour les péchés , foutenant 
que celles de Jefus-Chrift fufi- 
faient. Lolhard fur brûlé vif à 
Cologneen 1322. 

LOLOS. Les Macaffarois par- 
tagent la Nobleffé en trois ordres, 
les Dacus tiennent le premier 
rang dans l'Etat & forment le pre- 
mier ordre de la Nobleffe : ils pof 
fèdent des fiefs qui relevent de la 
couronne & qui lui font dévolus 
faute d'hoirs mâles. Ils doivent 
entretenir continuellement un cer- 
tain nombre de foldats & à la 
premiere requifition être prêts à 
faivre le Roi à la guerre. Les No- 
bles du fecond ordre fe nomment 
Carrés , titre qui revient peut-être 
à celui de Comte ou de Marquis, 


EG 


enfin les Lolos compofent fe trois 
fieme ordre : ce font de fimples 
Gentilshommes, auxquels le Mo- 
narque du pays confére ce titre 
héréditaire. 

LOMBARDS. (maifon des} 
C'eft un bureau, établi à Amfter: 
dam, où tous ceux qui font pref= 
fés d' argent peuvent en emprunter 
fur des: effets II y a dans ces bu- 
reaux des cftimateurs qui déci- 
dent de La valeur du gage qu'on 
préfente , & de la fomme qu'on 
peut prêter defflus, qui eft ordi- 
nairement des deux tiers du prix 
que vaut l'effet, On délivre un 
billet qui porte l'intérêt qu'on 
doit payer, & te tems auquel on 
doit retirer fe gage, Cetems pañlé,, 
il eft vendu au plus offrant & 
dernier enchériffeur, & le prêt & 
l'intérê levé, le furplus eÑ ren- 
du au propriétaire, Le moindre 
intérêt eft fixé à fix pour cent par 
an. Ce Lombard eft appellé par 
les Hollandais Bank vanleeninge, 
c'eft-à-dire , banque d'emprunt. 
Après un an & fix femaines, tous. 
les effets qui y font portés , fe 
vendent publiquement , à moins 
qu'on ne paye l'intérêt de l’année 
écoulée. 

Au deffous de cent florins, l'in- 
térêt de la fomme prêtée fe paye 
à railon d'un pennin par femaine 
de chaque:florin , ce qui revient 
à feize & un quart pour cent par 
an. Depuis cent jufqu'à cinq cens 
#orins , on paye l'intérêt à 6 pour 
cent par an. 

LORD. ce up titre d'hon- 
neur que les nglais donnent à 
ceux qui sa nobles de naiffance 
& de création, & qui font de plus 
revêtus: de la dignité de Baron, 
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L'origine de ce mot eft bien glo- 
tieufe , il fignifiait autrefois en 
Anglo - Saxon", un homme qui 
donoe du pain à d'autres, pour 
faire allufñon à la charité & à 
l'hofpiralité des anciens Nobles. 

On donne en Angleterre, mais 
feulement par politeffe, le titre de 
Lord aux fils de Ducs & de Mar- 
quis, & aux fils aînés des Com- 
tes. Ceux qui poffédënt des em- 
plois font aufi appellés Lords, & 
lon dit le Lord chef de la juftice, 
le Lord Chancelier , le Lord du 
tréfor, le Lord de l’amirauté &c. 
Le, Lord haut Amiral d’Angle- 
terre, eft un des grands Officiers 
de la couronne , & fes préroga- 
tives fonc fi confidérables, que 
c'eft prefque toujours un des fils 
cadets du Roi, ou un Prince de 
fon fang, qui pofféde cette char- 
ge. Le Lord grand Maître de la 
maifon du Roi, ale gouvernement 
civil des domeftiques du Roi dans 
le bas, & non dans la chambre 
& pailé l'efcalier. La marque de 
fon office eft un bâton blanc, qu'à 
la fin de chaque règne il dépofe 
far le tombeau où le corps du 
Roi eft placé, cérémonie par la- 
quelle il congédie tous les Of- 
ciers qui fervaient fous lui. 

Il y a auf dans tous les Com- 
tés ou Provinces d'Angleterre des 
Lords chargés par le Roi de com- 
mander la milice de la Comté, 
& de régler toutes les affaires 
militaires qui la concernent. 

LORDANE. C’eft le nom que 
les Anglais donnent à tout riche 
fainéant , qui tranche du grand 
Seigneur. Ce nom vient de ce 
qu'Ethelred II, Roi d'Angleterre, 
ayant permis aux Danois de s'é- 
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tablir dans fon Royaume, & d'y 
vivre avec une forte d’indépen 
dance, ces nouveaux venus y vé- 
curent dans l’inaétion & la fai- 
néantife, & traiterent avec han 
teur & mépris les habitans du 
pays. On les appellait Lords 
Danes, c'eft-à-dire Lords Danois; 
de-là vient le terme de Lordane. 
Lorp Maire C'eft le premier 
Magiltrat de la ville de Londres 
dont le pouvoir ne dure qu'une 
année, Il a la jurifdiétion fouve- 
raine fur la ville , les fauxbourgs 
& la Tamife. On porte toujours 
devant lui l'épée de juftice. Le 
Roi ne peut entrer dans Londres 
fans {a permiflion, & dans ce cas 
il doit la traverfer fans fuite. Le 
Lord Maire a beaucoup d’Offi: 
ciers qui compofent fa cour; il 
faut qu'il foit membre d’un des 
douze corps de métiers établis 
dans la ville; il eft viré par élec= 
tion du corps des Aldermans, qui 
font les Echevins, & au nombre 
de vingt-fix. Ceux-ci poflédenc 
cette place à vie. Pour être élu 
Lord Maire, il faut avoir été 
Shérif, charge on ne peut pas 
plus défagréable , dont la fonétion 
confifte à mettre les ordres du 
Roi à exécution, & à faire exé- 
cuter les Sentences de mort: en 


outre les Shérifs font les gardienss 


nés des prifons , & ils font refpon« 
fables envers les créanciers des 
fommes que leur doivent les pri- 
fonniérs , qui trouvent le fecret 
de s'échapper. 

Le Lord Maire a un magnifique 
palais , qui ne lui fert que pour 
les cérémonies: le jour de fa réa 
ception, ily régale le Roi & les 
Seigneurs. En 1356, un Maire, 
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nommé Picard , eut l'honneur de 
voir à fa table quatre Monarques, 
Edouard III , Roi d'Angleterre , 
le malheureux Jean , Roi de Fran- 
ce, David II, Roi d’Ecoile, & 
un Lufignan, Roi de Chypre 

On lui donne mille liv. fter- 
ling par an pour fa table, & pour 
fes plaifirs, une meute de chiens 
entrerenue , & le privilége de 
chaffer dans les trois Provinces de 
Middelfex, Suflex, & Surrey. Au 
couronnement du Roi, il fait l'of- 
fice de grand Ec han fon. Lorfque 
Jacques. I fut invité à venir pren- 
dre poffeflion de la couronne, k 
Lord Maire figna le premier aët 
qui en fut faits avant les Sr 
du Royaume. Il eft Commandant 
en chef des milices de la ville de 
Londres , & le tuteur dés orphe- 
lins. Le titre de Lord eft un titre 
de politeffe, car le Maire de Lon- 
dres n'eft pas Pair du Royaume, 


LOTARIUS. C'eft le nom qu'à 
Rome on donnait à un homme 
qui fe rendait des premiers aux 
fpectacles , & prenait une place 
favorable & commode , qu "il cé- 
dait enfuite à quelque perfonne 
riche pour une légere rétriburion. 


LOTTERIES des Romains. 
Nous devons aux Romains lin- 
vention des Lotteries en général, 
mais nous n'avons en vue dans 
cetarricle que de parler de celles 
qui fe tiraient à Rome pendant 
les Saturnales & dont tous les 
billets, diftribués gratis aux con- 
„viés , gagnaient quelques prix. On 
*tirait orc linairement ces Lotteries 
avant de fe mettre à table, & 
c'était une adrefle galante que 
l'on employait pour faire agréer 
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des préfens aux perfonnes in 
vitées. 

Augufte fit fouvent tirer de ces 
fortes de Lotteries, mais les lots né 
confiftaient Daemon qu'en 
différentes bagatelles. Néron , 
dans les jeux qu'il fit c èr pour 
l'éternité de l'Empire, créa des 
Lotteries publiques en faveur du 
peuple, Chaque jour on tirait 
mille billets & un feul lot que le 
hazard faifair tomber entre les 
mains du moindre citoyen futt- 
fait pour affurer fa fortune. 

L'Empereur Héliogabale mit de 
la plaifanrerie € dans Jes Lotteries 
dont il gratifia le peuple Rom 
La moitié 


des lot Lee t compofée 
de chofes utiles & l'autre ROC 
de chofes fortes & rifibles, par 
exemple un homme gagnait fix 
dates , tandis que P Pautre ne 
remportait que fix mouches: l'un 
tirait un vafe d'or ou d'une com- 
pofition pr & l'autre un 
vale de terre. 
Louis XIV en 168$ renouvella 
dans fa Cour les anciennes Lot- 
teries des Romains. Toutes les 
perf onnes nommées pour le voyage 
de Marly, obrinrenc des lots, qui 
avaient été travaillés par les plus 
induftrieux artiftes de Paris. 
LOTUS. Plante qui croit en 
Egypte au bord du Nil, & qui a 
cela de particulier, qu ’à l’appari- 
tion du folei! elle fe montre fur 
la furface de leau, & sy re- 
plonge dès qu'il eft couché. Certe 
remarque que firent de bonne 
heure les Egyptiens, les engagea 
à confacrer cette fleur à cer altre 
brillant , le premier & le plus 
grand dés Dieux qu'il ayent adoré. 
On la trouve fur la tête du Dieu 
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Ofris, fur celle de la plupart des 


autres divinirés Egyptiennes 
particuliéremenr (ur celle des P 
tres, qui voulurent toujours dans 
tous les pays pår les hon- 

ieurs divins avec les Dieux qu'ils 
fc rvi aient, Les Rois d'Egypte p 

ient des couronnes compofées de 
fleurs de Lotus, & on voit cette 
fleur avec fa tige dans la main 
de quelques idoles. 

LOUAGE. On dit vulgairement 
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que morts & mariage rompent 
& Louages, mais ce 


vieux axiome ne doit pas être pris 
à la lettre: ap la mort ou le 
mariage , foit du bailleur ou du 
preneur , les baux fubfiftent dans 
leur entier , & les ‘héritiers des 
uns & des autres, font dans l’obli- 
gation de les tenir; il eft vrai 
que ces différens cas peuvent ap- 
pon quelque changement, par 

exemple lorfque le propriétaire 
demande à occuper lui-même fa 
mailon , lotfqu’ il e néceflaire de 
la réparer , ou lo rfque le loca- 
tairé la dégrade & en fait un 
mauvais a dans ces circonf- 
rances le locataire d’une maifon 
peut être évificé avant la fin de 
fon bail. 

LOUISIANE. Ce grand pays de 
l Amérique feptentrionale eft fitué 
entre le nouveau Mexique, le Ca- 
ħada & la Floride : les différens 
peuples qui l'habitent peuvent 
bien mettre quarante mille guer- 
riers fous les armes. Ces fauvages 
font d'une belle taille , & RE 
fort affables envers les étrangers ; 
amis fidèles de leurs alliés, ils ne 
pardonnent jamais à leurs enne- 
mis, Lorfqu'on arrive chez eux 
ils viennent vous recevoir au dé- 
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barque ement ils vous donnent la 
main & vous préfenrent le calu- 
met de paix. Si-tôt que vous avez 
famé ils vous queftionnent fur le 
jet de vorre voyage, fur le tems 
que vous avez mis en roûte, fut 
elui que vous comp paffer 
dans le pays, & fur-tout fi vous 
avez femmes & enfans. Dès le 
matin de l’arrivée des étrangers, 
le chef du village harangne les 
fauvages en ces tetmes. » Jeunes 
3 gens & guerriers, ne foyez 
» point fous aimez le maître dé 
»la vie, chale pour faire vivre 
» les Français qui nous apportent 
» nos beloins; & vous jeunes filles, 
» ne foyez point dures , ni ingra- 
ntes de votre corps, vis-à-vis des 
“guerriers blancs pour avoir de 
» leur fang; c'eft par cettealliance 
» que nous aurons de l'efprit com 
» me eux & que nous se re= 
» doutés de nos ennemis. © 
Le fol de la Louifiane eit excels 
lent ; & produit abondamment 
quantité de chofes néceffaires à la 
vie. Les fauvages n'époufent or- 
dinairement qu' ne femme, dont 
ils fonc. fort jaloux. Lorfqu'un 
fauvage paffe par un village & 
qu'il n’a point de femmes, il loue 
une fille pour une ou deux nuits, 
car les filles, difent leurs parens, 
font libres de leur corps. Il n’en 
eft pas de même des femmes. Si 
une femme eft furprile en adul- 
tère, le moins qui puifle lui arri- 
ver, c'eft d'être répudiée; alors 
le mari abandonne la cabane ; il 
fe charge des garçons & la fem 
me emmène les filles, & doit ref 
ter un an fans fe remarier , cat 
pendant ce tems fon mari peut la 


ndre n de plus fimple que 
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les cérémonies du mariage dans 
ces contrées : le futur époux fait 
des préfens au pere, en vivres & 
en pelleteries. On fait un feftin 
auquel tout le village eft invité, 
on chante les exploits des ancé- 
tres du marié, & le mariage ef 

achevé. Ces fauvages établiffent 
l'ancienneté de leur origine par 
Jes femmes, comme la feule abfo- 
Jument certaine. Lorfqu'un mari 
eft convaincu par fes yeux de 
l'infidélité de (a femme , il fait 
enforte que les parens d'un & 
d'autre côté fe ménagent la même 
certitude, enfuite le chef du vil- 
lage ordonne en fecret à tous les 
habitans de s'armer de baguettes ; 
on forme une danfe générale, au 
fort de laquelle , la femme adul- 
tère eft faifie , jettée à terre, & 
cruellement frappée fur le dos & 
fur le ventre ; celui qui l'a fé- 
duite éprouve le même traitement. 
Après cette correction , les coups 
ceffent, & le mari , après de fan- 
glants reproches, coupe les che- 
veux de fa femme & la préfente 
en cet état à fon complice, en lui 
difant:» voilà maintenant ton 
» époufe, « Le coupable eft le 
maître d'accepter ce préfent, mais 
il faut qu'il quitte le village. Si 
une femme féduit un homme, ce 
font les femmes qui fe chargent 
de la vengeance: fi on ne les ar- 
rêtait, la malheureufe expierait 
fous les coups de baguettes. 

Ces fauvages adorent le grand 
efprit, & craignent beaucoup le 
diable. A l'égard de l'autre vie, 
ils penfent que s'ils n'ont point 
pris la femme d'autrui, s'ils n'ont 
volé, ni tué perfonne, ils iront 
aprés leur mort dans un pays €x- 
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trèmement fertile, où ils ne tan 
queront ni de femmes , ni d'en- 
droits propres pour la chaffe ; que 
fi au contraire ils ont fait les 
fous , s'ils fe font moqués du 
grand efprit, qu'ils appellent Souf- 
biéche , ils feront relégués dans 
un pays ingrat, rempli d'épines & 
de ronces, où il n'y aura ni chaffe , 
ni femmes. 

LOUP. On ne voit point dè 
Loups en Angleterre. En 961 ou 
environ , ils defcendaient en trou- 
pes des montagnes du pays de 
Galles, & ces animaux carnaciers , 
enlevaient les troupeaux des cam- 
pagnes & en dévoraient les habi- 
tans. Le Roi Edgar , voulant dé- 
livrer fes fujets de ce terrible 
fléau , remit aux Gallois le tri- 
but d'argent & de bérail qu'ils 
avaient coutume de lui payer , 
moyennant une redevance de trois 
cens têtes de Loups par année, Il 
fit auffi publier une amniftie gé- 
nérale pour route forte de crimes , 
à la charge d'apporter une cer- 
taine quantitéde langues de Loups 
proportionnée à Ja nature du 
crime. En moins de trois années, 
tous ces cruels animäux furent dé- 
truits. 

LOUP-GAROU. L'abfurde opi- 
nion du menu peuple & des gens 
de la campagne leur a fait croire 
qu'il.y avait des efprits malins, 
qui, tiaveftis en Loups, couraient 
les champs & les rues pendant la 
nuit. Cette idée les conduifit bien- 
tôt à imaginer que les hommes 
pouvaient être changés en Loups 
& reprendre enfuite leur formé 
naturelle, On trouve dans Pline 
des preuves que cette opinion fi- 
perftitieule régnait de fon a à 
elle 


elle fubfiftair encore en France 
fur la fin du feizieme fiecle, pif 
qu'un arrêt du Parlement de Dôle 


"de 1574, » condamne au feu un 


» nommé Gilles Garnier, lequel 
» ayant renoncé à Dieu, & pro- 
» mis par ferment de ne plus fer- 
>» vir que le diable , avait été 
» changé en Loup-garou. « La 
Religion & la philofophie peu à 
peu ont déraciné ces idées, fu- 
perftitieufes & extravagantes. 

LOUVETIER de France. 
(grand) Cetre charge neft pas fort 
ancienne ; cependant on trouve 
déjà un grand Louvetier en 1467. 
Cer Officier prête ferment de fidé- 
lité entre les mains du Roi, & il 
a la furintendance de tout ce qui 
concerne la Louveterie, 

LOUVRE. (honneur du ) C’eft 
ainfi qu'on nomme en France le 
privilége d'entrer dans les mai- 
fons royales , en catroffle. Cette 
prérogative n'eft connue que de- 
puis l’année 1607 , que le Duc 
d'Epernon étant entré en carrofle 
dans la cour du Louvre fous pré- 
texte d'incommodité , le Roi vou- 
lut bien lui accorder cette per- 
miflion pour l'avenir , quoique 
les Princes du fang euffent feuls 
ce privilége. En 1609 , le Duc de 
Sully obtint la même diftinétion, 
& fous la régence de Marie de 
Médicis, cet honneur s'érendit à 
tous les Ducs & Officiers de la 
couronne , qui en jouiflent jufqu'à 

réfent: 

LU A. Divinité romäine qui 
préfidait aux éxpiations. Après un 
combat contre les Volfques, le 
Conful Romain, au rapport de 
Tité-Live, L. viij, confacra à la 
Déeffe Lua les armes des morts, 
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qui fe trouverent fur le champ de 
baraille, ce qui prouve qu'il était 
d'ufage de faire des expiations 
après un combat, & que le droit 
de faire l’offrande des armes des 
morts , appartenait au Conful, 
pour expier fon armée du fang 
humain répandu. 

LUCANIENS. Peuple de l’Ita- 
lie méridionale, Elien nous aflure 
que les Lucaniens avaient une 
loi qui condamnait à l'amende 
ceux qui refufaient de loger les 
étrangers quiarrivaient dans leurs 
villes, après le coucher du foleil. 
On croit que l’ancienne Eucanie 
eft à préfentla partie du Royaume 
de Naples , qui comprend'{a Ba- 
filicate ,sune partie de la Princi- 
pauté Citérieure , & une portion 
de la Calabre moderne. 

LUCARIES. Fêres que célé- 
braïent ies anciens Romains., en 
mémoire de ce qu'ayant été bat- 
tüs par les Gaulois , ils s'étaient 
retirés dans un bois, & y avaient 
trouvé un für afÿyle. Elles pre- 
naient leur nom d'un bois facré 
( Lucus ) fitué entre le Tibre &un 
chemin appellé via Salaria. Quel- 
ques auteurs prétendent au con- 
traire que cette folemnité'devaic 
fon origine aux offrandes en ar- 
gent qu'on était dans l'habitude 
de faire aux bois facrés qui por- 
taient le nom de Luci , & Plutar- 
que’ obferve que ce jour-là on 
payait les Comédiens du produit 
des coupes réglées , qui fe fai- 
faienc dans le bois dont il eft 

ueftion. 

LUCERNE. (Canton de) La 
ville de Lucerne , capitale de ce 
Canton , eft firuée à lentrée des 
hautes montagnes des Alpes, à 
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l'extrémité du pays d'Argaw, & 
s'élève en amphițhéátre fur le lac 
de ce nom. Elle eft de médiocre 
grandeur , fortifiée à l'antique & 
bâtie à la moderne, Une loi faite 
pour fon embelliffement , c'eft 
qu'aucun étranger ne peut s'y éta- 
blir, qu'il n'ait auparavant acheté 
une cils maifon, qu'il ne l'ait 
fait démolir & rebârir à neuf fui- 
vant un pian prefcrit par la Po- 
lice. Ses Eglifes & fes ponts font 
fuperbes. Le peup ple de Lucerne eft 
le premier qui entra dans l'al- 
liance des trois Cantons d'Uri, 
de Schwiez & d'Unterwalde. Fa- 
tigué d’être fous le joug appéfanti 
de la raïifon d'Autriche, il faifit 
l'occafion qui fe préfenta pour le 
brifer. La ville de Lucerne était 
l'entrepôt des marchandifes qui fe 
tirajent d'Italie pour pañler en 
Allemagne : ce commerce lui était 
fruQueux 8 & depuis le mont faint 
Godard en traverfant le pays d'U- 
ri, & s'embarquant fur la riviere 
de Reuf pours entrer dans le 
Rhin , ce commerce était une 
fource abondante de richefles en- 
tre différens peuples , qui profi- 
taient de ce paffage, En haine des 
trois Cantons réunis les Ducs 
d'Autriche , empécherent toute 
communication entre ces républi- 
cains & la ville de Lucerne, Le 
Sénat de cette ville fit de fortes 
repréfentations à ce fujet , mais 
elles ne furent pas écoutées, Ce 
déni de juftice porta les Lucer- 
nois à conclure, à l'infçu des 
Ducs Orton & ‘Albert, un traité 
e neutralité & d’amniltie, avec 
les trois Communes d'Uri , de 
Schwitz & d' D mi Le Duc 
Albert, indigné dece traité, qu'il 
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regardait comme un premier pas 
vers la révolte , prariqua en fa 
faveur quelques citoyens obfeurs, 
qui devaient embrâfer la ville; 
mais le complot fur découvert, 
& les traîtres à l'inftant punis. Le 
Sénat appella à fon fecours fes 
nouveaux alliés , & la ville, de- 
venue libre par cette afliltance, 
entra dans l'alliance des trois 
Cantons, qui lui accorderent la 
préféance. 

Le Gouvernement de Lucerne 
eft ariflocratique : toute l'auto- 
rité eft entre les mains des Nobles. 
Tout ce qui habite ce Canton eft 
fujet; la fouveraineré réfide dans 
le Sénat. Ce Sénat eft partagé en 
grand & petit Confeil : fe grand 
Confeil repréfente le Souverain; 
le perit Confeil, compofé feule- 
ment de trente-fix Sénateurs, 
exerce la puiflance, Les chefs 
de l'Etat font les Préreurs ou 
Avoyers, qui font alternatifs : les 
Bannerets, qui font les chefs de 
la milice, & les Bourfiers qui fonc 
les Receveurs des finances. 

L'Etat de Lucerne exefce fa 
fouveraineté fur un diftri& d'en- 
viron quinze lieues de longueur , 
& fur fept de largeur ; il eft tout 
Catholique , & c'eft dans Lucerne 
que réfide le Nonce du Pape. Le 
pays eft divifé en quinze Bail- 
hiages ; il confine à lorient aux 
trois Cantons d'Unterwalde , de 
Schwitz & de Zug, & des trois 
autres côtés au Canton de Berne 
& à certe Seigneurie commune 
qu'on appelle les Baïlliages libres , 
& qui fut conquife en 141$ par 
les huit Cantons Suiffes fur le 
Duc Frédéric d'Autriche. Le Can- 
ton de Lucerne a le troifieme 
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rang, dans les dières Helvéri- 
ques. 

LUCIANISTES. Hérétiques du 
fecond fiecle qui reconnaiffaient 
pour chef un certain Lucianus 
ou Lucanus, Ils croyaient l'ame 
mortelle & matérielle, & enfei- 
gnaient qu'il ne fallait point fe 
marier, de crainte d'enrichir le 
Créateur. Du tems des Ariens il 
parut aufi d'autres Lucianiftes 
qui difaient que le Pere avait 
toujours été Pere , & qu'il en 
avait pu avoir le nom avant que 
d’avoit produit fon Fils , parce 
qu'il avait la vertu de le pro- 
dùire. Cette erreur fuppofait celle 
des Ariens au fujet de l’érernité 
du Verbe. 

LUCIFER. Nom que les Poëres 
donnent à l'étoile de Vénus; c'eft, 
difent-ils , le fils de la belle 
Aurore, le chef & le conducteur 


des aftres , & celui qui prend 
foin des courfers & du char du 
foleil, Les chevaux de main étaient 


confacrés à ce Dieu. 
LUCIFÉRE , furnom de Diane. 
Les Grecs l'invoquaientr dans les 
douleurs de l'accouchement de 
leurs époufes. On la repréfentair, 
couverte d'un grand voile, par- 
femé d'étoiles, portant un croif- 
fant fur la rêre, & tenant à la 
main un flambeau élevé. 
LUCIFÉRIENS. Ces fchifma- 
tiques du quatrieme fiecle eurent 
pour chef Lucifer, Evêque de 
Cagliari, qui foutenait qu'on ne 
evait point recevoir dans PE- 
glife les Evêques , qui tombés 
dans lhéréfie | reconnaiffaient 
leurs erreurs, & qui fe fépara de 
la communion des Evêques Ca- 
tholiques , qui ne voulurent point 
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adhérer à fon fentiment, Lucifer 
fut le plus formidable ennemi des 
Ariens; & fuivant ce que faint 
Auguftin femble indiquer, il de- 
vint hérétique , & enfeigna à fes 
difciples que Pame était tranfmife 
aux enfans par leurs peres. 

LUCINE. C'eft le nom qu'on 
donnait à Junon lorfqu'on l'in- 
voquait pour obtenir d'elle un 
heureux accouchement. 
manquait jamais de fe rendre 
auprès des femmes en travail qui 
l'appellaient; elle les affiftaic &c 
leur procurait une* prompre dé- 
livrance. Les Parqués, quoiqu'el- 
les ne fuffent pas appellées, avaient 
grand foin d'y accourir de leur 
côté , pour fe rendre maftreffes 
de la deftinée de l'enfant , au 
moment de la naïflance. Les fem- 
mes Romaines lui confacraient 
des couronnes & des guirlandes. 
On repréfentait Junon - Lucine 
comme une matrone, qui tenait 
une coupe de la main droite, & 
une lance de la gauche. Elle était 
quelquefois figurée tenant de la 
main gauche un enfant emmail- 
loté, & de la droite une fleur 
faite en lys. On lui donnait aufi 
uve couronne de diétamme , parce 
qu'on fe perfuadait que cetre 
plante avait la vertu de procurer 
une heureufe délivrance. Lucine 
avait un autel fameux à Rome 
où les femmes enceintes venaien 
offrir des parfums & des facrif- 
ces. 

LUCQUES , ville d'Italie fur 
le Serchio, & capitale d'une pe- 
tite République dont le Gouver- 
nement eft ariftocratique. L'an 
576 de Rome cette ville fur dé- 
clarée colonie Romaine, Après la 
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décadence de l'Empire Romain 
elle fur foumife aux Goths , & 
enfaite aux Lombards , qui en 
furent maîtres jufqu'au règne de 
Charlemagne; enfin, après avoir 
palé fucceflivement fous la do- 
mination de plufeurs Etats & de 
divers Princes , elle recouvra fa 
liberté en 1450, & elle a eu le 
bonheur de la conferver jufqu’à 
‘fent. La république de Lucques 
eft fous la prote&tion de l'Em- 
pereur ; fon chef eft nommé Gon- 
falonnier: {voyez ce titre. ) il 
porte un bonhet ducal de couleur 
cramoifi, botdé d'une frange d'or. 
Les principales richefles de ce 
petit pays , qui a environ trente-un 
milles de long, fur vingt-cinq 
de large, confiftent en vin, oli- 
ves, lupins, phafeoles, chatai- 
gnes, millet, lin & foie, den- 
rées qui étendent confidérablement 
Je commerce des Lucquois chez 
l'étranger. Il ÿ a à Lucques un 
office d'abondance , où l'Etat prend 
l'argent des particuliers à cinq 
pour cent, & il le négocie en 
toutes fortes de marchandifes dans 
la Flandre, la Hollande & l'An. 
gleterre, ce qui lui rapporte un 
crès-grand profit. Il prête aufi du 
bled aux habitans qui en man- 
quent, & fe contente d'en re- 
cevoir le prix à différens termes. 
Tous les fours font à la Répu- 
blique, & nul ne peut cuire ail- 
leurs fon pain. 

LUCULLIENS.( jeux ) Lorfque 
Lucullus eut chaffé le fameux Mi- 
tridate du pont, il s'appliqua à 
rendre à ce Royaume fa premiere 
fplendeur, & il yréufir. Les peu- 
ples de la Province d'Afe, pour 
Jui me r combien ils étaient 
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tecotinaiffans de fes bienfaitss iñs 
ftituerent en fon honneur des jeut 
publics, qui furent nommés Lu 
culliens. La reconnaiflance avait 
établi ces fêtes, f'envie les fit 
fupprimer. 

LUCUMON. L'ancienne Etrue 
rie fe divifait en douze peuples 
fous la conduite chacun d'un chef 
particulier, qu'on appellait Lu- 
cumon , & l'un de ces chefs jouif- 
fait d'une autorité plus grande 
que les autres. Les privileges des 
Lucumons étaient de s'affcoir en 
public dans une chaire d'ivoire, 
d'être précédés par douze Licteurs, 
de porter une tunique de pourpre 
entichie d'or, & fur la tête une 
couronne d'or avec un fceptre, 
au bout duquel pendait une aigle. 

LUGUBRE. Oifeau de Bréfil 
de la groffeur d'un pigeon, d’un 
plumage oris-cendré, & dort le 
cri eft véritablement lugubre, Les 
Bréfiliens ont beaucoup de vénés 
ration pour cet oifeau qui ne fe 
fait entendre que la nuit, & qui, 
felon eux, leur vient apporter 
des nouvelles des morts. Lery, 
voyageur Français, rapporte qu'un 
jour, en paffant par un village, 
il fcandalifa tous les habitans , 
parce qu’il fe moqua de la fu- 
perftitieufe attention avec laquelle 
ils écoutaient le cri de cet oifeau. 
» Laïfle-nous, & tais-toi , lui dit 
» un vieillard en colere, ne nous 
» empêche pas d'apprendre les 
» nouvelles que nos ancêtres nous 
» font annoncer, < 

LUNE. Cette planete, ainfi 
que le Soleil , a été l'objet des 
adorations de prefque toutes les 
nations de la terre. Les Orientaux 


l'ont révérée [ous le nom d'Ura- 
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nie & de Célefte; les Egyptiens 
fous le fymbole du bœuf Apis; 
les Phéniciens fous le nom d'Af- 
tarté ; les Perfes fous le nom de 
Milicra ;. les Arabes fous le nom 
d'Alizat; les Africains fous celui 
du Dieu Lunus , & enfin les Grecs 
& les Romains fous le nom de 
Diane. L'Ecricure fainte parle fou- 
vent du culte impie que les peu- 
ples rendaient à la Reine dw 
ciel. 

~ La Lune fut toujours l’objet 
des craintes des nations fuper- 
ftitieufes ; fes influences furent 
redoutées , & de-là les conjura- 
tions des Magiciennes de Thef- 
falie & de Crotone, de-là les 
fortileges. Les Gaulois ‘avaient 
un oracle de la Lune deffervi par 
des Druidefles dans l’ifle de Saïn , 
fituće fur la côte méridionale de 
la baffe Bretagne. 

LUNULE. Ornement que les 
Patriciens portaient à Rome fur 
leurs. fouliers comme une marque 
de leur qualité & de l'ancienneré 
de leur race. On prétend que cet 
ornement repréfentait la. lettre C , 
pour conferver le fouvenir des 
cent Sénateurs établis par Romu- 
lus. 

LUNUS. Ce Dieu du Paga- 
nifme neft autre que la Lune, 
à laquelle les peuples ont donné 
tantôt un nom mafculin, tantôt 
un nom féminin, & dont ils.ont 
fait quelquefois, une divinité her- 
maphrodite. Les Eoyptiens font 
les premiers qui en ont fait un 
Dieu & une Déeffe. 

LUPERCALES. Cette fête fur 
inftituée par Evandre , natif d'Ar- 
cadie, en l'honneur du Dieu Pan. 
Il éleva us. Temple à cette Di- 
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vinité. fur le mont Palatin qu'il 
avait choifi pour établir la co- 
lonie qui s'était mife fous fa con- 
duite. Il régla les facrifices qui 
lui feraient offerts, & ordonna 
des. courfes de gens nuds portant 
des fouets dans la main , donc 
il leur ferait permis de frapper 
ceux qu'ils rencontreraient. Ces 
courfes tiraient leur origine de 
celles que faifaient dans la Grèce 
les bergers qui couraient lafci- 
vement de côté & d'autre, en 
frappant les fpeétateurs avec leur 
fouer. 

Romulus renouvella ces fêtes, 
& inftitua des Piêtres, qu'il: fit 
appeller Luperques, à qui il 
donna pour habits des peaux de 
brebis, & en cet état ils furent 
autérifés à courir les rues, & à 
infulrer les paflans pendant la fo- 
lemnité des Lupercales. 

Sur la fin de la République 
cette indécente cérémonie palla 
de mode , & l'on ignore par quelle 
politique Augufte voulut rétablir 
cette fête ridicule. Elle. était en- 
core en vigueut l'an 496 de Jé- 
fus-Chrift, & excita l’indignation 
du Pape Gélale, qui fit des.cf- 
forts pour en obtenir l'abolition, 
Au refte on peut faire une re- 
marque avec Plutarque, c'eft que 
les. femmes , loin de fe fauver 
à l'approche des Luperques, cher- 
chaient à en recevoir quelques 
coups , dans la perfuafon où elles 
étaient qu’elles deviendraient fé- 
condes fi elles étaient ftériles, 
ou qu'elles. accoucheraient heu- 
reufement fi elles étaient encein- 
tes. ; 

Lorfque les Luperques offraient 
des facrifices , il. fallait qu'il fe 
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trouvât à la cérémonie deux jeu- 
ies garcons de famille noble qui 
fe miflent à rire avec éclat lorf- 
que l'un des Luperques leur avait 
touché le front avec un couteau 
fanglant, & qu'un autre le leur 
avait ef avec de la Jaine 
trempée dans du lait. Peut-on re- 
garder comme des actes religieux 

1 1 . . Le 
ces cérémonies inc 
cules, 

LUPIN , forte de graine que 
l'on mangeait autrefois avec de 
la faumure & du vinaigre. Les 
Comédiens & les Joueurs à Ro- 
me fe fervaient fouvent de Lu- 
pins au lieu d'argent; & afin d'ob- 
vier aux fr f 


centes & ridi- 


ries,on imprimait 
defi i 
defius 


défi 


ne marque qui 


t réelle de cetre 


j laquelle n'a 
s que dans ces 
L r 
tés, Horace, ( 


différentes fo- 
Epit. vij, L. f.) 
dit qu'un homme fenfé 
la différence qu'il y a 


connaît 
entre l'ar- 
gent & les Lupins. 


iec tamen, ignorat quid difer 


era Lupinis, 


Plaute, ( Pœnulus s aĝ. iij, 


tcene ij. ) dit plaifamment : 


eraro hoc pingues fiunt auro, 
barbariá boyes. 


a, c'eft de l'or. Col. ma 
feurs, cet de l'or 
lie ;, c'eft de cer or 
fert en Italie pour 
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Cod, titre de Alcatoribus. ) nous 
prouve que les joueurs fe fer- 
vaient de Lupins au lieu d'argent, 
comme nyus nous fervons de jet- 
tons. » Si quelqu'un, dit la Loi à 
» a perdu des Lupins ou d’autres 
» marques , celui qui a gagné ne 
> pourra s'en faire payer la va- 
» leur, « 

LUSITANIENS, Anciens peu- 
ples de l'Efpagne, dont Strabon fair 
mention, » Jls aimaient mieux , 
» dit-il, fubfifter de brigandages 
» que de labourer la terre fertile 
» de leur pays: ils vivaient d'ail- 
»leurs très-fimplement & trés- 
> fobrement , n’ufaient que d’un 
» feul mets à leurs repas, fe bai- 
» gnaient dans l'eau froide, fe 
» chauffaient avec des cailloux 
» rougis au feu , & ne s’habil- 
» laient que de noir. Ils commer- 
» çaient en échange, ou fe fer- 
» vaient quelquefois de lames d'ar- 
» gent pour leurs achats, dont 
»ils coupaient des morceaux. Ils 
» expofaient leurs malades fur les 
» chemins publics , afin que les 
> paflans qui fauraient des remé- 
» des à leur état, puifent les leur 
» indiquer. Du refte, les Lufira- 
» niens étaient pleins de valeur, 
#& les Romains les foumirent 
» moins par la force, que par la 
» rufe & l'artifice. 

LUSTRAL. (jour ) C'était chez 
les Grecs & chez les Romains le 
jour où les enfans nouveaux nés 
recevaient leur nom & la céré- 
monie de leur luftration ; mais les 
auteurs ne fixent pas également 
l était ce jour: les uns pré- 
nt que le jour Luftral tom- 
le neuvieme jour de la naif- 
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feme pour une filles d'autres affir- 
rent que c'était le cinquieme jour, 
après la naiflance , (ans diftinc- 
tion de fexe, & plufeurs érabli(- 
fent que c'était le dernier jour de 
Ja femaine où l'enfant érait né 
Quoiqu'il en foit de ces diffé- 
rentes opinions, lorfque cè jour 
était arrivé, les accoucheufes, 
après s'être purifiées elles mêmes, 
en lavant leurs mains, prenaient 
l'enfant dans leurs bras , & fai- 
faient avec lui trois fois Le tour 
du foyer, pour marquer fon en- 
trée dans la famille, & le mettre 
en même tems fous la protection 
dés Dieux dé la mailon, auxquels 
le foyer fervait d'autel , enfuite 
où lui répandait fur le corps quel- 
ques gouttes d'eau Luftrale ; on 


recevait les préfens que les amis 
ne manquäient pas d'apporter, & 
qui fervaient à témoigner la joie 
qu'ils reffentaient à l'occafion de 


cét heureux évènement , & ce 
grand jour était terminé par un 
fuperbe feftin. On ne doit pas ou- 
blier que f l'on célébrait la naif- 
fance d'un garçon , la porte du 
logis érait couronnée d'une guir- 
lande d'olive, & que fi c'était 
celle d’une fille, dont on fit la 
fête, on y attachait des échévaux 
de laine, fymbole des ouvra- 
ges auxquels de fexe doit s'appli- 
uer. 

LUSTRATION. Cérémonies 
facrées, qui accompagnaient tou- 
jours certains facrifices ; & dont 
les anciens idolâtres fe fervaient 
pour purifier les villes, les champs, 
les troupeaux , les maifons , les 
armées , les enfans , les perfonnes 
fouillées de quelques crimes, par 
linfeétion d'un cadavie où par 
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quelqu’autre impureté. 

Ces Luftrations fe faifaient de 
trois manieres différentes, ou pat 
le feu , le fouffre allumé & les 
parfums, ou par Peau qu'on ré- 
pandait, ou par l'air qu'on agitait 
autour de ta perfonne qu'on vou- 
lait purifier. 

Il y avait des Luftrations pu- 
bliques , il y en avait de particu- 
lieres. Dans les Luftrations publi- 
ques, on conduifait trois fois la 
vi&ime autour de la ville, du 
Temple, de l'armée ou du camp, 
& l'on brülait des parfums. Les 
Luftrations particulieres n'étaient 
accompagnées que de peu de cé- 
rémonies, Dans les célébres Lul 
trations publiques que fes Ro- 
mains appellaient, armi lufires y 
tout le peurle en armes s'afem- 
blait au champ de Mars, on en 
faifait la revue , & on l’expiai 
par un facrifice au Dieu Maïs , à 
qui on immolait unë ttuie, une 
brebis & un taureau. 

Les Lacédémoniens chaque an- 
née pufifiaicut leur Roi, la fa- 
mille royale, & toute l'armée; 
énfuite les foldats fe partageaient 
en deux troupes & donnaient le 
fpettacle d’un combat fimulé. 

Dans les Luftrations des trouw- 
peaux, les bergers Romains arro- 
faient une partie de leur bétail 
avec de leau & brêlaient de la 
fabine, du taurier & du fouffre ; 
ils faifaient enfuire trois fois le 
tour de leur parc ou de leur ber- 
gerie, & ils terminaient leürs cé 
rémonies par offrir à la Déeffe 
Palés du lait, du vin cuit , un 
gâteau, & du miller. 

On purifiait les maifons avec de 
l'eau & des parfums , compofés 
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de laurier, de geniévre ; d'òli- 
vier, de fabine & quelques autres 
plantes, enfuite on immolait or- 
dinairement un cochon de lait. 

On purifiair aufi les enfans 
nouveaux nés, quelque rems après 
leur naïflance , & cette cérémo- 
nie était une forte de Luftra- 
tion, 

LusTRATION. Les Péruviens fe 
préparaient à leur Luftration gé- 
nérale par un jeûne de vingt-qua- 
tre heures, pendant lequel ils 
s'abftenaient du commerce des 
femmes. Cette Luftrarion avait 
pour but de purifier l'ame des in- 
firmités qu'elle contracte dans le 
corps humain. La nuit qui fuivait 
ce jeûne, ils s'occupaient à paîttir 
dévotement une certaine pâté, 
nommée Cancu , dont ils for- 
maient des boules , qu'ils fai- 
faient cuire dans une marmite de 
terre, & dans une de ces boules, 
ils répandaient plufeurs gouttes 
de fang , tiré d'entre les fourcils 
& des narines de quelques jeunes 
enfans. Avant que le jour parûr, 
chacun fe frottait la tête , le vi- 
fage , l'eftomac, les épaules’, les 
bras & les cuiffes avec cette pâte, 
pour fe purifier. Le chef de cha- 
que famille prenait aufi de cette 
pâte dont il frottair la porte du 
logis, & il y Jaiffait la boule at: 
tachée, pour prouver là purifica- 
tion de tous ceux qui étaient de- 
dans. Le grand Prêtre du foleil 
faifait la même cérémonie dans le 
palais du Prince & dans le Tem- 
ple : les Prêtres inférieurs allaient 
par fon ordre purifier tous les en- 
droits facrés. Sitôt que le foleil 
dardait fes premiers rayons, toute 
la nation l'adorait, Un Ynca du 
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fang royal fe préfentait dans-f4 
grande place richement vêtu, & 
tenant à la main une lance garnie 
de plumes de diverfes couleurs & 
d'anneaux d'or. Il y trouvait quatre 
hommes armés auffi de lances, qu'il 
touchait de la fienne, comme pour 
les confacrer par cet attouchement. 
Ceci fair , il leur déclarait que 
le Soleil Jes avait choifis pour 
chafler de la ville toutes les in- 
firmités & les fouillures. Pendant 
que ces hommes viftaient tous 
les quartiers , les habitans for- 
taient de leurs maifons en fe frot- 
tant le corps, & fecouant leurs 
habillemens , & poufaient des 
cris de joie. Les Miniftres du So- 
leil rafflemblaient tous les maux 
dont le peuple venait de fe dé- 
barrafler, & les chaffaient à plu- 
fieurs lieues de la ville. La même 
nuit ces Yncas couraient toutes 
les rues avec des flambeaux al- 
lumés , pour chaffer aufi les maux 
auxquels on eft expofé pendant 
la nuit, comme les lances avaient 
chaffé les maux du jour. Les fam- 
beaux à demi confumés étaient 
jettés dans la riviere où le peu- 
ple s'était lavé; & fi malheureu- 
fement on en rencontrait un {ur 
fes bords , on s'en éloignait , 
comme s'il eût été peftiféré. Cette 
Luftration annuelle & générale 
était terminée par des actions de 
grace & des facrifices au Soleil. 

 LUTHÉRIENS , Seétateurs de 
Martin Lother ou Luther, né à 
Ifleb dans le Comté de Mansfeld 
le. 10 Novembre 1483. Il entra 
dans l'Ordre des Auguftins en 
1508, prit à Witremberg le bon- 
net de Doéteur en 15121, & com- 
mença à combattre les Théolo- 
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giens Scholaftiques en 151$, & 
À foutenir contr'eux des Thèfes 
fur le libre arbitre , fur les bon- 
nes œuvres, & fur les traditions 
humaines. Vers ce tems le Pape 
Léon X, ayant beloin d'argent 
pour fournir aux dépenfes que 
lui occafionnait le-rérablifflement 
de l'Eglife de faint Pierre, fit 
prêcher des indulgences , & donna 
cette commiflion aux Domini- 
cains , à l'exclufion des Auguftins 
qui avaient toujours été chargés 
de cetre tâche. Cette préférence 
irrita Jean Stanpiz, Vicaire gé- 
néral des Auguftins , qui ordonna 
à Luther de décrier en chaire les 
nouveaux Prédicateurs d’indul- 
gences. Le Docteur de Wittem- 
berg s'en acquitta avec ce zèle 
amer qu'infpirent l'honneur d'un 
Ordre dont on eft membre , fa 
gloire propre , & le plaifir que la 
malignité humaine goûte à écra- 
fer des rivaux. Il avait un champ 
vafte ; il le parcourut fans s'ar- 
rêter. Les Dominicains faifaient 
un trafic honteux des indulgen- 
ces; elles étaient afermées , & 
les fermiers employaient les plus 
déreftables fraudes pour retirer 
l'intérêt de leur argent: ils te- 
naient leurs comptoirs dans les 
cabarets, tandis que les Prédica- 
teurs faifaient retentir la chaire 
de vérité des plus horribles blaf 
phêmes ; & que pour prouver l’ef- 
ficacité des indulgences qui de- 
vaient délivrer des peines du pur- 
gatoire & affurer du falut, ils 
ofaient proférer que » qand on 
» aurait violé la fainte Vierge, 
» on ferait abfous en achetant ces 
» indulgences. « Luther commença 
par attaquer l'abus des indulgen- 
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ces, enfuite il attaqua les indul- 
gences même, qui n'étaient ca- 
pables que de faire de lâches 
Chrétiens. Il avança qu'elles 
étaient de nulle valeur, & fur 
jufqu'à contefter aux Papes le 
pouvoir d'en donner. C'était le- 
ver l'étendatd de la révolte; aufi 
la Cour de Rometraita-t-elle Lu- 
ther en fils rebelle, & il fut ex- 
communié. Alors il ne garda 
plus de mefures: il compofa fon 
Livre de la captivité de Babylone, 
exhorta tous les Souverains à fe- 
couer le joug du Pape, profcrivit 
les Meffes privées , quitta l'ha- 
bit monaflique , fit brûler une 
bulle de Léon X , & les Décré- 
tales dans la place publique de 
Wittemberg , fe maria avec une 
Religieufe qu'il avait débauchée, 
& dont il eut trois enfans , & 
enfin mourut le 18 Février 1546» 
âgé de foixante-trois ans, 

Luther foutenait que rout fe 
fait par nécefliré , que le libre 
arbitre neft qu'une chimere, que 
la foi feule fuffit pour nous fau- 
ver, & que cette foi confifte en 
une confiance entiere aux méri- 
tes de la mortdu Sauveur : il ajou- 
tait qu'avoir de la foi , c'eft croire 
que Jéfus - Chrifé, ayant fouffert 
pour nos péchés, il ne nous refte 
plus rien à faire pour les expier, 
& qu'ainfi avec cette foi vive ils 
ne nous feraient point imputés. 
Il difait qu'un fidèle, avec cette 
foi , ne pouvait être damné, 
quand même il le voudrait; que 
le manquement de foi était luni- 
que péché mortel, dans l'état 
duquel toutes nos œuvres font 
des œuvres de mort jufqu'à nos 
bonnes aétions ; qu'ainfi les vertus 
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des Payens, qui n'avaient point 
été éclairés du flambeau de la 
foi, étaient au rang des. vices, 
Il niait l'infaillibilité desConciles, 
& rejertait la fubordination entre 
lès Prêtres & les Evêques. Il re- 
gardait comme impoffble l’obfer- 
vation des Commandemens de 
Dieu, les précėptes ftri@s de 
l'Evangile comme de fimples ex- 
hottations , qu'on pot uvait fuivre 
ou né pas fuivré ; & les; jeûnes de 
l'Eglife , l'abftitehee des vian- 
des , les vœux monaftiques, & 
le célibat des perfonnes confa- 
crées à Dieu, comme nullement 
obligatoires : au refte Luther n'ad- 
mettait que deux Sacremens, le 
Baptême & l'Euchariftie : il fou- 
tenait d’ailleurs que le Baptème 
n efface point les péchés, & que 
dans l'Euchariftié il n’y a point, 

après la confécration , de tranf- 
fubftantiation, c'eft-2-dire, de 
changement d'une fubftance à une 
autre. Ilavouair la préfence réelle 
dé Jefus - Chrift dans le Sacre- 
ment ; mais il niait qwalors il 
ne rteftàt plus ni pain ni vin: 

il voulait que les deux fubftan- 
ces y fuflent en même-tems, & 
n'admettait la préfence réelle que 
dans le momeñt de la commu- 
nion. De plus cet Héréfiarque 
rejettait la pénitence, fur-tout 
comme elle fe pratique dans l'E- 
glife , les indulgences, les ima- 
ges , & la Meffe qu il ne croyait 
ni un facrifice , hi un facrifice 
propitiatoire pour nous, 

De cet amas d'erreurs qui con: 
fituent le Luthéranifme, font 
forties trente - neuf fetes diffé- 
rentes, dont on peut voir les 
noms dans le Dictionnaire de 
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Trévoux. (T. I, p. 475.) 

De tous les Proteftans il eff 
certain que les Luthériens font 
ceux qui paraiffent les moins éloi- 
gnés de l’Eglife Catholi ique., On 
appelle Luthérien mitigé celui qui 
fuit la doétrine de Luther adou- 
cie; Luthérien rigide , celui qui 
foutient encore l’ancien Luthéra- 
nifme de Luther ;'& Luthériens- 
Zuingliens , ceux qui faifant un 
mélange de la doctrine de Lu- 
ther & de celle de Zuingle fe 
ete mutuellement, & tåchent 
de LADPRACHEE les deux partis. 

LUTIN. Demandez aux gens 
fuperftitieux & ignorans ce que 
c'eft qu'un Lutin, il vous diront 
que c’eft un efprit malin, inquié- 
tant, nuifible, qui ne paraît que 
de nuit pour tourmenter & faire 
du mal. Toutes les nations ont 
donné dans cette extravagance , 
toutes ont connu des Lutins, des 
fantômes, des fpeétres, des re- 
venäns. Il n'eft aucune ville en 
France où l'on ne vous raconte 
les faits finguliers de quelque 
Lutin remarquable. Paris a eu 
fon Moine Bouru , Touloufe la 
Mala-Beftia , Orléans le Mulet- 
Odet, Blois le Loup-garou , Tours 
le Roi Hugon , Dijon, Fort- 
Epaule , &c. Nous ne finirions 
pas fi nous voulions recueillir 
toutes ces lortifes. 

LUTTE. Combat de deux hom- 
nes corps à corps Là Lutte ne 
fut d'abord fans doute qu'un exer- 
cice groffier, & dans lequel la 
force des ces décida la vic- 
toire. C'eft la premiere maniere 
de fe battre, Théfée érablit des éco- 
les publiques de Paleftres dans le 
Grèce, où des maitres gnleignes 
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rent l'art de joindre la force à 
l’adrefle dans la Lutte. Comme 
il était queftion de faire valoir 
dans ce combat route la force & 
toute la fouplefle des membres, 
on eut recours aux fritions & 
aux onctions qui pouvaient, en 
facilitant la tranfpiration & la 
circulation du fang , diftribuer 
abondamment les efprits animaux 
dans tous les mufcles du corps. 
Après ces onétions les Lutteurs 
fe frottaient de poufliere, & ainfi 
préparés , ils en venaient aux 
mains. Ils fe propofaient de ren- 
verfer & de terrafler leur adver- 
faire 3 & pour y parvenir , ils 
employaient la force , l’adreffe & 
la rufe. Lorfqu'un athlète terrafé 
entraînait fon antagonifté dans la 
chüte, le combar fe continuait 
couchés fur le fable, jufqu'à ce 
que l'un des deux , gagnant le 
deflus, contraignît fon adverfaire 


à s'avouer vaincu. Quelquefois 


deux athlètes fe faififfaient les 
mains, fe croifaient les doigts, 
& ne fe quittaient que lorfqu'il 
y en avait un qui demandait 
quartier. C'était ordinairement le 
prélude des autres combats, 

Les prix que l'on propofait aux 
Lutreurs dans les jeux publics ne 
leur éraient remis qu'à certaines 
conditions. Il fallait combattre 
trois fois , & terrafler au moins 
deux fois fon adverfaire pour ob- 
tenir. la palme. 

LUXE des Romains. Dans les 
fiecles brillans de Rome, qui ne 
furent pas ceux de la vertu, un 
homme fe croyait pauvre fi tous 
fes appartemens ne reluifaient 
d'émaux d'un travail exquis , & 
fi les marbres d'Alexandrie ne 
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brillaient d’incruftrations Numi- 
diennes. Le fage Sénèque , dans 
fon Epître r15 , appréciait ces 
divers ornemens à leur jufte va- 
leur. » Semblables , dit-il, à des 
»'enfans, & plus ridicules qu'eux, 
nous nous laiflons entraîner à 
des recherches de fantaifies, 
avec une pañfion aufli coûteufe 
qu'extravagante. Les enfans fe 
plaifent à amañler, a manier 
de petits cailloux polis qu'ils 
trouvent fur le bord de la mer; 
nous , hommes faits , nous fom- 
mes fous de taches & de va- 
riétés de couleurs artificielles, 
que nous formons fur des co- 
» lonnes de marbre , amenées à 
» grands frais des lieux arides 
» de l'Egypte ou des déferts 
» d'Afrique , pour fourenir quel- 
» que galerie. Nous admirons 
» de vieux murs que nous avons 
» enduits de feuilles de marbre, 


‘ə fachant bien le peu de prix 


» de ce qu'elles, cachent, & ne 
» nous occupant que du foin de 

trompet nos yeux, plutôt que 

d'éclairer notre efprit. En in- 
» cruftant de dorutes les plan- 
» chers, les plafonds & les toits 
» de nos maifons, noüs noüs re 
» paiflons de ces illufions men- 
» fongeres, quoique nous n'igno+ 
# rions pas que fous cet or il 
» n’y a que du bois fale, ver- 
» moulu , pourri , & qu'il fuf- 
» fait de changer contre du bois 
» durable , & proprement tra- 
» vaillé. « Que de chofes auraient 
à dire fur ce fujet les Sénèques 
de notre fiecle! Mais fans pren: 
dre le ton du Philofophe Romain, 
jettons un coup d'œil fur les di- 
verfes progrefhons du Luxe des 
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appartemens chez ces conquérans 
du monde. 

D'abord on couvrit les murs, 
les planchers , les toits, les pa- 
vés, les frifes, & autres païties 
des temples, des palais, & des 
bâtimens des particuliers, avec 
un certain enduitou incruftation, 
(teorium opus) dont on diftin- 
guait “quatre fortes principales. 
La premjere efpece d'enduit fe 
faïfgit ou avec de la chaux, & 
alats on ne s’en fervait que pour 
blänchir , ou avec de l'arène mê- 
lée de chaux, ou avec du mar- 
bre battu & pulvérifé. Cette fim- 
plicité ne dura pas plus long-tems 
que le fiecle des Curtius & des 
Fabricius. 

La feconde efpece d'incrufta- 
tion , qui pritbientôr faveur, con- 
fiftair en des feuilles de marbre 
qui s’appliquaient {ur la furface 

es murs. Peu après on s'avifa de 
peindre ou de teindre le marbre, 
& ce fut pendant le règne de 
Claude; mais fous celui de Né- 
ron on poufla le luxe jufqu'à le 
couvrir d'or , & à le mertre en 
compartimens , {ur lefquels on 
failait des figures de diverfes: for- 
tes de fleurs , de plantes & d’ani- 
maux : les tables furent décorées 
de la forte , & les fameux mar- 
bres de Numidie.8& de Synnada 
en Phrygie furent teints en pour- 
pre & chargés d'or. 

Cette étonnante fomptuofité n’a- 
vait pas encore acquis le degré de 
force où elle pouvait atteindre, & 
pour y parvenir , on inventa la 
troifieme forte d'incruftation qui 
fe pratiquait en deux manicres, 
la premiere en couvrant, tant en 
dedans qu'en dchors, les murs 
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d'un palais de fimples feuilles 
d'or ou d'argent battu, & la fe- 
conde en y appliquant des lames 
folides de l’un ou de l'autre mé- 
tal. La dorure du Temple de Ju- 
piter Capicolin par Domitien y 
coùta plus de douze mille ta- 
lens , ou trente-fix millions de 
nos livres. Du tems de Properce 
toutes les maifons des gens opu- 
lens de Rome étaient bâties de 
marbre de Ténare , & les plan- 
chers étaient d'ivoire fur des pou- 
tres dorées. Eorfque Tiridate, Roi 
d'Arménie, vint voir Néron à 
Rome, cet Empereur fit revêtir 
intérieurement de lames. d’or tout 
le théâtre de Pompée. Versce tems 
on s'avifa d'incrufter des perles 
& des pierres pré ieufes dans les 
parquets des appattemens, 

Enfin le quatrieme genre d'in- 
cruftation confiftait en ouvrages 
de marqueterie & de Mofaïque, 
dans lefquels entraient toutes for- 
tes d'émaux, faits fur des tables 
d'or ou de cuivre , propres à re- 
cevoir toutes fortes de couleurs & 
de figures par le feu. 

Après ce détail, poutrions-nous 
légitimement nous plaindre du 
falte qu'étalent à nos yeux les 
favoris de Plutus? 

LYCÉEN, (Jupiter) Les Ar- 
cadiens croyaient que ce Dieu 
avait été nourri par trois Nym- 
‘phes fur le mont Lycée, dansun 
petit canton nommé Crétée ,. & 
c'eft de-là qu'il avait reçu le 
furnom de Lycéen. Les hommes 
ne pouvaient, fans profanation s 
pénétrer dans l'enceinte de ce cane 
ton confacré à Jupiter : les bêtes 
fauvages, pourfuivies par les 
chafleurs , y trouvaient ua für 
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afyle, & les Prêtres facrifiaient à 
la Divinité-avec le plus grand 
myftere, 

LYCÉES. Fêtes qu'on célébrait 
en Arcadie, & qui avaient beau- 
coup de refflemblance avec les 
Lupercales des Romaïns. Le prix 
des comba:s qu'on y donnait érait 
une armure complette d'airain. 
On penfe qu'à cette folemnité on 
immolair upe viétime humaine, 
& que Lycaon était lioftituteur 
de ces fêres. Ily avait aufi d'au- 
tres fêtes de ce nom qui fe célé- 
braient en l'honneur d'Apollon, 
en reconnoiffance de' ce que ce 
Dicu avait purgé de loups tout 
le pays d'Argos. 

LYCURGÉES. Fêtes que les 
Lacédémoniens confacrerent en 
l'honneur de Lycurgue , auquel ils 
éleverent un Temple après fa 
mort ; & ils ordonnerent qu'on 
Jui fit des facrifices anniverfaires 
comme à un Dieu. Heureux , fi 
conftamment pénétrés de recon- 
naiffance pour les bienfaits de 
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leur légiflateur, ils n'avaient pas 
tran{oreflé fes ordonnances. En 
perdant de vue les loix de Lycur- 
gue , les Spartiates perdirent l'Em- 
pire de la Grèce. 

LYDIENS.( jeux ) Exercices ins 
ventés par les peuples de Lybie, 
qui après la prife de leur Capis 
tale, vinrent fe réfugier dans 
l'Etrurie , où ils apporterent leurs 
cérémonies & leurs jeux. De ce 
nombre {ont le palet , pour l'exer- 
cice duquel les Romains prirent 
le goûr le plus décidé, & les jeux 
de hazard, comme les dez, qui 
ruinerent fouvent les familles les 
plus opulentes de Rome. 

LYMBES. Les Théologiens ont 
confacré ce nom pour défigner le 
lieu où les ames des faints Pa- 
triarches étaient détenues avant 
que Jéfus-Chrift y für defcendu 
après fa mort & avant fa réfur- 
reétion, pour les délivrer & pour 
les faire jouir de la béatitude 
éternelle. 
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DES MATIERES 


Contenues dans ce fecond Volume du Dictionnaire des 


Moœurs, Ufages & Coutumes des Peuples des quatre 
Parties du Monde. 


Nota. Pour donner plus de facilité aux recherches des Leéteurs, 
nous avons cru devoir ranger tous les mots de ce Dittion- 
naire fous neuf titres differens : fçavoir , les Juifs ; 
les Chrétiens Catholiques Romains ; les Grecs Schif[ma- 
tiques ; les Hérériques , les Mufulmans ; les Idolätres ; 
les Superfiisions; les Loix diferentes , & les Murs, 
Coutumes & Ufages particuliers. En jettant les yeux fur 
ces articles, on trouvera aifément le mor qu'on voudra 
confulrer. 


DEES JIU TE Se 


F 


Eee Miracres de quelques 
Juifs modernes, 

Fêtes chez les Juifs. 

Fiançailles. On trouve des traces 
de cette cérémonie dans la 
Genèfe. 

Flagellation. Punition qui n'em- 
portait aucune tache d'infamie. 

Funérailles des Juifs. 


G 


Crnim: Juifs qui eurent 
pour chef Judas de Galilée. 


Garizim, Montagne de [a Palef 
tine où les Samaritains éleve- 
rent un Temple pour l'oppofer 
à celui de Jérufalem. 

Gâteau. Ufage des femmes Jui- 
Ves. 

Gehenne. Lieu dans le voifinage 
de Jérufalem où les Juifs al- 
laient facrifier à Moloch leurs 
enfans qu'on faifait paffer par 
le feu. 

Genèle. Premier Livre de l'ancien 
Teftament. 

Gerbes. (offrande de) Cérémonies 
que les Hébreux obfervaient 
à ce fujet, 


Ghet, Nom que les Juifs donnent 
à l'acte par lequel ils répudient 
leurs femmes. 

Gilgul. Ce que les Juifs enten- 
dent par ce mot, qui fignifie 
roulement. 


H 
j E FU Cérémonie que les 


Juifs obfervent pour terminer 
le jour du Sabbat, 

Habits des Juifs. 

Hagada. Priere que récitent les 
Juifs la veille de leur pàque. 
Hafte. Pique dont les Juifs ont 

connu l'ufage. 

Hauts-lieux. Les Hébreux y brû- 
laient de l'encens devant les 
idoles. 

Hazard. L'ancien Teftament pref- 
crit de fe fervir du fort ou du 
hazard en certaines occafons. 

Héliognoftiques. Juifs qui recon- 
naiffaient le foleil pour Dieu, 
& qui l’adoraient. 

Hémérobaptiftes. Juifs qui niaient 
la réfurreétion des morts, & 
qui fe baïignaient tous les jours. 

Hérodiens. En quoi ils différent 
des autres Juifs. 

Hofanna. Nom d'une priere des 
Juifs. 

Huile d'onétion. Celle dont les 
Hébreux fe fervaient pour lonc- 
tion de leurs Rois, 
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he Nom du mariage qu'un 
frere contraéte avec la veuve 
de fon frere. 

Images. Horreur des Juifs pour 
les images, 

Impoftion des mains. Ancienne 
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cérémonie Judaïque. 

Impureté. (loi contre l) 

Influence des aftres. Les Juifs y 
croyaient: 

Infpeéteurs. Officier des Synago- 
gues qui a l'œil fur les leçons 
& fur les prieres. 


J 


Jai d'Héraclius. Son origine. 

Jeûnes des Juifs. 

Jiar. Huitieme mois de l’année 
civile des Juifs. 

Job. Célèbre Patriarche. 

Jubilé. C'était chez les Juifs la 
cinquantieme année qui fui- 
vait la révolution de fept fe- 
maines d'années. 

Jugement de zèle. Droit que cha- 
cun avait de tuer celui qui 
renonçait au culte du vrai Dieu. 

Juges. Quels ils furent chez les 
Juifs. 

K 


Koon Idole que les Ifraëli- 
tes adorerent dans le. défert. 
Kinian-Suddar. Serment fort en 

ufage parmi les Juifs. 


L 


Lis Supplice fort en 
ufage chez les Hébreux. 
Léviathan. Nom de la baleine 
dont il eft parlé dans Job, Ré- 
veries des Rabbins à ce fujer 
Lévites. Prêtres des Hébreux. 
Lilith. Speétre de nuit, qui fai- 
vant les rêveries des Juifs, en- 
leve la nuit & tue les enfans. 
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LES CHRETIENS CATHOLIQUES ROMAINS. 


F 


E MILIERS. Nom que l'on 
donne en Efpagne & ‘en Por- 
tugal à certains Officiers de 
l'Inquifition. 


Fête-Dieu, Inftitution de cette 
Fête. 

Fête du faint Sacrement, La même 

que la précédente. érémonies 

qui s'obfervent à Rome à la 

proceffion qui fe fait ce jour-là, 

Fêtes chez les Chrétiens. 


Fiançailles. Cérémonies de l'Evli- 
fe qui précèdent celles du ma- 
riage, 

Fierte. ( lever ia) A&ion d'un 
criminel admis à porter la chäfle 
de faint Romain, Archevêque 
de Rouen. 

Filles Pénitentes. Leur établiffe- 
ment à Paris, & lcurs anciens 
ftatuts. 

Flagellation. Peine impofée aux 
Religieufes indociles. 

Freres Lais , autrement Freres Con- 
vers. Leur origine. 

Fulmination. Cérémonie de l'ex- 
communications 

Funérailles des Chrétiens. 


Funérailles du Pape. 


i 


G 


Cie: Mariage contra&té 

. devant le Prêtre, mais malgré 
lui. 

Génuflexion. Ufage fort ancien 
dans l'Eglife. 

Gilbertins. Ancien Ordre de Re- 
ligieux en Angleterre où l'on 


ne recevait que des gens qui 
euflent été mariés. 

Golgotha, Nom du lieu où Jé- 
fus-Chrift fut crucifié près de 
Jérufalem. 

Gtabataire. Nom ‘des premiers 
Chrétiens qui différaienc de re- 
cevoir le baptême jufqu'a la 
mort. 

Grace. Privilege qu'avaient autre- 
fois les Evêques d'Orléans de 
donner des lettres de grace à 
tous les criminels , lorfqu'ils 
prenaient poffeffion de leur 
Evêché. 

Grace. On a autrefois donné ce 
titreà l'Evêque Prince de Liége. 

Graces. Drieres que nous adref- 
fons à Dieu après nos repas. 

Guriel, Petite Province de la Min- 
grélie, où regne un petit Sou- 
verain qui fe dit Chrétien: & 
indépendant. 


H 


H ABITS facrés. 

Hérénaques, Anciens Clercs ton- 
furés de l Hibernie qui étaient 
particuliérement chargés de re- 
cueillir les revenus eccléfiafti- 
ques & de les diftribuer, 

Hiérarchie. Les divers chœurs 
des Anges qui compofent la 
milice célefte, 

Hiérarchie. Les différens ordres 
des fideles qui forment la fo- 
ciété: chrétienne. 

Hyperdulie. Culte que nous-ren- 
dons à la Mere de Dieu. 


ILLUMINÉS 


DES MA 


I 


Er Nom que les pre- 
miers Chrétiens donnaient à 
ceux qui venaient de recevoir 
le baptême, 

Images. L'Eglife Romaine ne dé- 
fére qu'un culte relatif aux 
images, 

Immaculé. Les Catholiques appel- 
lent immaculée la Conception 
de la fainte Vierge. 

Immunités des Eglifes. Droit d'a- 
[yle. 

Impoftion des mains. 


Indulgence. Rémiffion donnée par 
les Papés de la peine due aux 
péchés. 

Indult. Grace que le Pape:accorde 
aùx- Roïs; aux, Prélars , aux 
Communautés , &c. pour la 
collation des bénéfices. 


Infideles. On donne ce.nom à ceux 
qui ne font pas baptifés, & 
qui ne’croient point les véri- 
tés de la Religion Chrétienne, 

Inhumation. Quand on a com- 
mencé à inhumer dans les Egli- 
Les. 

In. partibus. On fous-entend in- 
fidelium, Evêque dans un pays 
occupé parles infideles. ` 

Inquifireurs. “Juges de l'Inquiti- 
tion. 

Inquifition de Goa. Ses terribles 
formalités. 

Interceffeur. Nom d'honneur que 
l'on accordait autrefois à quel- 
ques Evêques dans l'Eglife d’A- 
frique. 

Interdit. Cenfure Eccléfiaftique: 1! 

Intérnonce. Envoyé extraordinaire 


de la Cour de Rome chez une 
Tome II, 
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Puiffance.étrangere. 

Interprète. Officier Eccléfiaftique 
dans la primitive Eglife. 

Intronifarion. Entrée d'un Prélat 
en poflefion de fon trône Epif- 
copal. 

Intronifation des Papes.. Cérémo< 
nie qu'on, y obferve: 
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J 


PSS Cérémonie de ce 
jour en Angleterre. 
Jourdain. Jéfus-Chrift y recut le 
Baptème. 
Jubilé. 
K 


ya 

Ke Elévatioñ des 
mains pout donner autrefois fa 
vpix dans l'élcétion des Evé= 
ques. 


~ L 


Ta: (frere) Homme pieux & 
non lettré qui fe donne à quel- 
que monaftere pour fervir les 
Religieux. 

Lampadation. Supplice que les ido- 
lâcres faifaient fouffrir aux Mat- 
tyrs Chrétiens. 

Lamprophore. Nom que dans la 
primitive Eglife on donnait 
aux Néophites , les fept pre- 
miers jours de leur baptême. 

Leëteurs. Clercs de l'Eglife Ro- 
maine, 

Légat. Eccléfaftique qui fait les 
fonétions de Vicaire du Pape. 

Libellatiques. Chrétiens timides 
qui achetaient des certificats 
comme ils avaient facrifié aux 
idoles. 

Lindau. Il-y a dans cette Ville 


432 
un célèbre Chapitre de Cha- 
noinefles. 

Litanies. Proceffions & prieres que 
FEglife ordonne pour appaifer 
la colere de Dieu. 

Liturgie. Ce mot défigne le fa- 
crifice extérieur pratiqué dans 
la Religion Chrétienne, & Jes 
régles prefcrites pour la célé- 
bration de ce facrifice. Difé- 
rentes Liturgies chez les Catho- 


TABLE 


ligues., les Grecs & Îes Pro- 
teftans. 

Livrées. Habits que nos Rois 
donnaient aux Evêques & aux 
grands Seigneurs de leur Cour. 

Lymbes. Nom que les Théolo- 
giens donnaient à un lieu où 
les ames des anciens Patriar- 
ches étaient détenues avant que 


Jefus-Chrift y fût defcendu. 


LES GRECS SCHISMATIQUES, 


F 


FE faint des Grecs. Origine de 
cette fuperftition. 
Funérailles: des Mingréliens, 


G 


Gor (mariage des) Cé- 


rémonie qui s’y. obfervent. 
Grecs. (mariage des ) Cérémonies 
qui s'y. obfervent, 
Grecs. (cérémonies funèbres dés ) 


H 


irc dont 
‘fe fervent les Grecs pour ap- 

peller les fideles au fervice di- 
vin, 

Héfychaftés. Moines Grecs con- 
templatifs. 

Hydronéites. Anciens Officiers de 
l'Eglife Grecque , dont la fonc- 
tion était. de, faire l’eau, bé- 
nite. 

Hypapant. Nom que les Grecs 
donnent à la fête de la Puri- 
fication de la Vierge, 


I 


| rss Chrétiens Schifmati- 
ques du Levant. Leur créance 
& leurs cérémonies. 

Ikégno. Nom que. les Ethiopiens 
& les, Abyflins donnent aux 
Généraux de leurs Ordres Mo- 
naftiques, 

Images. Les Grecs reprochent aux 
Latins: de, ne point, porter allez 
de refpect aux: images. 

Immerfion, ( baptême par) Ufage 
de. l'Eglife, Grecque. 


J 


LR -BapTiste, (faint ) Les 
Grecs célèbrent fa fêre, 

Jeünes des Grecs. 

Jourdain. (bain du) Cérémonie 
indécente & ridicule des Chré- 
tiens de Syrie, 

Juffa. (mariage des Arméniens de } 


K 
Kon Repas que les Rufes 


font tous les ans fur les tom- 
beaux de leurs parens, 
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Komos. Prêtres Ethiopiens. 
Komos, Sacrifice autrefois en ufage 
chez les Chrétiens Orientaux. 


L 


| LACS Nom d'un Off- 
cier de l'Eglifé de Conftanti- 
nople. 
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Lapons. (funérailles des) 

Lavement des pieds. Cérémonie 
du Jeudi-Saint. 

Logorthete. Officier de l'Eglife 
Grecque qui rédigeait par écrit 
toutes les affaires. 

Lucifériens. Schifmatiques du qua< 
trieme fiecle. 


LES-HÉRÉTIQUES. 


F 


F, GOT: Certains Hérériques 
Anglais dévaient porter un fa- 
gor fur leur épaule en rentrant 
dans le fein de l'Eglife. 

Familiftes. Hérétiques de Hol- 
lande , dont la fete prenait 
le nom de Famille d'amour , 
ou de Charité. 

Flagellans. Seéte qui parut en 
Bohème vers l'an 1261 & en 
1309. 

Floriens ou Floriniens. Hérériques 
du fecond fiecle de l'Eglife. 
Fratricelles , Frérots , ou petits Fre- 
res. Moines vagabonds du trei- 
zieme fiecle qui prêcherent plu- 

fieurs erreurs. 

Freres de Bohême. Hérétiques du 
quinzieme fiecle qui ife fépa- 
rerent ouvertement des Calix- 
tins. 

Freres blancs. Hérétiques qui pa- 
rurent en Pruffe vers le qua- 
torzieme fiecle. 


G 


G, BRIELITES, Secte particuliere 
d'Anabaptiftes qui: parut en Po- 
méranie vers l'an 1530. 

Gaianites. Hérétiques du fixieme 


fiecle qui adopterent toutes les 
erreurs de Julien d'Halicarnafle 
chef des Phanraftiques. 

Gnofimaques. Hérériques qui fe 
déclarerent ennemis des fcien- 
ces. 

Gnoftiques. Hérériques du fecond 
fiecle de l’Eglife qui fe permet- 
taient les plus abominables dif- 
folutions. 


H 


His Hérétiques des 
premiers fiecles de l’Eglife. 
Hélicires. Hérériques du feptieme 
fiecle qui vivaient dans la fo- 

litude. 

Helvidièns. Hérétiques qui en- 
feignaient que Marie, mere de 
Jéfus, ceffa d’être vierge, & 
eut plufeurs autres enfans de 
Jofeph. 

Henriciens. Hérétiques qui infef- 
terent la France, dans le dou- 
zieme fiecle. 

Héracléonites. Gnoftiques qui re- 
connaiffaient pour chef un cer- 
tain Héracléon. 

Héréfie. 

Hérétique. 

Hermiens. Hérétiques du fecond 
fiecle qui enfeignaient que Jé: 

Hh ij 
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fus-Chrift ne monta point au 
ciel avec fon corps. 
M entens: T 
cond fiecle 


n 


ciété. 
Hershufens. Hér ies du fei- 
zieme fiecle qui adopterent une 
partie des dogmes des Ariens, 
Héfitans.. Nom qu'on donna à 
ceux d’entre les Eutychiens & 
les Acéphales qui rejerterent le 
de Chalcédoine. 
ens, Héréciques qui en- 
feignaient que le Fils de Dieu 
était d'une autre fubftance que 
fon Pere. 
Jiéracires:, Moines hérétiques de 
l'Egypte qui niaient E 
tion de la chair, 
Hofmaniftes. Hérériques qui pré- 
tendaient que Je Chrift n'était 
pas né d ’une vierge 
Hommes intelligens. Hérériques 
Ju -quinzieme fiecle qui infef- 
rent la Flandre de leur af- 
fe doctrine. 
aiftes. Herériques qui 
que -Jéfus-Chrift 
‘un. pur homme 
tes. Autres Héréti- 


z8 briquet que les Ca- 
omains Ont donné 


au Con- 
1416. 
anti- 


-Joac 


voulaient qu’on fe fervit d'eau 
au lieu de vin dans l'Eucha- 
riftie. 

Hypl itariens. Hérétiques du qua- 
trieme fiecle qui révéraient le 
feu & les éclairs. 


I 


À AN D ou Brifeurs d'ima- 
ges, Hérériques du feprieme 
fiecle. 

Iluminés. Hérétiques qui paru- 
rent en Efpagne vers l'an 1575, 
& que les Efpagnols appellaient 
Alambrados. 

Impanateurs. Nom que les Ca- 
tholiques donnent aux Luthé- 
riens. 

Infernaux. Hérétiques du feizie- 
me. fiecle qui foutenaient que 
Jéus-Chrift était defcendu aux 
enfers, &.y ayait fouffert avec 
les damnés. 

Infralapfairés, Quelle était leur 
héréfie, 

Interim. Formulaire de foi & de 
difcipline propofé par Charles- 
Quint aux Proteftans en 1548. 

Ifochrife. Mot qui fignifie égal 
à Jéfus-Chrift, & qui devint 
le nom de certains Hérétiques 

du fixieme fiecle 


J 


J ADALBAOTH. Nom que les Ni- 

colaïtes donnaient à une cer- 
e Divinité qu lsrévéraient, 
rét tiqu 5 du dou- 
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nées en 390 autConcile de Mi- 
lan. 
Jubilé des Luthériens. 


L 


vue Difciples de La- 
badie, hérétiques du dix-fep- 
tieme fiecle qui croyaient que 
Dieu pouvait & voulait trom- 
per les hommes, & qu'il les 
trompait quelquefois. 

Eaïicocéplraless Nom donné par 
les Catholiques à quelques Hé- 
rériques Anglais. 

Eampétiens: Hérétiques du fep- 
tieme fiecle-qui rejettaient les 
vœux monaftiques. 


Libertins. Hérétiques Hollandais 
qui fe firent connaître vers l'an 
1526. 

Libres. Hérériques du feizieme 
fiecle, 

Lolards. Hérétiques Allemands 
qui fe firent connaître au com- 
mencement du quatorzieme fic- 
cle. Ils rejettaienc le baptême 
& la.pénitence, &c. 

Lucinianiftes. Hérériques du fe- 
cond fiecie qui croyaient que 
l'ame était mortelle & maté- 
rielle, 

Euthériens. Hérériques du com- 
mencement du quinzieme fie- 
cle. 


LES: MES ULMAN: S. 


F 


Foa Mot arabe , qui figni- 
fie commencement. C’eft le nom 
du premier chapitre de l Alco- 
ran. 

Fathimites. Defcendans du faux 
Prophète Mahomet par Fathime 
fa fille qui époufa Ali. 

Fetfa. Nom que les Mufulmans 
donnent aux fentences & aux 
décifions que leur Muphti donne 
par éctit, 

Foulis, Négres Mahométans de la 
riviere de Gambra en Afrique. 

Funéraïlles. des Négres Muful- 
mans. 

Funérailles des Perfans. 

Funérailles des Turcs. 


G 


G ANCHE. Sorte de fupplice.chez 
les Turcs. 


Gehennem,. Ce nom chez les Ara- 
bes Mufulmans. fignifie enfer. 
Sa defcription. 

Génnah. Nom que les Mufulmans 
donnent au paradis. 

Ghiaber. Nom de mépris que les 
Perfans donnentaux adorateurs 
du feu. 

Gionulis. Soldats Turcs qui for- 
ment un corps de cavaleri 
aux ordres des Vif 

Giouflach. Nom 
mans Orientau 
pierre my 

Ginn. Démon qui, felon 
felmans , a un corps 
matiere plus fubrile que le. nô- 
tre , telle que-l’élémenr du feu. 
Leurs rêveries à ce fujet. 

Giumaar. Nom quelles Muful- 
mans donnent: au vendredi, 


jour qu'ils ontconfacré à Dieu. 
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Ha & Casi. Nom que les 
Arabes donnent à Abel & à 
Caïn fon frere. Fables extra- 
vagantes à ce fujet. 

Hafizler. Dévot Turc pour lequel 
les Mufulmans ont la plus 
grande vénération. 

Haictites. Hérétiques Mufulmans 
qui croient avec les Chrétiens 
que Jefus-Chrift a pris un corps 
réel, & qu'il s'eft incarné dans 
le tems „quoi qu'il fût éternel. 

Hagi ou Haji. Fidele Muful- 
man qui a) fait le pélerinage 
de la Mecque. 

Hairétites.  Hérétiques Muful- 
mans qui , à l'exemple des Pyr- 
rhoniens , affeétent de douter 
de tout. 

Haken-ben-Hachen. Nom d'un 
fameux impofteur qui parut en 
Arabie vers l'an 162 de l'Hé. 
gire. Son hiftoire, 

Hambéliens. Hérériques Mutil- 
mans. Ils font en petit nom- 
bre. 

Hanbalite, Se&e Mufulmane qui 
croit que Mahomet montera un 
jour fur le trône de Dicu, 

Harai. Tribut que payent aux 
Turcs tous ceux qui ne profef- 
fent pas la Religion de Ma- 
homer. 

Haram. Nom que les Turcs don- 
nent à toutes les chofes défen- 
dues par la loi. L'appartement 
des femmes s'appelle par cette 
raifon Haram. 

Harb. Ce mot en Arabe fignifie 
gucrre , réglement de Mahomet 
au fujet des jours où l'on pou- 
vait le battre. 

Häftratfch. Amende pécuniaire 
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que les Turcs impofent à ceux 
qui ne fe trouvent point au 
rendez-vous militaire. 

Hégire. Mot Arabe qui fignifie 
fuite. Les Mufulmans commen- 
cent à comprer leurs années du 
jour que Mahomet fut con- 
traint de s'enfuir de Médine. 

Hekim-Effendi. Premier Médecin 
du Grand Seigneur. 

Hizrevi ou Hérévi, Fondateur 
d'un Ordre de Religieux Turcs. 
Ils font orgueilleux & liber- 
tins. 

Hôtellerie. Vafte bâtiment qui fe 
trouve fur tous les grands che~ 
mins de l’Empire des Turcs. 

Houame où Houaine, Hérétiques 
Mahométans répandus dans l’A- 
rabie. 

Houris. Femmes deltinéés aux 
plaifirs des Mufulmans dans le 
paradis , felon l’Alcoran. 

Houftalars. Chef des jardins du 
Grand Scigneur. 

Huffein ou Ali-Ben-Huifein. Pe- 
tit-fils d'Aly, quatrieme Iman. 
Fable qu'on raconte de lui, 


I 


À EA Pages du Grand Séi- 
gneur, Leur éducation & leur 
fervice. 

Imad-Kurchud. Saint Mahométan. 

Images, Les Mufulmans ont les 
images en horreur. 

Iman. Celui qui préfide aux'af- 
femblées des mofquées, 

Imaret: Maifon bâtie auprès des 
mofquées pour recevoirles voya- 
geurs. 

Imbrikdar-Aga. Officier qui pré- 
fente l’eau au Sultan pour fe 
purifier, 


DES-MATIERES. 


Imprimerie de Conftantinople. 

Inoculation. Comment elle {e.pra- 
tique en Turquie. 

Introdudtion du Mahoimétifme 
chez les Bukkariens. 

Ifires. Hérériques Mahométans qui 
foutiennent que l'Alcoran de 
Mahomet a été créé, 

Iflamifme. C'eft le nom que les 
Mufulmans donnent à leur re- 
ligion. 

Ifmaëlite. Nom que l’on donne 
aux defcendans d'Ifmaël , fils 
d'Abraham & d’Agar. 


J 


l EEEN Officier Turc chargé 
de faire la levée des enfans 
de tribut. 

Jabayahites. Hérériques Muful- 
mans qui enfeignaient que la 
fcience de Diew ne s'étend pas 
à toutes chofes. 

Janiffaires. Le premier & le plus 
redoutable corps de l'infanterie 
Turque. 

Fafides. Voleurs du Curdiftan. 

Java. Les peuples de Java font 
Mufulmans pour la plupart. 

Jean-Baptifte. (faint) Ce qu'en 
racontent les Furcs & les Perfans. 

Jeanne. (ifle de fainte) Les peu- 
ples qui l'habitent font Maho- 
métans. 

Jéfides. Nom que les Mufulmans 
donnent à quelques Hérétiques 
qu'ils diftingüent en blancs & 
en noirs. 

Jeûne du jour d'Afchoura. Pout- 
quoi inflitué. 

Job. Ce que les Arabes racontent 
de lui. 

Jouiffance. (contrat de) Fort en 
ufage chez les Mufülmans. 
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Juifs. Ce qu'il en eft dit dans 
l’Alcoran, & ce que les Mu- 
fulmans penfent de ce peuple. 


K 


Ke ou CAABAH. Maifon 
ou Temple dans lequel Tes Ma- 
hométans adorent & prient 
Dieu. 

Kabin. Efpece de mariage que les 
Mufulmans contraétent pour un 
tems limité. 

Kadaris. Hérériqnes Mahomérans 
qui nient les décrets de la Pro- 
vidénce divine & la prédefti- 
pation. 

Kadéfadelites. Sectaires Mahomé- 
tans. 

Kadri. Moines Turcs de la plus 
grande indécence. 

Kalifat. Dignité fouveraine chez 
les Mufulmans. 

Kapigilar-Keajaffi. Colonel des 
gardes de fa Haurefle , qui fair 
aufi les fonctions de maître 
des cérémomies. 

Kat-Chérif. Ordonnance du Grand 
Seigneur, 

Kavre-Yfaoul, ‘Corps d'Huiffiers 
à cheval. qui fait partie de la 
garde du Roi de Perfe. 

Keaja ou Kiahia. Lieurenant des 
grands Officiers de la Porte 
Otrtomane. 

Keber. Nom d'une feête chez les 
Perfans. 

Kéblah, Point du ciel vers lequel 
les Mufulmans dirigènt leurs 
prieres. 

Kéramiens. Nom de certains fèc- 
taires Mahométans qui: croient 
que Diew a des yeux , des 
mains, &c. 

Khazine, Nom .que lon donne 

Eh iv 
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au tréfor du Grand Seigneur, 

Khazkil, Nom que les Mufulmans 
donnent au Prophète Ezéchiel. 
Ce qu'ils en racontent, 

Ki: Mot qui en Perfan & en 
Turc fignifie Empereur. 

Kilargi-Bachi. Grand Echanfon de 
l'Empereur des Turcs. 

Kiofche. Pavillon qui orne la plu- 
part des jardins de Conftan- 
tinople, 

Kiflar-Aga. Chef des Eunuques 
noirs du, Serrail. 

Kizilbache ou Kézeïlbais. Mot qui 
fignifie tête rouge, & que les 
Turcs donnent aux Perfans. 

Kom. Grande ville de Perfe où 
il y a plufieuts tombeaux. 

Kotbah. Priere que les Imans ré- 
citent tous les vendredis pour 
la profpérité du Souverain. 

Kourouk. Proclamation qui fe fait 
à Ifpahan toutes les fois que 


L-ES; 1,D:0 


F 


à PHARES Nom que les Ro- 
mains donnaient au Dieu de 
la parole. 

Fagutal. Surnom de Jupiter, parce 
qu'un hêtre pouffa par hazard 
dans un de fes Temples. 

Faim. Divinité du Paganifine 
créée par les Poëtes. ` 

Fa-Mit-Tay. Divinité des peuples 
de Laos qui doit fuccédér au 
Dieu Xaca, 

Fanus. Dieu des Phéniciens, pro- 
teéteur des voyageurs. 

Fafcinus, Efpece de Divinitéchez 
les Romains, dont on fafpen- 
dait l'image au col des enfans 
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le Souverain fort de fon pa= 
lais. 

Kubbé. Monumens que les Turcs 
élevent fur les tombeaux des 
Vifirs ou des Grands Seigneurs. 

Hul ou Kool. Mot Turc qui figni- 
fie proprement efclave. 

Kulkichaïa. Lieutenant Général 
de la Milice des Turcs. 


L 


Eu Mot qui chez les Turcs 
fignifie tuteur. 

Levanti, Soldat des galeres Tur- 
ques. 

Leuh. Livre où toutes les adtions 
des hommes font écrites par le 
doigt des Anges. 

Livres divins. Les Mufulmans 
comptent cent quarante-quatre 
Livres divins dictés ou donnés 
par Dieu à fes Prophètes. 


LATRES. 


pour les garantir du prétendu 
maléfice appellé Fafcinurm. 

Faviens. Jeunes Romains qui cou- 
raient indécemment dans les 
rues de Rome pendant les fêtes 
du Dieu Faune. 

Faunales. Fêtes que les Romains 
célébraient en l'honneur du 
Dieu Faune. 

Faunes. Divinités des forêts, & 

ui ne différaient point des 
oies 

Februa, Surnom que les anciens 
donnaient à Junon lorfqu'ils 
la prenaient pour la Déefle des 
pürifications. 

Februa ou Februes. Nom ‘de’ la 
fête des purifications, 
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Fécondité Déeffe prife quelque- 
fois pour la terre , (Tellus) 
& d'autrefois pour Junon par 
les Romains: 

Fées. Erres imaginaires fortis du 
cerveau des Romanciers. 

Fékis. Ancienne compagnie d’a- 
veugles floriffante au Japon. 

Félicité: Divinité dont le culte 
fut admis fort tard chez des 
Romains. 

Férales. Fêtes des Romains à l’hon- 
neur des morts. 

Férétrius. Surnom que Romulus 
donna à Jupiter. 

f 

Féries. Jours confacrés au repos 
chez les Romains, 

Féronia ou Féronie. Déefle à qui 
les Romains avaient donné l'in- 
tendance des bois , des jardins 
& des vergers, & qui était la 
patronne des affranchis. 

Férule. Plante dans laquelle les 
Grecs difaient que Promethée 
avait emporté le feu du ciel. 


Fête de l'Homme chez les Japo- 
nois. Sa defcription: 

Fête des Efprits chez les peuples 
de rifle de Ceylan. 

Fête des Gâteaux Lunaires chez 
les Chinois. 

Fête d'Huflein chez les Petfans. 

Fête du Chatir. Réception d'un 
valet de pied du Roi de Peife. 

Fête du Soleil, : Son -ancienne 
pompe chez les Péruviens, 

Fête fanglante. Affreux combat 
chez les Japoñois. 

Fêtes chez les Romains & les 
Grecs. 

Fêtes funèbres des Sauvages du 
Mififipi & du-Canada, 

Fêres Lunaires célébrées par tes 
Chinois. 
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Fêtes publiques chez les Tarta- 
res Mongols. 

Fériche, Nom qué les Négres de 
la côte de Guinée downeutr a 
tout ce qui leur plait de divi- 
nifer dans la nature. 

Fétiches. Trafic qu'en font les 
Prêtres des Négres 

Feu facré adoré par les Perfes, 
les Chaldéens , les Grecs, les 
Romains & les Egyptiens: 

Feu facré chez les Perfes. 

Fidélité. Refpcétable Divinité 
Romains: on ne’ lui immolaït 
point d'animaux. 

Fidius. Dieu de la bonne-foi chez 
les Romains. 

Figuier de Navius: Les Romains 
croyaient que le deftin.de la 
ville était attaché à cer arbre. 

Fils des Dieux.. Nom que lesan- 
ciens-donnerent à rous les eis 
fans naturels des Princes qu'ils 
mirent au nombre de Heurs 
Dieux. 

Fils du feu & de la fumée. Sin- 
gulier ufage des Infulaires de 
l'ifle’ de Socotora en Afri 

Flamine. Prêtre ou ific 
chez'les Romains : 
& fes privileges: 

Flèche d’Abaris. Ce que la fable 
en raconte, 

Flore. Nymphe de la fable. 

Floridiens. Peuples idolätres qui 
rendent un culre au Soleil & 
à la Lune. 

Fluonic. Fauffe Divinité qui chez 
les Romains préfidait à l'écou- 
lement périodique du fexe. 

Flyns. Idoles des anciens Vanda- 
les-Oboliftes qui habitaient la 
Luface. 

Fo, Foé ou Fué. Fameufe Divi- 
nité Chinoife. Prodiges dont 
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on orne fa naiffance. 

Foi. Divinité dont Numa -Pom- 
pilius introduifit le culte dans 
Rome. 

Fontinales. Fêtes que les Romains 
célébraient en l'honneur ‘des 
Nymphes. 

Force. Divinité allégorique des 
anciens Payens. 

Forcidies. Fêtes pendant lefquel- 
les les Romains immolaient des 
vaches à leurs fauffes Divini- 
tés. 

Formofans. Cérémonies du ma- 
riage des habitans de l'ifle de 
Formofe, 

Fotoques, Nom que portent les 
grands Dieux du Japon. 

Fotei. Divinité que les femmes 
implorent au Japon pour, de- 
venir fécondes. 

Foudre. Les peuples l'ont adorée. 

Fourmi. Ces infectes étaient ho- 
norés par les Theffäaliens, & les 
Grecs fe croyaient les defcen- 
dans des fourmis de 14 forêt 
d'Egine. 

Fraude. Selon les Mytholowues 
fille de l'Enfer & dela Nuit. 

Fréya ou Friggd. Une des Prin- 
cipales Divinités des anciens 
Saxons. 

Friga. Divinité des Goths & des 
peuples d'Irlande. C'était la Vé- 
nus des Grecs & des Romains, 

Fru&éfée. Divinité qui chez les 
Romains préfidait à labon- 
dance des récoltes. 

Fudo. Saint Japonois. 

Fugales. Fêres licentieufes des Ro- 
mains. 

Fulgora. Si l'on en croit Séng- 
que, Divinité qui préfidait aux 
éclairs, aux foudtes & au ton- 
nerre, 
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Funérailles d'Alexandre le Grand, 
Funérailles de l'Empereur du Mexi- 
ue, 

Funérailles des Arabes. 

Funérailles des Chinois. 

Funérailles des Egypriens. 

Funérailles des Gaures. 

Funérailles des Grecs, 

Funérailles des Japonois. 

Funérailles des peuples du Tuns 

un, 

Funérailles des Romains. 

Funérailles des Sauvages d'Amé- 
rique. 

Funérailles du Roi de Benin, 

Funérailles du Samorin ou Roi 
de Calecut. 

Fureur. Divinité allégorique ides 
Poëtes Latins. 

Furies. Divinités infernales , fil- 
les de l’Achéron & de la Nuit. 

Furine. Déefle des voleurs chez 
les Romains. 
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Grise Divinité adorée autre- 
fois à Emèfe & à Héhopolis, 

Galatée. Nymphe de la Mer, fille 
de Nérée & de` Doris, 

Galaxie. Fête en l'honneur d'A- 
pollon. 

Galles. Prêtres de Cybèle. Leurs 
impoftures, 

Gañga-Gramma. Démon que crai- 
gnent beaucoup les Indiens, 
& en l'honneur duquel ils font 
une horrible proceflion. 

Gange. (le) Rêveries que les 
Indiens racontent au fujet de 
ce fleuve. 

Ganjam. Ville du Mogoliftan, 
celèbre par une pagode, 

Ganymède, Ce qu'en raconte la 
fable, 


D EISA M-A IBER E-S; 


Gardien de l'or d'Apollon, Minif- 
tre fubalrerne du tems d’Apol- 
lon à Delphes. 

Garmanes. Solitaires Indiens qui 
compofaicent une branche des 
Gymnofophiftes. 

Garrouda. Oifeau auquel certains 
Indiens rendent un culte. 

Gaures. Anciens defcendans des 
adorateurs du feu en Perfe. 

Gaures. (religion des) Ce qu'ils 
penfent de da création , & ce 
qu'ils racontent de Zoroaftre 
leur légiflateur. 

Gêans, Ce qu'en dit la Mytho- 
logie, 

Génétyllides. Déeffes qui avaient 
des ftatues dans le Temple de 
Vénus Colliade. 

Génial. Nom'que les Payens don- 
naient aux Divinités qu'ils fup- 
pofaient préfider à la généra- 
tion. 

Génies. Ce qu'en ont penfé les 
Romains. 

Génita-Mana, Déeffe qui préfidait 
aux ‘enfantemens, & à laquelle 
les Romains facrifiaient un 
chien. 

Gerreahs. Nom que les peuples 
de l'ifle de Ceylan donnent aux 
planetes qu’ils regardent comme 
des Divinités. 

Géroefties, Fêtes qui fe célébraient 
dans l’ifle Doubée en l'honneur 
de Neptune. 

Géronthrées. Fêtes célébrées en 
l'honneur du Dieu Mars. 

Géryon. Ce qu'en rapporte la 
fable, 

Giwon. Divinité Japonoife à qui 
on s'adreffe dans les maladies, 
& (ur-rout quand on eft atta- 
qué de la petite vérole. 

Glaucus, Dieu marin. Ce qu'en 
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raconte la fable réduit à la 
vérité hiftorique. 

Gnide, Ville de la Carie, fa- 
meufe par la ftatue de Vénus 
de ‘la main de Praxitélle, & 
par les fêtes qu'on y célébrait 
chaque année. 

Gnomes. Peuple invifble que les 
Cabaliftes difent habiter fous 
la terre. 

Goguis. Moines du Japon; hom- 
mes extraordinaires, 

Golkonde. Temple élevé dans cette 
ville à la petite vérole. 

Gorgades, Inles de la côte ecci- 
dentale de l'Afrique , où des 
Auteurs placent le féjour des 
Gorgones. 

Gorgones. Sentimens des Auteurs 
touchant ces prérendues femmes 
de la fable. 

Graces. (les) Les plus charman- 
tes Divinirés de la fable. 

Gris-Gris. Sorte de Talifman fort 
en ufage chez les Négres. 

Gryphon. Animal fabuleux con- 
facré à Jupiter, à Néméfis & 
au Soleil. 

Guanches. Ancien peuple -de l'ifle 
de Ténérif. Ce qu'on fait de 
leurs ufages. 

Guébres. Defcendans des anciens 
Parfs. Leur religion , „leurs 
coutumes. 

Gymnofophiftes. Philofophes In- 
diens qui pafaient leur vie 
dans la contemplation, & qui 
croyaient l'immortalité de l'ame 
& la mérempfycofe. 


H 


À à RC Jeux inftirués 
en l'honneur de l'Empereur Ha- 
drien. 
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Halies. Fêtes que les Rhodiens 
célébraient en l'honneur du So- 
léil. 

Haloa, Fêtes célébrées’ par les 
Athéniens en l'honneur de Cé- 
rès-Haloa. 

Hamadriade. Nymphes qui fui- 
vant la Mythologie habitaient 
dans des arbres, & mouraient 
avec eux. 

Hammon, Surnom donné à Jupi- 
ter qui avait un Temple fa- 
meux dans les fables de la Ly- 
bie. 

Hänfcrit. Langue favante dans 
laquelle les Indiens prétendent 
que Dieu diéta les préceptes 
de fa religion à Brahma. 

Hanuman. ( Siri ) Nom d’un finge 
en grande vénération chez les 
Indiens.. Son hiftoire. 

Har. Nom que les Indiens don- 
nent à la dixieme & derniere 
incarnation de la feconde per- 
fonne de leur Trinité. 

Harpies. Monftres de la fable. 

Harpocrate, Dieu du filence. Ce 
que penfe M. Pluche de ce Dieu 
qu'il croit une figure fymbo- 
lique, 

Hebdomées, Fêtes qu'on célébrait 
à Delphes en l'honneur d'Apol- 
lon. 

Hébé, Déefle de la jeuneffe. 

Hécaléfies. Fêtes inftituées par 
les Grecs en l'honneur de Ju- 
piter. 

Hécate. Opinions différentes des 
Auteurs touchant cette Divi- 
nité du Paganifme. 

Hécatéfies, Fêtes en l'honneur 
d'Hécate, 

Hécatombe, 
bœufs. 

Hécatonphoneufe, Fameux facri- 


Sacrifice de cent 
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fice de cent victimes chez les 
Grecs. 

Hécatonphonies, Sacrifices qu'of- 
fraient chez les Mefféniens ceux 
qui avaient tué cent victimes 
à la guerre. 

Hégémone.: Nom d'une des deux 
Graces des Athéniens. 

Heimdall, Fameux Dieu des Goths, 
fils de neuf vierges qui font 
fœurs. 

Héla. Déeffe de la: mort chez les 
Scandinaves. 

Hélène. Les Grecs lui ont bâti 
un Temple. 

Héliaques. Fêtes que les anciens 
célébraient en l'honneur du 
Soleil. 

Heélloties. Fêtes que les Crétois 
célébraient en l'honneur d'Eu- 
rope, que Jupiter enleva: fous 
la figure d'un taureau blanc. 

Hémus. Fils de Borée & d'Ori- 
thie , fuivant la Mythologie. 

Hennil. Fameufe idole des Van- 
dales; 

Héraclées. Fêtes en honneur 
d'Hercule célébrées dans pref- 
que toute la Grèce. 

Hératekéce, Sacrifice que les Grecs 
& les Romains faifaient à Ju- 
non le jour de leurs maria- 
ges. 

Hercule, Demi-Dieu du Paganif- 
me, fils de Jupiter & d'Alcme- 
ne: fes travaux & l'explication 
qu'en donne M: Pluche. 

Hercule-Gaulois, Bien différent 
du premier. 

Hére:Martéa. Déeffe qui préfidair 
aux héritages chez les Romains. 

Herculien, ( nœud) Nom que les 
Romains donnaient au nœud 
de: la ceinture de la nouvelle 
mariée, & que le mari, en 


invoquant Junon:, avait feul 
droit de dénouer 

Hérées. Fêtes célébrées dans la 
Grèce en l'honneur de Junon. 

Héréfides. Prêrrefles qui defler- 
vaient Je Temple de Junon 
l'Orgienne, 

Hermacuries, Fêtes célèbres en 
l'honneur. de Pélops, fils de 
Tantale. 

Hermanubis. Statue Egyptienne 
qui réuniffaic les attributs de 
Mercure & d'Anubis. 

Hermaphrodite. Fils de Vénus & 
de Mercure , aimé de la Nym- 
phe Salmacis. 

Hermathene. Figure émblêmati- 
que qui repréfentait Mercure 
& Minerve: 

Hérnéées. Fêtes folemnelles des 
Greés en l'honneur de Mer- 
cure. 

Herineros. Statue qui repréfentait 
Mercure & l'Amour, 

Termés. Anciennes ftatues de 

“Mercure. 

Hermharpocrates. Statues de Mer- 
cure avec une tête d'Harpo- 
crate , Dieu du filence 

Hermhéracle, Statue de Mercure 
avec la maflue d'Hercule & la 
peau de lion. 

Hermioné. Fameufe ville du Pé- 
Joponèfe où il fe trouvait un 
fuperbe Temple de Cérès, & 
un grand nombre d’autres. 

Hermode, Ancienne Divinité des 

peuples du : 


Hermopan. Statue de Mercure 
avec les a s du-Dieu Pan. 

Hermofris e qui repréfen- 
taie N Ofiris: 

Herm: 5 ies de Mercurei 

Héros” óu Dieu. Ce qu'en 


anciens. 
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Herre ou Herthe. Divinité ado- 
rée par quelques peuples de la 
Germanie. 

Hérules, Idolâtres d'Allemagne 
qui facrifierent des victimes 
Humaines à leurs fauffes Divi- 
nités. 

Hefpérides, Nymphes de la fable, 
Ce que Virgile en dit, 

Heftiċes. Sacrifices que lon offrait 
à la Déeffe du feu dansla Grèce, 
& fur-tout à Corinthe. 

Heures. Filles de Jupiter & de 
Thémis félon la fable. Leurs 
fonctions & honneurs que leur 
rendaient lės anciens. 

Hiéracopolques. Prêtres Egyptiens 
qui étaient chargés de nourrit 
les Eperviers confacrés à Ofriss 

Hiérocéryce. Nom du chef des 
Hérauts facrés dans les myf- 
teses de Cérès. 

Hiérocoraces. Nom des corbeaux 
facrés chez les Perfes, 

Hiéroglyphe. Source du culte que 
les Egyptiens rendirent aux 
animaux. 

Hiérogrammatées. Prêtres Egyp- 
tiens qui expliquaient les myf- 
teres de la religion, & qui en 
réglaient les cérémonies. 

Hiéromnemon. Nom que les Grecs 
donnaient aux Préfidens des 
facrifices où Gardiens des ar- 
chives. 

Hiérophante. Grand Prêtre de Cé- 
rès chez les Athéniens. 

Hilaries. Fêtes en l'honneur de 

bèle célébrées routes lésan- 

néés avec beaucoup de pompe 
par Tes Romains. 

Hiphtalres ou Epialres: Nom don- 
né à ‘de préténduės Divini- 
tés ruftiques, qui s'inttodui- 


aient la nuit dans le lit des 
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hommes & des femmes. 

Hippocraties, Fêtes célébrées par 
les Arcadiens en. l'honneur de 
Neptune équeftre. 

Hippolytion. Temple bâti par Phé- 
dre en l'honneur de Vénus. 

Hippone. Déefle des chevaux & 
des écuries. 

Hobal, Nom d’une ancienne idole 
de Syrie. 

Holocaufte. Sacrifice des Payens 
dans lequel la: victime devait 
être entiérement confumée. 

Homorien. (Jupiter) Les habi- 
tans de Crotone & de Sybaris 
lui avaient fait bâtir un Tem- 
ple, à frais communs, 

Honneur. Divinité des anciens 
Romains, 

Hoïrdicidies,, Fêtes que les anciens 
célébraient en l'honneur de la 
terre, 

Horey. Nom que donnent au 
Diable les Négres de. la, côte 
occidentale. d'Afrique. 

Horta. Nom queles Romainsdon- 
nerent à, Hercilie , femme de 
Romulus., à laquelle ils ren- 
dirent- les honneurs divins, 

Horus. Dieu Egyptien , fils d'Ofi- 
ris: & d'Ifis. 

Hofies, Nom des cinq premiers fa- 
crificateurs du Temple de Del- 
phes. 

Hofpita. Surnom. que les Egyp- 
tiens donnaïent à. Vénus. 
Hoftie,, Les: Romains: en diftins 

guaient de, deux, fortes, 

Hoftilina:, Prétendue Déeffe qui 
veillait à [a fertilité des terres, 

Hyacinthas. Fêres que les Grecs 
célébraient toutes. les années en 
l'honneur d'Apollon. &. d'Hya- 

. cinthe, 
Hyades, Nourrices de Bacchus, 
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Hyale. Nymphe de Diane. 

Hybriftiques. Fêtes que les Ar- 
giens célébraient en l'honneur 
des femmes qui avaient dé- 
fendu Argos. 

Hydte. Monftre de la fable. 

Hydria. Vale percé de tous les 
côtés. qui repréféntait le Dieu 
des eaux chez les Egypriens. 

Hydrophories. Pompe funèbre des 
Athiéniens, & des éginettes en 
mémoire de ceux qui avaient 
péri dans, le déluge de Deu- 
calion. 

Hygiée. Divinité des Grecs qui 
préfidait à la fanté des hommes, 

Hymen, Dieu du mariage, Ce que 
la fable en raconte, 

Hymnia. Surnom que les Arca- 
diers donnaient à, Diane. 

Hypethre, Nom d'un Temple dé- 
couvert & en plein air, 

Hyphialtes. Divinités champêtres 
des. Grecs. 

Hypoprophètes, Vicaires des Pros 
phètes, 

Hyfus, Surnom que les Grecs 
donnaient à Apollon, 
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Lie Surnom que les Grecs 
donnaient à: Bacchus. 

Icades, Fêtes. que. les Philofo- 
plies Epicuriens célébraient ton- 
tes:les années en. mémoire d'Epi- 
cure. 

Icele. Dieu de. la fable, fls du 
Sommeil. 

Ichné. Surnom que les Payens don- 
naïent à Thémis, Déefle de la 
Juftice:& à Néméfis. 

Icidiens. Les Payens: appellaienc 
ainfi leurs Dieux pénates. 

Ida, Montagne fur laquelle, fui- 
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vant la fable, Pâris jugea les 
trois Déefles. 

Idée, Surnom que lés Payens don- 
naient à Cybèle. 

Idolâtrie des Lapons. 

Idole Mexicaine. 

Idoles du. Tunquin. 

Idoles châtiés. Comment les Chi- 
nois traitent leurs idoles. 

Iliffiades. (Mufes ) Pourquoi nom- 
mées ainfi. 

Ilithye. Déeffe des Romains qui 
préfidait aux accouchemens. 
Immolation. Nom que les idolà- 
tres employaient pour défigner 
la fimple confécration d'une 

viime. 

Imporcitor. Divinité des Romains 
qui préfidait à la troifieme fa- 
çon du labour des terres, 

Imprécations. Déeffes des Payens, 

Impudence; Les Athéniens éleve- 
rent un Temple à l'Impudence 
& à l'injure. 

Impureté. Combien de Divinités 
les Payens s'étaient forgées 
pour favorifer l'impureté. 

Incube, Nom que les Payens don- 
paient à certains efprits laf- 
cifs qui , difaient-ils , venaient 
faire violence aux femmes pen- 
dant la nuit. 

Incubo. Démon familier , gar- 
dien des tréfors de la terre. 
Indigete. Nom que les anciens 
donnaient à plufieurs de leurs 

Dieux. 

Inferiæ. Sacrifices & offrandes que 
les anciens faifaient fur les 
tombeaux des morts. 

Inférieur. Efpece de libarion que 
faifaient les Romains lorfqu'ils 
mettaient un tonneau en perce, 

Ingen. Divinité moderne du Ja- 
pon, Singuliér oracle. 
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Initié, Celui qui, après certaines 
épreuves, était admis à la cé 
lébration des cérémonies & des 
myfteres. 

Intercidone. Divinité des forêts 
adorée par les Romains. 

Ionides. Nymphes qui avaient 
un Temple près de la ville 
d'Héraclée. 

Iris. Divinité de la fable. Ses 
fonétions dans le ciel. 

Irminful ou lrmanfœule. Fameufe 
idole des. Saxons. 

Ifchénies. Fêtes en l’honneur d'If- 
chénus qui fe dévoua pour le 
falut de fon pays. 

Ifaques. Prêtres.de la Déeffe Ifis, 
Leur hypocrifie, 

Ifies: Fêtes d'Ifis. 

Ifs, Déeffe des Egyptiens. 

Ifis. (fête du vaifleau ) 

Ilinois. Peuple de la côte d'Or. 
Leurs fuperftitions, 

Iffuren. Un des principaux Dieux 
qu'adorent les idolätres de l’In= 
douftan. Ce qu'on en raconte, 

Ityphallores. Nom que l'on don- 
nait chez les Romains aux Mi- 
niftres des Orgies. 

Iwangis. Prétendus forciers des 
ifles Moluques. 4 

Ixora, Fameufe Divinité Indienne, 
& l’une des trois qui forment 
leur prétendue, Trinité. 

Ixoretta. Nom que quelques Doc- 
teurs Indiens donnent au germe 
du monde. Fable à ce fujet. 
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Ja Nom d'un Royaume. de 
Guinée dont les habitans ren- 
dent un culte divin à une ri- 
viere 

Jaca. Nom que les peuples :de 
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p: 


l'ile de Ceylan donnent au 
5: 


e & féroce. 

Jagas: (fète des!) 

Jagarńat. Nom:de larprincipale 
Pagode de toures.les Indes: 
Jäkutesi Peuple: idolâtre de la 

Sibérie. 

pemaos Hermites Jeponois de 

la -feéte des Sinros. 

Janpanins. Nom que les Négres 
de quelques parties de l'Afri- 

que donnent à certains efprits 
qu'ils croient être: les ames de 
leurs ancêtres, 

Januales. Fêtes que les Romains 
célébraient ën l'honneur de 
Janus. Î 

Janvier. Ce mois était dédié au 
Dieu Janus. 

Janus. Le plus ancien Roi & le 
plus ancien Dieu de l'Italie. 
Janus. (Temple de:): Il- fat bâti 

par Romulus: 

Japonois\ (origine fabuleufe des ) 

Japonois. (mariage des ) 

Jafi on. Demi- Dieu du Paga 

Jafo. Déefle de la fable 
d'Efculape: 

Jébis ou bu ; Dieu du Japon 
qui préfidel aux eaux. 

Jékire. Suivant les Japonois c'eft 
un efprit malin qui répand les 
maladies:{ur la! terre, 

Jemma O. Nom que les Japonois 
donnent au Monarque de 
enfer. 

Jéne.. Divinité 
veille für 


anifmei 


fille 


leur 


Japoroïle: qui 
les ames des vieil- 
lards & des perfonnes mariées. 
Jéfu i emnel d'abjura- 
tion du Chriftianifmeau Japon, 


Jot-jou Nom que les. Népres 
donnent à leurs ‘idoles: 

Jugå ou Jugatines Surnom -que 
Jes Romains donnaïentuà la 
Déeffe Junon: 

Juhles. Nom que les habitans de 
la Laponie .donnent à certains 
efprits Aériens. 

Juibas:-Nom des Prêtres des peu- 
ples de l'ifle de Formofe. 

Jumala. Divinité des Lapons. 

Junon: Une des plus grandes Déef- 
fes du Paganifme. 

Junonies. Fêtes que les: Romains 
célébraient en l'honneur de 
Júnon. 

Jupiter. Le plus puiffant des Dieux 
du Paganifme, 

Jupiter- -Ithomère. (fête de) : Cé- 
lèbrée par, les habitans: de 

: Melfene. 

Jupiter-Lapis. Nom! fous lequel 
les anciens Romains adoraient 
ce Dieu. 

Jürémient. Tous les peuples ido- 
lâtres ont juré. par: leurs Dieux: 

Juturna. Fontaine du Latium. où 
les Romains allaient puifer de 
l'eau pour les facrifices. 

Juventas. Divinité des Romains 
qui préfidair à la jeunefle. 


K 


n 
3 

Ko Pt Divinité Indien- 
né, que les, Bramines difent 
être femme de leur Dieu Ixora. 


Kamen. Roche révérée par, les 
habirans Payens de la Sibérie, 
Kan-ja. Fête folemnelle du Tun- 


Nom que certains peu- 
ples de s pays intérieur rs.de l'Afri- 
oge donnent à l'Ecte fupréme: 

Kati- Chang. Livre facré des ba- 
bitais, 
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tans de l'ifle de Formofe. 
Kafmille, Divinité révérée par les 
Samothraces. 

umauo-Goo. Billets fuperfti- 
tieux que les Jammabos ven- 
dent chérement aux idoläcres 
du Japon. 

Kiakkiak, Divinité adorée dans 
le Royaume de Pégu. 

King. Nom que les Chinois don- 
nent à cinq Livres de leurs Phi- 
lofophes. 

Kiftnerappan. Divinité qui pré- 
fide aux eaux chez les idolà- 
tres de l'Inde. 

Kiwafa. Idole des Virginiens. 

Kobodal. Inftituteur d’un. ordre 
de Bonzes au Japon, auquel on 
rend les honneurs divins. 

Kollok. Fête célébrée par les ha- 
bitans du Royaume de Péou, 

Kouan-In ou Quonin. Divinité 
tutélaire des femmes dans l'Em- 
pire de la Chine. 

Kruzmann. Faufle Divinité ado-; 
rée autrefois par les habirans 
des environs de Strasbourg. 

Kuon -in-Pufa: Divinité Chi- 
noile. 

Katuktus. Idole vivante. Vicaire 
du fameux Dalay-Lama. 


Kh: 


L 


Lee Les Gaulois rendaient un 
culte religieux aux lacs. 

Lachéfis. Une des trois Parques 
qui préfidaient à la deftinée des 
hommes. 

Lacinienne, Surnom que les Ro- 
mains donnaient à Junon. 
Laë&terne ou Laétucine. Déeffe des 

Romains qui préfidait aux bleds; 
Lallus. Nom d'une Divinité Ro- 
maine qui empêchait les er 
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fans de crier , & qui les 
fait dormir. 

Lama. Prêtres de la Tartarie Chi- 
noife. 

Lamas. Prêtres des peuples qui: 
habitent le Tiber. 

Lampadophories. Fêtes, pendant 
lefquelles les Grecs allumaient 
un grand nombre de lampes en 
l'honneur de Minerve. 

Lampfaque. Ville de l’Afie mi- 
neure ou l'infâme Priape était 
adoré d’un culte par rticulier. 

Lampréries. Fête qu'on célébrait 
à Paètes en l'honneur de Bac- 
chr - 

Lanternes. ( fêtes des) Origine de 
cette fére Chinoile. 

Lavuvium. Ce que les Romains 
racontaient d'un ferpent qui 
avait fixé fa demeure près de 
cette ville: 

Lanzo. Chef d’une fete de Ma- 
giciens fort eftimés pat les peu- 
ples du  Tunquin. 

Laos. Idolâtrie des peuples de ce 
Royaume. 

Laphiftien. 
piter. 

Laphiftius. Montagne de Grèce 
dans la Béotie. Ce qu’en dit 
Paufanias. 

Laphtienne. 
Diane. 

Laphyre. Surnom de Minerve. 

Laraire, Oraroire domeftique def- 
tiné chez les Romains au culte 

x Lares de la famille. 


Surnom donné à Ju- 


Surnom donné à 


des Diet 
Lares. Dieux domeftiques des Ro- 
mains, 
Larves, Les Romains appellaient 
Larves les ames des méchans, 
Latiar. Fêres que les anciens Ro- 
mains célébraientavec leurs alliés 
en l'honneur de Jupiter-Latiar. 


Ii 


Latium, Contrée d'Italie où fe fixa 
Saturne, en l'honneur duquel 
on précipitait des hommes dans 
le Tibre. 

Latobius. Dieu des anciens No- 
riques. 

Latone. Ce qu'en rapporte la fa- 
ble. 

Lavation. Fêtes que les Romains 
célébraient en l'honneur de la 
Mere des Dieux. 

Laverne. Déeffe des voleurs. 

Lau-Kyun. Philofophe Chinois, 
fondateur d'une fecte qu'on ap- 
pelle Tau-Tfé. 

Laurentales. Fêre célébrée dans 
l'ancienne Rome en l’honneur 
d'Acca-Laurentia, femme du 
berger Fauftulus. 

Laurier. Les anciens regardaient 
cet arbre comme divin. 

Léda, Ce qu'en dit la fable, 

Lel & Polel. Noms fous lefqneis 
les anciens Polonais adoraïent 
Caftor, & Pollux. 

Lemnos. Ile de la mer Egée: 

Lémures. Génies. malfaifaifans 
que les anciens croyaient être 
les ames des morts inquiets. 

Lénécnnes. (fêtes) Les habitans 
de l'Attique les célébraient en 
l'honneur de Bacchus, 

Léonidées, Fêtes inftituées en 
l'honneur de Léonidas, Roi de 
Lacédémone. 

Léonciques ( fêtes) célébrées en 
l'honneur de Mithra. 

Lethé. Nom d’une riviere des En- 
fers. 

Léthra, Nom d’un lieu où les an- 
ciens Danois immolaient des 
vi&imes humaines. 

Lettrés Chinois, ( fete des ) Leurs 
opinions, 

Lévana, C'était à Rome la Di- 
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vinité tutélaire des enfans. 

Leucade, ( faut de ) Sacrifice fane 
glant qu'on y faifair. 

Leucophrine. Surnom que les Ma- 
gnéfiens donnaient à Diane. 

Libation. Les Grecs & les Ro- 
mains en faifaient ufage dans 
leurs facrifices. 

Libentina. Déefle des plaifirs chez 
les Romains. 

Liber. Surnom donné à Bacchus. 

Libérales. Fêtes que les Romains 
célébraient en l'honneur de 
Bacchus. 

Liberator. Surnom de Jupiter. 

Libéries. Fêtes que l'on célébrait 
à Rome lorfque les enfans pre- 
naient la robe virile, 

berté, Déefle des Grecs & des 
Romains, 

Libitine. Déeffe des Romains qui 
préfidait ‘aux funérailles, 

Licnon. Van myftérieux dans les 
fêtes de Bacchus. 

Lierre. Confacré à Bacchus. 

Limbe. Purgatoire des Japonois 
pour les petits enfans, 

Lima. Divinité qui préfidait au 
feuil des pottes. 

Limyre, Fontaine qui rendait des 
oracles. 

Lingam. Idole obfcène des In- 
diens, 

Lion. Animal confacré à Vul- 
cain. 

Litès, C'eft ainfi qu'Homère nom- 
me les prieres qu'il fait filles 
de Jupiter. 

Lithuaniens. Peuple du Nord qui 
adorair le feu. 

Lituus. Bâton augural des Ro- 
mains 

Loango. Le Monarque de ce pays 
eft regardé comme un Dicu 
par fes fujets. 


Lofna, Déeffe des anciens Goths. 

Loke. Nom que les anciens peù- 
ples du Nord donnaient au 
démon. 

Lua. Divinité Romaïne qui pré- 
fidait aux expiations. 

Lucaries. Fêtes des anciens Ro- 
mains, 

Lucifer. Nom que les Poëtes don- 
naient à l'étoile de Vénus. 

Lucifére. Surnom de Diane. 

Lucine. Surnom. de Junon fous 
lequel les femmes invoquaient 
cette Déefle pour obtenir ún 
heureux accouchement. 

Lugubre. Oiïfeau en grande vé- 
nération chez les Bréfiliens. 

Lune. Elle a été l'objet de l’ado- 
ration de beaucoup de peu- 
ples. 

Lunus. Dieu du Paganifme. 


jij 


T ascinarIon. Maléfice produit 
par une imagination forte qui 
agir fur un efprit ou fur un 
corps faible. 

Fatuaire. Nom que les Romains 
donnaient aux perfonnes qui 
feignaient d'être infpirées. 

Favifles, Lieux fouterrains du Ch- 
pitolé où les Romains dépo- 
faicnt par refpe& les vicilles 
ftatues caflées. 

Feu dela fäint Jean, a été une 
occafion de pratiques fuperfti- 
tieufes. 

Feu facré. 

Féve. Regardée comme impure 
par plufieurs peuples. 

Feux-follets. Idéc fuperftitieufe des 
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Lupercales. Fêtes en l'honneur du 
Dieu Pan. 

Luftral_ (jour) Cérémonies de ce 
jour chez lés Grecs & chez les 
Romains. 

Luftration. Cérémonie facrée qui 
accompagnait la plupart des 
facrifices des anciens. 

Luftration. Chez les Péruviens. 

Lycéen. (Jupiter) Refpect que 
les peuples de l Arcadie avaient 
pour fon Temple. 

Lycées. Fêtes què l'on célébraic 
en Arcadie, & qui avaient beau 
coup de fefflemblance avec les 
Lupercales des Romains. 

Lycurgées. Fêtes que les Lacédé- 
moniens célébraient en l'hon- 
neur de Lycuroue leur légifla- 
teur, 


payfans au fujet de ces exha- 
laifons. 

Figure ronde. Les anciens regar- 
daient comme facré tout :ce 
qui avait la figure ronde. 

Flagellanss Fanariques de Bohême 
qui faifaient des proceflions, 
& fe donnaient publiquement 
la difcipline. 

Fong-Chui. Superftition des Chi- 
nois au fujet de la pofition de 
tous leurs édifices. 

Foudre. Superftirion des peuples 
au {ujet de fes effets extraor- 
dinaires. 


G 


Giors. Devins de Sicile & 
d'Afrique qui fe difaienc def 
cendus d'Apollon, 

liij 


$co 


Gaftromantie. Efpece de divina- 
tion ridicule & faire réellement 
pour Je peuple. 

Généthliaques. Nom, que les an- 
ciens donnaient aux: Aftrolo- 
gues qui dreffaient. des horof- 
copës , & qui prédifaient l'ave- 
nir par le moyen des altres. 

Géomantie. Sorte de divination 
par des, cercles & par des li- 
gnes. 

Gnatia. Superftition des habitans 
de cette ville, 

Goctie. Affreufe Sorcellerie qui 
n'avait pour but que de faire 
du mal & de porter au crime. 

Grymoïre. Il y a encore des hom- 
mes qui font perfuadés qu'il 
exifte un Grymoire. 

Gyÿromancie, Sorte de divination. 


H 
Fine “Art de deviner 


par l'infpection des entrailles 
des victimes, Ses régles. 

Héllequin. Le peuple donnait ce 
nom à certains Chevaliers qu'ils 
prétendaientvoir combattre pen- 
dant la nuit. 

Hépatofcopie. Sorte de divination 
des Payens par l'infpection du 
foie des victimes dans les Ta- 
crifices. 

Hiéromantie, Toutes fortes de di- 
vinations qu'on tirait des _vic- 
“times offertes aux Dieux en fa- 
crifice. 


Hippomanès.. Les anciens don- 


aient ce nom à une certaine 
liqueur qu'ils fuppofaient cou- 
ies naturelles de la 

qui entraic. dans 

ens ma- 
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Horofcope. Jufqu'à quel poinet 
d'extravagance a été, portée la 
fureur des horofcopes. 

Hydromantie, Art de deviner par 
le moyen de l'eau. 

Hyftérolite. Pierre d'une forme 
finguliere à laquelle les Payens 
rendirent les honneurs divins. 


I 


ÉTÉ Art de deviner 
les chofes futures par l'infpec- 
tion des entrailles des .poif- 
fons. 

Influence des aftres.… Superftition 
des anciens à ice fujet. 

Ityphalle. Petite balle en forme 
de cœur, à laquelle les Ro- 
mdins actribuaicent diverfes qua- 
lités merveilleufes. 


J 


Tornis Magiciens des Sau- 
vages de l'Amérique fepten- 
trionale., 

Jours heureux & malheureux, Toue 
ces les nations ont été infec- 
tées, de cette fuperftition. 


L 


| DEN Nom de certains [pec- 
tres que les anciens füppofaient 
fe cacher près des grands che- 
mins pour dévorer Jes paflans. 

Lampadomancie. Sorte de diyina= 
tion par l'obfervation des mou- 
vemens de la lumiere d'une 
lampe, 

Leucophyle. Plante fabuleufe qui 
empêchait , dit-on, les femmes 
de tomber dans l'adultere, 

Libanomancie, Sorte. de divina- 


tion qui fe faifait par le moyen 
de l’encens. 
Ligature. Etat d'impuiffance caufé 
par quelque maléfice. 
Lithomancie. Sorte de divination 
par les pierres, 
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F, MMES. Les anciens Ro- 
mains avaient une efpece de 
Tribunal domeftique qui veil- 
lait fur la conduite des fem- 
mes. 

Fille enceinte. (ferment de la) 
Ce que c'eft en Angleterre. 
Flagellation. Supplice du fouet 
chez les Grecs & chez les Ro- 

mains: 

Forjurement. Ancienneefpece d'abe 
dication en Normandie, 

Fofé. Il weft pas permisen Fran- 
ce à un Noble de faire un 
foflé autour de fa maifon fans 
Lettres-Patentes du Roi. 

Fraude. Une loi du Mogol con- 
damne un marchand qui a 
voulu frauder les droits du 
Prince à les payer double. 


Fraude. Crime capital au Ja- 
| pon. 
Fufeau. Chez les anciens Polo- 


nois on envoyait une peau de 
liévre , une quenouille & un 
fufeau à celui qui avait fui 
dans une bataille. 


| G 
| Gorte Ordonnances concer- 


| nant cette impoftion. 
Gage, Loix de Philippe-Augufte 
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Litomancie. 


so I 
Divination par le 
moyen de certains anneaux que 
l'on pouflait les uns contre les 
autres. 


Loup-garou. 
Lutin. Superftition des peuples. 


FÉRENTES. 


& de Philippe V, dit le Long» 
au fujet des gages que prenaient 
les Juifs pour füreré de lar- 
gent qu'ils prétaient. 

Gageure. Ufirée chez les'Romaïns 
& les Grecs. Ce que les Juges 
en. penfenr. 

Galérien. Depuis quel tems on 
condamme-en France aux Ga- 
léres. 

Gite. ( droit de) En quot il com- 
fiftait en France: 


H 


He corpus. Loi d’Angle- 
terre qui donne à un prilon- 
nier la liberté d’être élargi 
fous caution. 

Hachée. Sorte de punition infa- 
mante à laquelle on condam- 
nait autrefois les gens de guerre. 

Harmofyniens. Officiers, Lacédé- 
noniens chargés de veiller à 
la loi qui-ordonnait aux fem 
mes mariées de porter en pu- 
blic un voile , & aux filles d'y 
paraître le vifage découvert. 

Haro, (clameur de) Exclama- 
tion ufitée en Normandie pour 
invoquer le fecours du Prince 
ou la protection de Ja Juftice, 

Havage. Droit de prendre dans 
les marchés fur les fruits au- 
rant que la main en peut tenir. 
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| Herban. Cri poblic par lequel un 
Souverain faifait aimer fes val- 
faux 

ll “Homicide, Loix de tous les peu- 

I ples contre l'homicide. 


{ll | I 


N R boies Loix des Juifs con- 
LAN tre l'impureré, 

il Impureté. Loi des Mufolmansem- 
| pruntée de celle des Juifs. 
HAN Incefte. Loi des Hébreux contre 

LA l'incefte. 
| Indire aux quatre cas. ( droit d’) 
Ancien privilege de plufeurs 
| Seigneurs. 
EN Infanticide. Loix des Hébreux, 

| des Romains & des peuples mo- 
| dernes contre ce crime. 
| | Injures: Loi des Romains contre 
| les injures. 

Injures. Loi des Français contre 
| | les injures. 
| Infolvabilité. Loi qui fubfifte à 
Genève contre ceux qui font 
| morts infolvables , & contre 
leurs héritiers. 

Interdiction du feu:& de l'eau. 
| Mort civile chez les Romains 
| LMI qu'on appellait legitimum exi- 
il | lium. 
| Inter duos leones. Juftices Ecclé- 
fiaftiques qui fe tenaient aux 


portes des Eglifes. 


JUGEMENT criminel Comment 
ji on y procédait chez les Athé- 
niens, 

| Jugement de la Croix, En ufage 
dans le neuvième fiècle. 

Jugement par le duel. Quelle en 
était la loi. 

Jumeaux, (freres ) Ce que la loi 


TABLE 


décide par rapport an droit d'at- 
nefle. 

Junte, Nom d'un fameux Tribu- 
nal Efpagnol, 

Juremens. Loix contre les jure- 
mens, 

Jureur, Loi des Allemands & des 
Francs ripuaires, 

Jurifconfulte. Ce qu'ils doivent 
favoir , & ce qu'ils étaient chez 
les Romains. 

Jurifdiétion du Châtelet de Pa- 
ris. 

Jurifdiétion des Auditeurs du Châ- 
telet, 

Jurifdiétion Confulaire, 

Juftice. ( Chambre de) en France. 
Juftice. Comment elle eit rendue 
dans le Royaume de Congo. 
Juftice chez les Négres de Sierra 

Léona, 

Juftice des Cochinchinois. 

Juftice des Siamois. 

Juftice du Serrail de Conftanti- 
nople. 


Jufticier d'Aragon. (Grand) 
K 


5 
K ANQUE. Supplice fort en ufage 
à la Chine. 

Kaptur, Fameux Tribunal en Po- 
logne pendant l'interrègne, 
Knoute. Supplice en ufage chez 

les Rufles, 


L 


A A Acte par lequel 
un bâtard eft reconnu enfant 
légitime. 

. © Ite 

Loi contre les débiteurs dans le 
Royaume de Pégu, 

Loi criminelle. Ce qu’en dit l'Au- 

teur de l'Efprit des Loix. 


Loi cruelle chez les Indiens à l'oc- 
cafion des femmes qui devien- 
nent veuves. 

Loi divine. 

Loi du Talion chez les Juifs, 
les Grecs & les Romains. 

Loi naturelle. Ce qu'en dit Ci- 
céron. 

Loi remarquable en Ruffie. 

Loi royale en Dannemarck. 

Loi Salique. Loi des premiers Fran- 
çais 

Loi févere en Pologne. 

Loix. 

Loix civiles chez tous les peu- 
ples. 

Loix contre les blafphémateurs 


DIGNITÉS, 


F 


po Les Romains appel- 
laient ainfi les troupes de com- 
battans qui couraient fur des 
chars dans les jeux du cirque. 

Faifceaux Marques d'honneur & 
d'autorité chez les Romains. 

Falbala, Bandes d’éroffes pliflées 
& feftonnées qui fervent d'or- 
nement aux robes & aux: ju- 
pes de nos Dames. 

Faquin. ( courir le) Jeu fort en 
ufage parmi les jeunes Ro- 
mains qui fe deftinaient à l'état 
militaire, 

Farce. Repréfentation de fcènes 
groffieres où la décence & le 
bon fens font fans cefle vio- 
lés. 

Fard. Son origine. 

Fare, la Fare. Ancienne fête des 
Français, 
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chez les différentes nations. 
Loix d'Alfred, (anciennes) Roi 

d'Angleterre. 

Loix Ruffiennes, ( anciennes) El- 
les font de l’année 1584, fous 
le règne d’Iwan IV , premier 
Czar. 

Loix pour réprimer le luxe de la 
table chez différens peuples. 
Loix fompruaires chez les Ro- 

mains. 

Loix fomptuaires de la Chine. 

Loix fomptuaires des Français. 

Lucaniens. Loi de ce peuple qui 
condamnait à l'amende ceux 
qui refufaient de loger lesétran- 
gets. 


COUTUMES, 


Fafte. - Magnificence des Rois & 
des perfonnes en place. 

Fafte des Dames Romaïnes. 

Faftes. Calendrier des Romains, 
où jour par jour étaient mar- 
qués leurs jeux & leurs. céré- 
monies. 

Fauconnier de France. ( Grand } 
Origine de certe charge. 

Faveurs. Quelles étaient les fa- 
veurs: dont les Dames Françai- 
fes récompenfaient leurs cham- 
pions dans lestems de la Che- 
“valerie. 

Fauteuil ( droit de) dans les. pla- 
ces de guerre. 

Féal. Epithète que le Roi donne 
à fes Vaffaux , aux Officiers 
de fa Maifon, & aux Officiers 
de fes Cours. 

Fécial. Nom que les anciens Ro- 
mains donnaient à l'Officier 
qui était: chargé de déclarer 

tiiv 
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la guerre ou de négocier la 
paix. 

Femmes publiques. Leur grand 
nombre. en Peife. 

Férètre. Nom de certains lits fur 
lefquels les Romains tranfpor- 
taient les corps morts au lieu 
de la fépültur 

Fefcennius. (vers) Ils étaient grof- 
fiers & obcènes , & on les chan- 
tait aux noces chez les Ro- 
mains. 

Feftin Chinois. Détail de tout ce 
qui s'y pratique. 

Feftin. Queis ils étaient chez les 
R 


la 


is dans les premiers tems de 

lonarchie. 

Feftin des morts. Comment il fe 
célèbre chez les Hurons & les 
Iroquois. 

Feftin des Rois de Perfe. Sa ma- 
gnificence, 

Feftin Royal. Fête donnée à Louis 
XV par la ville de Paris, 

Fêtes- Européennes: Fête donnée 
à Tortole en-14%0. Fête don- 
née à Bayonne par Catherine 
de Médicis. Fête donnée à Lis- 
bonne en 1610. ‘Fête donnée 
à Londres. 

Feu dela faint Jean, Réjouiffance 
à Paris & en d'aurres villes. 
Feu & eau. Les Romains en pré- 
fentaient aux nouvelles mariées 
lorfqu'elles entraient pour la 
premiere fois dans la maifon 

de leurs époux. 

Fiacre Nom que l’on donne à 
Paris aux Carrofles qui fe 
tiennent fur les places pour le 
fervice du public. 

Fils de la terre. Ecolier d'Ox- 
ford en Angleterre ; qui a la 
commiffion defatyriler les Mem- 
bres de certe Univerfiré, 


Filz de faint Fiacre. Mal qui pre- 
nait à l'anus. Ce que c'était, 
Fitz, Vieux mot Français qui à 

la lettre fignifie fils 
Flammeum. Voile qui chez les 

Romains couvrait la tête des 

jeunes filles le jour de leurs 


. Les anciens Tartares met- 
nom fur les Aèches 


(jeux) Etabliffement de 

q ‘mie. 

ar. Danfe des Néores, 

Follis. Monnoie d'argent autre- 
fois en ufage à Conftantino- 
ple. 

Fontaines de vin, Quand l’ufage 
a commencé de diftribuer du 
vin au peuple les jours de ré- 
jouiffance, 

Fornacales. Fêtes inftituées par 
Numa en l'honneur de la Déeffe 
qui préfidait aux fours. 

Fortune. (la) Divinité aveugle 
& bifarre que les Romains re- 
gardaient comme la dilpenfa- 
trice des biens & des maux. 

Foulis. Négres de la riviere de 
Gambta en Afrique, Leur juf- 
tice. 

Fous, ( fête des) Profanation de 
nos Eglifes pendant cette an= 
cienne fête. 

Fous. Bouffons de nos Rois. 

Francs. (les ) Leur origine, 

Fraternité d'armes, Elle eft de la 
plus haute antiquité, 

Frere. Les Empereurs Colléoues 
chez les Romains fe donnaient 
Je nom de freres: 

Frondeurs, Les mejlleurs ont été 
ceux des illes Baléares , aujour- 
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d'hui Majorque & Minorque. 
Fufls. Armes à feu: quand en 
ufage. 


G 


G. puNce. (Royaume de) 
Moœurs des peuples de ce perit 
pays de l'Afrique. 

Gage de baraille. Défi que Pon 
failait autrefois pour, un com- 
bat: 

Gages des Officiers chez les Ro- 
mains & chez les Français. 
Galates. Peuples de l'Afie mineure. 
Leurs mœurs & leurs ufages. 
Gallas. Singuliere politeffle de ce 
peuple envers les étrangers. 
Galles. (les) Brigands d'Afrique 
qui font fans celle des courfes 

contre les Abyffins. 

Galois. ( confrairie des) Elle s'é- 
leva en Poitou vers le quin- 
zieme fiecle. 

Gambefon ou Gobefon. Cotte d'ar- 
mes ou grand jupon qu'on por- 
tait autrefois fous la cuirafle. 

Ganerbinat. Pate de confrater- 
nité en Allemagne. 

Gant. Antiquité des gants & leurs 
divers ufages. 

Gants de Notre-Dame, Singuliere 
déclaration de guerre dans la 
Lorraine. 

Garant. On en exigeait autrefois 
dans les traités de paix. 

Garde. Les Romains divifaient 
les vingt-quatre heures en huit 
gardes. 

Garde des Sceaux de France, Un 
des grands Officiers de la Cou- 
ronne. Ses fonétions & fes pré- 
rogatives. 

Garde-Robe. (Grand-Maïñtre de 
la) Créarion de cette charge. 

Ses fonétions & fes droits. 
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Gardes à pied de {a Maifon du 
Roi de France. 

Gardes de la Manche. 

Gardes de la Prévôté de l'H6- 
tel. 

Gardes de Ja Porte. 

Garnifon. Depuis quel tems on 
laifle des garnifons dans les 
villes en tems de paix. 

Garum. Ancien ragoût des Grecs 
& des Romains. 

Gaulois. (les) Combien peu l'on 
eft inftruir touchant l'état de 
l'ancienne Gaule. 

Gaze de Cos, Erofe de foie très- 
fine teinte en pourpre. 

Gazettes. Quand leur ufage acom- 
mencé en Europe. 

Gazette Chinoile. L'Empereur y 
rend compte du motif de toutes 
fes actions. 

Géans. Il n'y a point de peuple 
entier de géans. 

Gélés. Peuple de la Médie fi là- 
che que les femmes comman- 
daient defporiquement à leurs 
maris. 

Gendarme. Origine du corps de 
Gendarmes de la Garde, & de 
la Gendarmerie de France. 

énéral d'armée. Ses devoirs & 
fon autorité chez les Grecs & 
chez les Romains, 

Gènes. (République de ) Ses com- 
mencemens , fon ancienne puif- 
fance & fon érar aétuel. 

Genève: Gouvernement aétuel de 
cette ville. 

Gens du Roi. Ceux qui font char- 
gés des intérêts du Roi & du 

Miniftère public dans un Siége 
royal. Leurs fonétions , leurs 
droits & leurs prérogarives. 

Gentilhomme. Noble d'extraction. 
Comment on les diftingue. 
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Gentilshommes de la Chambre, 
(premiers) Leur origine & leurs 
onctions. 

Gentilshommes fervans. 

Gentilshommes ordinaires de la 
Maifon du Roi, 

Géorgiens. (mœurs des) 

Germains. ( mœurs des anciens ) 

Girouerte. En France autrefois il 
n'y avait que la Nobleffe qui 
eût le droit de mettre des gi- 
rouettes {ur fes maifons. 

Gladiateur, On en diftinguait 
douze fortes chez les Ro- 
mains. 

Glaris, ( canton de ) Quel eft fon 
Gouvernement. 

Golkonde. Sa fituation. 

Golkonde. ( finguliere tribu du 
peuple de) 

Golkonde. ( Pagode de), Temple 
élevé à la petite vérole. 

Gonfalon ou Gonfanon. Ancienne 
banniere de l'Eglife. 

Gonfalonier, Ancien chef du Gou- 
vernement de Florence. 

Gofe. Facteurs de Ruffie qui ven- 
daient autrefois les marchan- 
difes dont le Prince s'était ré- 
fervé le débit. 

Goths. ( les) Leur origine & leurs 
mœurs. 

Gourmandife, Jufqu'où pouflée à 
Rome, 

Gouvernement militaire de l'In- 
douftan. 

Gouvernement 
Perfe. 

Grace. Excellent ufage des Mal- 
dives pour obtenir grace. 

Grand. Titre de dignité. 

Grand Confeil du Roi de France. 
Ses prérogatives. 

Grand Confeil. Singulière au- 
dience, 


moderne de la 
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Grand-Maître de l’Artilletie. Son 
origine , fes fonétions & fes 
privileges. 

Grand-Maître de France. Premier 
Officier de la Couronne. 

Grand-Maître des Atbalétriets de 
France, Ancien Officier de la 
Couronne. 

Grand - Maître des Cérémonies. 
Quand inftitué : fes fon&ions, 

Grands Audienciers de France. 
Premiers Officiers de la grande 
Chancellerie. Leurs titres & 
leurs droits. 

Gratification. Récompenfe que le 
Parlement d'Angleterre accorde 
à ceux qui exportent certaines 
marchandifes, 

Grenadiers. Leur établiffement 
dans l'Infanterie Françaife. 

Gtilons. (les) Leur Gouverne- 
ment. 

Guaça. Province de l'Amérique 
méridionale, Admirable police 
en faveur des voyageurs. 

Guançavelica. Fameufe miniere 
de Mercure. 

Guatimala. Indiens qui habitent 
cette contrée, 

Guet. (mot du) Chez les Ro- 
mains. 

Gueux. (les) Sobriquet donné 
aux Confédérés des Pays- Bas 
en 1566. 

Gueux. ( Tribu des ) Méprifable 
Tribu qui exifte dans l’ifle de 
Ceylan. 

Gymnale, Fameux édifices. où 
s'exerçaient les Athlètes chez 
les Grecs & chez les Romains. 

Gymuaftique: Science de l'exercice 
des corps. 

Gymniques. (combats) Exercices 
célèbres chez les Grecs & chez 
les Romains. 


Gymnopédie. Nom d'une danfe 
fort en ufage chez les Lacé- 
démoniens , & qui devait fon 
inftitution à Licurgue. : 

Gynécée. Magafins répandus dans 
les Provinces Romaines où l'on 
confervait des habits, des meu- 
bles, &c. 

Gynéconome. Nom d'un Magif- 
trat d'Athènes chargé de veil- 
ler fur les mæurs des Dames. 


H 


A Sorte de vêtement des 
Arabes, : 

Habits. Réflexions intéreffantes 
fur les habits. 

Habits (divers ) des Français. 

Habits des Romains. 

Hagenftolzen. Nom qu'on donne 
aux Célibataires dans le bas- 
Palatinat. 

Hagenftolzen-rechr, Droit que cer- 
tains Princes d'Allemagne im- 
pofent fur les vieux garçons. 

Halebarde, Ancienne arme offen- 
five. 

Halecrer. Corfelet de fer battu 
plus léger que la cuirafle. 

Halleres, Mafles de pierre ou de 
plomb dont les Grecs fe fer- 
vaient dans leurs exercices. 

Hamac. Lit fufpendu dont les 
Sauvages de l'Amérique équi- 
noxiale font ufage. 

Hamaxobiens. Ancien peuple de 
la Sarmatie Européenne. 

Han. Grand bâtiment où fe re- 
tirent les marchands & les 
voyageurs dans tout le Levant. 

Hanfe. Nom donné à quelques 
villes d'Allemagne qui s'uni- 
rent autrefois pour protéger le 
commerce, 


DES MATIERES. 507 


Hanfegrave. Nom d'un Magiftrat 
de Ratisbonne. 

Harangue. Quelle chez les añ- 
ciens & chez les modernes ? 
Haraux, ( donner le) Rufe de 

guerre, 
Hareng. Hiftoire de la pêche du 
hareng. 

Haftaires. Soldats Romains qui 
furent fubftitués aux Vélires, 
Hauber, Ancienne armure défen- 

five. 
Hawamaal. Poëme des Celtes 
Scandinaves. Sa morale. 
Heiduque. Nom d'un Fantaflin 
Hongrois. 

Hélepole. Inftrument de guerre 
des anciens. Sa defcription. 
Hallafte. Magiftrat du plus im- 
portant & du plus nombreux 
Tribunal d'Athènes : il inter- 

prétait les loix. 

Hellanodiques. Magiftrats Grecs 
qui préfidaient aux jeux Olym- 
piques. Leurs fonétions. 

Hellénodices. Directeur des jeux 
Agoniftiques. Ses fonctions. 

Helvérie ou Suifle. Defcriprion 
de ce pays : fondement de la 
liberté de ce peuple. 

Hémédromes. Sentinelles qui chez 
les anciens veillaient à la fù- 
reté des villes. C'éraient auf 
des couriers 

Hémine. Mefure des Romains. 

Hennin. Coëffure ridicule des Da- 
mes Françaifes «du quinzieme 
fiecle. 

Heptacomètes , autrement Moffi- 
niens. Peuple barbare qui ha- 
bitait les bords du Pont-Euxin. 

Heptarchique ( Gouvernement } 
érabli en Angleterre par les 
Anglo-Saxons. 

Hérault d'armes. Comment dans 
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l'ancienne Chevalerie on par- 
venait à cer ‘emploi. 

Hermann. Titre que l'on donne 
au Général des Cofaques de 
l'Ukraine. 

Hétrufques. Peuple de l’ancienne 
Hétrurie. Difficulté infurmon- 
table pour expliquer leurs in- 
fcriptions. 

Hidalgo. Titre que prennent les 
Gentilshommes Efpagnols, 

Hipparque. Nom du Commandant 
de la Cavalerie chez 
niens. 

Hippocentaure 
val. Onc 
aux Poëtes. 

Hippomanes. Liqueur que les an- 
ciens fuppofaient couler des 
parties naturelles de la ju- 
ment. 

Hirpes. Prêtres Romains, ou plu- 
tôt bateleurs, qui, dit-on, mar- 


les Athé- 


Homme & che- 


chaient nuds pieds fur des char- 
bons ardens fans fe brùler. 

Hiftoire des Princes. Comme on 
compofe l'Hiftoire des Empe- 
reurs de la Chine. 

Hiftrion. Farceur que les Romains 
faifaient venir de l'Etrurie pour 
les jeux fcéniques. 

Hoblers ou Hobilers. Gens fur 
les côtes qui tenaient toujours 
un cheval prêt, en cas d'in- 
vafon, pour en donner avis. 

Hoeken. Ancienne faction en Hol- 
lande. 

Hollande. Gouvernement auel 
de cette République. 

Hollande. ( nouvelle) Malheu- 
reux habitans de ce pays. 

Hommage. Serment de fidélité 
que doit faire à fon Seigneur 
tout vaffal qui poffede un fief, 

Hommes d'armes, Gentilshommes 
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qui combattaient à cheval ar- 
més de toures pieces. 

Hommes libres. Ceux qui n'étaient 
point foumis à la fervitude de 
la Glèbe. 

Homme nouveau, Ce qu'il était 
dans la République Romaine. 
Hondreous. Titres que l'on donne 

aux Nobles de l'ifle de Cey- 
lan. 
Hongrie. (la) Ancien Gouvétne- 
ment de ce Royaume. 
Hongrois. Mœurs des anciens Hon- 
grois. 


Honorable, Titre que l'on donnait 
aux perfonnes qui avaient pafe 
par les charges de Magiftra- 


pital pour les enfans trouvés 
fondé à Madrid par Philippe 
IV. 

Horde. Troupe d’Arabes errans, 

Horloge à eau ou Clepfydre. Les 
anciens s'en fervaient pour me- 
furer le tems que les Avocats 
devaient employer pour leurs 
plaidoyers. 

Hormus. Danfe des Lacédémo- 
miens utées par les garçons 
& par les filles. 

Horrea. Magafins publics établis 
dans les villes & fur les che- 
mins publics de l'Empire Ro- 
main. 

Hofpitalité, Vertu favorite des 
ancicns peuples. 

Hofpitalité. (droit d') Les Ro- 
mains avaient un appartement 
particulier pour recevoir leurs 
hôtes. 

Hot. Ce que c'était que le fer- 
vice d'Hoft. 
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Hottentots. Peuple qui habite le 
Cap de ‘Bonne-Efpérance. 

Horrentots. ( mariages des ) 

Hottentots. ( funérailles des) 

Huile bouillante. Les habitans de 
l'ile de Ceylan emploient l'huile 
bouillante dans leurs épreu- 
ves. 

Huiffier. Origine de ce Miniftre 
de la Juftice. Quels ils étaient 
chez les Romains , & quels ils 
font dans nos Tribunaux. 

Huificrs de la Chambre du Roi. 
C'eft le plus ancien corps de 
la Mailon du Roi. 

Huns. Peuples nombreux qui ha- 
bitaient la Tartarie Occiden- 
tale. Leurs mœurs. 

Hupu où Houpou. Tribunal. de 
la Chine qui a le département 
des Finances, 

Hüracas. Nom que les Efpagnols 
donnent à certains tréfors -ca- 
chés par les anciens habitans 
de l'Amérique, 

Hurons. (les) Mœurs de ces peu- 
ples de l'Amérique dans la nou- 
velle France, 

Hus ou Huée. Cri autrefois en 
ufage en France pour avertir 
de courir fur les malfaiteurs. 

Hufcanaouiment. Noviciat qu'on 
fait fubir aux jeunes Virgi- 
nichs que l’on deftine à être 
Prêtres ou Devins. 

Huffards: (les) Quand connus en 
France. Leurs habillemens, leurs 
mœurs , leur façon de com- 
battre. 

Hydtiephores. Femmes des étran- 
gers qui réfidaient à Athènes. 

Hymnes confacrés aux louanges 
des Dieux chez les Payens. 

Hyperboréens, Incertitude des Au- 

teurs au {ujet de ce peuple. 
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Hypogte. Sorte de tombeau creufé 
dans la terre. 

Hyftéropotme. Voyageurs qu'on 
avait cru morts , & qui reve- 
naient, Leur ‘réception chez 


les Grecs. 
I 


Lire Officier du Gym- 
nafe chargé d'oindre ‘les ath- 
lètes. 

Ichthyophages. Mangeurs de poif- 
fons. Plufieurs peuples ont porté 
ce nom. 

Iconique. ( ftatue) On en élevait 
en l'honneur des athlètes. 

Ides: Terme dont fe fervaient les 
Romains pour: compter & dif- 
tinguer certains jours du mois. 

Illuftre. Titre que dans la déca- 
dence de l'Empire on donnait 
aux Confuls & aux grands Offi- 
ciers de l'Etat, 

Ilotes. Efclaves des Lacédémo- 
niens. Comment ils étaient trai- 
tés. 

Imirette. Tribu déshonorant que 
paye aux Turcs le Roi de ce 
perit pays. 

Imblocation. Maniere d’enterrer: 
les corps morts des excommu- 

z 
nics. 

Immunité. Exemptions que ‘les 
Grecs accordaient à ceux qui 
avaient rendu des fervices ef- 
fentiels. à l'Etat. 

Imperator. Titre d'honneur que 
les Romains donnaient à leurs 


Généraux. 

Impératrice.  Epoufe de l'Empe-: 
reur: 

Impériales. ( villes) Leur ori- 
gine. 


Impôt en faveur, du Théâtre, 
chez les Romains. 
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Impôt fur les recettes théâtrales. 

Impôts. Taxe pour le mariage des 
filles du Roi d'Angleterre. 

TImprécations des anciens. Il yen 
avait de publiques. 

Inauguration des Rois d'Aragon, 
(ancienne) 

Inca. Nom que l’on donnait aux 
anciens Rois du Pérou & aux 
Princes de leur fang, 

Incendies Affociation contre les 
ravages du feu. 

Inceltueux. Mariages inceftueux 
des Perfans. 

Incognito. Ufage en Italie pat 
rapport à l’incognito. 

Incurables. (Hôpital pour les) 
Admirable fondation à Lon- 
dres. 

Indigénat: Lettres de naturalia. 
tion en Pologne. 

Infant. Titre d'honneur des Prin- 
ces d'Efpagne & de Portugal. 
Infanteric. Troupes qui combat- 

tent à pied: 

Infule. Ornement de tête des Pon- 
tifes Payens, 

Innocens. ( fête des) Ancienne 
profanation de ce jour, 

Jonoculation. Perite vérole que 
Von communique ' artificielle- 
ment aux enfans. 

In pace: Mot latin qui défigne 
une prifon chez les Moines. 
Horreurs à ce fujet. 

Inquifiteurs de Venife. Juges du 
plus terrible: Tribunal qui ait 
été érabli dans aucune Répu- 
blique. 

Tfcription. Quelles elles ont été 
primitivement chez tous les 
peuples. 

Se Officiers Français 
chargés de la revue des trou- 


pes. 
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Inftitor, Revendeur à gages chez 
les Romains, 

Inflitution du Confeil du Roi de 
France, 

Intendans de Commerce. Ce qu'ils 
éraient chez les anciens : leur 
origine & leurs fon@ions cn 
France, 

Intendans des, Provinces. Leur 
antiquité & leurs Fonctions ac: 
tuelles, 

Intercefio. Terme Jatin qui chez 
les Romains fignifiait Poppoli- 
tion que tour Magiftrat était 
en droit de faire pour arrêter 
les propofitions de fes collé- 
gues. 3 

Interlope. Commerce de contre- 
bande. 

Interrex. Sénateur Romain entre 
les mains duquel était dépofée 
l'autorité fupréme pendant la 
Vacance du trône durant la 
Monarchie, & fous la Répu- 
blique en cas d’anarchie, & au 
défaut d'un Didtateur, 

Inter-Roï. Titre que l'on donne 
au Primat en Pologne pendant 
la vacance du trône. 

Iôtroduéteur des Ambañadeurs, 
Ses fonctions, 

Inveftiture. Mife en poffeffion 
d'une province, d'un fief, d'un 
champ. 

Invefliture fingulicre du Duché 
dé Cärinthie. 

Irénarque. Ancien Officier de l’Em- 
pire Grec qui allait faire ob- 
ferver les loix dans les diver- 
fes Provinces. 

Irlande. ( payfans d’ )_ Leurs 
mœurs. 

Iroquois. Sauvages du Canada, 
Leurs mœurs. 

Ifcläftiques. ( jeux Y Honneurs 


se 


rendus à l'athlèce qui fortait 
vainqueuride ces jeux. 

Iles Canaries, Mœurs des anciens 
habitans de ces ifles. 

1fpahan. ( caffé d’) Ce qui fe paffe 
dans ce lieu public. 

Ifthmiques. (jeux) Leur inftitu- 
tion. 

Itégue. Nom de l’époufe de l'Em- 
pereur d'Abyflinie. 

Ivrogneric. 
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Tirin Ancienne cafaque mi- 
litaire qu'on mettait par-deflus 
le haubert, & que les Français 
ont long-tems portée, 

Jalofes. Maœuïrs de ce peuple de 
la Nigritie dans l'Afrique. 
Janaconas. Droit que les Indiens 
payent aux Efpagnols pour la 
permiflion de changer d’habi- 

tation. 

Jardins. Ceux des anciens & ceux 
dés modernes. 

Jarretieres. Ornement des Dames 
Romaines. 
Javeline. Arme 

anciens. 

Javelot. Efpece de dard dont fe 
fervaienr les troupes légeres 
des Romains. 

Jetton. Origine des jertons, & à 
quel ufage ils ont été fuccef- 
fivement employés. 

Jeu. Fureur de:tous les peuples 
pour le jeu. 

Jeu de la Mourre. Ce que c’eft. 

Jeûnes. Toutes les nations ont 
établi des jeûnes. 

Jeux. Chez tous les peuples du 

monde la Religion a été le mo- 
tif apparent de leur inftitu- 
tion. 

Jeux des enfans de Rome. 
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Jeux Juvenaux ou Néroniens in- 
ftitués en l'honneur de l'Em- 
pereur Néron. 

Jongleurs, Bateleurs de l'onzième 
fiècle. 

Joug. ( paffer fous le) Ce que 
c'était chez les Romains. 

Juego de Canas. Jeu de cannes 
en ufage chez les Efpagnols. 

Juges chez les Romains. 

Juges botrés. Officiers de Cava- 
Jerie & de Dragons. 

Juidah. (Royaume de) Mœurs 
des Négres de ce pays. 

Juiller. Cinquieme mois de l'an- 
née des Romains. 

Juin. Fêtes de ce mois chez les 
Romains. 

Jurte. Habitation des Tartarcs 
qui font en Sibérie. 
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Koss Prêtres’ des Hétru 
riens & des Pélafges. 

Kalenrar. Officier Perlan , dont la 
dignité répond à celle de Maire 
en France. 

Kallahom. Officier du Royaume 
de Siam. 

Kalmuks. Leurs mœurs. 

Kamtfchadali. Peuple du nord de 
la Sibérie. 

Kan. Titre que prennent les Sou- 
verains ou chefs des Tartares. 

Kardan. Province de Catay. Ufage 
des femmes de ce pays. 

Karefma. Nom de certaines hô- 
relleries de Pologne. 

Kafiematz, Lieu de proftitution 
au Japon. 

Kéiroronie. Manieré de donner 
fa voix à Athènes par l'éléva- 
tion des.mains, 

Kilaki ou Kilani, Tartares Orien- 


taux qui apprivoifent des ours. 
Kiu-Gin: Nom du fecond ordre 
des Lettrés Chinois. 
Knées.. Nom de digrité hérédi- 
taire parmi les Rufles. 
Kolaos: Nom des grands Man- 
darins de la Bipa 
Kolo. Affemblées provinciales de 
la Pologne. 
Konquer. Nom du chef des Hot- 
tentots, 
Kopie. Lance à l'ufage des Huf- 
fards & Cavaliers Polonais. 
Kotval. Un des premiers Magil- 
trats de la Cour du Mogol. 
Kraals, Nom que l'on donne aux 
villages des Hottentots. 

Krigs ou Chriftinaux. Peuple de 
la baie d'Hudfon. 

Kuge. Titre Japonois qui revient 
a celui de Seigneur. 

Kurili. ses de la. Sibérie. 

Kufpie cks. Payfans du Palatinat 
de Mazoyie en Pologne, 
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tait à la guerre devant les Em- 
pereurs Romains. 

Labdacifme. Sorte de graffeyement 
dans la prononciation qu'on 

reprochait à na Grecs. 

Labourage. Comment labourent 
les habitans de Lithuanie, 

Labyrinthe d'Egypte. 

Lachrima Chrifti. Bon mot d'un 
Polonais au fujet du vin de 
ce nom 

Laconicon. Etuve feche à l'ufage 
des Grecs. 

Laconifme. Style animé & ferré 
dont fe fervaient les anciens 
Lacédémoniens, 

La@aire (colonne ) élevée dans 


dard qu'on por- 
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un des marchés dé Romè, 

Lada. Manicre de fe laver d'une 
accufation chez les Saxons, 

Lagan. (le) Droit affreux que 
quelques nations s'arrogeajent 
fur les homme 3S BC jes mar- 
chandifes que la mer jettait (ur 
les côtes. 

Lagénophories. Réjouiffances en 
ulage parmi le petit peuple 
d'A \Texandries 

Lais. Fameufe courtifanne Grec- 
que. 

Laïtues. Fameux mets chez les 
Romains. 

Lamane eur, Pilot es- pratiques des 
ports & des entrées des rivic- 
res. 

Lamentation funèbre. Gémiffe- 
mens que l’on pouflait aux fu- 
nérailles de prefque tous les 
peuples de l'antiquité. 

Lampe. Son ufage chez les Grecs 
& les Romains.- 

Lance. Arme offenfive que por- 
taient.les anciens Cavaliers. 
Landorave. Titre d'honneur chez 

les Allemands. 

Landi. (foire du) Elle fe tient 
à faint Denis en France. 

Landinos, Nom que les Efpagnols 

taux Indiens du Pérou 

vent leur langue. 

e. Citoyen Allemand dont 
la nn & les biens font 
foumis à un Souverain qui re- 
leve de l'Empereur & de l'Em- 
pire. 

Langage. Il tient du génie des 
peuples. 

Langues, (multiplication 
leufe des) 

Laniftes. A: Rome les maîtres 
des Gladiateurs port 
nom, 


Miracu= 


ient ce 
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Lapiches. (les ) Peuples de Sicile» 
leur orgueil. 

Lapons ( funérailles des anciens.) 
idolâtres. 

Lapons, (mariages des) 

Largefles. Dons que faifaient au 
peuple les Empereurs Romains. 

Larmes de la mariée. Ufage chez 
les Hollandais. 

Larrons. Nom que les anciens 
donnaient à certains braves 
toujours prêts à les {ervir. 

Laticlave. Habillement de dignité 
chez les Romains. 

Laudicæni. Gens gagés chez les 
Grecs & chez.les Romains pour 
applaudir les Pieces de Théâtre. 

Lavement des,pieds. Ufage de la 
plus haute antiquité, 

Lautia. Nom que les Romains 


donnaient à la dépenfe qu'ils 
payaient pour l'entretien des 
Ambaffadeuts étrangers. 
Lawks. Nom.que l'on donne à 
Pétersbowrg aux boutiques des 
Marchands. 
Léandre. (tour de) Fameufe par 


l'avanture de Léandre & deHéro. 

Lecteur. Ses fonctions chez les 
Romains. 

Leëtifterne. Cérémonie xeligieufe 
des anciens Romains dans les 
tems de calamités publiques. 

Légion. Comment les légions 
étaient compofées chez les Ro- 
mains. 

Légifrat. Territoire en Suéde où 
le Roi ne pouvait entrer au- 
trefois: fans garde, 

Légiflareur. 

Légiftes. Quand introduits dans 
les Parlemens. 

Lemnifque. Couronne de fleurs 
qu'on pofait fur la -tête des 
Gladiateurs qu'on affranchiffait, 
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Lesbos. Les femmes de cette ifls 
font belles. 

Lefei. Peuple du Dagheftan. 

Lettres Chinoifes. Formalités pour 
les bien écrire. 

Lertrés Chinois. 

Levée de Soldats chez les diffé- 
rens peuples. 

Lexiarque. Magiftrat d'Athènes. 

Lia Fail. Nom d'une pierre qui 
férvait au couronnement des 
anciens Rois d'Irlande. 

Liage. Ancien droit du grand Bou- 
teiller de France. 

Liburne. Huifier des Romains qui 
appelait les caufes. 

Licium. Habit particulier aux Offia 
ciers de Rome. 

Li&eurs. Huiffiers qui marchaient 
devant les premiers Magiftrats 
de Rome. 

Lieutenant. Officier de Judicature 
qui tient la place dû premier 
Officier abfent chez les Ro- 
mains & chez les Français. 

Lieutenant de Roi. 

Lieutenant - Colonel d'un régi- 
ment. 

Lieutenant-Général d'Artillerie. 

Licutenant-Général de Police. 

Licutenant-Général des armées. 

Ligurie. (Ia) Quels en ont été 
les premiers habitans. 

LiPu' ou Li-Pou. Nom que l’on 
donne au fuprème Tribunal de 
la: Chine, 

Lifte Civile. Somme annuelle ac- 
cordée au Roi par le Parlement 
d'Angleterre. 

Lit de Juftice. Cérémonies qui s'y 
obfervent. 

Lit Nuprial. Il était dreflé chez 
les Romains dans une falle 
À l'entrée de la maifon. 

Litiere. Voiture des Romains, 

Kk 
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Litre., Bande de velours noir fur 
laquelle. on pofe les écuffons 
des armes des Princes morts. 

Lits de table, Quels ils étaient 
chez les Romains, 

Livoniens. Ils étaient & font en- 
core efclaves. 

Livourne. Origine de cette ville. 

Livre brûlé. Les Romains faifaiesrt 
brûler les mauvais Livres. 

LLadta-Camayu. Les Péruviens 
nommaient ainfi un Officier qui 
annonçait au peuple la partie 
du travail à laquelle il devait 
s'occuper le lendemain, 

LLama.. Nom que les Péruviens 
donnent à certains moutons de 
leur pays qui leur fervent.à 
porter des fardeaux. 

LLautu. Ancien diadème des In- 
cas du Pérou. 

Logiftes. Magiftrats d'Athènes pré- 
pofés pour recevoir les comp- 
tes. de tous ceux qui fortaicnt 
de charges. 

Logomachie. Mot, grec qui figni- 
fie proprement difpute , dans 
laquelle les difputans ne s'en- 
tendent pas. 

Lolos. Nom de la troifieme claffe 
de la Nobleffe chez les Ma- 
caffarois. 

Lombards.: ( maifon des) Bureau 
d'Amfterdam où l'onva emprun- 
ter de largent fur des gages. 

Lord. Nom. quedes Anglais don- 
nent à ceux qui font nobles de 
naiffance & de création, 

Lordane. En Angleterre onappelle 
ainfi un riche fainéant qui tran- 
che du grand Seigneur. 


Lord-Maire, C'eftle premier Ma» 
giftrat de la ville de Londres, 

Lotarius. Homme qui à Rome 
fe rendait au Théâtre , & pre- 
nait une place qu'il cédait à 
un autre pout de l'argent. 

Loteries des Romains. 

Lotus. Plante du Nil qui for- 
mait la couronne des Rois d'E- 
gypte. 

Louage. Loi à ce fujet. 

Louifiane. Mœurs des habitans de 
ce pays. 

Loup. Pourquoi il wy. en a plus 
en Angleterre. 

Louvetier de France, (grand) 
Charge fort ancienne. 

Louvre. (honneur du ) Quand ce 
privilege a commencé. 

Lucerne. (Canton de) Son Gou- 
vernement eft ariftocratique. 

Lucques. Gouvernement de cette 
République, 

Luculliens (jeux) inftitués par 
Lucullus forfqu'il eut chaffé 
Mitridate duRoyaume de Pont. 

Lucumon. Chef des anciens peu- 
ples de l'Etrurie. 

Lunule. Ancien ornement des Sé- 
nateurs de Rame, 

Lupins. Jettons, dont à Rome 
les Comédiens, & les Joueurs 
fe fervaienr au lieu d'argent. 

Lufitaniens. Mœurs de cet ancien 
peuple de l'Efpagne. 

Lutte. Combat de deux hommes 
corps à corps 

Luxe des Romains. 

Lydiens. (jeux) Les Romains s'y 
exerçaient, 


Fin de la Table des  Marieres. 
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